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R OYA  V ME  DE  LA 

Chine,  sitvè'avx 

Indes  orientales,  diuifée 
en  deux  parties. 

Contenant  en  U Première  Ja  fituation^antiquitêfirtilitêi 
religion ^ceremonies  3 [km fie  es  y roü^magfftrats,  mœurs  s 
ysJoix$&  autres  ebofes  mémorables  dudit  royaume. 

Et  en  la  Secondejtrois  voyages  faits  vers  iccluj  en  I an 
*577- * SI 9 &'iï8  .auec  les  fingularitez  plus  remarqua- 
bles y veiies  Sc  entencfuës:enferpble  vn  Itinéraire 
du  nouueau  monde, & le  defcouuremenc  du 
nomtéau Mexique  en lan  15S3, 

Paite  enefpagmîpar  R.'V.îv  AN  Gonçale’s  DE  Men° 
DOC  £ >de  tordre  de  S A agnfiin:  m\fc  en  François  aueç 

des  additions  en  marge , & deux  Indices . 

Par  Lvc  de  la  porte,  Pariiieri^ 
dodeur  es  Droits, 

A 

Monsbignevr  le  Chancelier 


A PAR  I S, 

CHezI  e r e hie  p e r 1 e r j rue  S Ieàri  4§ 
Beauuais^au  franc  Meuricr. 
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Avec  privilège  jsv  r o v. 


Extrait  du  Priuilcgc. 

PA  R grâce  & priuilege  du  Roy  efl  permis  à 
Luc  de  la  Porte^Parifien^Dofteur  é$  Droits* 
défaire  imprimer  par  qui  bon  luy  ftmblerale 
prefent  hure*  intituléH/flotre  du  grand  Royaume  de 
U Chine * mife par  luy  en  François  de  l'Efpagno!  de  1\.  V, 
Imn  Gonçales  deEiendoce:  & font  faites > defences  à 
toutes  perfonnes  de  quelque  eftat  ou  qualité 
qu'elles  foyent  d'imprimer  ou  faire  imprimer, 
vendre  ou  diftribuer  laditte  hiftoire  fansle  con- 
fentement  dudiét  de  la  Porte/ur  peine  d’amen- 
de arbitraire  * confifcation  des  liures*  de  tous 
defpensdommages  8c  interefts  entiers  iceluy* 
comme  plus  à plein  cft  déclaré  és  lettres  paten- 
tes à luy  oétrovees  à Paris  le  25  . jour  de  Noué- 
bre*  1587.  & fcellee  du  grand  feau  de  dre  jaune 
à Ample  queue. 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

Habert. 

Ledit  de  la  Porte  confent  que  Ieremie  Perier 
marchand  libraire  àParis  face  imprimer  8c  met- 
te en  vente  ladite  hiftoire  de  la  Chine. 


MON  S El  G N E V R MES  SIRE 
Philippe  H v & a vl  t 3 Comte 

[de  Che  VEiiNY,  Chancelier  de 
France  & des  deux  Ordres  du  Roy  Gojriuer* 
neur  & Lieutenant  générai  pour  fa  majefté  es 
prouinces  d’Orléans, païs  Chartrain^ioifois^ 
D un  o i s , A mb  pife,  & Lod  un  o i$, 

Onsëignevii  5 jepren  la  hdr~ 
diejfe  deyous  pref  enter  ce  hure  , le- 
quel efl  petit  de  -volume  * ér  toutefois 
grand  en  nome  ante  . Cçfl  Phifioire 
du  fameux  ïfoyamne  de  la  Chine,  fi- 
tué  aux  Indes  orientales  , & defeçu- 
nert  nouvellement  : laquelle  m ayant  cfcé  pref  entée  en 
Espagnol  pour  la  mettre  en  nefire  langue  y comme  chofe 
belle  & nouvelle y & ni  en  efiant  acqmté  félon  la  portée 
de  ma  plume,  i dry  eBimé que  le  prefentyom  en  eBoitiu - 
Jlement  d eu. Car  efiant  traitées  en  iceluy  les  chofe  s plus 
rares  & notables  d\ne  nation  reputeej âge  <&  prudente 
au  fait  (P  eBat,  il  ne  peut  mieux  faddreffer  a autre  qna 
yom  qui  eBes  Chef  de  la  Iuftice&  des  affaires  de  Fran « 
atadueü & arnhorïté duquel kschàfes  ybifiorim 

% y 


pourront  en  leur  nouueaute  obtenir  lettres  de  creance  3 
P endroit  de  ceux  qui  les  liront,  fermette ^ donc  3 Tvîon fei- 
gne ur  3 que  cette  hifloife  -nouvelle  yoye  le  tour  fous  U 
clair  té  des  quatre  Soleils  qui  reluifent  en  vos  nobles  armes , 
a ce quejlant  illufrée delà fp lendeur  de  leur  rayons  elle 
communique  fa  lumière  Ù d'autre  s ouur  âges  que  P Inter* 
frété  fera  voir  four  an  es  def quels  <£r  du  treshumblt  fer- 
mce  qu'il  vous  a voué  toute  fa  vie  fl  vous  con/acre  ces 
frmnces  en  toute  humilité  & reuerence , & frie  Dieu 
vous  maintenir * 


Monseignev  K3en  ce  haut  grade  où  vous  tfes  en 
toute  prospérité  & fanté : que  vous  defre  a Vans  a ce  f re- 
ntier iour  de  Pan.  i f 8 8. 


Vofire  treshumble  & tres-oheijjant feruiteur > 


LVC  DE  IA  PORT 
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L’INTERPRETE 

AV  LECTEVR. 

à Stant  la  prefente  hiftoire  de  la  Chine  ü pe- 
Jregrine  & nouuelje3  quà  peine  le  nqm  en 
icû  il  cognemce  ne  fera  chofe  impertinente 
[ depropoferiey  au  ledeur  ce  qui  luy  fera  ^ • et(féù 
f entreeàla  ledure  d’icelle  ^ touchant  la  fi-  pT€çmi& 
tuation  de  la  Chine  & l’origine  de  fon  no  preeacea 
félon  les  anciens  & modernes  : puis  en  forme  d’Apo-  J 
logie  valider  & vérifier  les  chofes  y contenues  qui  pour- 
roient  fembîer  incredibles y & en  finparier  de  fa  tradu- 
dion , & fubfequemment  de  quelques  chofes  qui  en 
dependent.Quantau  premier  pointée  trouue  que  Ptole- 
mee  fait  mêtiô  de  la  Chine  en  fa  Géographie, où  il  la  def 7* 
crit  en  ces  termes  : Ol  ^7reu  œé*cetfy,Tcl4  etpKW  ™ 

mai  iris  k,  moaiM^pî *4  cty 

90ù^Cù  yf  Xrto  iï'liï'ucritoç  lïT  tKT&Ç’P&pfa' 7Üc  JïCùpirm 
tiw  fdx&  ftôPitrv  yç&wAw yXj  aura  rçù  jAtyctAcd  zo\ 

•7?®^  *fl7 ç ètptjniï  oui  la  v&/uini< tZté  ÿ T$ 

ZirSpjt  TKPiotzvcnp  faêitoipi yoi  AiSicmïyXp'  ziçwdÿlw  *fit 
cœrlu,7d:  Les  Sinon  font  dutife^  du,  copié  du  nortpar.  -une partie  du 
pays  des  Seres}du  cofte  d'ortet  zy  de  miJy  par  vne  terre  incogneue 3 
& du  cofté  d’occtdét  par  l'  nde  qui  efl  hors  lt  Gange  Jeton  la  ligne 
deferiteiu/ques  au grad/einflequel  les  borne  pareillement  duecles 
autres  contrées  ad]acentes  où  habitent  les  Ætbtopiens  Ichthyo- 
phaget  , fuyuaut  la  prefente  deflriptien.  Puis  vers  la  fin  ve- 
nant à parler  de  la  ville  capitale  de  cesChinois , dit  ainfï: 

Kù  5 jwirpoTmJUS,  ®é7îOf  d:  &*  U -ville  métropolitaine  du  pays 
fe  nomme  T bina.  De  cette  ville  cy,T/?m<>  Stéphane  en  fait 
aufli  mention  en  fon  Onomaftique  des  villes,  mais  il  Enlaîettre 
l’appelle,  SiW,  non  pas.  Tbinæ}cti  ces  termes  :_S/raf,^r  alphabeii «* 
npéywKiç  St  (pyvi  Mocpxt&vlç  dv  TïteATThotS  î dî  que.  S. 

Sina,  efl  la  ville  métropolitaine  des  Svwîs$  defljuels  fait  menr 
lion  Marcian  en  fe  s navigations,  D’où  ie  prefume  que  ce 
mot9  Thmœ>  cft  corrompu  dedans  Ptolemee , Sc  pa- 

â iij 


JL  iwi,  i. 

çhab.1%%. 

fZhap.  <p  g. 
LhatS- 

Çhapj  jia 


fhap.f. 
Çhap  ,6a 
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mîîemeîifc  dedans  Strabomoù  Te  lit  suffi  îe  mcfme  nom l 
&c  que  pour,  Quvcq  il  y faut  lire,  STrct/,  comme  l'appel- 
le ledit  Stéphane  lieu  preallegué,&  auecque  luy  leP  Xa- 
uierjefuite,  en  vne  Epiftre  Indienne  de  fan  i^z.  oùil 
mâde  au  P.General  Loyole  que  trois  fiés  cofreres  fe  font 
acheminez  deuers  la  villeRoyale  de  laChine,appelleeSi- 
narou  Sina.ApresPtoleinee  &Stephane,on  lit  aufli  quel- 
que métion  de  laChjne  dans  les  médecins  Perfes  & Ara- 
bes,lefquels  parlât  des  drogues&aromes  quiviénent  des 
Indes  orientales  vfent  de  ces  noms, Srwi5&: Sim, comme  il 
appert  dans  Auicene,quad  il  parle  delaCanelîe  qu’il  ap- 
pelle en  fon  langage  , fJarfenï8c,Darfiw,c  , bois  Chinois 3 $c 
conformément  auec  luy  Serapio,Rhafis  en  fon  Cônnent 
Mefué  en  la  confeffion  Alkermés,  & Auerroés  en  sô  Col- 
Jiget.  Le  mefme  Auicene  au  mefme  liure  parlât  duRheu* 
bai'be,!’appe)Ie  en  fa  langue y*I{(tuêcijent> & ffîaueôfim ,&pa- 
reiîlemét  auec  luy  les  autresArabes,&nommeméiM  eiuç 
enfesSimples.ou  entre  autres  efpecesdeRheubarbe  qu’il 
recenfe  il  en  met  vne  qu’il  appel  le,  'tfaved/enifisaewe  £ ht - 
noife3  appellant  ainfî  la  Rheubarbe  parexcellece  pour  ce 
qu  elle  vient  de  laChine.  Sur  lefquels  paffages  d’Auicene 
Gérard  Cremonenfe  interprétant  le  mot,  S(?«*,ouSwi,dit 
queceftvn  nondeîieu:&  Eell.unenfe  interprétât  le  mot 
Sinir,  dit  qu’il  (ignifie  toute  chofe  venat  du  paysSini  Auf- 
fi  Serapio  en  fes  fîmples,cii  il  parle  du  Zerumbet,  dit  par 
1 autorité  d’Ifaac  qu’il  vient  du  pays  nomméSini,qui  n’effc 
autre  que  la  Chine  . Par  ces  tefmoignages  il  appert  que 
le  pays  de  la  Chine  eft  fitué  en  orient,  & nommé  du  nom 
Sina,ôcSmi} corne  il  eû  encores  à prefet  par  toutes  les  In- 
des,félon  que  tefmoignét  les  modernes,&entre  autres  Je 
P.delaCroix  en  fonvoyage  Portugais, &Bernardiu  Efca 
îante  en  fa  nauigation.Delà  eft  venu  quelcsPortiigais& 
Elpagnols  hantant  en  ce  pays  là,  & l’oyat  appellerS/wi  ou 
Sinay  ont  retenu  le  mefme  nom,&  font  appelle ,Qhina,cn 
changeantla  letrre(r)  en(r/?)  félon  qu’il  le  fait  fouuent 
en  leur  langue,&auilî  és  autres  corne  en  l’Hebraique,ou 
la  diction, Si  holei}e{t  chageeen  Schibolet,  dedas  îe  liure  des 
loges  : enl’Alemande  & Flamande  aumo t, fi/ch, SC  vif(h3 
deriué  du  latin. pifeis  : & pareillement  en  la  noftre  au  vo- 
Cable, Qhtfre^xxtk  du  Sy  riaque  Siphra : ce  qui  admet 

^eraihnitédufpnquieilentre  ces  deux  lettres  tant  cm 
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î’Hebraique  & Arabique,où  y a deux^lVne  nomee(^) 

Sûf,&  fautre^')  comme  en  Alemâde  & Angloife, 
efqaelles(F/)&:(*/7)feproBoncent  comm eÇfch)  ou  i e(c/?)de 
noftrelague  en  ces  vocables shall>  Sc  autres  fem* 
blables  & finalement  eiil'Efpagnole,lâquelle  pronoce  le 
(c/j) fur  vn  Ton  tirant  à celuy  delà  lettre(i):  d’où  efi:  venu 
qu’ils  ont  tourné  le  nom  aneié,$f«43en  leur  moderne,^# 
na) corne  dit  efi:.  Voila  ce  qui  fe  peut  dire  de  la  fituationde  ^ufubtet  de 
la  Chine,&de  Tetymologie  de  ion  nom.Quataufujet  de  £ejfe 
celle  hiftoire  il  fe  fautperfuader  qu’il  efi:  vrayernét  hifto- 
rique,c,fidel!e  Sc  véritable, eftant  efcritpar  vn  auteur  le- 
quel efi  tefmoin  oculaire  de  plufieurs  chofes  y contenues 
ôc  auriculaire  des  autreSipour les  auoiren  partie  fcetles& 
entedués  de  gés  notables  qui  ont  efié  en  la  Chine>en  par 
tie  fait  tirer  & extraire  tant  de  liures&  hifioires  du  pays 
que  de  plufieurs  mémoires  & manufcrits  dignes  de  foy, 
quiluy  ont  elle  prefentez  auMexique  & aux  Philippines, 

6c  traduits  au  mefme  lieux  par  des  interprètes  naturels. 

Que  Ci  quelques  vnes  femblentvn  peu  extraordinaires  &: 
côme  incredibles,aufii  faut  il  eflimer  qu’elles  ne  feroient 
autrement  nouuelles  : bien  que  nonobfiât  leur  noimeau- 
té  elles  foyent  telles,  que  qui  les  voudra  pêfer  exa&emet 
il  les  trouuera  toutes  credibles&veritables,&  fi  j ’ofe  dire  fueiL  l$» 
mefme  peu  nouuelles. Car  quand  on  lira  cy  dedas*quela 
ville  de  Quinfay  efi:  fi  grande,  que  pour  aller  de  porte  à 
autre  fans  y comprêdreies  faubourgs  il  y fautvn  jouren- 
tier  en  temps  d’efté,&  aller  fur  vn  cheual  de  bon  pas.xela 
efi:  peuàcomparaifon  de  ce  qui  efi:  dit  en  la  mefme  hiftoi  , 

re*de  laville  deLaquin  fituee  enladideChinelaquelleefi:-' 1 m ,l 
de  telle  eftenduë,quepour  la  pafiér  de  porte  à autre  il  faut 
cheminer  trois  jours  durâs:&  toutefois  i vne«Sd’autrefera 
crédible  en  les  coferas  auec  laville  deNiniue,îaqueîleau 
tefmoignage  du  prophetelonas^efiioit  de  trois  journées  îon.%. 
de  chemin. Pareillement  quad  on  lira  en  la  mefrnehiftoi» 
re*  qu’il  y a vue  muraille  en  la  Chine  ayatcinq  cês  lieues 
de  long,  il  faudra  confiderer  que  des  cinq  cens  lieues  les 
quatre  cens  font  toutes  montagnes  , lefquels  contenant  3-87. 
encore  cens  lielieS  en  efpaces  & ouuertures  des  vnes  aux 
autres, qui  ont  efié  clofes&  fermées  de  main  d’home  par 
vn  des  Roys  du  royaume  de  Tzmtzo,  font  celle  muraille 
de  cinq  cês  lieues  dot  efi  parlé  cy  dedas,Or  que  ce  ne  foit 
' , S ilij 


Préfacé. 

eliofe  crédible  que  ces  montaignes  contiennentquatre&£ 
c^nq  cens  lieues, cela  Ce  peut  veoir&  cognoiftre  par  ja  co 
Ziur.f.  icrencede  quelques  vncs  8c  entre  autres  du  mont  Tau- 
sjjœp  irj  *cau,icquelàu  rapport  de  Pline  côtinuë  depuis  la  nier  In- 

f * dique  jufqucà  rpccident,^  eftvray  femblable  que  ladite 
muraille  delaChine  de  cinq  cens  lieües  foitvne  partiede 
ce  mont  Audi  liiant  en  ladite  biiUueil.46.cônie  lepalais 

royal  delà  Chine  eftmagnifique,&  ornédefales  d’or  & 
a àrgéeeela  ne  fera  trouué  incredible  à lendroit  de  ceux 
tiw.  ^ ^ront  leu  dans  ledit  Pline  que  le  palais  d’Efubopes 

ehap.  3.  rPy  “e  Çolchis  auoitles  colonnes  & poutres d’argentj  8c 

Xj«r.  3$.  les  voûtes  d or  : & dedans  le  mefmc  Pline,&  pareillemét 

chap, ij,  en  Suetone,quë  la  maifon  deNeron  cftoit  doree,&de  tel 

circuït&eftedüejqu  il  y guoit  au  dedasdesgaleriesà  trois 
îangees  de  mille  pas  de  longueur,  au ec  vu  eftang  fi  grad 
8c  iaige  que  tout l’éclos  de  celle maifon  fébloit  eftrevne 
grand  ville. le  ne parleray  point  icy  du  threfor royal  delà 
Chine,  ny  du  reuenu  de  ion  Roy:  doutant  que  bien  qu’il 
Chap. 2t.  ^olt  trefgrand  il  ne  doit  eftre  comparé  à celuy  du  roy  üa-= 
nid, lequel  corne  il  eft  ejfcrit  au  i.ParalipÔ,laiira  fîx  vingt 
millions  en  fou  efpargne;&  moins  à celuy  du  roy  Cyrus, 
tiur.  33.  lequel  au  rapport  du  fufditPiine  côtenoit  trois  cens  mil- 
cbap.j,  liôs.Icpafîe  aufîi  fous  îîlece  les  particularitez  dequelques 
p^ys  qui  font  racontées  en  et  fie  hi  ftoirc,  corne  des  maria 
ges  de  Partarie  au  fueil, 3^  .lcfquelsfe  font  en  certain  tëps 
pargens  députez,  àquoytft  côforme  ce  qui  eft  efcritpar 
tuir.16.  5’trabon:ny  pareillemét  des  femmes  des  illes  des  Larros 
au  feuil,  168  qui  font  communes  aux  jeunes  hommes, 

. . comel’efto.yeht  aufîi  a leurs  païens  les  femmes  de  l’Ara-  / 

Au  me  fine  bie'heureufe  au  récit  du  mefme  Sttabo:attendant  qu  e la 

• * fécondé  édition  letoutfoit  cotte  en  marge,  & lesvfan-  -1 

__  t . ces  de  laChine  conxcreesaux  autres  nations. Refît main 

PeUtrœdu-  tenant  à parler  delà  traduction  de  celle  hifloire,  Jaquel- 
ÿ!'.  ceue  ]e  Pure  & fimplc  fans  addition  ne  diminution,  fors  en 
rfvre.  quelques  lieux  où  il  en  a efté  de  befoin:  en  quoy  topte- 

fois  ie  me  fiiîs  porte  fi  fîdellement , que  pour  ne  f embier 
corriger  les  œuures  dautruy  1 ay  laide  palier  trois  pafïa- 
ges,  lefquds  à mon  iugemêc  meritétd’efîre  reformez. Le 
■ftg.4  (^premier  eft  au  fu.i^.où  fauteur  deferit  la  façô  des  fayes 

* • Chinois}8c  vfe  d’vne  maniéré  de  parler  ambigiie,  fuyuat 

Jgqudk lepaffage  fe  peut  cmçdfe  de  certains  layçs  ayai 


A V II  CT  BV R 

eu  quelques  taillades  & decoupeures,  ou  biëvnefente& 
ouuerturc,qui  ferme  fur  lecoftegauch e, comme  i’ay  tra- 
duit. L’autre  au  fueil.  47.  où  il  eft  dit  qu'il  ny  a aucuns pag.bjigl 
liens  propres  en  U Chine  foit  en  patrimoine  ou  en  meubles  Car  s’il 
eft  ainft  que  porte  le  texte  Efpagnofil  faudra  entëdre  ce 
paffage  des  magillratsSc  officiers  tant  feulement,àrinftar 
de  ceux  de  Turquie^lelquels  ne  poftedent  rien  de  propre» 

Autrement  fi  ce  lieu  s’entëd  gcneralemét  de  tous  lesChi 
nois,il  faut  neccffairement  remender,&pour  ces  motslà^ 
foit  en  patrimoine  oh  en  biens  meubles , lire,  fors  le  patrimoine  & 
les  meubles,  à fin  que  cedit  paffage  ne  rep  ugne  point  àvn 
autre  qui  eft  au  fueil. 5. où  il  eft  ditqueki  chinois ^ouî/fet li- 
brement de  leurs  biens.  Le  troifiefme  eft  au  fueil.$7.oùil  eRpag.b.  lig* 
ditquen  la  ce  fie  de  Coromandel  du  cefledela  mer  de  Bengale,  ilzja 
y a-vn  lieu  nom  le  bourg  des  Chinois  }pour  auoir  efle par  eux  bafty 
Car  pour  ces  mots,  le  bourg  des  Chinois 3j  eftime  qu  il  y faut 
lire,  le pagode  des  Chinois,  & q repourreformeHe  texte  Ef- 
pagnol  il  faut  fubftituer,p«e^/o,à  la  diction,  templo,  &j'oin* 
dre  enfemble  ces  deux  mots  page,  de,  en  vue  didion,  pa- 
gode3quifignifîetéple  en  langue  Indienne , d’ou  eft  pro- 
uënue  la  corruption  dudit  pafiage , comme  je  cojedure 
lorsque  je  rinterpretay}&  depuis  ay  veu ma  conjecture 
conforme  à l’opinion  du  P.  de  la  Croix  en  fon  voyage  Chap,i, 
Portugais  , où  parlant  du  mefme  pagode  il  dit  que  les 
naturels  l’appellent  à prefent  pagode  dos  Chinas,  que  quer 
deydr  templo  dos  Chinas  , ë,  le  pagode  ou  temple  des  Chinois  corn- 
meauili  l’eferit  apres  luy  Éfcalante  en  fa  nauigation3bie 
qu’il  yayepareiîlç  faute  audit  mot,p^ode,qui  eft  diuiseen 
deux.Le  diferet  ledeur  y affeerafbn  jugement,  comme 
il  fera  auftî  fur  l’ortographe  qui  eft  different  en  quelques 
mots  de  celuy  qui  eft  vf  té^comme  pour  exemple  en  ceux  De  lortho « 
cy  ,*/*  allair  entrons  irais,  & autre  s femblabîes,leique-ls  fcf- graphe  de 
ay  par  vn  (a)  & nbnpar  vn  (e)felon  la  commune  vfançe:  ceftehyfloi- 
eeque  je  fay  pour  caufe  de  la  lettre  ceraderiftique  quire. 
eft  fa)  laquelle  fc  doit  retenir  en  notfre  langue  le  plus 
religieufement  qu’il  eft  poffible,a  1 xnftar  des  autres  qui 
en  vfent  ainfî  . Ertoutefois  pour  addoucir  le  fon  de  cet(a) 
lequel  eft  afpre,  17  ay  adjoufté  vn  (i)  en  attendant  que 
l’vfage,  qui  eft  l’arbitre  des  langues  felonHoracè, 
me  le  commun  abus.  l’ayefcm  le  pronom, cet3&cette,  par  t 
jrn  non  par  yu  {fl)  ielon  l’ordinaire  9 pour  le  diftîn-  * 1 6 * 
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guer  du  verbe,*/:  & ay  vféaufTi  d’vni  long  en  cette  fa- 
çon (j)  es  endroits  ou  il  eft  confone.i  limitation  des  Ef- 
pagnols  & Portugais  , & meilleurs  ortographiftes  Ale- 
mas:&  euftefte  biecôuenable  défaire  lemefme  enlalet 
tre(v)qu,  eft  par  fois  voyelle  & par  fois  côfoaem’euft  eft| 
crainte  de  nouueaute.I  ay  auflîvfé  parfois  d'vn  c dierefe 
en  cefte  façon  (e)  pour  fignifier,*/*  dire:  & a(Tez fou- 
«ent  de  la  particule  (fi)  àu  commencement  dei  périodes 
pour  la  liaifon  d i celles,  à fimitanô  de  nos  vieuxErlcois 
qui  en  ont  vfe  en  cas  fcmblable,&  auecques  eux  les  Fla- 
mans,  nglois,  & Alemans,  lefquels  en  pareille  lîgnifî- 
. cation  vfentde  ces  particules/,,»,  &,  5»  Qaanraux  ad- 
diuons  qur  font  en  marge  . elles  ont  efté>polccs  pour 
plus  claire  intelligence  de  l’hiftoire , & les  deux  Indices 
P”  r e Soulagement  du  leéteur.en  faueur  auflî  duquel  a 

peuuentJcftre£(-11If,neme  r' 1-S  fautcs  & inaduertences  qui 
uelTes  'fi’-S? ‘‘“P^^cÔfiderâc qu'en chofes  non- 
«elles  il  eft : difficile  & corne  impoflîble  de  rendre  vue 
première  édition  parfaite  & correfte  entièrement. 

SV  K LA  REDVCTIOnWla  CHINE 

ALEGLISB  CATHOUQJE,  * 

SONNE  T. 

Tm  de  PEfpftgn&l' 

Ç^Mnhage  veit  jadis  fa  fourciüeufe  crefe 
\^jlncltnerfous  le  faix  de  l'empire  Romain: 

N umance  r eft  fa  en  Varna  £ Africain, 

elle  fat  en  fini  honneur  de  fik  concpuefe . 

CMarcel  auparavant  ^martiale  tempe fle, 

Ofa  la  liberté  au  mur  Syracufam:  *. 

Cefar  entra  en  France,&  d'vne forte  main 
Capt  uajous  le  jougfon  iudontee  tefle, 
dinfi  a triomphé  ? {omme  de  toutes  pars , 

f4ede  depuis  pour  avoir  laijfè  Mars 
Elle  fiemble  decheue  en fia grandeur fupteme\ 

• ede  àprefent  ^Christ  -viftorieux, 

^ont  lefaint  eîîendart  se  fendant  en  tous  lieux 
e*-etv  e dans  la  Chine ?ç?'  la  range  au  bafte/me^ 
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chap,  1 Des  fortes  de  vaifleaux  dot  ils  vfent  tât 
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par  mer  que  fur  les  riuieres  : & comme  ils  fe 
fourniflent  de  poillon  pour  toute  Jane  f.  94. 

Cfjap.ii. D'vne  inuétiô  des  Chinois  fort  excellé- 
tCj  auec  laquelle  ils  nourriifent  des  canars 
en  abondâce  &àpeu  defraisienfembledvne 
plaifonte  & ingenieufe  façon  depefcherde 
laquelle  ils  vfent.  fueil.  517. 

Cbap.i 3.  Delà  courtoifîe  que  fait  le  Roy  de  la 
Chine  aux  Ambafladeurs  des  Rois  & Prin- 
ces & Communautez.  fueil.ioo. 

Çbap. ,24.  De  l’ambalTade  que  le  Roy  d’Efpagne 
députa  au  Roy  de  là  Chine,  & descaufesàcc 
le  mouuans,  auec  les  occafions  pour  lefqu el- 
les elle  a efté  efpandbc.  fueil.  104. 

seconde  partie, 

XTVRE  PREMIER, 

Cbap.  1. 

LEs  Efpagnols  de  Mexique paflent  aux ifles 
Philippines,  & ont  en  ce  lieu  cognoifljân- 
ce  du  grand  Royaume  de  la  Chine.  ° fueil.  r. 
Cbtÿ.t.  Limahon  courfaire  delà  Chine  fe  faid 
puilîant  deffus  mer,  & defconfit  Vintoquian 
courfaire  de Jamefme  Chine.  'fueil.  2. 

C&3.V ne  armee  fe  feit  en  laChine  cotre  le  cour- 
faire Limah.  lequel  fe  retira  à Tonzuaotica, 
auquel  lieu  il  a cognoîfsace  des  Philip,  f.4# 
4-  Limahon  tireaiïx  Philippines, & va ab- 
border  lez  Manille.  1 fueil.j. 

Cbap.f.  Limahon  enuoye  quatre-«ens  foudars 
pour  brufler  Manille,  aufquels  vaillamment 
caftait  kfEfpagnols.  ïaeil.6. 
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^4.6XeGouUerneur  deManille  Te  fortifie  pôoï 
attendre  Tafiaut  des  Chinois,  auec  lefquelsil 
cobat  & fait  leuer  le  fiege  à Limahô,quifevà 
faifir  du  pays  fitué  fur  le  fieuuePâgafina  f.uo 
Chap.-j.  Salcede  maiftre  de  capva  à Técôtre  deLi- 
mahô,&  mettat  le  feu  à sô  armee  le  tiét  allie 
gé  trois  mois  duras  dâsvn  fort,  duquel  ledit 
Limahonefchapeenfin  fubtilement  f.nz0 
ch.S.Omocô  CapitaineChinois  vcnat  chercher 
Limahon  fe  récontre  auec  les  Efpagnols  f.n6. 
Chap.ç).OmohCQ  eftbié  receu  du  maiftre  decâp 
& logé  dedâs  Manille  par  le  Gouuerneurrau- 
quel  lieu  s’accorde  &conclud  le  voyage  de  la 
ChineaueclesReligieux  Âuguftins  f.  117. 
Ch.  10.  Omôcô  ayat  entédu  le  deftro.it  où  eftoiü 
tenuLimahon3part  de  Manille,&  mene auec 
luyàla  Chine  les  Religieux  Auguftins  £130* 
Chap.  Ti.  Les  Efpagnols  partét  du  port  de  Bulian 
auec  le  Capitaine  Omoncon,  puis  abbordét 
à la  terre  ferme  de  la  Chine  f.133* 

chap.ii. LeCapitaine  Omoncoii  approche  pour 
prendre  terre  en  la  prouince  deChincheo,& 
auparauant  quefurgir  eft  côtraint  devenir 
aux  mains  auec  vn  autre  Capit.de  mer  f.  13  5. 
Cha.i$.Omocon  fk  les  Efpagnols  desbarquét  au 
port  deTafufe,  &font  bié  receus  du  Corre-' 
éteur,&  feftoyez  engrâdjoye  par  mande- 
ment de  rinfuanto  de  la  prouince  f.  141* 

C^.i4.LesEfpagnolspartét  deTâfufe  pour  aller 
à Chincheo  voir  le  Gouuerneur  qui  les  atté- 
doit,&voyét  en  chemin  ehofes  notabIes.i4f. 
Chap.i$.Lcs  Efpagnols  pourfuyuét  le  chemin  de 

Chincheo 
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Chincheo,  & en  allant  voient  maintes  chofes  n<S 
tables  de  la  Chine  fireil.t4$.* 

C‘Ÿ- l6-  Les  Efpagnols  arriuétà  Chincheo,  où  ils  font 
receus  & logez,  & font  racontées  parmy  quelques 
particularitez  de  ladite  ville  de  Chincheo,fueiL  qf 
ch.i.\j . Le  Gouuerneur  de  Chincheo  enuoye  quérir  les 
Efpagnols,  leur  faifant  propofer  les  ceremonies 
quils  doiuent  tenir  pour  auoir  deluy  audiéce,f.ij$. 
chap.it.  Les  Efpagnols  ont  audience 'en  grâd  courtoi- 
fie  du  Gouuerneur  de  Chincheo,&  luy  prefentenG 
les  lettres  du  Gouuerneur  des  Philippines  f.  îjy. 
chap.  19.  Les  Efpagnols  font  vifitez  des  principaux  dd 
Chincheo,&  le  Gouuerneur  enuoyant  quérir  Sar- 
mient  & de  Loarche  deuifeauec  eux  familiefemét,’ 
&s'informe  del’eftat  de  Limahon  fueil.156. 

chap.to.  Le  Gouuerneur  fait  vn  banquet  aux  Efpa- 
gnols, puis  les  aduertit  de  s'acheminer  à Aucheo,’ 
où  les  attendoit  le  Viceroy  feuil.  58. 

chap. z 1 . L es  Efpagnols  partent  de  la  ville  de  Chincheo 
& arriuent  à Aucheo,ou  les  attendoit  le  Vicerov 

, fueiL,  160. 

chap.  11  L entree  des  Efpagnols  dans  Aucheo , &Ia  ré- 
ception que  leur  fait  le  Viceroy  fueil.  16 3* 

chap.  z j.  Les  Efpagnols  ont  audience  du  Viceroy  d'Au- 
cheo,puis  vifitent  quelques  principaux  officiers,&: 
parmy  celafe  racontent  quelques  chofes  notables 
de  la  ville  d’Aucheo  fueil.usy. 

ebap.^.  Le  Viceroy  fait  en  fon  logis  deux  banquets 
fort  magnifiques  aux  Efpagnols  vn  iour  apres  l’au- 
tre  fueil.  168» 

thap.  15.  l es  Efpagnols  portent  le  prefent  au  Viceroyj 
lequel  l’ayant  receu  par  les  mains  du  capitaine  O- 

ê ” ' 
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moncô  renuoyefcellé  ôc  cacheté  au  roy  de  la  Chi- 
naôc  cependant  leur  fait  defenfes  defortir  de  leur 
logis  ôc  y eoir  la  ville  , auec  quelques  autres  chofes 
particulières  y racontées,  fueil.170. 

chap.  26.  LesEfpagnols  vont  en  intention  de  parler  au 
Viceroy,cequeneleur  eftant  permis  ils  luyefcriiiét 
vne  lettre,à  laquelle  ilrefpond  verbalement,  auec 
autres  chofes  particulières  fueil.171. 

chap.  27.  Nouuelles  viennent  à Aucheo  quVn  cour- 
faire  faifoit  grand  rauage  par  la  cofte  de  Chincheo, 
&;  qu'il  auoitdeftruit  vne  ville.  Le  Viceroy  foupçô- 
ne  que  ccd  Limahon,  & que  les  Efpagnois,  Omon- 
con,ôc  Sinfay  ne  luy  auoyent  dit  la  vérité  £173. 
chap . 28.  LesgouuerneursdelaProuinces'affemblét 
pour  traiter  de  l'affaire  des  Efpagnols,&:  là  fe  refont 
qu'ils  s'en  retourneront  aux  Philippines  : puis 
voyent  auant  que  partir  quelques  chofes  notables 
&c  curieufes  fueil.174. 

chap.  29.  Les  Efpagnois  partent  d'Aucheo,&:  vont  à la 
•ville  de  Chincheo  où  eftoit  Mnfuanto , lequel  leur 
mande  d’aller  au  port  de  Tanfufe,où  il  va  luy  mef~ 
me  les  expedier,leur  faifant  au  départir  tout  plein 
de  faueurs  8c  careffes  fueil.i79c 

chap.  30.  Les  Efpagnois  partent  du  port  de  Tanfu fe,& 
finglantvers  les  Philippines  prennent  port  à des 
ifles  par  chacun  jour  : dont  eft  icy  raconté  ce  qu'ils 
y virent  fueil.iSa, 

chap.$u  Les  Efpagnois  ont  nouuellequele  courfaire 
Limahô  s'eft  enfuit,  Sc  qusil  eftoit  à vne  ifie  proche 
de  là.  Les  vns  font  d'opinio  qu'on  l'aille  aflàillir,  les 
autres  d'aduis  contraire  : en  fin  tefoudent  de  pour- 
ûiyure  leur  voyage*  puis  atriuent  tous  à Manille 
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fueil.  ï$4# 

ehdp.  3 i . Les  Capitaines  Chinois  arriuent  auec  les  Ef- 
pagnols  à Manille,où  ils  font  receus  du  Gouuer* * 
neur  & des  habitans  en  grand  joye,&  apres  atioir 
efté  là  quelques  jours  parrny  la  fefte  qu'ô  leur  iît,& 
s'eftre  informez  de  plufieurs  chofes  du  Chriftianif- 
mc  s en  retournent  à la  Chine^aucc  bonne  affeftio 
d’eftre  Chreftiens  fueilaSé 


LIVRE  SECOND, 

Chapitre  i« 

Es  Religieux  Obferuantins  arriuent  aux 
Philippines^^  procurent  depafferàla 
Chine,auec  intentiô  d'y  prefeher  f.185^ 
chap.z . Les  obferuâtins  3c  leur  côpagnôs 
partent  des  lfloques,apres  s'eftre  recômâdez  à Dieu 
enleurvoyagev  llsont  de  grandes  tourmentes,  les- 
quelles ils  furmontét  toutes  auec  la  confiance  qu'ils 
ont  en  Dieu, puis  arriuent  en  fin  miraçuleufement 
à la  Chine  • fueil.  1513^ 

chap, 3.  Les  Obferuantins  3c  leurs  compagnons  atri- 
uent  à la  ville  de  Canton,  3c  prenant  terre  rendent 
grâce  àDieu  de  veoir  raccomplilfement  deleur  dve- 
fîr.  Vn  juge  les  vient  reuifiter*  & parlent  auec  luy 
longuement.  fûeièà^iL 

*hap. 4.  Les  Obferuantins  defeendent  de  leur  fïegçte 
&:  vont  à la  ville  :auquel  lieu  il  difent  meflé  au.lo- 
gis  dVn  Chinois  chreftien  fuerlJi'04. 

thdp.  5,  Les  Espagnols  font  mandez  de  la  part  d’vn  Iu~? 
ge  qui  les  examine,  & refçri.t  au  Viceroÿ  en  leurfa- 
uçur.  Le  Viceroy  enuoye  vue  commifTon  àfAytao 
pour  examiner  leur  caufe:&  ce  pendât  le  Capitaine 

e ij 


_ Ïnd 1 C K 

waje  de  Macao  les  accufepour  efpies,  àuec  ce  qui 
s en  enfuit  fueil.206. 

fhap.6.  Les  Obferaantins  fe  voyant  en  neceflïté  de- 
mandent 1 aumoine  par  les  riies  : le  Gouuerneur  en 
eft  aduerty  , lequel  leur  fait  bailler  des  viures  aux 
aeipens  du  Roy  ; Le  trucheman  continue  en  l'on  a~ 
uarice  & tromperie  : ils  font  mandez  deuant  les  itt- 
ges  de  la  ville,  lefquelstraittent  auec  eux  de  quel- 
ques chofes,puisaduifent  de  tout  leViceroy,lequel 
leurmandedelesluyenuoyerà  Aucheo  fu.alr 
çbap.j,  Les  Obferuantinsvont  à Aucheo  : & cil  icy 
raconte  ce  qu'ils  virent  & remar quaire  t par  le  che- 
, , fueil.  2 14. 

€ ^.o.Les  Obferaantins  ont  entree  chez  le  Viceroy, 
&parlent  alayjl  leur  fait  quelques  demandes,puis 

les  renuoye  au  Timpintao  qui  eftoitfon  Lieutenat, 
lequel  les  receut  humainement,  de  leur  donna  de 
bonnes  paroles  fueil.  217. 

tbap*.  9.  Les  Obferuantins  fejournent  quelques  jours 
à Aucheo,  vifitant  les  principaux  de  laville,&fpe- 
mlement  le  CapitaineGencral  demer,lequel  ayac 
afreâiona  vnjafpe  noir  qu'ils  auoyent,les  follicite 
inftamment  deleluy  donner  fueil.  219. 

èhap.  10  Le  Timpintao  enuoye  quérir  les  Obferuan- 
tins&  les  expédié.  Ils  prennent  congé  deluy, 
partent  d Aucheo,  & arriuent  à Canton  : où  eftant 
ils  deliberent  les  vns  de  retourner  aux  Philippines. 
& les  autres  d'aller  à Aucheo  fueil.  25. 

u.  Le  Gardien  des  Obferuantins  enuovevn 
meflager  à Macao, par  lequel  il  pnel'Euefque6c  vn 
feculier  de  leur  faire  quelque  aumône  pour  s'en 
Capit  aine  maje  l'entend  qui  requiert 


LEuefqtte  de  ne  leur  aider  en  rien,&  fait  plufieurs 
autres  chofes  contre  les  Obferuantins  fueil.nj. 

cbap.ti  Vn  Portugais  de  Macao  defcouure  la  mau- 
uaife  intention  defon  Capitainemaje,&  en  aduer- 
tit  les  Obferuantins  par  vue  lettre  fansToufcriptïo 
au  moyen  dequoy  ils  remedie  au  danger  qui  leur 
eftoit  imminent.L’Aytao  de  laville  les  enuoy  e qué- 
rir, 6c  traite  auec  eux  de  plusieurs  chofes  qui  font 
icy  racontées,  puis  leur  donne  congé  & perniifîîon 
aux  vns  pour  aller  à Macao,&  aux  autres  pour  eux 
retourner  à Lufion  fueil.  ïi6. 

chapi iy  Les  Obferuantins  fejournent  quelque  temps 
à Canton,  pendant  lequel  eftant  arriuez  quelques 
PortugaisdeMacao,ilsfe  defient  d'eux  au  com- 
mencement, puis  enfin  s'affeurent  les  vns  des  au- 
tres^ deuiennét  tous  bons  amis.LeViceroy  d'Au- 
cheo  vient  à Canton,  & expedie  les  Obferuantins, 
leur  faifant  à tous  grande  faueur  . fueil.  230. 

chdpt  14.  Ceux  qui  alloyent  à Lufion  prennent  leur 
cheminversChincheo,&  voyét  au  retour  plufieurs 
riuieres  Ôc  villes,&  autres  chofes  particulières 
fueil. 

chap.t$.  Les  Obferuantins  partent  de  la  Chine  pour 
s'en  retourner  à Lufion. Quelques  tourmentes  leur 
viennent  fur  mer,  durant  lefquelsles  mariniers  fe 
mettét  à inuoquer  les  Demons,dont  ils  font  repris 
par  lesReligieux  :puis  en  fin  arriuent  au  port  defiré 
ou  ils  font  receus  à grand'joye.  fuelhi^. 


livre  troisiesme; 

P1T  ITINERAIRE  DV 

nouueau  monde* 

Chapitre  u 


î V port, auquel  on  s'ébarque  au  partir  d'Ef- 
| pagne,  enfemble  des  ifles  Canariesf.240 
f cbap.z.Dcs  ifles  appellees  la  Defiree,laDo- 
minique*  & S.  luan  portriche:auec  les 
chofes  notables  y contenues  fueil.243 
chap^JDe  rifle  de  S,  Dominique  , dite  autrement  Ef- 
pagnole.,&  des  proprietez  d'icelle  fueil.a45« 
4.  Du  chemin  8c  ifles  qu'il  y a depuis  l’ifle  S. 
Dominiqueiufques  au  royaume  de  Mexique,  f 1 4 6. 
C^.j.De  Tcftendue  du  Mexique,  & de  quelques  cho- 
ies particulières  8c  notables  contenues  en  iceluy 
fueil.  246, 

chap.6.  Suite desparticularitezdu  royaume  de  Me- 
xique fueil.ijî. 

Du  nouueau  Mexique*  & comme  il  a efté  de  f- 
couuert  fueil.254. 

chap.2.  Suite  du  defcouurement  du  Mexique.  £257* 
tbap.  9.  Suite  du  nouueau  Mexique , 8c  des  chofes 
v eues  en  iceluy  fueil.26!. 

chap.xo.  Suite  du  defcouurement  du  nouueau  Me- 
! xique  fueil.2.^4. 

chap.u . Duport  d'Acapulque*  & de.  l'ifle  des  Lar- 
çons^auec  les  mœurs  & façons  de  faire  des  naturels 
fueil.  z6ya 

cbap.iz  Des  ifles  Luflon,dites  autrement  Philippines 
où  l'on  abborde  apres  les  ifles  des  Larrons,auec  les 
chofesparticulieres  qui  font  contenues  en  icelles 
fueil.  zyi 
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dtf.if*  De  quelques  chofes  remarquables  qui  fe 
trouuent  3c  fe  font  veuës  aux  Philippines  fueil.  274. 
chp.14.  Le  parlement  du  P.  Ignace  3c  de  fes  confrè- 
res 3c  compagnons,enfemble  le  voyage  d'iceux:  de^ 
puis  Pille  de  Luifon  iufques  à la  Chine  auec,  les 
chofes  qu'ils  y ont  veuës  £ueil.ïjym> 

çhap.  15.  Continuation  des  chofes  que  virent  &enten- 
dirent  les  Religieux  eftans  au  royaume  de  la  Chine 
enfemble  les  peines  & trauaux  qu  ils  y fouffrirent 
fueil  i$u 

ehap.  1(3 , Le  P .Ignace  & fes  compagnons  font  enuoyez 
à la  ville  de  Hucheofu  , 3c  eft  icy  racôté  ce  qui  leur 
aduint.  fueil.  2 8 4* 

cbapAj.Dc  la  grandeur,  bonté  , richelTe,  & puifiance 
du  grand  royaume  de  la  Chine  fueil  286* 

cbap..  18.  De  quelques  vs,  ceremonies,  & autres  maiv 
ques,  qui  monftrent  comme  les  Chinois,eurent 
jadis  lacognoiflance  delaloy  Euangelique 
chap.  19.  Des  ifles  lapon , 3c  de  l'eftat  de  leur  royaumes 
fueil.  ' 25>4# 

dap.  20.  De  quelques  lieux  circonuoifins  du  lapon, 

& deleur  particularitez:  enfemble  du  royaume  de 
Cochinchine,  & des  chofes  contenues  en  iceux* 
auec  quelques  miracles  notables  yaduenues 
feuih  300. 

chap.ii  Des  royaumes  circonuoifins  à Cochinchine 
3c  de  quelques  chofes  notables  y cotenuës,  enfera- 
ble  des  vs  3c  couftume  des  habitans  fueil.305. 
dap.z 2.  Deplufîeurs  autres  royaumes  du  nouueau 
.monde  touchant  leur  noms  & iproprietez  & nota- 
ment  de  la  fameufe  ville  de  Malaque  fueil. 3 07. 

éaf. 23,  Suite  de  quelques  royaumes  du  nouueau 


Indice  des  liv:  et  Chai»; 
mode  auec  les  chofes  particulières  veiies  en  iceux1 
tenfembie  quelque  mention  du  fleuue  Gange  * 
fueil.  & }l0 

chap.14.  Du  royaume  de  Coromandel  & autres  y cir” 
conuoifînsôe  auili  de  la  ville  de  Calamine , où  de- 
moura&  mourut  lebenoift  Apoftre  S . Thomas: 
enfemble  du  grand  pouuoir  & richeffe  de  ce  Roy, 
& de  la  maniéré  côme  on  l'enterre , & autres  cho- 
fes curieufes  fueil.  313, 

ebdp.if.  Suite  de  pluficurs  royaumes  du  nouueau 
monde,auec  les  mœurs  & couftumes  des  habitans, 
&c  autres  chofes  curieufes  fueil-31  £j. 

chap.zô.  Continuation  de  plufieurs  royaumes  du 
nouueau  monde,&  des  chofes  notables  y côtenües 
fueil.  310.. 

chap.iy.  Conclufion  des  autres  royaumes  & chofes 
notables  v eues  par  le  Pere  Ignace  jufques  à la  ville 
de  Lisbonne  ,où  il  abborda  apres  auoir  fait  le  tour 
de  la  terre.  fueil. 

Faute  à corriger,&  delaiflee  en  Ferma. 

Tutil.i6.fag  A lig  3 pochette.  life^ fente  & ouuertuxe. 
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PREMIERE  PARTIE  DE 

L'HISTOIRE  DV  GRAND 

R O Y A V M E DE  LA  ChINE, 

contenant  les  chofes  notables  de 
ce  Royaume.jtoiichant  le  natu- 
rel du  pays^Se  des  habitans* 

Livre  Premier» 

h defcyipti&n  du  B<oydumei  ù*  de  fes  confins 9 
Chapitre  Premier* 


I fies  Vhilî-- 
çims. 


E grand  Royaume  de  la  Chine 
duquel  nous  délions  traiter  en  Laf,jnt 
^ cefte  Hiftoîre  a efté  defcouuert  de  *j*rt*> 
claire  Sc  vraye  cognoiflançe  de- 
puis dix  ans  en  ça  par  les  Efpai- 
gnols  habitan'sauxifles  Philippines.,  lefqüclles 
font  diftates  dudit  Royaumes  de  trois  ces  lieues 
nonobftant  que  long  temps  deuantil  aye  efté 
cogneupar  laroute  de Plnde  dePortugal,  ôcpar 
le  rapport  des  Portugais  qui  demeuroyét  àMa- 
cao,  Sc  trafiquoyent  à Canton  5 ville  du  mefme 
royaume  de  la  Chine.  Mais  c*eftoit  par  rapport 
feulement  & par  ainfi  celanepouuoit  pas  Paris- 
faire  à caufe  de  la  variété  qui  Ce  trouuoit  en  ce  II V 
qui  eftoit  devcrité.Tant  qu  en  Pan, 15775^  pere 


hîst.  de  la  Chine, 

È4  chine  far  Martin  de  Hcrrade , Prouincial  des  Auguftinv 
quidefcot»-  lefquels  ont  efté  les  premiers  qui  ont  defcou- 
«me.  uert  lefdites  ifles  Philippines,^  donné  comen- 
cernent  au  fainét  baptefme  en  icelles,  auec  fon 
compaignon  Frere  Hieronyme  Marin,&  Pedrc 
Sarmient,Grand  Alguazil  de  la  ville  deManillc 
aux  mefmes  illes,&  Michel  de  Loarche  par  l'or- 
donnance 5c  commandement  de  Guy  delabaf- 
farc,Gouuerneur  d'icclles, en tr air ér  audit  Roy- 
aume eftant  menez  ôccôduits  par  vn  Capitaine 
9monc<m.  du  Roy*delà  > nommé  Omoncon.  Comme  cet 
Omoncon  vint  aufdites  Ifles,  5c  s'aduentura  de 
mener  les  fufdits  en  la  terre  ferme,  cobien  qu'il 
fuft  deffendu  fur  peine  de  la  mort,  enféble  le  bô 
recueil  «Sctraitemét  quils  luy  firét,&:autres  cho 
fes  particulières  à ce  propos:  tout  cela  fetrou- 
uera  en  la  féconde  partie  de  cefte  Hiftoire,où 
nous  mettrons  en  fubftance  toutes  les  relations 
qui  ont  efté  faites  au  Roy  d'Efpaigne. 

Suppoié  ainfi  ce  que  aeflus , ce  grâd  Royaume 
^iTclïn*  ^ delaChine,eftla  terre  laplusOriétale  de  toute 
' FAfîe,ayant  pour  voifin  du  codé  d'Occidcnt  le 
royaume  deCochinchine,lequel  garde  ôcobfer- 
ue  entierehiét  les  vs  5c  couftumes  delà  Chine. 
La  grând'merOçeane  d'Oriét  laue  la  plus  grade 
partie  du  Royaume,  commenceant  depuisl'if- 
le  d'Aynan,qui  eft  proche  de  Cochinchine  5c  à 
dixneuf  degrez  du  cofté  du  Nort,  5c  l'enuiron- 
nant  de  la  part  de  Midy  tout  le  long  de  Nort  eft. 
Plus  haut  que  Cochinchine  vers  la  route  du 
Nort  il  confine  auec  le  Brachmanes,  qui  eft  vne 
nation  bien  peuplée , & trcf-riche en  or  &a!> 
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gértt  & en  pierreries, & fpeCialeraent  en  Rubis;^^* 
qui  y font  c a nombre  infiny  . Ces  Brachmanes  mdJièL  - 
font  fuperbes,  courageux,  noiraux,&:  bié  difpos 
de  leur  perfonne,  lefquels  n ont  pas  eu  beau- 
coup de  guerres  auec  lesChinois,a  caufe  qu  en- 
tre les  deux  Royaumes  il  y a de  grades  ferr es  5c 
montaignes,qui  empefchétles  vnS  & les  autres 
de  f aflaillir . Joignant  eux  font  lesPatanes  ou 

Mogores,  qui  eftvn  Royaume  fort  gradée  bel- 

liqueuXydont  laville  capitalle  eftSamarcan.Ces 
peuples  là  font  les  vrays  Scythes  ouMafiagets, 
renommez  par  les  hiftoires  anciennes,  defquels  / 

l’on  affaire  qu’ils  n ont  efté  iamais  feigneuriëz 
d’aucune  nation  du  monde.  Ce  font  gens  bien 
difpos,proportionnez,  éc  blancs,à  caufe  qu  ils 
demeurent  en  vn  pays  froid.  Entre  1 Occident^  ^ 
Mc  Midy  eft  laTaprobane,ou comme  on lap-  c 
pelle  aujourd  huy  Samatre,qui  effi  vnRoyaumc 
tres-riche  en  or^en  pierres, éc  en  perles. Et  plus 
auant  au  Midy  foîit  les  deuklaües3grâde  & pe- 
tite,enséble  le  Royaume  qu  on  appelle  des  Le- 
chiens,  & en  égalé  diftance  le  làppon.  Mais  les 
plus  prochains  voifuis  ^immédiats  à cc  rpyaii-  tartans, 
me  ce  font  les  Tartares,  lefquels  font  auffi  en  la 
terre  ferme, &fepârez  feulement  d vnc  murail- 
le,comme  nous  dirons  au  9.  chapitre  de  ce  ii- 
üre.CesTartares  ont  fait  plu  heurs  fois  la  guer- 
re auxChinois,&ont  pofledé  leurRoyaume  par 
fefpace  de  quatre  vingts&douze  ans,  iufques  a jr^ecèj 
ce  que  lefdits  Chinois  fe  rebelkirat  contre- eux  9 ^ 3* 

& les  chaflferent  vaillamment  hors  du  1/  * 

tne.  Mais  pour  le  iourdhuy  Ion  dit  qu  ils  font 
■ ' ^ Ai} 


hist.  be  ia  Chiné, 
bons  amys  les  vns  aux  autres,  8c  y jfcrt  de  beau- 
coup pour  cet  effet  de  ce  qu’ils  font  tous  Payés, 
& qu  iis  tiennent  entre  eux  de  mefmes  vs&  ce- 
remonies. Toutesfois  ils  font  differens  en  loix 
8c  police  , en  quoylcs  furpaifent  dcbeaucoup 
jjeferiptien  lesChinois,&  fi  ne  font  pas  de  mefine  couleur 
desT mares,  de  vifages,  eftant  les  Tartares  vn  peu  plus  rou- 
ges & plus  noirs,  allant  tous  nuds  la  plus  part 
depuis  la  ceinture  tout  iufqucs  en  haut,&man- 
geant  de  la  chair  crue,  8c  fe  fr otant  du  fang  d’i- 
celle, pour  fe  rendre  plus  forts  & robuftes.  Au 
moyen  dequoy  ils  puent  fi  fort,  que  quand  l’air 
vient  de  leur  codé  on  les  fent  de  bié  loing  pour 
leur  puanteur.lls  croyent  l’immortalité  de  l’a- 
me,toutesfois  auec  erreur,  à caufe  qu’ils  difent 
que  les  âmes  entrent  en  d’autres  corps , & que 
celle  qui  a bienvefeu  au  parauant  deuient  riche 
de  pauure  qu’elle  a efté,  ou  qu’elle  rcuiét  ieune 
devieille  qu’elle  eftoit,  & que  fi  elle  a mal  vefeu 
elle  va  en  pis  au  contraire.  Les  enfans  desTar- 
tarcs  obferuent  fort  le  commadement  d’obeyf- 
fance  qu’on  doit  auxPeres,&  leur  obeyfTcnt  en 
tout  fans  contreuenir  d’vn.feul  poind  à leur 
volonté  . fur  peine  d’en  eftre  incontinent  cha- 
L'srartdres  (fiez  en  public  & auec  grade  feueritc.  Ils  croyét 
croytnt  y»  qU’il  y a vn  Dieu,  lequel  ils  adorent  ,8c  le  tien- 
nent graué  en  image  ou  en  peinture  chafqu  vn 
chez  eux,  luy  offrant  tous  les  iours  de  l’encens 
ou  autre  parfum. Ils  l’appellent  le  Dieu  haut,& 
le  prient  qu’il  leur  doint  bon  entendement  8c 
fanté  de  corps . Ils  en  ont  vn  autre  qu’ils  difent 
cflre  fils  du  fufdit,  8c  l’appellent  en  leur  langue 
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Ndtrg4y}8c  eft  le  Dieu  des  biens  de  la  terre,&  le 
tiennent  auffi  chafcun  d'eux  en  leurs  maifons, 
8c  à chafque  fois  qu'ils  prennent  leur  repas  iis 
luy  oindent  la  face  de  la  plus  grafle  viande  qu’il 
y ait  ..puis  fe  mettent  à manger  entre  eux,  apres 
auoir  donné  la  portion  à lcurDieu,  de  la  manié- 
ré que  dit  eft.Ce  sôthcmequi  mentetpeufou- 
uét,  encore  qu’il  y aille  de  lavie,&  sot  toufiours 
tres-obeyflas  à leur  Roy,  & principalement  en 
guerre,  où  chacun  fait  ce  qui  eft  de  fa  charge, 
eftant guidé  parle  lignai  dutabourinou  de  la 
trôpette:  aumoyé  dequoy  leurs  Capitaines  les 
gouuernétà  baguette  & fort  ayfcmét , pour  le 
lôg  vfage  & la  bône  difeipline  qu’ils  apprennét 
dés  leur  jeundfe.lîs  ont  encore  tout  plein  d’au- 
tres choies,  efquelles  ils  fimbolifent  fort  auec 
les  Chinois.  Que  fi  ces  Chinois receuoient  la 
foy  de  noftre  S eigneur  lefus  Chrift.il  eft  crédi- 
ble qu’ils  exciteroyent  auflllefdi&sTartaresà 
faire  le  fembiable,  côme  eftans  homes  bien  do- 
ciles, & grans  imitateurs  d’iceux. 


Du  tempérament  du  Royaume  de  la  Chine, 

C H A P.  II. 

Etéperamentdece  grad  Royaume 
c ‘ eft  fort  diuers,  à caufc  qu’il  eft  tout 
prefque  fitué  duMidy  auSeptétrion 
en  vne  fi  grade  cftéduë  de  pays, que 
combié  que  fille  d’Aynan,  qui  eft  prêche  dudit 
Rpyaiime,foità  dixneuf  degrez  de  hauteur  ,boq 

A Üj 
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P hist,  be  la  Chine] 

a toutesfois  cognoiflace  de  quelques  Prouinccs 
qui  en  font  à plus  de  cinquâte:  6:  fi  dit-on  qu'il 
y en  a encores  d'autres  plus  haut  vers  les  cofins 
desTartares:ce  qui  fe  peut  veoir  facilement  en 
la  grande  différence  des  couleurs  qu'il  y a entre 
les  habitansdeceRoyaume.A  Canton  qui  eft 
vneville  fort  grande  dudit  Royaume,en  laquel- 
le lesPortugais  ont  trafiqué  ordinairemét  auee 
Mms»  ^es  Chinois,  pour  eftre  fituee  auprès  de  Macao, 
où  long  temps  y a que  ce  font  peuplez  Iefdiéts 
Portugais,  &c  d'ou  ils  apportent  les  marchanda 
fes  qui  viennent  en  Lurope,lon  veoit  des  cou- 
leurs fort  differétes  au  vilage  de  ceux  qui  y vié- 
nent  trafiquer,  comme  les  Portugais  mefme  le 
teftifient.Ceux  qui  viennent  à naiftre  en  Iavillp 
ou  our  e çanton^cn  toute  cette  cofte  font  noiraux, 
çlmolf.  comme  ceux  de  Fes  ou  de  Barbarie,  pource  que 
ce  pays  eft  en  mefme  pararelle  que  ladiéle  Bar- 
barie , Mais  ceux  des  autres  Prouinccs  en  dedas 
font  blancs  la  plufpart,  les  vns  toutesfois  plus 
que  les  autres,  félon  qu'ils  entrent  plus  au  pays 
froid:parce  qu'ily  en  a d'aucuns  qui  retirét  aux 
Efpagnols,&  d'autres  qui  font  p!u,s  b!onds,ref- 
seblant  àpeuprésà  desAlemâds  blôds&rouges 
Bref  en  tout  ce  grand  Royaume  pour  en  parler 
en  general, il  n'eft  pas  poffïble  d’acertener  qu'il 
foit  chaud  ou  froid,d autant  qu'il  eft  enclos  das 
la  région  que  les  Géographes  appellent  Tcpe- 
elimat  delà  ree>  aufïî  parce  qu'il  feftend  vers  vn  mefme 
Çhine.  climat  que  l'Italie:d'où  fe  peut  entendre  la  fer- 
tilité d'iceluy, laquelle  eft  sas  doute  la  plus  gra- 
de qui  foit  au  monde,  encore  que  nous  mettiôs 
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encoparaifon  &lcPeru&la  nçuucEfpagnc^ui  -fer»  &m* 
font  deuxRoyaumes  renômez  pour  leur  fçi  tili-  Eft*‘ 
té. Et  cecy  fç  pourra  veoir  au  chapitre  fuyuât,oü 
noustraitterons  en  bref  des  chofes  qui  s y pro- 
duifét  & de l’abondaçe  d’icelles.  Et iur  tout  fé- 
lon que  m’a  dit  le  pere  Herade  Prouincial,&  «o 
côpaignon  , le  rapport  dtfqueîs  ie  fuiuray  en  la 
plus  part  decefte  Hiftoire , comme  eft  tefmoins 
ocul.  ires&dignes  dcfoy,&quiplus  eft  majeurs 
de  toute  exceptiô,le  pays  y eft  fi  plein  & four- 
millât de  petits  enfans,qu’il  féble  que  les  fémes 
portét  &accouchét  chaique  moys,  eftâs  ces  en- 
fans,quad  ils  font  petits  beaux  à merueilles.  Au 
furplus  1 a terre  y eft  fi  fertile,qu  elle  porte  trois  LoChmp»*- 
&quatre  foisl  a,dÔt  les  chofes  y sot  à fi  bô  mar 
çhé,  qu’il  féble  qu’ô  les  donc  toutes  pour  neat. 


Delà fertilité  dudit  ^oyamt , & des  cho 
fèsquis’y  produtfent. 

CH  AP.  UE 


les  premier 

Eftvne  chofe  tenue  pour  certaine  fonàateuYi^ 
entre  les  habitas  dudit  Royaume  habitas  de  U 
que  les  premiers  qui  Tout  habité  chine . 

& fondé  c ont  efté  les  neueux  de 
Noé , efquels  apres  auoir  voyagé 
depuis  le  pays  d*  Arménie  > auquel  lieu  apres  le 
delugevniuerfU  vint  s arrefter  1 Arche.,  dans  la- 
quelle Dieu  fauua  leur  ayeulNoé  des  ondes  du 
deh&ayât  cerché  terre  qui  leur  peuft  plaire,  ils 
ne  trouuerent  auçune  5ou  ily  eufttelle  fertilité 

A iiij 


HiSTa  de  la  Chine, 

*ïiy  fi  bon  air  qu'en  ccdït  Royaume,  tant  pour 
fes  qualités  abondantes,pour  le  téperament  fa- 
Iubre,&autres  chofes  necefiaires  à la  vie  de  l'h5 
me,  1 efqu el  1 es  fe  tr ou  u en t en  iceluy.T  eûtes  les- 
quelles cauTes  les  inuitairent  à le  peupler , eftâs 
bien  certains  que  quâd  ils  fufleiat  allez  par  tout 
le  mode, ils  n’euftent  pastrouué  fon femblable. 
Et  tien,quat  a moy,qmils  ne  fe  trompairent  au- 
cunement a ce  que  nous  voyons  auiourd'huy  en 
iceluy,  5c  félon  ce  qui  fe  peut  colliger  de  ce  cha- 
pitre touchant  les  chofes  qui  s'y  procuifent,le£- 
quelles  font  en  fi  grande  foifon  5c  abondance, 
que  combien  que  nous  en  voulions  mettre  icy 
tant  qu'il  doiu  e fuffire  pour  cet  effeét/i  en  l'air- 
rons  nous  beaucoup  d'autres  touchant  les  pro- 
prietez  d infinies  herbes  particulières,  5c  d’ani- 
maux,qui  fuffiroient  pour  en  faire  vn  grand  vo- 
. . Iume,cornmeie  croy  qu'il  fe  fera  quelque  iour. 

du(Me*J  m a ^ert^îte  terre  eft  aydee  en  fa  bonté  par 
Chinois.  S e traua1^  & iuduflrie  aflîduc  des  naturels , la- 
quelle eft  fi  grade,quJils  ne  pardonnent  àmon- 
tagnes,vallees,  bords,  5c  riuages  quelconques, 
ouils  ne  plantent  &nc  fement  tout  ce  qu'ils 
fçauent  que  le  terroir  puifie  porter  5c  produire 
félon  la  bô  te  dficcluy,comme  arbres  à fruits,  5c 
grandes  femailles  de  froument,  orge  , riz , lin, 
chanure  5c  autres  chofes. Ce  trauail  leur  eftaifé 
8c  facile, en  fepropofant  deuant  les  yeux  lali- 
ocite  quja  chafcun  d'eux  de  ioiiyr  paifiblement 
e xon  bien,  &la  grande  infinité  de  mode  qu'ils 
ont3tant  en  eftats  &offices,qmau  labourage  de 
*a  teire:  iofiat  aufiî  qu’ils  ne  fcuffrçnt  point  en 
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tout  le  Royaume  aucuns  faineans  ny  vagabons, Nais  famées 
a ins  font  telles  perfonnes  tenues  8c  réputées  neyagabens 
pour  infâmes,  auccce  quelles  font  puniesri-  enUcfow* 
goureufement.Telle  police  eft  facilitée  d'auan- 
tage  par  vne  autre  chofc,  qui  y ayde  beaucoup, 
en  ce  qu'il  n'dl  pas  permis  aux^naturels  de  for- 
tir  hors  du  Reyaume,&  d'aller  veoir  les  eftran- 
gers,ny  d’auoir  guerre  auec  eux,quîeftvn  moyc 
qui  a de  couftume  de  defpeupler  les  nations , 8c 
defubuertirl'Eftat:y  ayant  vn  Roy  quieftcôn 
tentdefon  Royaume,  comme  Tvn  des  meil- 
leurs qui  foy ent  au  mode.  Outre  ce,  comme  ils 
font  naturellement  enclins  à faire  bonne  chere 
& fe  refiouyr,&:  à dire  toufiours  bien  habillez, 

8c  leurs  maifons  bien  accommodées  8c  garnies 
de  toutes  chofes  neceflaires,  cela  les  incite  auflt 
à bien  mefnager  & trauailler:  qui  eft  caufe , cn- 
femble  la  fertilité  dcla'terre  fufdite,  qu'on  peut 
fans  mentir  nommer  ce  Royaume  le  plus  ferti- 
le de  tout  le  monde.  Il  produit  de  toutes  fortes 
deverdure  comme  l'Efpaigne5&  encore plus,& 
autât  de  fruits, auec  beaucoup  d'autres  qu'ô  ne 
cognoift point, pource  qivilsfont  differensde 
ceux  que  nous  auons  par  deçà:  aurefteles  vus 
8c  les  autres  bons  par  excellence  à ce  qmon  dit, 
il  y a trois  fortes  d'Orangcs , les  vnes  ii  douces 
qu'elles  furpaflent  le  fuccre  en  douceur,  les  au-  Orange* 
très  vn  peu  moins, ôdes  autres  ayant  vne  petite 
pointe  d'aigreur, qui  eft  fort  plaifante  au  goulb 
Il  y a auflî  vne  forte  de  Prunes  qu'ils  appellent 
Lechias,lefquelles  auec  ce  qu'elles  font  trefla-  Primes  net** 
uoureufes,  ont  encore  celle  propriété  ,qmelles  meesLec^mSs 
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flefaoulent  jamais  & ne  font  point  de  mal  à IV 
ftomaCjCcmoien  qu'on  en  mange  beaucoup.  Il; 
Mehas.  produit  des  Melons  en  abondace,  qui  font  fort 
gros  & excellemment  fauoureux:&vne  forte  de 
Tmmet.  Pommes  de  couleur  brune,iefquelles  font  grof- 
fes,&  de  tresbô  gouft.l  e ne  parle  point  des  au- 
tres fruids  qu’il  y a,ny  des  nos  d'iceux , de  peur 
d ennuyer  l^ledeur}&y  confumer  le  temps,qui 
nous  eft  requis&neceflaire  pour  traiter  de  cho- 
fes  plus  importâtes  . Il  y a tref- grande  foifonde 
8wirt.  Succre  par  tout  ce  Royaume, qui  eft  caufe  qu  il 
eft  à fi  bon  marché, qu’vn  quintal  du  plus  fin  ôc 
du  plus  blanc,&  au  temps  qu’il  eft  le  plus  cher, 
nevautpasdauâtagedefix  reales.ll  y a du  miel 
en  grande  abondance  parce  qu’ils  font  forta- 
mateurs  de  ruches , d’ou  vient  que  le  miel  & la 
cire  y font  à bon  prix,&  s y trouuent  en  fi  gran- 
de quantité,qu  on  en  peut  charger  des  nauires 
C»je.  •&  des  flotesmefmes.  Ils  ont  beaucoup  de  foye 

& de  parfaitement  bonne,à  laquelle  ils  fçauent 
donner  défi  viuescouleurs,qu elles  excédée  de 
beaucoup  les  teintures  deGrenade,&eft  le  plus 
grand  trafic  qui  fe  face  point  par  tout  leRoyau- 
me.Lc  veloux,le  damasje  fatin,&  le  tafetas,& 
autres  toiles  qui  fe  font  là, valent  fi  peu , que  le 
dire  feroit  bien  eftonner  ceux  qui  fçauct  ce  que 
cela  vaut  en'Efpaigne,&'  en  Italie:&  ne  les  me- 
furent  point  à l’aune,  ny  les  autres  toiles  non 
. . , plus>ny  generalement  tout  ce  qui  fe  vend  audit 

4» 'fZsZ^  RoyaumeJcncore  que  ce  foit  du  linge  , mais  ils 
tomes  chiffes. Pc^ent  tour,en  quoy  il  n y peut  pas  auoir  tat  de 
trompcrie.il  y vient  beaucoup  de  lin,  dont  fc 
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Veft  ordinairement  le  commun  peuple,  & du  Lia  & Sa »- 
chanure auffi,düquel ils fe  fcruentà  calfeutrer»", 
les  nauires,&  à faire  des  cordes  & des  chables. 

Aux  terres  dures  &feiches  encore  qu  elles  foiët 
pierreufes  ils  y recueillent  beaucoup  de  éotton 
& y femét  du  bled.de  1 orge,  du  fegle.de  1 auoi- 
ne,  & plufieurs  autres  fortes  de  grains,  lefquds 
rapportent  tous  beaucoup,&  autât  les  vns  que  ms  grains* 
les  autres.  Aux  terroirs  humides  3c  aquatiques 
qui  v font  en  grand  nombre,  a caufe  de  1 abon- 
dance des  belles  & grandes  riuieres  que  pofie- 
de  ce  grand  Royaume,  ilz  y fement  du  riz,  qui 
eft  la  commune  viande  de  ceftc  nation,  3c  auffi 
de  tous  leurs  voifins,  3c  en  recueillent  en  telle 
quantité,  qu'au  temps  qu'il  eft  le  plus  cher  vne 
hanegue  nevient  à valoir  qu  vne  rcale.  Dequoy 
^pareillement  de  tous  les  autres  grains  la  terre 
a couftume  de  porter  3. 3C4* fois  1 ânee  corne  dit 
cft  à la  fin  du  chap.precedet.Aux  hauts  pays  qui 
ne  sot  pas  proprespour  femer,i!s  yont  de  belles  p^mnSt 
rangées  de  Pins  qui  porter  dçgros  pignos  fort  çhaflaigne#, 
fauoureux,  3c  des  Chaftaignérs  auffi,  qui  pro- 
duifent  de  belles  grofles  chaftaignes,  lefquelles 
font  de  meilleur  gouft  que  celles  d’Efpaignc:  & 
outre  entre  ces  arbres  ils  y femét  du  mafz,  qui 
eft  le  manger  3c  pain  ordinaire  des  Indiens  de 
Maxique  3c  du  Peru,  auec beaucoup  de  paniz,  ^ 
pour  ne  point  perdre  vn  efpan  de  terre,  comme 
auffi  devray  ne  s?é  trouuera-il  point  par  tout  le 
Royaume,  qui  foit  fterile  3c  en  friche  fans  faiie 
profit:ce  qui  aduiét  tât  de  la  propriété  naturel- 
le de  ladi&e  terre,  que  de  l’ayde  qu'on  y fait, 
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Outc  la  plaine  campaignc  outre 
la  fertilité  fufdite  eft  très- belle  8c 
plaifante  à veoir,  8c  fouëfue  à flai- 
rer, à caufe  de  beaucoup  de  belles 
& diuerfes  fleurs  odoreufes  qu'el- 
le produit  d e toutes  les  fortes,eftât  embellie  d a 
uantage  par  de  belles  rangées  d'arbres  qui  bor  - 
dent  communément  le  long^  des  riuiercs  8c  des 
ruifleaux,  ou  il  y a plufieurs  iardins  8c  belles 
maifons  deplaifance,  dont  ils  vfertfort  pour 
leur  récréations  & pafletemps.  Les  Loytias  ou 
Cheualiers  ont  couftume  de  planter  des  grades 
forefts  8c  montaign es  touffues  &efpefles,où  ils 
nourriflent  force  Sâgliers,  Daims,  C6nils,Lie- 
ures, ôeautres  beftes  d:uerfes,despeauxdefquel 
les  ils  fôt  de  tres-bonnes  fourrures,  8c  fpecialc- 
mét  dcMartesZebelincs,qui  y font  en  grad  nô- 
brc.  Il  y a du  mufe  en  grande  abondance,  qui 
viét  d yne  efpece  depetit es  beftes,lefquelles  ne 
.»«*ngét  au tr e chofc  que  d'vnc  racine  fort  odo- 
riférant e,  n o m m e c C awamj  5 qui  eft  delà  groffeur 

^ Vl  c^°1§t  > ^ cc  roufe  en  cette  façon. 

Ils  battent  8c  meurdriflent  ces  petites  beftes 
a force  de  coups  tant  qu'il  les  tuent,  puis  les 
mettent  en  vn  lieu,  où  elles  fe  corrompent  plus 
ement,  leur  liant  premièrement  bien  fotB 
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les  parties  par  ou  peut  fortir  le  fang,  & Iaiflant 

tremper  en  iceiuy  tous  les  os  qui  font  calfèzbié 

menu:  &c  apres  que  tout  leur  femble  eftre  alfez 
pourry  .ils  les  coupét  par  pièces  auec  leur  peau, 

& en  font  de  petits  fachets , que  les  Portu- 
gayes  qui  les  achètent  appellent  Papos  : & cft-ce  Tipr 
mule  le  meilleur  & le  plus  fin  de  tout  tant  qu’5 
en  apporte  des  Indes,  mais  fuj  et  à tromperie,  à 
caufe  qu’ils  ont  accouftumé  d’y  mettre  & ca- 
cher dedans  des  petits  morceaux  de  plomb  & 
autres  chofes:  pour  les  faire  pefer  d’auanta<^e. 

Outre  cela  il  y a grande  quantité  de  bœufs&de 
vaches,lcfquelles  valet  fi  peu,qu’ô  en  a vnc  bié  * 

bône  pourhuit  reales:& auffi  desBufles  qui  va- 
lent la  moitié  moins,&  des  pièces  de  venaifon,  Ven^m‘ 
que  1*6  trouue  toutes  entières  pour  deux  reales 
& beaucoup  de  pourceaux  qui  ont  la  chair  auffi 
bonne  &auffi  faine  que  le  mouton  cnEfpaigne. 

Il  y a grande  abondance  decheures  & autres  cheartsl 
belles  à manger,qui  eft  caufe  qu’ellesvalét  fort 
peu,  Q-iand  aux  oifeaux  qui  fe  nourrilfent  aux 
lacs  & riaiercs  il  y en  a tant  & en  fi  grand  nom- 
bre qu’il 0 en  confumc  chafquc  jour  aux moyc- 
nes  villes  du  Royaume  beaucoup  de  milliers, 
côbicn  que  ce  foyentCanarts  pour  la  plus  part* 

La  maniéré  comme  ils  fe  nourriffent  Ce  dira.  <-4n4r,)- 
envn  chapitre  particulier  , à fin  que  ce  que 
nousauons  défia  dit  ne  femble  point  incroya-Æ^* 
bjc.  Tout  cela  feved  au  poids,  comme  auffi  les  dL  « 
poulies  & chappons,&  à fi  petit  prix,que  deux 
liurcs  de  cette  chair  fans  plume  & toute  habil- 
ke  nevaut  ordinairement  que  deuxFoïz,'qui  eft 
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toï  efpea  de  vne  efpece  de monnoyc  valant  quatre  maraü 
monnoje,  dis  d'Eipagne,  de  deux  liures  de  porc  Talé  vit 
Foï  8c  demy  qui  font  fix  marauedis:&ainfi  con- 
fequemment  des  autres  viandes,comme  il  eft  à 
plein  vérifié  par  la  relation  des  Religieux  fuf- 
'Tÿjeuharle.  mentionnez,  llyaaulïi  beaucoup  d herbes  de 

* j l medecine,&duRheubarbetres-fin,&entrcs- 
Çhmcdnu  grande  quantité, & de  la  racine  nomméeChinc 
autrement  du  nom  <*u  Royaume,  8c  des  mufeades  en  telle 
Efyttine.  abondance  qu'on  en  peut  charger  de  grandes 
flores, de  toutes  à fi  bon  marché  que  quatre  cét 
ne  valent  quvne  reale,  de  fix  liures  de  girofles 
vne  demie  reale.  Autant  en  eft  du  poyurc  8c  de 
la  canelle,de  en  a lo  vingt  cinq  liures  pour  qua- 
tre reales,  de  pour  moins  encore.  IepafTc  foübs 
filence  tat  d autres  herbes  médicinales  de  vtiles 
à la  vie  humaine,  pource  qu'il  en  faudroit  faire 
marel” ^ expreflement vnliure  particulier  touchant  les 
vertus  de  facultez  de  toutes  icelles.  Le  PoifFon 
delà  maree  qui  y eft  de  toutes  fortes  eftvne  eho- 
fe  admirable  non  feulement  es  coftes  de  la  mer, 
maisanflî  aux  dernieres  prouinces  de  ce  Roy- 
aumcdeplus  efloigneés  d iceluy,à  caufe  des  bel- 
les de  grandes  riuieres  fur  lefqu  elles  onnauige 
Mines  & Par  tous  les  endroits  de  ceRoyaume.Outre  cela 
métaux,  il  eft  fort  riche  en  mines  d'or  8c  d'argent  8c  au- 
tres métaux,  lefquçls  excepté  ledit  or  8c  argent 
fe  vendent  à fi  bon  marché , quvn  quintal  de 
\ cuyure,de fer,  ou  d'aciernevautcommunemét 
que  huit  reales.il  fe  trouue  aufli  vne  infinité  de 
ferles»  perles  par  tout  ce  Royaume,  toutesfois  elles  ne 
font  guère  rondes  pour  la  plulpart.Doneque  d® 
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tout  cc  que  deflus  fe  peut  euidemment  colliger  . 

la  bonté  & fertilité  du  pays,,  & par  confequent 

inferer  quenefe  trompairent  pas  les  premiers 

qui  le  peuplairent,eftât  ainfi  plus  que  fuffifam-  LaC^ - 

ment  abondant  en  toutes  chofes  neceflaire  à la 

vie  de  l'homme. Au  moyé  dequoy  les  habitans  Koymms' k 

d'iceluy  fe  glorifier  à bon  droit  de  tenir  & pof»  U tenu 

feder  le  meilleur  Royaume  de  la  terre. 


De  tanùqmt  e dudit  lÿyaume» 
Ch  af.  y» 


E Royaume  eft  fi  antiquc,comme 
nous  auôs  délia  touché  , cy  dellus 
chap.^.qu'on  cftime  que  les  pre- 
miers qui  le  peuplait ét  ce  furent 
lesneueux&  petits  fils  de  Noc. 

Mais  la  plus  claire  certitude  qui  fe  trouue  de  ce 
cy  dans  les  liures  des  mefmes  Chinois  eft  que 
depuis  Vitey  quia  efté  le  premier  Roy,  Teftat 
du  pays  fut  réduit  Ôc  érigé  en  tiltre  de  Royau- 
me , lequel  a duré  iufques  à ceîuy  qui  eft  à pre- 
fent  régnant,  comme  il  fe  verra  plus  à plein  par 
cy  apres,quand  nous  viédrons  â parler  desRois 
qui  ont  régné  audit  Royaume,  lefqucls  félon  la 
vraye  ^certaine  fupputation  ont  èfté  tant  légi- 
timés que  tyrans , deux  cens  quarante  trois  iufi- 
ques  à prefent.On  fuccedé  au  Royaume  de  pe- 
re  en  fils,  & à faute  d'hoir  &c  fils  malle  la  cou-  m 
ronne  vient  au  parent  plus  proche  & habile  à 
lucceder.T outesfois  pource  qu'ils  tiennent  au- 
tant de  femmes  qu’ils  en  veulent  la  mode  des 
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Empereurs  Turcs,  a celte  occafion  ils  ont  peü 
«louuet  faute  d'heritier  &fuccefTeur.Le  premier 
qui  viét  à n ailtre  de  quelqu'vne  de  ces  femmes 
eft  neceflairement  heritier  du  Royaume,&  aux 
autres  fils  le  Roy  leur  pere  leur  affigne  des  vil- 
es enappanagepour  y viurepriuément,auquel 
heu  il  leur  prouuoit  detouteschofes  neceiTaircs 
pour  l’entretien  de  leur  eftat&  maifon,auec  cô- 
mandemét  exprès  de  n’en  point  fortir  fur  peine 
de  la  vie,ny  de  retourner  iamais  enCour  s’ils  ne 
font  mandez  par  le  Roy  Celle  vie  priuée  8c  re- 
clufeeft  auffiimpoieeà  ceux  qui  font  parés  du 
Roy,lefquels  pour  la  plus  part  font  leur  refidé- 
ceenvnebelle  grande  ville  fort  peuplée , nom- 
mée Canfay,  en  laquelle  on  enjoint  à ceux  que 

le  Roy  & fon  Confeil  penfent  eftre  gens  de  fa- 
«ai5  de  ne  bouger  jamais  de  leurs  maifons,pour 
obuier  à toutes  occafions  & fufpicios  de  rebel- 
lions: trahifon  contre  le  Roy.Lcs  hoftels  de  ces 
Princes  font  fort  grans  S:  ipacieux,  pourtenir  ! 
au  dedans  d iceux,comme  ils  y tiennent,  toutes  ■' 
fortes  de  récréations  & de  delices,comme  jar-  j 
dins,parterres,vergersà  fruits , Sc  eftangs  peu- 
plez d’vne infinité  de  poiil'ons  de  plufieurs  for-  ] 

tes,au  ecques  des  bois  & beaux  taillis,  où  ils  tie- 

nent  de  tout  genre  de  chalfe  &de  gibierje  tout 
enuironné  de  murailles,fclon  qu’il  fepeut  faire 
aux  montaignes  & aux  riuages:  de  maniéré  que 
chaicune  de  ces  maifons  eft  côme  vne  moyen- 
ne ville.Ils  s adonnét  fort  à la  mufique,auec  la- 
qu’elle  ils  paifent  le  temps,  & comme  ils  ne  s’ef- 
tudient  àautrc  chofe  qu’à  faire  bonne  chere, 

auiîî 
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aüffi  font-ils  communément  gros  & gras  & en  7?f </«>  Jh 


bon  point , gracieux  & francs  aux  étrangers,  Gmuemeart 
Quant  à ces  Princes,  quelque  part  quils  foyent 
les  Gouuerneurs  du  pays  font  tenus  & obligez 
de  les  aller  veoir  Scvifiter  aux  ioürs  de  fefte,  & 
s'ils  palîent  à cheual  deuant  leur  porte  de  met- 
tre pied  à terre,  & s’ils  vont  dans  vne  chaire  de 
defcendre.à  bas  & pafler  tout  coy  fans  pompe 
ny  parade  accouftuméc:  & afin  qu’ils  n'en  pré- 
tendent caufe  d’ignorance,toutes  les  portes  des 
maifôs  detelsPrinces  font  peintes  de  leurs  cou- 
leurs & liurées.  Par  le  moyen  de  ces  delices,  5c 
de  faccouftumâce  qu'ils  prennet  dés  leurs  jeu- 
ne aage  à mener  telle  vie  reclufe,ils  paffent  le 
temps  ioyeufement,fans  qu'il  leur  ennuye. 


Del'eflendue  du  Royaume  de  U Chine , & des  Me * 
fores  itinéraires  dont  on  vfeen  icelny. 


Bc  en  la  langue  du  pays  fe  nomme  Taybinco,^-J^^ 
qui  ne  fignifie  autre  chofe  que  Royaume,  il  de  ce  mot,  Si  « 
eft  le  plus  grand  Sc  le  plus  peuplé  de  tous  tant  nx,q*i  «filé 
qu'il  y en  ait  au  monde^au  moins  que  nous  fça- 
chions^&come  il  fe  pourra  veoir  clairemét  & 


C H A P*  Yîé 

f Egrad  Royaume  que  nous  appel-  L d] 

C înne  Arrlinnirpmpnt  T et  El  ÎTÇ  ^ 


B 


Livre  impri 
me  en  la£hh 


h ist.  de  la  Chine, 

hMa»s:cS-  plein  au  difcours  de  celle  Hifloire,  &par  les 
ms n apbtrt  chofes  admirables  que  nous  traiterôs  en  icelle», 
das  Ptolomee  & particulièrement  au  chapitre  qui  fenfuit.le- 
Gcorrr,  ch.].  quelc^  tout  prcique  tire  du  propre  liure  que 
igrdedas  s te-  les  Chinois  ont  deuers  eux , où  ils  mettent  la 
pham*s3hure  grandeur  Sc  eftéduë  duRoyaume5&  des  quinze 
des  Filles.  proujnces  y contenues.  Ce  liure  a efté  imprime 
en  la  mefme  Chine,  &:  apporté  à la  ville  de  Ma- 
nille aux  Ifles  Philippines  , & depuis  traduit  en 
Efpagnol  par  desChinois,lefquels  pource  quJils 
s'efloyét  faits  Chreftiés  fe  font  arreftezScdomi- 
ciliez  aufdites  Ifles,  afin  de  mieux  garder &:  ob- 
feruer  ce  qu'ils  ont  promis  au  fainëfcI3aptefme,& 
euiter  la  punition  qu'on  leur  impoferoit  enla- 
diteChine,fi  Pô  fçauoit  que  fans  la  permiffiô  du 
Roy  3c  defon  Confeil  ils  enflent  receu  foyou 
loy  contre  l'ordonnance  qui  le  prohibe  fur  pei- 
ne de  la  vicjaquelle  f execute  inuiolablemét  Sc 
fans  aucune  remiflion. 

Ce  Royaume  contient  en  circuit  foixantc 
\fledue  le  U neuf  mille  cinq  cens  feize  Die  s , qui  eftvneme- 
Chine . futc  dont  ils  vfent,  lefquelles  cftat  réduites  à la 

fupputation  d'Efpaigne  font  prefquc  trois  mil- 
le lieuss  de  tour,&:  mille  huit  ces  lieues  de  lôg. 
Cela  s'entend  entoures  les  quinze  Prouinccs 
dudit  Royaume,  chafcune  defquclles  contient 
beaucoup  de  citez  Sc  villes  murées  fans  vn  n5- 
Mefuresitt-.  brc  infiny  de  villages,  comme  il  Te  verra  plus  à 
plein  au  chapitre  qui  s cnluit. 

D edans  le  liure  fufdit  il  fe  trouuc  que  lcsChi- 
nois  ont  feulement  trois  Mcfures  itinéraires 
pour  arpenter,  lefquelles  ils  appellent  en  leur 


Circuit  &• 
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[angue  £;j,  Pt * , lebam , qui  eft  autant  que  fî  ftous 
difioiiSj  ntodf,  Lieue  .Journée.  La  mdure  appel» 

Ice  itj  côprend  autant  d'efpace  qu'en  vne  pl'ai-  L* 
ne  8c  en  vn  temps  coy  & ferein  fe  peut  ouyr  k 
voix  dvn  homme  pouffé e detoutefa  force:  Dix 
de  ces  Lijsfontvn  Pü,  qui  eftvne  grande  lieue  P&0 
Elpaignoie:  Et  dix  Pus  font  vne  iournee  dvn 
iour  entier  par  eux  appelle  icbam,  lefqueîs  re- 
uiennent  àdouze  grandes  lieuës.S  elon  ce  copte 
lo  trouue  que  ledit  Royaume  côtient  les  lieues 
fufmentiônées.ll  cft  vray  que  par  le  calcul  d'au- 
tres liures  l'ô  a trouué  d^auîtage  de  lieues: mais 
le  P.  Martin  de  Herrade  fufdit,  Prouincialdes  ?•&*****& 
Auguftins  efditcs  iflesPhilippiîics^&treCexcel- 
lé t Géomètre  8c  Cofmographe a veu  Sçcogneu  * * 
quelafupputation  faite  fort  exaftemët  Seaüec 
grand  foin  &âduertence  par  la  deferiptiô  des 
mefmes  Chinois  venoit  à faire  le  nôbre  fufdiét 
de  mille  huit  cës  lieues  de  long,&  de  trois  mil- 
le de  circuit en  commenceant  à la  prouince 
d’Ola*  laquelle  tire  plus  vers  le  Midy  & eft  plus 
proche  de  Malaca y 8c  courant  la  route  de  Nof~ 
teftplus  de  iîx  cens  lieues  de  chemin* 

Pts  Frouïnces  que  contient  le  grand 
royaume  de  U chine* 

Ch  Ap,  vs  i. 

CE  grand  Royaume  de  la  Chine  e£t  dmiféj^^^i 
en  quinze  Prouinces  3 chafcune  defquel-  ^nmcnU 
les  eft  plus  grande  que  le  plus  grand  Royaume  chm% 

I " ":r  " ' b ü ' ~ 


mi  St.  de  la  Chine, 
dont  nous  ayôs  cognoiffance  en  Europe.  Quel- 
ques vnes  de  ces  Prouinces  portent  le  nom  de 
la  ville  Métropolitaine,  où  refident  lesGou- 
uerneurs,  Prefidens  & Vicerois,  lefquels  en  la 
langue  du  pays  fiapellêt,Cochin.  De  ces  quinze 
Treufocesoù  Prouinces  il  y en  a dcux,c  eft  à fçauoirPaguia  & 
refide le  Roy  Tolanchia , lefquelles  font  gouuernees  par  le 
dtU  Chine.  Roy  en  perfonne  & par  fonConfeil,à  caufe  que 
fa  Majefté  refide  toufiours  en  l’vne  de  ces  deux 
Prouinces,  qui  font  les  plus  grandes  de  toutes 
les  autres,  & les  plus  peuplees . Toutesfois  ce 
n'eft  pas  pour  cela  qu’il  y fait  ainfi  fa  refidence, 
ny  pour  eftre  plus  dclicieufes  que  les  autres, 
mais  c eft  pour  autant  qu’elles  font  les  plus  pro- 
ches des  Tartares,auec  lefquels  les  Chinois  ont 
eu  jadis  guerre  côtinueile.Et  afin  que  leditRoy 
peuft  plus  ayfément  remédier  aux  troubles  & 
inconueniens  qui  luy  pourroyent  furuenir  de 
celle  part,&  par  mefme  moyen  ofFenferfon  en- 
nemy  auec  plus  de  commodité,il  a alîisfaCourt 
Eftat& maifon  efditesProuinces,  & comme  il  y 
a toufiours  efté  par  tant  d’an  ne  es  & y a perpé- 
tuellement demeuré,  auffi  croy-je  à mon  adms 
que  fy  fera  la  continuelle  demeure  de  tous  les 
Rois  dudit  R oyaumerce  que  méritent  bien  les 
mefmesProuinces  à caufe  de  la  bôté  du  ciel,  & 
de  l’abondâce  desviures  qui  y sôt,&de  tresbôs. 
Nomsdes ij.  Les  quinze  Prouinces  s’appellent  Paguia, 
fa  Chine!  * Canron>Foquiem,01am,  Cinfay,  Sufuam,To- 
lanchia , Canfay  , Oquiam , Aucheo,  Honam, 
Xantô,Qnincheu,Chequea,&  Saxij  ouSancij. 
Ces  quinze  Prouinces,  & principal emet  les  dix 
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qui  font  maritimes,&  affifes  és  coûtes  de  la  mes 1 
Sot  toutes  prefque  feparees  par  de  belles  riuie- 
res  profodes  <3cnauigables,pleines  d’eau  douce* 

5c  bordées  de  part  5c  d’autre  de  gras  riüages,  5c 
aulong  d’iceux  de  beaucoup  debones  villes  5c 
citez  Jefquelles  fe  permet  mettre  non  feulemét 
par  nombre  , mais  aulï^  par  nô  , à caufe  quelef- 
diéls  Chinois  font  gens  lî  curieux,qifils  met  têt  Cunofitk 
en  leur  liures  jufques  aux  noms  des  maifons  5c 
lieux  de  plaifir,  que  tiennent  les  Seigneurs  5c 
Loytias  pour  leur  récréation.  Mais  parce  que  je 
diiateroy  par  trop  cette  Hiftoire,  outre  que  ce 
feroit  vn  labeur  inutil!e& sas  profit,je  feray  feu 
lemét  le  premier  pqint  , & mettray  au  chapitre 
qui  fuit  le  nombre  des  villes  & citez  que  con- 
tient chacune  des  quinze  prouinces  , lai£Tant 
le  fecôd  touchât  les  villages  5c  lieux  de  plaifir,  •* 

commemoins  requisSc  necefiaireà  noftreim 
tention,  qui  eft  de  monftrer  la  grande  eltendue 
dudid  Royaume* 

Des  Cite\&  Utiles,  que  contient  chafque  Pm- 
utnce  du  Royaume  de  L Chine* 


à caufe  de  leur  grandeur  & eftendue,  comme  il  grande  epen* 
fe  peut  veoir  par  le  nombre  des  Citez  & Villes,  due. 
que  contient  chacunes  d’icelles  , (ans  mettre 
ç.n  ligne  de  comptç  les  Villages  qu’il  y a en  n5 - 
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bre  infîny.font  telles  que  s'enfuit. 

La  première  eft  laprouince  de  Pagua  où  or- 
dinairement refîde  le  Roy  auec  fon  Confcil,  de 
contient  quarante  feptCitez,&:  cçnt  cinquante 
Villes,  la  prouince  de  Canton  contient  trente 
fix  Citez,  de  cent  quatre  vingt  dix  villes . C elles 
de  Foquiem  trente  trois  Citez,  &ccnt  quatre 
vingt  dix  Villes.  Ce  led'Ol  am  quatre  vingt  dix 
Citez, & cét  trente  Villes. Celle  de  Cinfay  tréte 
huid  Citez,&:  cent  vingt  quatre  Villes.Sufuan 
quarante  quatre  Citez,ôr  cét  cinquante  Villes, 
Tolanchia  cinquante  âe  vnc  Citez,  Sc  fix  vingt 
trois  Villes. Canfay  vingt  quatre  Citez,  de  cent 
douze  Villes.Oquiam  dixncuR  itez,6cfoixante 
8c  quatorze  Villes.Aucheo  vingt  cinq  Citez,ôc 
vingt  neuf  Villes.  Honan  vingt  Citez,  &:  cent 
dem  villes.Xanto  trente  fept  Citez, &:  foix an- 
te Sc  dixhuitVilles.Qmncheu  quarâte  cinqCi- 
tez,&cét  treize  Villes.  Chcqucam  trenteaieuf 
Citez,  & quatre  vingt  quinze  Villes.  Saxij  ou 
Sancij  quarante  deux  Citcz,&  cent  cinqVilles. 
Par  cette  fupputatiô  il  y a cinq  cet  quatrevingt 
de  onze  Citez,  de  quinze  cent  quatre  vingt  de 
treize  V illes.  Duquel  nôbre  enséblç  la  quantité 
des  V illages  de  lieux  de  plaifir  qui  y font  en  infi- 
nité Lon  peut  bié  colliger  que  cedit  Royaume 
delà  Chine  mérité  à bon  droit  d’eftre  nommé 
grand,  de  mefmes  en  le  côparant  auec  les  plus 
grans  ôdesplus  puiffans  qui  foyent  an  monde, 
l'on  pôurroit  bié  dire  affcurcment  qu'il  eftl’vn 
des  premiers  & principaux. 

<Lc$  Chinois  ont  couftume  en  leur  pronon* 


Il 
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dation  de  terminer  le  nom  des  Citez  auec  ccfte 
fyllabc(F«)  qui  vaut  autant  à dire  queCité,com- Fu- 
me  Taybiniu,  Cantonfu,  &lenom  des  Villes 
auec  ccfte  fillabe(  chut).  Il  y a d’aucuns  villages  Cheu.' 
fi  grans,qu’il  ne  leur  faut  feulement  que  le  nom 
pour  eftre  Villes.  Toutes  les  Citez  pour  la  plus  SituMonlet 
part  fot  fituées  au  bord  des  riuieres  nauigables  Villes. 

&c  entourés  de  larges  foflfez  qui  les  font  tref- 
fortes.Outre  que  tant  icelles  comme  les  Villes 
font  toutes  emmantelecs  de  grandes  murailles  MuraiUtn 
qui  font  ordinairement  iufques  à vn  eftage  en 
haut  de  pierre  de  taille  &dclàenamôt  de  car- 
reau blanc  qui  eftfi  fort,  qu’on  ne  le  fçauroit 
rompre  qu’à  grande  peine  auec  des  marteaux 
pointus. Èn  quelques  Villes  les  murailles  y font 
fi  larges, qu’il  y peut  aller  quatre  & fix  hommes 
de  front.  Elles  font  ornées  d’vne  longue  rangée 
de  bouleuérs , & d’cfpace  à autre  décorées  de 
hautes  tours,  couuertes  de  beaux  chapiteaux  'Ecultuen. 
magnifiquesjefquels  font  enuironnez  tout  au- 
tour de  galleries  5c  de  perrons , où  fouuétesfois 
ont  couftume  de  s’aller  recreer  les  Viceroys  & 
Gouuerneurs,pour  iouyr  de  laveiie  des  champs 
& dubord  des  eaux.  De  la  muraille  iufques  au 
folle  il  y a vne  terralfe,  par  ou  peuuent  aller  Tcrraca. 
fix  hommes  de  front  à cheual,  & autant  dedans 
la  ville  iufques  aux  maifons  , à fin  de  les  pou- 
uoir  circuir  & y faire  la  ronde  fans  aucun  em- 
pefchemét.Les  murailles  font  auffi  beîles&  en- 
tières par  le  foing  ordinaire  que  l’ô  y met,  com- 
me s’elles  venoiét  d’acheuer  d’ eftre  faites,  com- 
bien qu’il  y aye  quelques  villes,  defquels  il  y a 


htgeytyer. 
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plus  de  cteux  mil  ans  de  bonne  mémoire  qu'el- 
les font  bafties.La  caufe  de  cela  eft,  qmen  chaf- 
cune  ville  le  Roy  tient  vn  luge  à gras  gages,le- 
uel  a la  charge  de  vilîter  les  murailles,&;  de  les 
airerenouueller  des  deniers,que  le  Threforier 
defon  domaine  eftably  en  icelle  ville  luy  baille 
8c  deliure  pour  cet  effedfc. 

Les  chemins  dudit  Royaume  font  tous  plats 
Sc  vnis  fort  foigneufement,  3c  les  entrées  des 
villes  ont  vne  grade  apparance  demajeltc,  aucç 
trois  ou  quatre  portes  tresfortes,bâdées  & bar- 
rées  de  lames  defer.Les  rues  font  fort  bien  pa- 
nées de  ouuertes  de  telle  largeur, qu'il  y peut  al- 
ler quinze  hommes  de  cheual  enfemble,&  tou- 
tes iî  droites  auec leur  longueur , que  l'on  voit 
d’vn  bout  à l'autre  delà  rue. Alix  deux  collez  de 
chafeune  de  ces  rues , il  y a des  fupportaux  8c 
faillies,  où  font  les  boutiques  des  marchans 
pleines  de  chofes  fort  lingulieres , enfemble  de 
toutes  fortes  de  meftieisdc  eftatsquife  peuuét 
delïrer.Auxgrandesrues,ily  ad'efpaceà  autre 
vne  belle  fuyte  d'Arcs  triomphaux,  qui  les  em- 
triom-  bellilfent  8c  décorent  extrêmement , lefquels 
fhuux.  font  de  pierre  de  taille , azurêz  de  belles  gran- 
des peintures  faites  à l’atiqueRomaine^uec  de 
beaux  bordages  8c  compartimens.  Toutes  les 
maifons  ont  ordinairement  trois  portes , celle 
du  milieu  grande  & celles  des  deux  collez  plus 
petites  8c  faites  à proportion  félon  leur  mode 
de  baftir. 

Suntien  ^etrr  Roy  tient  fa  Court  en  la  ville  de  Suntie, 
qui  eft  à dire  en  leur  langue.  Ville  du  ciel , dç 
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grandeur  & efteduë  de  laquelle  les  Chinois  ra- 
content de  grandes  chofes  > lefquelles*  doiuent 
cftreveritables^à  caufe  que  tous  ceux  qui  en  ont 
efcrit  qui  font  en  grand  nombre  3 comblé  qu'ils 
en  ayent  parlé  en  diu ers  temps  & lieu,,  n'ôt  efté  ^euY^ 
jamais  trouuez  en  variété  ny  repugnace.  Au 
moyen  dequoy  elle  femble  eftrela  plus  grande  tien, 
&fpacieufe  qui  foit  auiourd’huy  au  mode^atté- 
du  que  ceux  qui  la  font  ..moindre  &parlét  fobre 
ment  defon  eftendüe.afFerment  que  pour  aller 
d’vne  porte  à l'autre  fans  paffer  les  faux  bourgs* 
il  faut  vn  iour  tout  entier  en  téps  d'efté*  Sc  che- 
miner tout  à chenal  de  bon  pas.  Cefte  ville  s'ap-  &uinf 
pelle  auffi  Qntnfay  ^comt  Fa  appellé  Marc  Paul* 

V enitiens*Iiure  2.chap.6j.&  6 4. 


pes  edtfices  Admirables  qui  font  au\oyaume  de  lœCbi- 
nc>&  S y ne  tref  grande  mur  aille  ou  enceinte  conte- 
nue en  iceluy , qui  àewq  cens  lieues  de  long. 

CH  ap.  ix. 

L y a en  ce  Royaume  de  la  Chine  des 
grans  mai  lires  en  b Ar  chit  eéfcure  3 6c  CJnhiufia 
les  matériaux  pour  bâftir  y font  les 
meilleurs  du  monde.,  parce  que  com« 
me  il  a efté  dit  au  chapitreprecedent  , il  y a Vne 
terre  blache  dont  011  fait  des  carreaux  .,  lefquels 
font  fi  bôs&forts^qmil  faut  auoir  des  pioches&r 
marteaux.,  deyne  trefgradç  force  pour  les  rôpre. 

JEjf  la  caufe  de  cela  eft^pource  qu'il  y a générale 
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ment  par  tout  le  Royaume  de  tresgrâs  8c  beaux 
édifices, laiilant  à part  le  Palais,  où  le  Roy  tient 
faCourt  en  laville  de  Taybim,d ’autât  que  nous 
en  ferons  cy  apres  vn  chapitre  particulier. 

toutcs  *cs  citez  <îui  £°m  ^es  capitales  des 
GwZl-  Prouinces,refide  vn  Viceroy  ou  Gouuerneur,&: 
mntt.  demeure  en  l’hoftel  que  le  Roy  a en  chafque  vil-  ' 
le  d'icelles  fait  à fes  propres  courts  &defpcs,lef- 
qu  els  hoftels  font  tous  fuperbes  & admirables, 
elabourez  d'vn  grand  artifice, &tous  auffi  grans 
qu  vne  grande  ville,pour  caufe  qu'il  y a dedans 
de  grans  jardins  & cftangs,&  des  bois  enclos  de 
murailles,efquelscommeila  efté  remarqué  au 
quatriefme  chapitre , il  y a beaucoup  de  charte 
&degibbier.  L es  maifous  communes  font  fort  v. 
M*ifîns  fo- bonnes  Ôc  bienbafties  à la  Romaine  , 8c  ont 
toutes  des  arbres  plantez  au  deuant  des  por- 
tes , afin  de  faire  ombrage  & embellir  le  long 
des  rues.  Toutes  ces  maifons  font  par  dedans 
blanches  comme  lait  , de  forte  que  la  furfa-  I 
ce  d'icelles  reluit  comme  de  beau  papier  bruny, 

£c  font  pauées  de  pierres  larges,  bien  laflees,  de 
quarrées.  Lctoi&eft  d'vn  bois  tres-excellent,  j 
bien  elabourc  , & peint  dvne  eau  damaflée  de 
couleur  d 'or,qui  eft  fort  plaifante  Sc  agréable  à 
laveiie.  Elles  onttoutes  court  & jardinauçc  ; 
Cours  & beaucoup  de  fleurs  & verdure  pour  leur  récréa-  < 

Jardins.  tion,&n y en  apas  vne  qui  n ayt  vn  eftang  auec  ] 

du  poiflbn,  fi  petit  qu'il  puiffe  eftre.  Vn  co- 
lle de  la  court  eft  occupé  d'vne  paire  d’armai- 
res  faites  à guife  d'vn  cabinet , fur lefquelles  ils 
tiennent  grand  nôbre  dldoles  taillez  en  boftç 
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Sc  eîabourez  de  diuers  mater  eaux.  Au  trois  au- 
tres angles  ils  ont  plufîeurs  peintures  & autres 
curiofitez,&fur  tout  fe  tiennent  bien  nettemët  .. 

~ 5 ^ . .r  " . rp  ..  Jtisacesmâ 

nonfeulemet  enlamaüon,mais  auiii  aux  rues,  rH^ 

où  ily  a communément  trois  ou  quatre  priuez 
&:  lieux  ccmuns  pofez  fort  foigneufement,afin 
que  le  monde  eftant  prefle  de  la  neceffité  natu- 
relles: ayât  ou  aller  ne  gafte  ny  n’ordifle  point 
les  rües:ce  qui  eft  mefmes  obferué  par  tous  les 
chemins  du  Royaume. Il  y a d’aucunes  villes  où  Villes 
l’on  va  par  eau  parmy  les  riies,  comme  l’on  fa 
à Bruxelles  en  Flandres,  & à Mechique  aux  In- 
des, 8c  à Venife  en  Italie,  qui  eft  eau  fe  qu’elles 
font  tresbien  fournies , pource  que  les  bateaux, 
y entrent  tous  chargez  de  viures  jufques  au  dé- 
liant des  maifons. 

Les  Chemins  dudit  Royaume  font  les  me  il- £hemik, 
leurs&les  mieux  panez  de  toutes  les  terres  def- 
couuertes,6epar  tout  fi  plats&vniz,que  jufques 
aux  montaignes  il  y a de  grans  chemins  taillez  à 
coups  de  marteau , & fort  bien  reparez  8c  pa- 
nez de  pierre  & de  carreau:  de  forte  que  par  le 
dire  de  ceux  qui  l’ont  veu  c’eft  vne  des  plus  in- 
lignes  ftruâ:ures  & des  plus  communes  & fre- 
quentes qu’il  y aye  en  tout  le  Royaume.  Il  y 
a beaucoup  de  ponts  tres-grans  & de  fadure 
admirable,  & les  aucuns  d’eux  pofez  ddlus  des 
bat  eaux, comme  eft  celuy  de  s’eu  ille,principale- 
ment  aux  riuieres  larges  & profondes. En  la 
ville  de  Fucheo  eft  vne  tour  deuant  le  logis  du 
Threforier  general  du  Roy,laquelle  comme  af-  a 
fermçnt  ceux  qui  l’ont  yeuë  furpafie  tous  les 
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'édifices  Romains  que  Ion  fçachc,  eftat  fondée 
deffus quarante  colonnes,  chacune  defquellcs 
eft  baftie  d'vne  feule  pierre,  laquelle  eftfi  grade 
& greffe,  qu'elle  eftône  ceux  qui  en  parlent,  & 
fait  douter  ceux  qu*i  l'entendent . Partant  il  me 
lemble  qu'il  vaut  mieux  me  déporter  d'en 
parler,  fans  en  particularifer  d'auantage,  ainfi 
que  jefay  en  toutes  les  chofes  que  jetrouuevn 
peudifficiiesà  croire,principalement  quand  je 
n'ay  point  d'original  n'y  autheur  certain  pour 
alleguer,ou  donner  pour  caution. 

Muraille  de  trouuc  cn  ce  R oyaume  vne  muraille  ou  en- 

2* chine  ad-  ceinte  quia  cinq  cent  lieiies  de  long,&  com- 
» érables,  méce  depuis  laville'd'Ochyoï,qui  eftentre  deux 

montaignes  fort  hautes,&  feftend  de  l'Occi- 
dent à l'Orient.Elle  fut  faite  par  vn  Roy  nômé 
Tzintzon,pour  fedefédredesTartares.Toutc- 
fois  il  faut  entedre  q de  ces  cinq  cés  lieues  que 
contiet  ladite  muraille,il  y en  a quatre, qui  font 
faites  naturel!ement,d'autant  que  ce  font  ferres 
& montaignes  de  fort  grande  hauteur  & bien 
fermces.Les  cent  autres  qui  eftoyét  pour  clorT 
re  la  di/lance  qu’il  yauoit  entre  lefdites  mon- 
taignes,le  fudit  Roy  les  fit  faire  artificielle- 
met  de  pierre  de  taille  tresforte,qui  a fept  braf- 
Uitfl'l  J*  large  par  bas,& autant  par  haut.Ellecon- 

rJîu  ^ mcnceducoftédelamerenlaprouince  deCa- 
ton,& va  par  celle  dePaguia  & deGanfay,& fi- 
ne à celle  de  Sufuan.Pour  faire  cet  ceuure  ad- 
mirable ledit  Roy  prit  la  troifiefme  partie  des 
habitansde  fon  Royaume,à  fçauoir  de  trois 
fiômes  vn,&  de  cinq  deux,lefquels  par  le  long 


chemin  & le  changement  d air  qu'ils  firent,co- 
bien  que  chafque  Prouince  aboutift  à la  partie 
la  plus  voifine,mourur  ent  prefque  tous  en  cet- 
te befoigne.  Auffi  cet  ouuarge  fi  fuperbefut  eau 
fe,côme  il  fie  dira  par  cy  apres^  que  tou  t le  Roy-  Mm  é$ 
aurne  fiefleua  8c  tua  le  Roy,  apres  auoir  régné 
quarante  ans,  de  autât  que  luy  vn  fien  fils 
mé  Agutzy.L'on  tient  pour  vray  que  cette  mu- 
raille elt  audit  Royaume,  de  ainfi  l'afleurét  tous 
lesChinoisqui  trafiquent  aux  IflesPhfiippines* 

8c  à Canton,  8c  à Macao,  ^accordant  tous  en  la 
longueur  de  eftenduë  d'icelle,  comme  tefmoins 
ocuiaires.LesEfpagnols  ne  Pont  pasveüe,à  eau- 
fe  qu'elle  ell  aux  derniers  confins  du  Royaume* 
oùaueun  d'eux  n'eft  encore  allé  iufques  àpr  eset. 


fition  de  corps,bien  faits, de  gaillars  chimk. 
de  leur  perfo,nne,toutesfois  ils  font 
vn  peu  plus  gratis  que  petits.  Ils  ont  tous  com- 
munément vn  vifage  large,  de  petits  yeux,  de  le 
nez  plat  8c  camuz,n'ayant  point  de  barbe,  mais 
vn  peu  de  poil  feulement  aux  deux  collez  du 
manton.  y ray  eft  qui]  y en  a quelques  vhs*  qui 


De  U dtfpofîtien  naturelle,  traits  de  vifage,  façom 
d'habits, & autres  exercices  des  gens  dit 
Royaume  de  U Chine . 


C h A p.  x. 


, Es  hommes  defemmes  duRoyaume  n.frl 
de  laChine  font  de  fort  bone'difpo-  nfjékh. 


HiST»uE  la  Chine, 

ont  de  grand  ycux,&la  barbe  bien  faite,  Sc  de* 
vifages  de  beau  trait  &bienproportiôncz:mais 
ceux  la  font  bien  peu  au  regard  des  autres , & iï 
croit-on  qu  ils  Viennent  d vne  nation  eftrange- 
re,laquelle  s eft  peu  mefier  anciennement  auec 
Teint  des  eux,  alors  qu  il  eftoit  permis  defortirhors  du 

Chint*‘  Royaume.  Ceux  de  la  Prouince  de  Canton,qui 
eft  euvn  pais  chaud, font  noirs  de  couleur,mais 
ceux  du  pays  en  dedans  font  du  teint  des  Alc- 
„ mans,  ltaliens,&E{pagnols,c'eft  à fçauoirblacs 
Gras  ongles.  & blonds,  ou  vn  peu  verd  bruns  &bafancz.  Ils 
Cheueux  lofent  tousvenir  leurs  ongles  fort  grands  en  la 
longs.  main  gauche,  & portent  cours  ceux  de  la  droi- 
te. Ils  ant  ouiïi  les  cheueux  lôgs,&  en  font  tous 
fort  curieux. Et  cette  mode  de  porter  de  longs 
cheueux  &de  grans  ongles  n'eft  point  fans  gra- 
de fuperftitiô  pource  qu  ils  difent  qu'ils  feront 
çheueuxtor-  enleuez  au  ciel  par  ces  lôgs  cheueux  & ces  gras 
tulel:  ongles.  Ils  les  entortillent  fur  le  coupet  de  la 

tefteauecvn  rofeau  d’or  bien  mignonnement 
accommodé,ou  bié  auec  des  efpingl  es  qui  font 
d’or  aulïï. 

B dits  des  Leshabits  dont  vfent  les  Nobles  Sc  princi- 

Nobles.  paux  font  de  foye  de  diuerfes  cou!eurs,lefquel- 
les  sôt  trcs-belles  en  ce  pais  là,&de  haut  luftre, 
H*  us  lu  j_c  commun  peuple  &lcs  pauures  gens  fe  veftét 
d'autre  foye  qui  eft  moindre,  ou  bien  de  lin,  ou 
de  farge,ou  de  cotton,&y  a de  tout  tref-grande 
abondance. Et  comme  le  pays  eft  tempéré  pour 
drap  en k plus  grande  part,auffi  cet  habit  dont  ilsvfent 
la  chine,  leur  eft-il  moins  pefint  à porter:  car  de  drap  iî 
n'y  en  a Sc  ne  ’é  fait  point  en  tout  le  Royaume. 
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Ils  vfent  de  fayes  faits  à noftre  mode  dü  temps 
paffé,le(quels  font  à grans  quartiers  pliffez  bié 
menu^où  il  y avne  pochette  qui  ferme  fur  le  co- 
llé gauche,&  ont  les  manches  grandes  & grof- 
fes.Deffus  ces  fayes  ils  portent  des  marlotes  ou 
grandes  robbes  félon  la  puiflance  dechafcün, 
lefquelles  fôt  faites  à noftre  mode,hormis  qu'el 
les  ont  les  manches  plus  larges  & amples. 

Les  Princes  du  fang  royal,  ou  ceux  qui  font 
conftituez  en  dignité  font  differens  des  Cheua- 
liers  ordinaires  en  ccque  lefditsPrincesportent 
le  faye  recamé  d'or  & d’argent  par  le  milieu  de 
la  ceinture,  & les  autres  garnys  feulement  par 
les  bords.Ils  vfet  de  chauffes  fort  bié  faites  qui 
font  arrierepointées  auec  des  botines&desfou- 
Iiers  de  veloux  fort  mignards.  Ils  portent  durât  ch*uiï*sf- 
1 hyuer,  combien  qu  il  n y hcc  pas  grand  froid,  uerSm 
leurs  fayes  3c  leurs  robbes  fourrées  de  peaux  de 
beftes  3c  principalement  de  Martes  Zibelines 
dont/y  a abondance  comme  dit  eft,&:  les  portée 
toufiours  à l'entour  du  col. 

Ceux  auffi  qui  ne  font  pas  mariez  font  diffe- 
rens  de  ceux  qui  le  font  en  ce  qu'ils  portent 
les  ch  eu  eux  defliis  le  front,  3c  vfent  déplus^' 
hauts  bonnets.  Les  femmes  fe  parent  fort  eu- 
rieufement  3c  s'habillent  à vne  mode  qui  rc- 
tirefort  a I Efpaignole. Elles  portent  beaucoup 
de  bagues  &de  loyaux  d'or  & de  pierreries , 3c 
vfent  de  demy  fayons  à manches  larges,  qui  ne  ^ 
leur  viennent  que  iufquesau  defloiis  des  mam- 
mellcs.  L eftoffe  dont  elles  fe  veftent  ce  font 
brocatSjQu  t fipplçs  * Ç§  foy  # kfqucllcs 
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comme  dit  eft  y font  tresbelles&:  à fort  bo  prit 
8c  les  plus  pauures  portent  du  veloux  ras  ou  de 
MeAHxche-  la  farge.  Elles  ont  de  tresbeaux  cheueux,&  en 
veux,  font  aullî  curieufes  que  lesDames  deGennes  en 
Italie,  &:  les  portent  cordonnez  & entortillez  à 
l'entour  du]  chef  auec  vne  ceinte  de  foye  large, 
garnie  de  perles  8c  de  pierreries^  tout  quoy  l'5 
FAr£  dit  qu'il  les  fait  fort  bô  veoirÆllesvIent  de  fard 
8c  d'affiquets,&  en  quelques  lieux  mefme  auec 
fuperfluité.Elles  tiennent  pour  grande  damerie 
LesDames  ^ ^ mignard ife  dauoir  de  petits  pieds,  8c  pour 
defetitspie^  cette  cau^e  des  quelles  lont  petites  elles  fe les 
lient  auec  des  bandelettes  fort  ferré, & fendu- 
rent  paticment,pource  que  celle  qui  a les  pieds 
plus  petits  eft  tenue  pour  la  pPlefte&  damer  et- 
te.  Etnes'abufepoint  celuy  lequel  dit  qu'auec  f 
ces  appas  8c  amorces  de  mignardife  d'eftre  efti- 
mees  les  plus  poupines  les  hommes  ont  intro- 
duit cette  couftume  de  leur  faire  ainfi  ferrer  les 
pieds  fi  curieufement  8c  fi  fort  qu’elles  en  per- 
dent quafi  la  formc,&  en  demurét  debiles  & à- 
demy  impotentes. Car  f habituât  à aller  mal.pe- 
famment  8c  de  mauuaife  grâce, pour  cette  caufe 
Hes  ne  bottent  guère  delà  maifon,fe  leuent 
^ÿonrcjuoy  Peu  fouuent  de  leur  befoignerqui  eft  la  princi- 
mdmte . pale  intentio  &le  motif  qu'ont  eu  ceux  qui  ont 

commencé  les  premiers  telle  couftume,laquel- 
le  a dure  grand  nombre  d'années,&  durera  en- 
core plus,attendu  qu'elle  eft  défia  auec  force  de 
loy  introduite  8c  vfitee  fiauant?quela  femme 
qui  viendroit  à l'enfraindre  en  quelque  forte  a- 
ueefes  filles  encourrait  note  d’infamie, & outre 
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en  fcroit  punie, Au furplus  elles  font  fort  hom  -pemmesde  U 
neftes  &■  reclufes^de  forte  qu'on  né  voit  iamais  fl nne  fm 
pas  vne  à la  feneftre  ny  à la  porte  : & (î  le  mary/^  r&lnfif* 
inuite  queîqu’vn  à difner  elle  ne  fe  monftre 
point^&nefefied  iamais  à table^fi  celuy  qui  eft 
inuite  n eft  parent  ou  grand  amy.  Quand  elles 
vdt  veoir  leur  pere  ou  leur  mer  e ou  leur  paren-c^.^j  | 
rebelles  vont  toufiours  dedansvne  chaire  à bras  yrai  ' 
portée  par  quatre  hommes  3 laquelle  de  part  8c 
d’autre  eft  toute  entourée  de  cages  & de  jalou- 
fies  de  fil  d or  8c  d’argent  3 ou  bien  de  foye  fort 
prés  à prés  de  peur  deftre  v elles  „ non-obftant 
qu  elles  voyent  ceux  qui  font  à la  rue.,  eftât  ou  - 
trecela  accompaignées  d’vne  grande  fuite  de 
feruiteurs.  Par  ainlï  fe  trouue  peu  fouirent  aux 
rues  vne  femme  de  marque , & femble  qu’il  n’y 
en  a pas  vne  en  la  ville  pour  la  grande  folitude 
qui  eft  en  elles:  à quoy  ne  fert  pas  de  peu  la  pe- 
fanteur  & débilité  de  leur  pieds  fufmention- 
née. 

Ils  font  fort  ingénieux  eux  & elles  ,8c  vfent  flnnoh  Çm 
de  fculpture  8c  de  maiTbnnerie,  & font  gr ans  ingtnimx. 
peintresde  fueillages^d’oifeaux3&  de  chaff^cô 
me  on  le  peut  veoir  par  les  lits  & tables  qui  s’ap- 
portent de  leur  pays,  l’en  ay  veu  vne  que  fit 
porter  a la  ville  de  Lisbonne  en  Pannee^ijS  r.  le 
Capitaine  Riuera , grand  Alguazil  de  Manille,,  ExreUeme 
de  laquelle  table  afin  de  monftrer  fon  prix  8cpaye 
valeury  ieme  conteteray  de  dire  quelle  mit  en  chine. 
admiratiô  leRoy  d’Efpagne.iequei  toutefoisn’a 
pas  de  couftumc  d’a dmirerb eaucoup  de  chofes: 

&no  feulemét  luy  l’admira  iamais  aufli  to9çeu^ 


Chariots  \ 
•vint  OP  k 
V9ile, 


M ctïchadife. 

de  boutique. 


Drogue  s fim- 
pic  s. 

P ur  celâmes. 
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quilavirét  iufques  aux  plus  excelles  brodeurs, 
encore  que  ce  ne  foit  pas  fi  grade  choie.  Ils  font: 
grans  inuenteurs,&  de  celle  forte,  que  combien 
qu  il  y aye  au  Royaume  beaucoup  de  coches  5c 
de  caroiïesûlsvfét  toutesfois  au  plat  pays  d vne 
certaine  efpece  de  chariots  à ventôc  à voile,lef- 
quels  font  faits  de  telle  induftrie,  qu'ils  les  gou- 
uernent  facilemét.  Cela  eft  tenu  pour  tout  cer- 
tain par  beaucoup  de  gens  qu'i  Pontveu,  5c ayde 
bien  à le  croire,de  ce  que  Ion  en  a y eu  pluiieurs 
tant  aux  Indes  qu  é Portugal  en  des  draps  5c  des 
toiles,qui  ont  elle  peintes  en  la  mefme  Chine,  | 
&auili  en  desPourcelaines  qu  on  apporte  de  là 
pourvcndrc,qui  eft  vn ligne  euidet  que  lapein- 
ture  y eft  en  vfage.lls  font  fins  &bien  entendus 
à vedre&à  acheter, de  forte  qu'en  faid  de  trafic  ? 
ils  partiroyent  vn  petit  cheueu. 

Les  marchans  de  boutique, qui  font  en  grand 
nombre  en  chafque  ville,  eftallcntà  jleur  huys 
vne  table,ou  font  eferites  toutes  les  marchan-  j 
difes  qu'il  y a leans  à vendre:  Sc  ce  qu’ils  vendét  * 
communément  ce  font  brocatcls,&  toiles  d'or, 
ôc  aiuerfes  pièces  de  foyc  de  tres-belle  couleur, 
corne  dit  eft.  Les  autres  qui  ne  font  pas  fi  riches 
vendent  des  farges,des  pièces  de  cottô,des  piè- 
ces de  toile  5c  de  fuftainedetoutes  couleurs,^: 
tant  lvn  comme  l'autre  eft  à bon  matchc,  pour 
la  grande  abondance  qu'il  y a de  telle  marchan-  ! 
difes,  5c  le  bon  nombre  d'artifans  qui  les  font. 
Ceux  qui  tiennent  des  drogues  fimples  font  pa- 
reillement monftrc  de  tout  tant  qu'ils  en  ont.  Il 
yadautres  boutiques  de  Pourcelaincs  de  di- 
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üérfes  fort  es,fçâu  air  eft  de  rouges,  deverdes,de 
dorees  &de  paflés,lefquelles  font  à fi  bon  mar- 
ché, qu'on  en  a cinquante  pièces  pour  quatre  MametèJê 
reales.  Elles  Te  font  d'vne  terre  forte  qu'ils  def - foire  les 
font  Sc  deftrampent,&:  verfent  dâs  des  eftangs 
quuls  ont  en  ce  pays  là  fort  bien  faits  de  pier- 
re de  taille.  Et  apres  falloir  bié  maiiieè  en  l'eau, 
dit  plus  gras  qui  nage  par  dellus  ils  en  font  les 
plus  fines, &le  refie  plus  il  va  en  fond,plus  eft-il 
groffier&efpés. ils  leur  donnêt  la  mefineformc 
qu'on  fait  par  deçà,  puis  les  dorent  8c  leur  po~  j 

fent  la  couleur  qufils^eurveulent  donér,iaquel-  l 

le  ne  fe  perd  j ànlais,  & en  apres  les  cuifent  de- 
dans vri  four.  Voila  ce  quifieft  veu  8c  pratiqué 
touchant  ccs  Pourcelaines,qüi  eft  plus  vraysé- 
blablequecequ'efcritvrïcertâinEdouardBaf-  h . a , 
bofe  en  fon  hifioire  en  Itàlien,qüad  il  dit  qivel- 
les  fe  font  d'Efcargots  de  mer,  quûls  defiram-  chatUsVeuf- 
pent  8c  mettent  foubs  terre  pour  f affiner  cent  celâmes* 
ans  durant,  8c  telles  autres  chofes  à ce  propos, 
îefqüellés  eftat  vrayes  il  îry  auroit  pas  fi  grande 
quantité  defdites  Pourcelames,comiiie  il  y en  a 
auditRoyaume,  8c  comme  il  f en  porte  en  Por- 
tugal, & ait  Pel-u,  & à la  nouüelle  Efpaigne,&  à 
d'autres  parties  du  monde:  qui  eft  vue  prenne 
fuffisate  pourvérifier  ce  que  je  dy,oiitre  ce  qu'é 
tefmoigtient  les  Chinois  conformement  à cette 
vérité. La  plus  fine  fe  fait  en  la  prouirice  cle  Sa- 
xij,&  ne  fort  iamais  duRoyaume,à  caufe  quel- 
le eft  toute  employée  au  feruice  du  Roy  8c  des 
Goüüerneürs,  & eft  fi  belle  qirilfemble  àYoi| 
du  trcsfin  cryftah 
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Enfans  de  la 
Chine  fucce- 
dentà  l'eftat 
de  leur  pere. 


Monnoye. 


*P»ids  & pe 
[en  s. 




Les  Artifans  & mécaniques  demeurent  tous 
en  certaines  rues,  où  nes’entremec  aucun  qui 
ne  foit  de  leur  eftat  ou  meftier  : de  fotte  que 
voyant  le  premier  de  la  rue  de  quel  eftat  il  fc 
mefle,  l’on  peut  bien  entendre  par  confequent 

que  toute  larde  eft  pleine  degens  de  ce  mefmc 

eftat. 

Il  eft  commande  Sc  enjoint  par  loy  que  les 
enfans  ayent  à fucceder  à l’eftat  ou  office  du  pe- 
re>  de  ne  fe  peuuent  meller  d vn  autreians  con- 
ge de  iuftice.Toutesfois  quâd  il  y en  avn  qui  eft 
riche, on  le  difpéce  biéde  trauailler  de  fes  mains 
mais  à la  charge  de  tenir  toufiours  en  fa  bouti- 
que des  gens  de  l'eftat.Pour  cette  caufe  comme 
ils  font  ainft  nez  Sc  nourris  chalcun  enlcurdiéfc 
eftat,auffi  font-ils  tous  excellens  &forc  curieux 
en  ce  qui  eft  de  leur  profeffion,  côme  il  fe  peut 
veoir  euidemment  és  chofes  qui  fe  portent  de 
cedit  Royaume  à la  ville  de  Manillc,&  aux  In- 
des,  Sc  en  Portugal. 

La  monnoye  qui  court  par  le  Royaume  eft 
d’or  ou  d’argent  fans  marque  ny  coing,  & con- 
fite feulement  en  poids,  &à  cette  occafion  eux 
. tous  portée  des  pefons  Sc  des  poids  marquez, & 
fe  rend  à chafqu  vn  ce  qui  luy  appartient,  pour 
ce  qu  iis  ont  la  iuftice  &I’equite  en  grade  rec5- 
mendation.  Au  gouuernement  de  Chincheo  il 
y a de  la  monnoye  de  cuyure  frappee  en  coing, 

mais  elle  n a point  de  cours  hors  de  celle  Pro- 
uince. 
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cft  traité  de  la  Religion  que  tiennent  les  ha» 
bitans  d’iceluy,,  8c  des  idoles  qu’ils  adorent* 
&:  des  autres  chofes  touchant  ce  qu’ils  on$ 
dcfurnatureh 

Livre  Second. 

Dugr and  nombre  de  Vieux  qutls  adorent 9 & de 
quelques  fignes  & peintures  qui  fe  trouvent 
entre- eux  J,ef quels  fymbohfent  en  quel- 
que forte  auec  les  chofes  de  nojtn 
J{eltgion  Chrejlienne . 

Chai,  i . 

Vx  deux  Prouinces  de  Paguia  8c  de 
T olanchia^où  nous  auôs  dit  que  re- 
fidét  ordinairement  les  Rois  de  ce 
gradRoyaume  de  la  Chine5pour  ce 
qu’elles  font  les  plus  proches  de  la 
Tartane au ec  les  Rois  de  laquelle  ils  ont  eu 
guerre  çotinuelle*&par  confequét  auffi  les  plus 
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principaux  & politiques  d'iceluy  y font  couftu- 
mierement  leur  refidence:  entre  les  figures  des 
Idoles  qu'ils  ont,les  Chinois  difent  qu'il  y en  a 
vne  de  merueilleufe  &eftr£ge  faûure  qu'ils  tié- 
'Çerpsàtnfitien t entres-grâde  reueréce.Ils  ladepeindent 
U*le.  auec  vn  corps^des  efpaules  duquel  fortét  trois 
telles  fe  regardât  rvnel' ,autre,quifignifie,ce  di- 
fent-ils,  que  toutes  les  trois  n’ôt  qu'vn  mefme 
vouloir^&que  ce  qui  plaît  àl’vne  plait  à l’autre, 
Sc  au  côtraire  ce  qui  déplaît  à lvnc  defplait  auf 
fflyflerede  fi  aux  deux  autres . Cecy  eftât  interprété  Chre- 
k Trme,  ftiénemet  fe  peut  entedre  du  myftere  delà  très- 
fainteTr-inité,quenous  autres  Chreftiésadorôs 
&côfeflbns  par  foy:de  laquelle  chofe&de  quel- 
ques autres  qui  séblçnt  correfpôdre  à quelques 
vnes  de  noftrç  rcligio  Çhreftiëne,rô  peut  vray 
sêblablement  prefumer,  qu'c  cedit  Royaume  a 
prefehé  jadis  le  glorieux  Apoftre  S.Thomas^le- 
quel  côme  il  fe  dit  aux  leçons  de  fa  Fefte,  apres 
£uoir  receu  le  S.Efprit  ,&prefché  le  S.Euangile 
S Chômai  auxParthes,Medes,  Perfes^  Brachmanes,  & au- 
jipojhe  où,  très  nations5paffa  aux  Indes,  où  il  fut  martirifé 
€n  lavj[llc  de  Calamine,  pourlafoy  &:l’Euan- 
gile  qu'il  annonçoit. 

Il  eft  aulïï  vrayfembîable  que  quand  lediél 
faint  paffa  auxTndes  il  fit  sô  voyage  par  ce  Roy- 
aume de  la  Chine,  où  il  a peu  prefeher  l'Euan- 
gile,&le  myftere  fufdit  de  la  tres-fainteTrinité 
la  peinture  de  laquelle,qui  eft  de  là  maniéré  fu£ 
dite,ydure  encore  pour  le  jourd'huy.Toutes- 
fois  cette  nation  fi  fortaueuglee  en  fes  erreurs 
$ç  Idolâtrie  ne  fçait  pas  au  yray  que  peut  figrn- 
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fier  telle  figure  auec  trois  telles. 

Et  fert  de  beaucoup  pour  croire  ce  que  deflus, 
ou  à tout  le  moins  pour  entendre  qu'il  a ‘peu 
eflre  ainfi,en  ce  que  bon  à trouué  aux  efcritures 
des  Armeniens,qui  font  tenues  entre  eux  pour 
authentiques,queledit  Apoftre paifa par  ceroy-  $ Thomas# 
aume  de  laChine  quand  il  s*en  alla  auxIndes,ou  eflhn  la 
il  fut  martyrifé,&qu'il  y prefcha  auffi  rEuâgile. 
Toutesfois  il  y fit  peu  de  tfrui£fc,à  caufe  que  les 
gens  dudit  pays  eftoyent  fort  diftraits  &:  occu- 
pez en  guerres,au  moyen  dequoy  ledit  Apoftre 
paifa  aux  Indes,  laiffant  en  ladite  Chine  quel- 
que peu  de  naturels  baptifez  &c  inftruiEs  en  la 
foy,  afin  que  moyennant  la  grâce  de  Dieu  ils 
plantaffent  les  chofes  qu?il  leur  laifoit , quand 
ils  en  verroient  boccafion. 

Il  y a aufïi,à  ce  qu'ils  difent,  quelques  peintu-  Reprefenta2 
r es  àlafacô  &auec les  marques  de  douze  Apo -tiondes 
ftres,ce  qui  fert  pareillemét  pource  que  deflus. 
Toutefois  quand  on  demande  aux  naturels  du 
pays  quels  hommes  ce  font  que  ces  douze  Apo- 
ftres,ils  refpondent  que  ç9ont  efté  de  gransPhi- 
lofophes,qui  ont  vefcu  vertueufement,à  raiion 
dequoy  ils  ont  efté  faits  Anges  au  ciel. 

Ils  vfentfemblablement  dJvne  peinture  d^v- 
ne  femme  belle  à merueille,tcnant  vn  petit  en- 
fant entre  fes  bras,qu'ils  difent  quelle  enfanta 
demeurant  Vierge , & qtuelle  eftoit  fille  d }vn 
grand Roy.îls  lareuerent  moult  fort,  & font 
oraifon  deuant  elle:  mais  ils  ne  fçauroyent  dire 
d'auantage  touchant  ce  myftere,fmon  ce  qui  a 
cftc  dit  cy  deffus5&  qu'elle  a vefcu  fainélement^ 
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& fans  macule  de  péché. 

> h e P*Gafpard  de  la  Croix  ,,  Portugais , 8c  de 
1 ordre  de  S. Dominique.,  lequel  a cfté  en  la  ville 
de  Canton  5 efcriuant  maintes  chofes  de  cedit 
Royaume  fort  bic  ôc  exa&ement,  qui  eft  caufe 
que  ie  Téluy  en  quelques  points  de  cefteHiftoi- 
re  ^ dit  qu'eftant  allé  àvne  petite  Ifle^  qui  eftoit 
au  milieu  d'vne  fort  grande nuiere^où  il  y auoit 
vne  maifon  faite  à guife  d'vn  Monaftere  de  Re- 
ligieux du  pays  .,  8c  que  fe  pourmenant  par  de- 
dâs^cn  fa  mu  faut  à regarder  quelques  choies  eu 
rieufes  8c  antiques  qu'il  y auoit,,  il  vit  entre  au- 
tres vile  Chappelle  faite  comme  vn  Qratoire&; 
paree  fort  curieufement,  à laquelle  on  mon- 
toit  par  certains  degrez  .,  8c  eftoit  clofe  8c  en- 
uironnee  de  treillis  dorez:  & que  regardât  l'au- 
Teintured'v - te^  qul  eftoit  orné  d3vn  beau  parement  fort  ri- 
fte fimme  chenil  vit  au  milieu  ddeeluy  vn  viiage  de  femme 
ayayvnprut  parfai&emét  bien  fait.,  auec  vn  petit  enfant  qui 
TesTrasï’*'*  ^ aco^°^t  defespetits  bras.,  yayant  deuant  elle 
vne  lampe  aidante.  Eftant  eftonné  deceqmil 
voyoitjiîdemanda  quefignifioit  cela  5 mais  au- 
cun de  ceux  qui  eftoyent  prefens  neluy  fçeut 
donner  plus  claire  refponce  que  celle  qui  a cfté 
ditecy  deflus. 

De  toutes  ces  chofes  ilmefemble  qu3il  fera 
plus  ailé  8c  facile  à croire  ce  qui  s3eft  dit  de  fen- 
tree  8c  prédication  du  benoift  ApoftreS.  Tho- 
mas en  ceditRoyaume^puis  qu'il  appert  que  les 
habitans  d'içeluy  ont  gardé  8c  gardent  encore 
en  traditiue  par  tant  d'années  ces  marques  8c 
enfeignes  ftifdit  es^  îcfquelles  mpftrét  qu'ils  onç 
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eu  quelque  cegnoiflance  du  vrayDieu,  la  figur* 
duquel  elles  reprefentent. 


Suyte  de  la  Rjligion  que  tiennent  les  Chinois } & 

des  idoles  qutls  adorent . 

Chap.  ii. 

Vtrc  ce  qui  a efté  dit  cy  deflus  tou- 
chât lesidolcs  que  ce  peuple  au  eu-  chinois  fim 
gle  & idolâtre  va  adorant^nonob -grands?^ 
ftant  que  ce  foient  gens  fi  prudens  uclHSSa 
au  gouuernemet  de  leur  Républi- 
que^ dvn  elpritfi  fiibtil  en  tous  les  Arts  : ils 
ont  cncores  plufieurs  autres  chofes^  qui  font  fi 
aueugles  St  impertinentes  3 qu  elles  eftonnent 
ceux  qui  fe  mettét  à les  côfiderer  attentiuemét. 
Toutesfois  fi  Ton  y aduifede  pres3  il  n’y  a pas 
dequoy  s'efmerueille^  attédu  qu'ils  viuêt  fans 
la  claire  lumière  de  la  religiô  Chreftienne,  fans 
laquelle  les  entendemés  pïüs  fubtils  St  délicats 
fe  perdent  St  précipitent  entièrement. 

Ils  croyeiit  generallanert  entre  eux  que  le  Ceq»iU 
Ciel  eft  créateur  de  toutes  chofes  vifibles  & in-  croient  du 
uifibles^  St  ainfi  le  denotent-ils  par  le  premier  c,e^ 
caraftere  de  leur  Alphabet  * St  que  ce  Ciel  à vn 
Gouuerneur  pour  les  chofes  de  la  haut  / lequel 
fappcllelaocQTf  T^titfy  3 c'eft  à dire  en  leur  lan-  ia0Ceû'fvitt$ 
gtie  3 Gêumrneur  du  grand  Dieu,  St  et  Dieu  la  ils 
l’adcrent  comme  le  plus  grand  apres  le  Soleil. 

Ils  difent  que çeGouuerneur na  point  efté  créé 


'Tanquam, 
T tiquant, 
Ttyiqnam. 
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mais  qu'il  eft  de  tout  temps  & éternité,  & qu'il 
n’a.  point  de  corps,  mais  qu’il  eft  efprit.  Pareille- 
met  auc^  ceftuycy  il  y en  avn  autre  de  mefme 

y-  nature,qui  f appelleCanfity, lequel  eft  auffi  efprit 

cCqukcc  fecôd  il  luy  a baillé  la  charge  des  cho- 
les  celeftes  de  ça-bas,&que  la  mort  &!a  rie  des 
°5?mcs  c.n  & main.  Ce  Canfay  a trois  fujets 

defloubs  luy  a qui  il  commande,  lefquels  ils  di- 
lent  eilreauiîi  elprits,  &luyayder  au  faiétdu 
gouuernement.  Leursnomsfont  Tanquam , Tei- 
rlufn^u’(lUitm^y3.rit  chafcun  d’eux  vn  pouuoir 
diftin<a  & feparé  l’vn  de  l’autr,e.  Tanquam,  ce 
difent-ils,à  la  chargedes  pluyes,&  deprouuoir 
d eau  a la  terre.Le  T eiquam  eft  celuy  d’où  naiC- 
lent  les  hommes,&  à le  fait  des  guerres , des  fe- 
mailles,&  des  fruits.  Et  le  Tuiquam  à le  gou- 
uernement de  la  mer  ,f&  de  ceux  qui  nauigent. 
Ils  leur  font  des  lacrifices  &c  leur  demandent  les 
chofes que  chafeü  d'eux  a en  fa  charge,  leur  of- 
frant a cet  effeéfc  beaucoup  de  parfums,  8c  de 
viandes_,de  beaux  paremens,&:  foyes  pour  leurs 
autels. Ils  leur  font  auflï  plusieurs  vœux  8>c  leur 
promettent  des  jeux  ôc  farfes,qudls  reprefentét 
nayuement  bien  8c  au  vif  deuant  les  mefmes 
Idoles. 

Outre  ceux-là,  ils  tiennent  8c  reputentpour 
Saints  vn  grîd  nombre  d'hommes,  qui  ont  fur- 
paiTé  les  autres  en  valeur,  où  en  fçauoir , ou  en 
induftrie,ou  à mener  vne  vie  reclufe  8c  auftere, 
6e  pareillemet  ceux  qui  ont  veicu  fans  faire  tort 
Taufaos.  à Perfonnef  lefquels  ils  appellent  en  leur  lague, 
Jy^ujnaesi  qui  çft  autant  à dire  que  Bieuhçuïeu^t 


Vœux  o3 
f*rfes. 
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Ils  facrifient  auffi  au  Démon,  non  pas;  qu  ils  sacrifices  aâ 
ne  fçaçhcnt  bien  qu’il  eft  mefchant  & reprou -démon. 
ué,  mais  c’eft  afin  qu’il  ne  leur  face  aucun  mal 
en  leurs  perfonnes,  ou  en  leurs  biens. 

Ils  ont  femblablement  plufieurs  Idoles  eftra- 
gers,  & en  fi  grand  nombre, que  lefcul  dénom- 
brement d’iceux  feroit  fuffifant  pour  encompi- 
lervne  longue  Hiftoire,  &nous  empefcheroit 
defuyurelabrieueté  que  nous  procurons  tenir 
encette-cy.  Au  moyen  dequoy  jeferay  feule-  u0ies  pr;n„ 
ment  mention  des  trois  les  plus  principaux,  cîfaux. 
qu’ils  ont  en  grande  reuerence  apres  les  fuf- 
dits. 

Le  premier  d’iccux,  ils  difent  qu’il  fappelloit  _ 
Sichia,lequel  vint  du  Royaume  deTrantheycos,f,,'‘1' 
qui  eft  deuers  l’Occidét.Cettuicy  fut  l’inuéteur 
de  la  forme  de  viure  des  Religieux  & Religieu- 
ses qu’il  y a auditRoyaume,lefquels  demeurent 
en  Communauté  fans  fe  marier,  & font  perpé- 
tuellement reclus.  Et  pource  que  ce  Sichia  ne 
portoit  point  de  cheueux,  à fon  imitation  auffi 
vont  fans  cheueux  tous  ceux  qui  1 enfuyuét,lef- 
quelsfont  en  grand  nombre,commc  il  fe  dira  cy 
apres,&  gardent  l’ordre  qu’il  leur  a laifie. 

Apres  cettuy-là  eft  vne  nommée  Quanina,  guanines. 
qui  fut  fille  au  Roy  Tzonton,  lequel  eut  trois 
filles,  dont  il  en  maria  deux,&  voulât  auffi  ma- 
rier Quanina,  icelle  ne  le  voulut  iamais,  luy  di- 
fant  qu’elle  auoit  faitvœuauCiel  deviuretouf- 
iours  en  chafteté.  Le  pere  en  fut  indigné , & la 
mit  envn  lieu  en  façon  deMonaftere,  &luy  fai- 
foit  porter  de  l’çau,  & du  bois,  & nettoyer  vu 
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CmttrMi.  gtad  iardin  qu’il  y auoit.Si  racôtent  les  Chinois 

**let  de gua maintes  chofes  de  rifee  d’icelle,  fçauoir  eft  que 
les  Singes  venoient  a elle  & luy  ay doy  et,&  que 
les  Sain éts  duCiel  luy  tiroyét  de  reau,&  que  les 
oyfcaux  luy  balayoyent  Je  jardin  aucc  leur  bec, 
&que  de  grandes  belles  defeendoiét  de  la  mon- 
ta^ pour  luy  porter  du  bois:&qucleRoy  Ton 
pere  ayant  veu  cela  & s'imaginant  qu’elle  le  fai- 
foitpar  enchantement, ou  par  art  du  biablc,  cô- 
mc_c/n  vcfhc  h fe  pouuoit  faire,  fi  cela  s’eft  ainlt 
pâlie  comme  iis  l a fleurent,  il  fit  mettre  le  feu  la 
ou  elle  çftoit.  Elle  voyant  qu’on  brufloit  ce  lieu 
afonoccafion,  fc  voulut  mettre  dans  la  gorge 
vnc  grade  cfpingic  d argent  qu’elle  portoitpour 
faire  tenir  fes  cheueux:  mais  a l’inftant  furuint 
vne  grade  rauinc  d’eau  qui  cfteignit  tout  le  feu. 

Alors  elle  s cnfuit,&  s’alla  cacher  en  vne  mon- 
tagne,ou  elle  fit  grande  penitence,5c  vefeut  fort 
{ainâcmcnta&  le  pere  pour  le  péché  pat  luy  cô- 
mis  fut  mange  de  lèpre  & de  vers,  fans  que  ja- 
mais les  médecins  luy  peuffent  donner  aucun 
renie  de.  Au  moyen  dequoy  (a  fille  ayant  Içeu  la 
maladie  par  cfprit  de  diuination  s’en  vint  vers 
luy  pour  le  guarir,&  foudain  que  fon  pere  la  rc- 
cogneut  il  luy  demanda  pardon  aucc  gras  fignes 
de  repentance  de  ce  qu’il  luyauoit  fait,  & puis 
adoration.  1 adora.  Au  mefme  inftant  voyant  qu’il  vouloir 
encore  1 adorer,  elle  luy  voulut  refiiter  & com- 
me il  ne  fut  pas  en  fa  puiflance,  vn  Sainfl  fe  mit 
audeuant,  pour  donnera  entendre  que  l’adora- 
tion fe  faifoit  au  Saint,&  non  pas  à elle  : & auffi 
toft  fans  arrefter  d auantage,ellc  s’en  retourna  à 
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"a  lolitude,où  elle  mourut  religieufemcnt.  ïls  1 z&foH'ié 
iennentpour  vne  grande  S ainéte,  & la  prient  Jfyawnd 
d obtenir  pardon  du  Ciel,  où  ils  croyent  qu  elle 
eit. 

Apres  cette  là  ils  tiennent  encore  pourSain- 
te  vne  appellee  Neoma,qui  cftoit  née  & natiue  XtomaL 
de  Ciichi,  en  la  prouincc  d'Oquiam  . Ils  difent 
quelle  eftoit  fille  dVn  des  principauxdu  païsôc 
que  ne  voulât  point  cftre  mariee  elle  s'enfuyt  à 
vne  petit el fie,  qui  cft  vis  à vis  d'Ingoa,  où  elle 
mourut  menant  vne  vie  fort  auftere,  & faifant 
beaucoup  de  faux  miracles.  La  caufe  pourquoy 
ils  difent  qu'ils  la  tiennent  fainte  c'eft,  qu'allant  nue  pour 
vn  Capitaine  du  Roy  de  là  Chine ,,  qui  fe  nom-  Saints* 
moit  Compo/aire  guerre  à vnRoyaume  circô- 
uoifin,il  vint  fur gir  aucc  fa  flotte  àBuym:  &vou 
lant  lcucrles  ancres  pour  partir,  ils  ne  les  peu- 
rent  haufier,  8c  tous  eftonnez  v cirent  affife  fur 
iceux  ladite  Neoma.LeCapitaine  s'en  va  à elle,, 

&luy  dit  en  toute  humilité  qu'il  alloit  a la  guer 
re  par  le  commandement  du  Roy  3 8c  que  fi  c'e- 
ftoit  chofe  fainde^il  luy  pleuft  de  luy  confeiller 
ce  qu'il  au  oit  à faire.Elle  luy  rebondit  que  fil 
auoit  enuie  devaincre  ceux  qu'il  alloit  pour  co- 
que fier  ^ il  remmenait  quand  8c  luy:  ce  qu'il  fit, 

8c  l'emmena  au  Royaume  où  il  alloit ; dont  les 
habitans  cftoyent  gransMagiciens,lefquels  jet»  Mqkkm* 
tant  de  1 huyle  dâs  la  mer  faifoiët  en  forte  qu'il 
fembloit  à veoir  que  les  nauires  bruflaflent. 

D autre  part  N eoma  faifoit  tat  par  fon  art  Ma- 
gique qu  elle  desfaifoit  tout  ce  qu'ils  machi- 
üoyent^ Scies  engardoit  de  faire  aucun  domma- 
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geaüxChinois:  ccqueveu  & côfideré 
de  ce  Royaume-Ià,ils  fe  rendirent  tous  fujets& 
vaifauxduRoy  delaChine.LeCapitaine  croyât, 
que  ce  fuft  miracle,  & conjecturant  côme hom- 
me fage  que  ce  pouuoit  eftre  autre  chofe,  pour 
f en affeüref  d’auântage, il luy  dit  qua  celle  fin 
qu’il  portait  au  Roy  quelques  marques  de  fa 
fainteté,il  luy  pleuil  de  faire  deuehirverdvn  ba 
fton  fee  qu’il  tenoit  dedans  la  main,  & qu’il  l’a- 
Panx  mira - doreroit  comme  Sain&e.Elle  à Imitant  he  le  fit 
tles  de  Neo-  pas  feulement  deuenir  verd , mais  le  rendit  d’a- 
uantage  fort  odoriferàt,  & en  telle  façô  le  por- 
ta ceCapitaine  en  la  pouppe  de  fa  nauire,&  o-u- 
tre  ce,comme;il  aduint  de  fortune  qu’il  eut  bort 
voyage,  il  attribua  le  tout  à ladite  Neoma.  Et 
weomaeft  P?r  ainfi  tout  dePuis  « téps  là  jufqües  aujour- 
portee  en  U d’huy,ceux  quivont  nauiger  ont  court  unie  de  la 
pouppe  des  porter  en  la  pouppe  de  leurs  nauifes,  comme 
«autres.  Sainte  qu’ils  difent qu’elle  a eité,en  l’inüoqüant 

ordinairement  & luy  offrant  des  facrifices. 

Ces  Sainds,dont  nous  vends  de  parlet,font 
les  plus  principaux  qu’ils  tiennét,  & parmy  eux 
ont  beaucoup  d’idoles , qu’il  pofentfurles  aü^ 
tels  de  leurs  temples  taillées  en  boife  dcdorees^ 
& font  en  fi  grad  nombre, que  i’ay  ouy  affermer 
auP.frereHieronifmeMarin,  qui  eit  entré  en  la 
Chine,&  par  la  bouche  duquel  j’ay  efté  certifié 
de  beaucoup  de  chofes  que  je  dis  icy,  comme 
d'vn  homme  digne  de  foy,qu’en  vn  feul  temple 
Crandnolre  de  la  ville  d Vcheo  , il  y auoit  conté  cent  douze 
d idoles.  Idoles:  &que  fans  celles-là  ils  en  ont  beaucoup 

d’autres  aux  chemins,&auxruës,  aux  princi- 
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pales  portes,qu  ils  tiennent  en  peu  d eftîme  & 
de  reuerence,oomme  il  fe  verra  au  chapitre  fui* 
uant. Dont  bon  voit  à plein,  combié  font  fuiets 
aux  erreurs  Sc  à l'Idolâtrie  ceux, qui  font  priuez^^4^^ 
de  la  vérité  de  noftre  fainde  Foy  Catholique 
Chreftienneique  tient  & enfeigne  la  fainte  3c 
vniuerfelle  EgUfe  Romaine. 

Dupen  de  contenue  les  Cbmisfons  de 
leurs  Idoles . 

Chapitri  nié 

Es  pauürcs  miferables  Idolâtres 
tiennent  fi  peu  de  conte  de  leurs 
Dieux,  quilya  grande  confiance 
que  fi  vne  fois  la  loy  Euangelique 
venoitàaüoir  entrée  audit  Roy- 
aume, il  les  quitteroyent  incontinent,  3c  leurs 
fuperftitions  auffi,8c  fpecialement  leurs  encha- 
temens  & forcellerics , qui  cft  vne  chofe  fort 
vfitée  par  tout  le  Royaume.  A quoy  ayderoît  de 
beaucoup  le  naturel  des  hommes  du  pays,lef- 
quels  font  tous  dociles,  3c  gens  de  bon  elprït, 
quife  foumettent  à laraifon.  De  façon  quera-^^^ 
conte  le  Religieux  lacobin,  quia  efté  nommé 
cy  deffus,que  luy  eftât  en  la  ville  de  Canton,  en 
vn  temps  ou  fe  faifoit  facrifice  aux  Idoles,meu 
duzelede  l’honneur  de  Dieu  , il  s'aduentura HarciUjf* 
d’é  ietter  quelques  vues  d’icelles  par  terre.  Co- 
me  les  Idolatres,qui  eftoient  prefent  pour  leur 
faire  facrifice^iuffent  vçu  vue  fi  grade  hardi ef- 
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fc  Scvn  cas  fi  exorbitant  a leur  aduis  , eux  tous 
pouffez  de  furie  infernale  mirent  les  mainsfur 
luy,auec  refolutiô  de  le  metcre  en  pièces.  Lors 
il  les  requit  doucemét,  que  deuant  que  deluy 
défaire  en  fa perfonne,  illeurpleuft  entendre 
ce  qu’il  leur  vouloir  dire.  Cefte  demande  fuft 
trouuéeiufte  Æcraifonnablepar  les  Principaux 
qui  eftoient  prefen$,&  comandant  à la  Cornu- 
ne  de  s’arrefter , l’efcoutairent  tous  en  grade  fi- 
lence.  Si  commencea  à leur  dire  auec  l’efprit 
qu’il  pleut  à noftre  Seigneur  de  luy  communi- 
quer: Que  puifque  le  grâdDieu  créateur  du  ciel 
Samteremo-  & terre  leur  auoit  donné  de  ff  bon  enten- 


France, 


Humanité 


de s Chinois. 


demens,  qu’ils  egalloient  en  iceux  les  plus  poli- 
tiques nations  du  monde,ils  aduifalfent  à ne  les 
point  mal  employer, Sc  ne  les  point  affujettir  à 
adorer  des  pierres&des  troncs  de  bois,  qui  n a- 
uoyent  difeours,  nyraifon,  n’yaufïï  Lettre ‘de 
celuy  qui  leur  auoit  donné  Lettre  .à  eux , ny  Pef* 
féce  de  l’Imager , qui  leur  auoit  fait  cesldoles: 
qu’auecplus  grande  raifôn  les  Idoles  deuoiét 
dorer  & reuerer  les  hommes,  defquels  ils  e- 
ftoyent  la  manufacture.  Par  le  moyen  de  ces 
chofes  8c  autres  dites  à ce  propos,  ils  s’accoifai- 
rent  tous , 8c  non  feulement  approuuairent  ce 
qu’il  difoit,mais  outre  le  remerciairet  bié  fort, 
’exçufant  entiers .luy,&  luy  difant  que  perfon- 
ne  leur  auoit  dit  iufques  alors,  ny  doné  à en- 
Ire  qu’ils  fai  (oient  mal  de  faire  ces  facrifices: 
d’ation  de  grâces , lailfant  là  leurs 
par  terre,  8c  les  aucunes  d’iceilcs 
luy  firent  compagnie  iufques 
àfa 


à fa  mâifon.On  peut  colliger  d’icy,  cobien  il  fe- 
toit  facile  moyennant  la  grâce  de  Dieu , de  re* 
duire  ce  grâd  Royaume  à noftre  fain&e  foy  Ca^ 
tholiqüe,fi  par  la  lumière  del’Euangilelaporte 
luv  eftoit  ouuerte,qüe  le  Démon  tient  fermée 
foubs  la  clef  de  fesdauffes  illufiôs,par  lefquelles 
il  fait  qite  le  Roy,&  tous  fes  Minières  & Gou- 
uerneurs  font  fî  foigneux  & vigilâs  de  ne  point 
lailfer  introduire  aucune  nouueautê  das  IeRoy- 
aùme,ny  d'admettre  aucuns  elfrangers,ou  nou- 
uelle  dodrine  en  iceluy  fans  le  côgc  defaMajç- 
îlé,&  deibn  Confeil/ur  peiné  de  la  vie , ce  qui 
P execute  en  toute  rigueur  Joint  que  ce  font  gés^“ 
dociles  & bien  difpofez  poureftre  enfeignez  tne^Kmifù 
la  Foy.&fàciles  à fe  retirer  de  leurs  fupedlitiôs, 

& de  l'Idolâtrie  de  leurs  faux  Dieux,  defquels 

ils  tiennét  fort  peu  de  compte,  ainlî  que  dit  efti 

prenant  en  fort  bonne  part  quand  on  les  corri- 

ge  de  leurs  fautes  , & recognoillint  le  grand 

auantage,  que  la  loy  EüangeliqUc  a par  deiïu* 

leurs  ceremonies  & Vanitez,&  pour  celle  caufe 

lareçoiuent  de  bon  cœur,comme  il  fell  veu  & 

fe veoit à Iedroit de plülîcürS Chinois, lefquels  . 

fe  font  faits  baptifer  à Manille , qui  eft  vned es£'’?™3f 

ifles  Philippines:auquel  lieu  ils  fe  font  dornici.  £ 

liez,&  desnaturifez  de  leur  pays , pourioüyr  de 

ce  qu’ils  fçauent  & entendét  leur  deuoir  feriiir 

Pour  le  falut  de  leurs  âmes;  viuant  pour  cet  ef- 

fect  comme  bons  Chreftiens  tous  ceux  qui  ont 

receu  entre  eux  le  faind  Baptefnié. 


tes  finnois 
font  gr  3s  De- 
vins & Sor- 
ciers. 


l.Efpece  de 
Sort. 


hîst.  de  la  Chinê^ 

&es  manières  de  Sort  dont  ils  vfent  }quand  ils  vett* 
lent  faire  quelque  chofe  a importance^  com- 
me ils  inuoquent  U Démon. 

C H AP,  lui. 

Es  hommes  de  ce  Royaume  ne  font 
gas  feulemét  addônez  à plufieurs  fu- 
perftitiôs.mais  ils  font  encore  outre 
cela  grans  deuins , Ôc  croyent  en  au  - 
gures  comme  en  chofe  certaine  ôc  infaillible: 
fpecialement  en  vneefpecedefort , duquel  ils 
vfent  toutes  les  fois  qu'ils  veulent  commencer 
vn  voyage  3 ou  quelque  affaire  d'importance, 
comme  de  marier  fils  ou  fille.de  prefter,  d ache- 
ter,de  trafiquer  en  marchâdife.ou  de  faire  quel 
que  autre  chofe.qui  foit  douteufe  & incertaine 
en  riiTde  qu'ils  défirent. 

En  toutes  ces  chofes  ils  vfent  d'vn  certain 
fort  auec  deux  petits  morceaux  debois.qui  font 
faits  comme  deuxmoittiez  denoix.ronds  dvne 
part.&rplats  de  l'autre,  & font  liez  enfemble  a- 
uee  vn  fil.  Ils  les  iettent  deuant  leurs  Idoles , 8c 
deuant  que  les  jetter  parlent  à eux  auec  grades 
ceremonies.&paroles  fort  amoureufes.les  priât 
de  leut  vouloir  donner  le  bon  fort,  car  par  ice- 
luy  ils  entendent  le  bô  ou  le  mauuais  fuccez  de 
l'affaire  ou  de  la  ioürnee  qu'ils  veulét  commen- 
cen&leur  promettant  que  fi  Le  bo  fort  Leurviét, 
ils  leur  offrirôt  ou  de  la  viade,ou  vn  beau  pare- 
ment, ou  quelque  autre  chofe  de  valeur.  Cela 
tftât  fait  ils  iettent  les  deux  morceaux  de  b ois. 
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&fi  par  cas  fortuitils  tombent  tous  deux  îeplat 
deflus*où lvn de plat:*  ôc  1 autre  de  rod*  ils  tié- 
nent  cela  pour  vn  mauuais  ligne*  & s'é  prenent 
aux  Idoles*  tk  leur  disét  force  paroles  iniurieu-  ^ rhimk 
fes*en  les  appellat  Chiens*  Infâmes*  Vilains* 
autres  chofes  femblables.  Apres  leur  auoir  àiQioutragent 
toutes  les  injures  qu'ils  ont  voulu,ils  retournet^*w.W^ 
de  rechef  à les  carefler  de  parolles  douces  & 
amoureufes*&t  leur  demandét  pardon  du  paflTé* 
en  leur  promettant  plus  de  dons  «Scdeprefens 
que  l'autre  fois*iî  le  fort  leur  fuccede  bien.  Auëc 
cela  ils  recomméccnt  à jetter  en  procédant  de 
la  mefme  forte  qu'au  parauant*  c eft  à fçauoir 
àuec  vitupérés  fi  le  fort  tombé  mal  * & fil  vient 
bien  auec  louages  &:prom elfes, Quand  ce  qu'ils 
demandent  elichofe  d’importance*  Sc  que  le 
fort  tarde  trop  à bië  tôber*ilsvot  à leurs  Idoles* 
êc  les  jettant  emmy  la  terre*les  foülét  auxpieds 
ou  les  plongent  dans  la  mer*  où  les  approchent 
au  feu  les  laiifant  vn  peubmfler*  & vne  autre 
fois  les  battent  Sc  flagellent*  iufques  à tant  que 
les  deux  morceaux  de  bois  viennent  à tomber 
comme  ils  défirent,  c'ell  à fçatioir  le  rod  ddfus* 
qui  eff  figue  de  bon  fitccez  à aduenir  en  la  cho- 
fe*  pour  laquelle  ils  font  le  fort.  Ce  fort  venant 
ainfi  à leur  gré*ils  font  grande  fdle  à leurs  Ido- 
les auec  belle  Mufique  &Chanfoïis*  tn  les  exal- 
tant de  louanges  * ét  leur  offrant  vue  telle  ^nfem  des 
pourceau  cuit e*6eenfueillée  derameaux*quieft  ^ 
vue  viande  qu'ils  eftiment  la  plus  exquife  de  Unrslddfef* 
toutes*  auec  vn  grand  pot  de  vin.  D e toutes  les 
ehofes  qu'ils  leur  offrent  ils  client  toufiours  k 

D ij 
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1.  tftece  de 
fort . 


pointe  du  bec,  & les  ongles  des  oyfeaux,  & le 
groin  du  pourceau,&:  quelques  grains  de  riz,&: 
en  l'arrofant  de  quelques  gouttes  de  vin ,1c  po- 
fent  dans  vn  plat  deffus  l'Autel Sceux  mâgent  le 
demeurant  en  grande  ioye  au  mefmelieu,  en 
prefence  de  leursldoles. 

Ils  vfent  auili  d'vne  autre  manière  de  fort,en 
jettant  plufieurs  petites  bûchettes  dis  vnvafc, 
en  chacune  defquelles  y a vne  lettre  eferite,  & 
apres  auoir  bien  remué  lefdites  bûchettes,  vn 
enfant  met  la  main  dans  le  yafe,  8c  en  tire  vne. 


ôc  voyant  quelle  lettre  il  y a,puis  ils  cerchét  en 
eru 


■Les  Chinois 


vn  liure  le  lueillet  qui  comméce  par  cette  mef- 
me  lettre, 8ccc  qu'ils  trouuét  eferit  audit  fueil- 
let  ils  l'interprettent  à la  chofe  qu'ils  pretendéc 
8c  pour  laquelle  ils  fe  font  mis  à faire  le  fort. 
Pareillement  ils  ont  tous  entre-  eux  cette  cou^ 
fiume,quâd  ils  fe  voyét  en  quelque  tribulation 
de  recourir  au  Démon,  comme  nousfoulons 
{ & nous  autres,ou  pour  le  moins  le  deuôs,recourir 
partent  al  * Dieu:  8c  parlent  audit  Démon  d'ordinaire  en 
Démon.  le  réclamant  à leur  ayde,ôduy  demandant  quel 
ordre  ils  tiendront  pour  fortir  de  la  tribulatiô, 
ou  ils  font:comme  ils  firent  deuant  P.  Pedrc  de 
Alfaro,Gardien  de  l'ordreS.  François,  lors  qu'il 
reuenoit  de  la  Chine  en  l'annec  i j8o.  comme  il 
fe  verra  cy  apres  en  fa  relatiô. L'ordre  qu'ils  tic— 
M Mitre  nent  àinuoquejrle  Démon  eft,  qu'vn  homme 
d'inuaquer  U £cfl.cnci  tout  dc  fQn  long  la  bouche  cotre  terre, 
Eemon.  ^ vn  autre  commence  à lire  chantant  en  vn  li- 
ure, 8c  vne  partie  des  affiftans  à refpondre,&  le 
demeurâtfait  dubruit,auec  despetites  clqchet* 
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tes  & de$tabourins,5cvn  peu  apres  cet  homme 
quiefteftendu  contre  terre  commence  à faire 
de  grandes  grimaces  & des  geftes  horribles*  qui 
eftvn  figue  certain  que  leDemon  eft  défia  entré 
dans  fon  corps. Alors  ils  luy  demadent  ce  qu'ils 
veulent  fçauoir,6cleDemoniaquerefpond,6cle 
plus  fouuent  eft  toute  menterie  ce  qu'il  dit,  en- 
core quil  la  pallie  le  mie  ix  quil  peut,refpon- 
dant  ambiguement  & en  diuers  fens:car  quant 
âu  Démon,  il  leur  dône  toufiours  refponce,  la- 
quelle faut  peu  fouuet,ou  de  parole,  ou  par  let^ 
très,  qui  eft  le  remede  qu'ils  ont,  quand  le  De» 
mon  ne  veut  point  refpondre  de  paroles. 

Pour  le  faire  refpcdrepar  lettres  ils  fôt  en  cet 
te  maniéré,  c eft  qu'ils  eftédcntvne  mate  rouge 
par  terre,6cmette  defllis  certaine  cpiâtité  de  riz 
çfpars  egalemétparja  mâtc:puistout  àl'heurey 
pofent  vn  home  qui  nefçait  pas  eferire  auec  vn 
bafton  en  main,  6c  les  affiftans  commencent  à 
chanter  6c  à fonner  comme  en  la  première  in- 
uocation.  Vn  peu  apres  le  Démon  entre  dans  le 
corps  de  celuy  qui  tient  le  bafton,8ccommence 
le  Démoniaque  à eferire  auec  iceluy  défiais  le 
riz,6e  les  affiftâs  copient  les  lettres  qu’il  forme 
auec  le  bafton,  6c puis  en  les  affemblant  toutes 
trouuentla  refponce  de  ce  qu'ils  demandent. 
Toutesfois,comme  j'ay  défia  dételles  refpôfes 
font  le  plus  fouuent  faufles  6cmenfongeres,c5- 
me  ayant  àfaire  ces  pauures  gensldolatres  auec 
le  Pere  de  méfonge,  lequel  fil  dit  queîquesfois 
verité,ce  n'eftpas  qu'il  aitvoloté  delà  dire,mais 
f'çft  pour  les  induire  fouz  vne  vérité  à perfeuç- 


M Anme  de 
faire  re/pon - 
dre  leDemon 

par  lettre*» 


Les  refponfes 
duVemonsot 
menfongereSt 


m i $ T.  de  la  Chine, 
feren  leurs  erreurs,,  8c  à luy  adjoufter  foy  à vn 
^nilion  de  menfonges. Ces  maniérés  de  fort  8c 
inuocàtions  du  Démon  font  fi  ordinaires  entre- 
eux,  8c  chofe  fi  commune  en  tout  le  Royaume, 
qu'il  n'y  en  a pas  vne  autre  mieux  fceue*  ny  plus 
pratiqué  e„ 


jpeceqiïils  difent  du  commencement  du  Mondex 
& de  la  création  des  hommes. 

Ç H A p.  v. 

Ombien  que  les  Chinois  foyent 
hommes  de  fi  clair  efprit , 8c  de  fi 
bon  entendement  , qu'au  regard 
d'eux,  ce  difent- ils  , les  autres  na- 
tiôs  du  mode  font  aueugles,  horf- 
mis  les  Efpaignols,  qu'ils  ont  cogneuz  depuis 
peu  en  ca:  8c  combien  qu'ils  ayent  entre- éux  la 
LaVhiiofo • Philofophie  morale, &natur elle  qui  fe  lit  publi- 
phie^ïA-  quement,  8c  l’Aftrologie  auiïi:  fi  eft-ce  qu'en  ce 
ftrohjie/e  q^ils  tpaitteut  de  l'origine  commencement  du 
'*P€!*  aC}l”e monde,  8c  delaçreatiô  des  Homes,  ils  délient 
beaucoup  d’erreurs,  quelques  vnes  defquelles 
fe  mettront  en  ce  chapitre,lefquellesfont  tirées 
de  leurs  mefines  liures,&  entre-autres  d'vn  qui 
eft  intitulé,/)  u commencement  du  Monde* 
Premièrement  ils  difent  que  le  Ciel,  la  Terre, 
8c  l'Eau,  eftoyent  conjoints  enfemble  de  tout 
tcpsy8c  qu'vn  certain  qui  eft  au  Ciel  par  eux  ap- 
pelléTayn,auep  le  grand  fçauoir  qu'il  euft  fepa- 
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ta  laTerrc  d'auec  le  Ciel,demourât  leCiel  là  en 
partie  fuperieure , & la  Terre,  deualant  en  bas 
fuyuant  fon  inclination  naturelle , comme  p e- 
fante  & graue,  au  lieu  ou  elle  eft  pour  le  préfet. 

Ce  Tayn,  ce  difent-ils,crea  de  rien  vn  homme 
qu»ils  nomment  Panfon,&  vne  femme  qui  s ap- 
pelloit  Panfona.  Ce  Panfon  parle  pouuojr  que  ?anfin& 
luv  donna  le  Tayn  , créa  auffi  de  rien  vn  autre 
homme  qui  fut  nommé  Tanhom  auec  treize 
autres  tous  freres.  Le  Tanhom  fut  homme  de 
grand  fçauoir,tellemét  qu'il  pofa  le  nom  à tou- 
tes les  chofes  créées,  & cogne u par  ladodrinç 
du  Tayn  la  vertu  de  toutes  icelles,&  la  manière 
de  les  appliquer  auxinfirmitez  du  corps , pour 
guarir  toutes  fortes  de  maladies. CeTanhom  cy 
& fes  freres  eurent  beaucoup  d’enfans,  prin-  Teyencom, 
cipalement  le  plus  grand  appelle  Teyencom  en  Tuhucom . 
eut  douze:  Sc  l’aifné  de  tous  nommé  Tuhucom 
en  eut  neuf:  & les  autres  auffi  en  eurent  grand 
nombre.lls  croyent  queles  lignées  d’iceux  ont 
duré  plus  de  nonante  milans,  Sc  qu  au  bout  de 
ces  années  finairent  tous  les  hommes,  pour  ce 
qmainfi  levoulutTayn  qui  auoit  çreele  premier 
homme  &la  première  femme  de  rien,  pourfe 
venger  de  quelque  iniure  qu’ils  luy  fret,  & auf- 
fi d’enuie  qu’il  eut  dequoy  outre  ce  qu  il  leur  a- 
uoit  enfeigné  ils  feauoient  défia  prefque  autant 
queluy,&  nelerecognoifibyent  point  pourfii- 
perieur , corne  ils  luy  auoyét  promis  alors  qui! 
leur  infufa  fa  fcience. Apres  cela  il  aduint  que  le 
Ciel  tomba, & incontinent  Tayn  vint  à lerele-  Chem  d» 
Her,  & çreavn  autre  hommç  fur  terre  nommé  Ciêl* 

P iüj 


lA%aÎAt9. 

'vitTion. 


y/ao  întwt- 
teur  des  nuit- 
fins,  & des 
habits* 


Bunt%uy  in- 
venteur d n 
feu,&  des 
commerces. 


nh 7.  î>£  IA  CHlKf, 
lotzitzam  auec  deux  cornes*  defquelles  fort  oit 
vue  odeur  foüefue*  &c  d e ceftc  odeur  fe  produis 
foyent  hommes  &femmcs.Enfin  ce  Lotzitzam 
difparut,  laiflant  défia  beaucoup  d’hommes  Ôc 
de  femmes  au  monde*  d'ou  font  procédez  tous 
ceux  qu'il  ya  pour  le  iourd'huy.  Le  premier  qui 
nafquit  duditLotzitzam*ils  difent  qu'il  fe  nom^ 
moit  Azalan*&  qu'il  vefeut  900.  ans.  Inconti^ 
net  apres  fa  mort  leCiel  créa  vn  hôme*qui  fiap-, 
pelloit  Atzion/aifant  engroffir  fa  mere  nôméç 
Lutin*à  veoir  feulement  vne telle  de  Ly on,qui 
efioitauCiel.il  nafquit  en  la  ville  de  Truchin^ 
en  la  prouince  deCanton*&  yefeut  joo.ansDe- 
puisvint  à naiftre  Vfao*  &:  jay  auoit  deflors 
beaucoup  de  gens  au  monde*  lefquels  ne  man- 
geoyent  que  des  chofescriies  Sc  fauueges.  Cet 
Vfao  leur  donna  Finduftrie  de  faire  de  petites 
cahuettes  auec  des  arbres3pour  fe  garder  & dé- 
fendre des  belles  farouches  * qui  leur  faifoient 
beaucoup  de  dommage*&  defquelles  ils  tuoiët 
grand  nombre: &aufïi  il  leur  monftra  la  manié- 
ré de  faire  des  habillemens. 

Apres  vint  vn  nommé  Huntzuy  * qui  fut  Fin- 
ueteur  du  Feu,,&:  qui  enfeigna  comme  il  en  fal- 
loit  faire.,&:  comme  il  falloit  roflir  & cuire  les 
viandes  * & la  maniéré  de  troquer  & de  vendre 
vne  chofe  pour  l'autre.  Quand  ils  vouloiét  cô~ 
traéler  ilsfientendoy  et  l'vn  l'autre  par  de  petits 
nœuds  qu’ils  fientredonnoy  ent  en  des  cordelet- 
tes^à  caufe  qu'ils  mauoyent  pas  encore  les  Let? 
tres*ny  la  cognoiflance  d'icelles.  Apres  cettuyr 
fà*iis  difent  qu'vne  certaine  femme  nommé  ç 
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Hautzibô  eutvn  enfant  qui  fut  appelléOcheu-  Haut^bw. 
:cy  , lequel  inuenta  maintes  chofes,  & ordôna  ^uu^dèT 
les  mariagesj&la  maniéré  de  ioüerde  beaucoup  maria£a  & 
de  fortes  d’inftrumens.îls  afferment  qu’il  eft  ve-  des injiru- 
nu  miraculeufment  du  ciel  pour  le  bien&repos  mens. 
de  la  terre,  d’autant  que  la  mere  allant  parvn 
chemin  rencontra  vne  trace  d home , Sc  pofant 
fon  pied  delfus  fut  enuironnée  d’vn  efclair  qui 
vint  du  ciel,&  tout  fur  le  châp  demeura  groffe 
de  luy.CetOchcutcy  eut  vn-fils  appelléEzonlô,  ^ 

qui  fut  inuenteur  de  la  Medecine , de  1 Aitrolo-  £qtieu€S 
gie,&  de  la  ludiciaire,  & monftra  à labourer  la  chofes 
terre,&:  inuenta  la  charrüe,&  le  hoyau.  De  cet-  teun% 
tuy-cv  ils  en  racontent  de  grandes  merueilles, 

Centre  autres  qu'il  mâgeoit  de  fept  fortes  d her 
ber  venimeufes  & mortelles,  fans  qu  elles luy 
fîffent  aucû  mal,&  vefeut  400.ans.  Il  eut  vn  fils  y'%uy$n-  " 
appelle  Vit ey,depuis  lequel  les  Rois  commen-  mier  Roy  d $ 
çairent  à venir,  reduifant  heftat  en  Royaume,  fc  Chine. 
auquel  ils  ont  fuccedé  de  pere  en  fils,come  il  fe 
verra  par  cy  apres  au  chapitre,ou  nous  traiterôs 
du  Roy  de  ce  grand  Royaume  qui  eft  à prefent 
regnant.Telles  &plufieurs  autres  folies  fe  raco- 
lent par  eux  touchant  le  commencemét  duM5- 
de,  d'oùl’onpcut  colliger  lepeu  dechofe  que 
peuuent  les  hommes  fans  la  grâce  de  Dieu,  8c  la 
lumière  de  la  fain£te  Foy  Catholique,  encore 
qu'ils  foyent  du  meilleur  efprit  qu'il  fe  puiffç 
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Comme  ils  croyent  que  tame  ejl  immortelle  ^ & qu*tls 
y 4 vne  autre  yie,  en  laquelle  elle  fera  fume  ou  ré- 
munérée félon  les  œuures  quelle  aura  fartes 
en  ce  monde , & comme  tls  prient 
pour  leur  Trefpajfe ^ 

Ch  ap.  vi. 

E ce  qui  a efté  dit  cy  deflïis  il  ap- 
pert bien  eftre  vray  iemblable  qup 
l'Apoftrefainéfc  Thomas  à prefchc 
en  la  Chine,  d'où  bon  peut  aufïï 
prefumer  que  dedans  leurs  cœurs 
eft  demeuré  imprimé  tout  ce  que  nous  allons 
veu,&verrôs  auoir  âpparéce  deverité,&côfor- 
mité  auec  les  chofes  de  noftre  faintcFoy Catho- 
liquertelle  qu4eft  cefte-cy,  dont  nous  traiterons 
en  ce  chapitre  touchât  Hmmortalité  debame, 
immortalité  laquelle  ils  croient  tous,enfembie  la  remunera- 
dti'ame.  tion  ou  punition  qu4elle  doit  auoir  en  bautrc 
vie  felô  les  œuures,qu4eile  aura  faites  en  la  c5- 
pagnie  du  eorps:qui  doit  eftre  caufe  en  leur  en- 
droit dequoy  ils  ne  viuent  point  fi  mal  qu'ils  fe~ 
roient,f  ils  eftoyent  fans  la  cognoiffance  de  cet-^ 
te  vérité.  Au  moyen  dequoy,  ie  m’affeure  que  la 
diuineMajeftéles  ameinera  quelque  iour  àla 
Ce  que  les  cognoiffance  defonfain&nom.Ilstiennétpour 
{hineiscroy-  certain  entre  eux  que  bame  a eu  fon  commen- 
mt  de  lame,  cernent  du  ciel , & quelle  n'aura  point  de  fin , à 
caufe  que  le  ciel  luy  a donné  vn  eftre  E tcrnel:  Sc 
que  celle-là  qui  tout  le  ftemps  qu'elle  aura  efté 
dâs  lecorps,oùDieurainfufe,  auravefcu  félon 


es  loix  du  pays , & n aura  point  fait  de  mal  ny 
ort  à persône/era  enleuée  au  ciel, où  elleviura 
cernellement  en  grande  joye  deuenant  Ange: 
par  confequent  auffi  que  celle  qui  viura  mal 
ira  en  la  compagnie  des  Démons  , dedans  des 
hartres  & prifons  obfcures , où  Ton  fouffrira 
[es  tourmens  qui  ne  finiront  jamais. 

Ils  côfeflent  qu'il  y a vn  lieu , où  les  âmes  qui  LesCUnoU 
loiuent  deuenir  Anges  fe  purget  de  tout  ce  qui  cr0ycnt  -un 
es  a entachées  de  mal,  durant  quelles  eftoient  Purgatoire, 
lans  le  corps,  & qu’à  celle  fin  que  cela  fe  face 
>luftoft,y  fert  de  beaucoup  le  bien  que  font  les 
>arens  & amys.  . 

C’eft  auffi  vne  chofe  fort  vfitée  en  tout  le 
loyaume  de  faire  des  obfeques  & des  oraifons 
unebres  pour  les  défunts , pour  lequel  aéte  ils 
mt  vn  jour  deftiné  au  mois  d Aouft/Les  offran- 
ies  ils  ne  les  fôt  point  aux  téples,  ains  aux  mai- 
ans  mefmes,ce  qui  fe  fait  en  cette  maniéré.  Au  offrandes, 
our  deftiné  & autres  d’apres  enfuyuâs,  jufques 
i ce  que  foient  achetiez  les  facrifices&  ceremo- 
îies  pour  les  Trefpaftez,  on  voit  aller  par  les 
uës  ceux  qui  font  entr-eux  côme  lesReligieux 
iar  deça,chafcü  d’eux  accôpaigné  de  deux  noui 
:es,aufquels  ils  departiflet  les  iburs  & maifons 
>ù  ils  doiuét  aller.Arriuez  qu’ils  font  à la  maisô 
Is  entrent  dedans,  & incitent  tous  ceux  qui  y 
ont  de  faire  priere&facrifice  à leur  mode  pour 
:ous  les  défunts  de  celle  maifon  : leur  remon- 
trant que  c’eft  Tint étion  des  Trefpaftez  d’eftre 
iydez  par  eux,  a fe  purger  des  macules  qui  les 
empefehent  dp  deuenir  Anges,  & de  joiivr  dt* 
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Infirmât**  bîcn  qu  il  y a pour  eux  au  ciel.Lvn  d'cux*qui  cft 
des  cercmt-  comme  lePreftre  &Sacrificateur*porte  vn  petit 
^ tabourin*&I'vn  des nouiccs  avne  efpecc  de  cli- 
quettes*^ l'autre  vne  petite  clochette,  & font 
vn  Autel  où  ils  pofent  ceux  qu'ils  tiénent  pour 
Sainéts&Aduocats  des  défunts*  &à  l'inftatles 
parfument  d'encens*  de  ftorac*  & d'autres  bon- 
Yaltes  e$u-  nés  odeurs.  Apres  cela  ils  drelTent  cinq  ou  fîx 
viande*  ta^^es  couuertes  de  beaucoup  de  viandes  pour 
les  Morts  8c  pour  les  Saints*  & incontinent  au 
fon  du  tabourin*  8c  des  cliquettes  8c  clochette 
fufdite*(qui  eft  vnc  chofe  fort  propre  pour  dâ^ 
Cantiques.  fer^  ce  qUe  difcnt  \cs  Efpagnols  qui  l'ont  ouy) 
ils  commencent  à chanter  certains  cantiques 
faits  pour  cela.les  difant  à tour  de  chœur:  & de 
Craifime»  temps  à autre  les  petits  nouices  vont  à l'Autel 
papier.  offrir  certaines  oraifons  eferites  en  papier*  qui 
font  les  mcfmes  que  l'on  a chantées  au  fon  des 
inftrumcs  mentionnez:  puis  cela  fait  ils  retour- 
nent fiaffeoir  ,8c  commencent  derechef  à chan- 
ter comme  deuant.En  fin  au  bout  de  leurs  prie* 
res  8c  cantiques*celuy  qui  fait  l'office  dit  vnc 
oraisô  àhautevoix*&àlafin  d'icelle  donne  d'v- 
ne  petite  tablette  qu'il  tient  à la  main  pour  cet 
effe&,vn  coup  fur  la  table,  à quoyrefpondent 
incontinent  les  petits  nouices  enmefmc  ton 
baiffant  la  tefte*&apresprennét  de  certains  pa« 
ptm  urt\.  p^çrs  tous  pejnture2  & dorez*&  les  bruflét  dc- 

chinoisfint  Uat  fAutcl.Ils  pafTét  en  cette  forte  tout  la  nuid 
leurs  facrifi-  qui  eftle  temps  ou  ils  font  ordinairement  tel 
eeslannitt.  office  8c  ceremonies*  lequel  cftant  acheué  ils 
commencent  alors  8c  eux  8c  tous  ceux  de  la 
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naifon  à manger  les  viâdes  quieftoycntfurles 
ables  que  nous  auons  dites,àquoy  ils  acheuent 
outlerefte  delanuiâ:  jufquesà  ce  qu’il  foit 
our.V  oylà  les  folennitez  & ceremonies,  par  le 
noyen  derquelles  ils  difent  que  lesamesfont 
)urifiecs,  à fin  quelle  puiifent  deuenir  Anges.  cMnwcm& 
Quant  au  menu  peuple,  il  croit  que  les  âmes  ™ E”/<r*<y 
jui  viuent  mal,  deuant  qu’elles  aillent  cnEnfer 
[qui  cft  vn  lieu  qu’ils  penfent  erronément  ne 
leuoir  point  eftre  eftably,que  tant  que  le  mô- 
le ait  pris  fin  ) le  Ciel  en  punition  de  leur  vie 
tiauuaife  les  met  dans  des  corps  de  bufles&au- 
trcs  bcftes:&cclles  qui  viuent  bien,illes  infufe 
dans  des  corps  de  Rois  & Seigneurs,  où  elles 
font  bien  feruies,  & en  grande  joye:  auec  mille 
autres  refueries  & menfortges  lemblables,  par 
lefquelles  ils  donnét  vne  metempfycofe&  trâf- 
migration  aux  âmes  de  corps  en  autre  , comme 
leur  ont  donnée  quelques  anciens  Philofophes 
autant  aucuglez  & efloignez  de  la  vérité  que 
ces  Payens. 


Des  Temples  qu'ils  tnt,  & des  fortes  de  Reli- 
gieux & Rshgteufts  qu’il  y a,  enfemble 
de  leurs  Supérieurs  & int enduits. 

Ch  ap.  vii  . 

L fe  trouue  tât  de  chofes  morales  en 
ce  Royaume  de  la  Chine,  lefquelles 
font  fymbolisates  auec  celles  de  no- 
ftreReligionChreftiéne,qu’il  eft  aifé 
àpenfer  que  la  nation  eft  de  bon  efprit  pour  le 


Monafteres . 


Quatre  Re- 
ligions en  la 
Chine. 
General. 


Provincial. 


V rieur  gu 
Gardien. 


gonïetfr  des 
quatre  Reli- 
gions. 
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3iaturel36c  qu'il  eft  vray-femblable  que  le  S.  A* 
poftre,duquel  nous  auôs  parlé  cy  deuant,  leur  a 
lailfé  par  fa  prédication  vne  Sainde  occafion 
d'entreprédre  beaucoup  de  chofes  qui  ont  quel 
que  marque  &;apparéce  de  vertu.  L'vne  d'icel- 
les eft3  qu'il  fetrouue  entre-eux  beaucoup  de 
lieux  faits  ccme  Monafterespar  toutes  les  vil- 
les &bourgades,  8c  mefme  parmy  les  champs, 
ou  il  y a grand  nombre  d'hommes  8c  femmes 
qui  viuent  en  cômunauté,&  en  cloiftre  8c  obé- 
dience: à la  mode  de  nos  Religieux,  Les  fortes 
de  Religions,  félon  ce  qu'on  en  a entendu,  font 
feulemét  quatre,chafcune  defqu elles  a fon  G e- 
neral, qui  demeure  ordinairement  en  la  ville  de 
Suntien,  dite  autrement  Taybin,  où  eft  le  Roy 
ôcfon  Gonfeil.  Ce  General  f appelle  Tricon  en 
leur  langue,  8c  poiiruoit  en  chafqüe  Prouince 
d'vnProuincial,qui  aflifte&vifite  tous  lesCon- 
uents,  corrigeant  les  fautes  qu'il  y trouue  félon 
leur  réglé  & maniéré  de  viure.  Ce  Prouincial 
auiïî  pouriloit  d’vn  homme  en  chafqueCqnuét 
qui  eft  corne  Prieur  ou  Gardien,  auquel  ils  font 
tous  tenus  d'obeyr.CeGeneral  eft  perpétuel  tat 
qu'il  vit,ficen'eft  que l'ô  trouue  quelques  fau- 
tes  fur  luy,  pour  lefqu elles  il  mérité  d'eftre  pri- 
ué:&ne  feftifent  point  lesProuinciaux,  com- 
me nous  auons  decouftumenous  autres,  mais 
le  Roy  ou  fon  Confeil:  eflifant  toufiours  celuy 
qu'ils  fçauent  eftre  de  meilleure  vie  8c  renom- 
mée,fans  auoir  efgard  en  ce  cas  ny  àfaueur,ny  à 
brigue.  Ce  General  va  veftu  de  foye  de  la  cou- 
leur de  fa  Religiô,à  fçauoir  de  noir  ou  de  palle^ 
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ni  de  blahc,ou  de  bru , qui  font  les  quatre  cod- 
eurs des  Religions  fufdite:  5c  ne  fort  iamais  de 
a maifon  que  dedans  vue  chaire  de  marbre  ou 
for,qui  eft  portée  par  quatre  ou  fix  hommes* 
pji  font  veftus  de  mefme  habits.T ous  fes  Reli- 
gieux parlent  à luy  à genoux,&a  vn  feel  par  de-' 
îers  luy,  pour  feeller  & defpefcher  les  affaires 
le  la  Reiigion.Ces  Generaux  là  tiennét  vn  fort 
;rand  rçucnu,qui  leur  eft  donc  par  le  Roy  pour  in 

eur  perfonne  5c  leur  train, 8d.es Conuents  aufîî  Rdigkm. 
ont  fort  bien  retirez  en  commun  , partie  de 
Ions  quils  ont  eu  du mefmeRoy,partie  de  plu- 
sieurs &:  bonnes  aumofnes  qu'on  leur  fait  aux  ^€jqej£S 
filles  5c  lieux  ou  font  tels  Conuents,  Ils  font  la 
juefte  parmy  les  rues,  chantât  5c  tintant  de  pe- 
rtes cliquettes,  & autres  certains  inftrumens* 
in  faifant  la  quefte  ils  portent  tous  de  grans  ef- 
ientaux,auec  certaines  oraifons  eferites  deftiis* 
efquelles  ils  prononcent,ce  difent-ils , pour  les 
)ffences  5c  pechez  du  peuple:  5c  toutes  les  au- 
nofnes  qu'on  leur  donne,  il  les  mettant  furies 
nefmes  efuentaux,  &par  ce  moyen  l'efprit  de 
:eux  qui  leur  donnent  demeure  abfout  de  tous 
>echez,felon  leur  faufle  opinion.  Ils  ont  gene- 
ralement  tous  la  barbe  5c  la  tefte  rafe,6c  porter 
i ni  mefme  habit  tant  qu'ils  font,fans  aucune  di-  d** 

1 in&ion  ny  difference,felon  la  couleur  de  lçm&teux* 
Religion.Ils  mangent  encômün,  5c  ont  de  pe- 
rtes chambrettes  5c cellules , à la  mode  de  nos  Chabmrn, 
Religieux,&leur  habit  ordinaire  eft  de  farge  de^ 

1 Vne  des  quatre  couleurs  fufditcs»Ils  portet  des  cj,apeiets$ a 
chapelets  Scpatenoftres  pour  dire  leurs  prières,  p a$enofîm. 
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comme  nous  nous  çn  feruons  nous  autres  3 mais 
ils  font  faits  d’vne  autre  forte:  & affilient  à tous 
les  mortuaires , parce  qu’on  leur  fait  beaucoup 

d’aumofnes.Ils  feleuent  toutes  les  nuids  deux 

yrww  s heures  deuat  le  iour,pour  faire  des  prières  cor- 
refpondates  à nosMatines,&font  à les  dire  tout 
depuis  qu’ils  commençent  iufques,  à l’aube  du 
iour.Ils  les  chantent  à haute  voix,  & en  bon  ac- 
cord & attention,&  tant  qu’elles  durét  ils  fon- 
clnhes  je;<jnentlcurscl°che»  qu’ils  ont  en  ce  Royaume  là 
chint'  les  meilleures  & mieux  Tonnantes  du  monde , à 
caufe  quelles  font  prefques  toutes  d’acier.  Ils* 
..  parlent  au  Ciel  qu’ils  tiennent  & reputét  Dieu, 

mqman.  ^ vn  smqutan,  qu’ils  difent  auoir  efté  celuy 
qui  ainuenté  cette  maniéré  de  viure,&  eltre 
Saind.Uspeuuét  fortir  de  l’Ordre  quâd  ilsven- 
lent,  en  le  faifant  preallablement  àfçauoiraü 
Religieux  de  General.T ât  qu’ils  font  de  l’Ordre  ils  ne  fe  peu- 
la  Chine  ne  uét  marier,&:nJeft  pas  permis  aux  homes  de  ha- 
fim  marie ter  auec  aucune  fcmme,ny  aux  fémes  auec  aucû 
home,  fur  peine  d'en  eftre  punis  rigoureuremét. 

Quand  quelcun  fe  met  en  celle  maniéré 
de  Religion , le  pere , ou  plus  proche  parent 
deceluy  qui  prent  l’habit  femond  tous  ceux 
Banquet  fi - du  Conuent,&  leur  fait  vn  banquet  fort  folen- 
Unnel.  nel.Par  la  loy&  ordonnance  du  Royaume  le  fils 

aifné  d’vne  maifon  ne  fe  peut  mettre  en  cefte 
Fiîsaifie réglé, &la  caufe  de  cela  eft,que  tout  fils  aifné  cft 
obligé  de  nourrir  &fuftanter  fes  pere  Sc  mere 
M ortJes  Re  en  leur  vieil  aage.  Quand  quelcun  de  ces  Reli- 
ijjgtfux.  gieux  vient  à mourir,  ils  le  lauent  par  tout  le 
corpsj&  luy  rafent  le  poil  pour  l'enterrer , Sc  fe 

mettent 
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mettent  tous  en  diieil  pour  luy.LeRëligieux  ou  Religieux  dé 
la  Religiéufe*qui  ont  efté  punis  8c  difciplinez 
pour  quelque  delit*rie  peiiuent  iamais  plus  por- 
ter l'habit, mais  delà  en  auaut  demeurent  en  la 
Religiô*auec  certaine  marque*  laquelle  dénoté 
leur  raute  3c  péché*  qui  eft  vn  grand  ais  qu  ils 
portent  pendu  & attaché  à lemr  col  à la  veuë  de 
tous. Us  offrent  au  matin  8c  au  loir  à leurs  Idoles  Offrandes; 
deFencés*du  benjuin5dubois  d aloés*&dti  cay- 
olac*qui  eft  fort  odoriférant*  & autres  fortes  de 
partes  diuerfes.&toutes  de  tresbo  odeur. Q^uad  Nanties  cem 
ils  mettent  des  natures  fur  Feau  qui  viennent  nu  font  fan- 
d’eftre  faites  8c  acheuées*ces  Religieux  s3cn  vot  L^e€Si 
vertus  de  grandes  robbes  de  foÿe  riches  Sema- 
gnifiques*pour  faire  leurs  facrifices  en  la  poup- 
pe  d’icellës*oii  ils  ont  leurs  Oratoires  * 8c  illee 
prefentent  du  papier  peinturé  de plufieurs  figu- 
res* lequel  ils  coupent  8c  mettent  en  morceaux 
deuant  leurs  Idoles*  aüec  certaines  ceremonies 
& cantiques  bien  entomiez*en  fonnant  de  peti- 
tes clochettes*  & font  la  relier ence  au  Démon*  teVomonefî 
8c  le  tiennent  peinturé  en  la  proue*  à fin  qu’il  ne  devint  en  U 
face  point  de  mal  aux  nauires.  Cela  faiéfc  ils  ma- proHe  de$y(à 
gét  (Scboiuét  ait  mefme  lieu  tout  leur  faoul  tat mres' 
qu’ils  n en  peuuent  plus  : 8c  par  ce  moyen  leur 
eft  aduis  que  la  nauire  en  demeure  bien  fan&i- 
fiee*&:  que  toutes  les  nauigations  quils  entre- 
prendront en  icelle  doiu  ent  {accéder  à bien: ce. 
quils  tiennent  pour  chofe trefcertainexroyant 
que  s’ils  ne  faifoieïit  ainfi *&ne  les  beniifoy ’entï. 
leur  mode*il  leur  fuccederoit  au  contraire. 


lavement 
des  morts* 


Ceremonies 

domeftiques. 
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De  l ordre  qu'ils  tiennent  à enterrer  leurs 
Morts, & du  due/l  qu'ils  ont  accou- 
tumé de  porter  pour  eux. 
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L me  fembic  qu’il  ne  fera  point 
hors  de  propos  d'amener  en  ce 
lieu  la  mode  qu'ils  ont  auditRoy 
aumc  d’enterrer  les  mort,  à cau- 
fe  que  c’eft  vne  chofe  bien  nota- 
oie,  & d.ont  la  manière  eft  telle. 
Quâd  quel  eu  meurt  & à l’inftât  qu’il  acheue  de 
rédre  1 efprit,ils  luy  lauét  tout  le  corps,  & incô- 
tinctleveftent  des  meilleures  robbes  8c  habits 
qu  auoit  le  de  fût,  tous  parfumez  & Tentas  bon: 

& l’ayant  veftu,l’aflecnt  fur  la  plus  belle  chaire 
qu’ils  ont, o ù viennent  lesenfans  & lafemme, 
ou  le  pere  &la  mere  & les  freres,&  apres  s’eftre 
mis  à genoux  deuant  luy , fe  retirent  chafcun  à 
part  tous  pleurans  & fe  defolans. Par  apres  vie- 
lient  félon  leur  ordre  tous  lesparens  & amys,& 
finalement  les  feruiteurs , fi  le  défunt  en  auoit.  t 
Celle  ceremonie  etent  faite,  ils  le  mettent  d.e-  ) 
dasvn  cercueil  fait  de  quelque  bois  odoriferat 
aromatique  cai  il  y en  a beaucoup  par  tout  le 
Royaume)  lequel  eft  bien  clos  & fermé  de  peur 
de  mauuaife  odeur:  & incontinent  le  pofent  fur 
deux  bancs,ou  fur  vne  table  dedans  vne  cham- 
bre ornée  des  plus  beaux  draps  & tapits  qu'ils 
pcuuent  auoir,puis  le  couurét  d’vn  linceul  biea 


I . I>A  R T IE,  LI  V.  fl*  H 

biac  qui  va  trainat  jufqucs  à terre, fur  lequel  eft  Effigie  à» 
dépeinte  l’efEgie  du  mort,  tirée  au  plus  près  du  mort . 
naturel  qu’il  a efté  poffiblc.  En  la  chambre  de 
deuant  celle  où  eft  ledit  mort,  ou  bic  àl’entree 
tje  la  porté  ils  dreffet  vne  table  aùec  des  cierges  cierges  ©» 
Sc  chandelles  ardétes,  laquelle  eft  toute  couuet 
te  de  pain  & de  beaucoup  de  fortes  de  fruits:  & 
en  cette  forte  le  tiennent  par  l’efpace  de  quinze 
jours,  durant  lefquels  viennent  chafquenuiâ: 
leurs  Preftres  ouReligieux  chatcr  des  oraifons, 

& offrit  des  façrifices,  & faire  d autres  ceremo- 
nies  ethniques&payennes.Car  ils  portét  beau-  [es  feremo_ 
coup  de  papiers  peinturez,  3c  les  bruflent  en  la  nies  d’icett#* 
prefence’du  mort  auec  mille  fupcrftitions  & 
magies,&  luy  en  mettent  deüant  luy  beaucoup 
d’autres  pédues  à de  petites  cordes,  qui  sot  mi- 
fes  là'pour  cet  effet, & demeinétlefdits  papiers 
beaucoup  de  fois,  & font  de  grans  cris  à haute  tnon  commué 
yoix3pat  lefquels  ils  difent  qu'ils  enuoyent  au ennyeea» 
ciel  lame  du  défunt.  Ctelu 

L es  quinze  jours  eftant  acheuez.pendans  lef- 
quels sot  toujours  les  tables  dreffées  auec  beau 
coup  de  viandes  pour  faire  boire&fnager  leurs 
Preftres  Sdesparens  3c  aniys  qui  viennent  vift-^ 
ter  le  mort les  ceremonies  eftant  défia  faites 
ils  prennent  le  cercueil  où  eft  le  corps, &le  por- 
tent aux  champs,  & vont  à fon  conüoy  tous  les 
parens  3c  aniys,  3c  va  grand  nombre  de  leurs 
Preftres  auec  des  chandelles  ardentes:  aüquel 
lieu  ils  l'enterrent  ordinairement  fur  vn  petit 
tertre, &dedâs  des  fepultures  qui  leur  font  pro 
presScaffedées^toutes  faites  de  pierre  de  taille^ 

. ~ ^ e h 
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6rfurlechamp  dreflent  auprès  de  la fepulture 
vn  arbre  de  Pin,  defquels  font  pleinstous  les 
lieux  dediez  à telles  fepultures,  & iamais  ne  les 
coupent  fils  ne  tombent  eux  mefmes  auec  le 
temps, Scfi  depuis  qu'ils  font  tombez  ils  les  laif- 
fent  là  iufqu'à  ce  qu'ils  definent  6e  fe  confir- 
ment par  long  traiét  de  temps,  les  tenant  pour 
chofefacrée. 

Les  gens  qui  le  conuoyent  vont  en  ordre  Sc 
en  forme  de  proceflion,  menant  quant  Sc  eux 
M uficies des  muficiens  Sc  meneftriers  qui  ioüentde  di- 
Mcneftriers u er s inftrumens  tout  le  log  du  chemin,  iufqucs 
à ce  qu’ils  ayent  laifle  le  corps  en  la  fepulture: 
fo  "mm™™  ^ cet  enterrement  tenu  pour  le  plus  fom- 

ptueux  &honnorable,  auquel  il  y a plus  de  Fre- 
ftres  Sc  de  meneftriers:  en  quoy  ils  ont  de  coït- 
ftume  de  confumer  beaucoup  de  bien.Ils  chan- 
tét  au  fon  deces  inftrumés  beaucoupd'oraifons 
à leur  Idoles,  Sc  pour  le  dernier  baillent  fur 
Tapierspein- }a  fepulture  plusieurs  papiers,  où  il  y a en  pein- 
wre\'  tare  des  efclaues,des  cheuaux,de  ror,del'argét, 
des  foyes,  & beaucoup  d'autres  chofes,  toutes 
lefquelles  ils  difent  que  poffedera  le  mort  en 
fefles&ba^  autre  vie,où  il  va.  Ils  demenent  grandejoye. 


quets. 
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Sc  font  des  banquets  en  le  mettat  au  fepulchre, 
tenant  pour  certain  que  lajoye  qu'ils  font  en  ce 
lieu,  la  mefme  font  les  Anges  Sc  les  Saints  qui 
font  au  ciel  à l'endroit  de  l'ame  du  défunt  qu'ils 
mettent  lors  en  fepulture. 

Les  parés  font  tous  en  dueil  en  ce  temps,  & je 
dueil  duquel  ils  vfent  eft  fort  rigoureux,  par  ce 
qu'ilsportét  des  fayes  degroirelaine^lefquek 


I,  PARTIE,  I IV.  Il-  ?/ 

font  poiflez  contre  la  chair , & cenglcz  de  cor- 
des, & en  la  tqfte  ont  de  gras  bônets  de  mefme 
laine,faisàgras  bords  cômevn  chapeau  ,lefquels 
leur  vie  ncnt  jufques  llir  les  yeux.lls  portent  ce  ferme  do 
dueil  pour  pere  ou  mere  vn  an  ou  deux  ans  du-  d ueü. 
râs,&fi  le  fils  eft  gouuerneur  il  fe  retire  le  plus 
fouu^t  auec  le  côgé  duRoy,lai0antl  office  qu  il 
a: en  quoy  ils  tiennét  vn  haut  poindt  d hôneur, 

& de  grâd  côpte.Ceux  qui  ne  sot  pas  fi  proches 
parés,  feveftentpar  l’efpace  de  quelques  mois 
de  linge  cru  patte  en  teinture,  cnfemble  les  au- 
tres parens,  & amis,  mais  c eft  feulement  juf- 
ques  à cc  que  le  défunt  fojt  enterre. 

f. 

Pe  la  mette  qu'ils  ont  a celebrer  leur  Mariages,  & des 
ceremonies  defquelles  ils  vfent  en  iceux. 

y Ch ap.  ix. 


Eux  de  cedit  Royaume  sot  fort  foi- 
gneux  fur  toute  chofe  de  dôner  de  chinois  don - 
bône  heurev  n eftat  àleur  enfat^de- nent  de  bonne 
üât  qu'ils  fe  desbauchet  & fe  puif- 
sét  corropre  auxvices:  lequel  fomg  *nfanSt 
eft  caufe  que  côbien  que  le  Royaume  ioit  grâd^ 
fi  y a-il  toutefois  moins  devices  que  116  pas  ai 
d'autres  qui  sot  de  plus  grade  eftéduë.Et  vfent 
en  ce  fait  d'vne  fi  grade  dedefmefuree  diligéce^, 
qu'il  aduiét  fouuétesfois  que  les  enfâs  eftâs  en 
core  tous  perits_,danefmes  deuant  qu'ilsfoyent Accords  d$ 
nez^les  peres  fe  font  défia  accordez  de  les  pa- 

E Jij 
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fiet&  Te  donnant  des  arres,  & des  çfcriture» 
publiques,  mettant  par  efcrit  leurs  accords  de 
contrats  de  mariage. 

Pat  tout  le  Royaume,  de  autres  lieux  circon- 
Ment  leurs  uoifins  iufques  auxHlesPhilippines,c,eft  la  cou- 
femmes.  ftume  que  le  mary  doue  la  féme  qu  il  veut  pré- 
dre  en  mariage . 'Quand  le  temps  eft  venu,  au- 
quel ils  doiuent  eftreiointsmatrimonialement 
enfemble,le  pere  d'elle  faitvn  grand  feftin  en  fa 
xnaifon,  femonnat  les  peres,  parens,  & amis  du 
Mdre  gendre:  8c  le  iour  enfuyant  le  pere  de  luy  ou  le 
plus  proche  parent  en  fait  autant. Le  feftin  eftat 
acheué,le  mary  donne  le  douaire  à fa  femme  en 
prefence  de  tcus,&elîe  le  donne  àfon  pere  eu  à 
fa  mere,ftils  fcntviuans,pour  la  peine  qu  ils  ont 
eue  à la  nourrir. D’cu  f enfuit  qu  é ccdit  Royau- 
me, 8ccs  autres  qui  le  ccfinent,  celuy  la  cfttenu 
pour  le  plus  riche  lequel  ale  plus  de  filles.  Ce 
que  les  filles  donnent  de  leur  douaire,  les  peres 
d'elles  P en  peuuét  feruir,  & le  defpé  dre  fils  ont 
necellité,  8c  quand  ils  meurét,ledit  dcüaire  de- 
meure à la  fille,  à laquelle  il  a efté  dôné,  afin  de 
le  1 aider  à fes  enfans,ou  pour  remployer  à favo- 
pluralité  Je  lGmé.Les  hommes  peuuent  prendre  autant  de 
femmes  fer-  pemmcs  qU5jis  en  peuuent  entretenir,  mais  que 
ce  nefoit  point  auecvnefœur  , ouvnecoufine 
germaine:  8c  fî  quelcun  fe  marie  en  ces  deux 
degrez  de  parété,  il  en  eft  puny  rigoureufemét. 
De  tontes  ces  femmes  ils  tiennent  la  première 
> pour  legitime&efpoufe,  &Ies  autres  pour  leurs 
amies. ils  viuent  8c  demeurent  auec  la  premier 
quant  aux  airtres,ou  ils  les  tiennent  en  di-: 
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uers  logis,  ou  bien  ils  les  départent  ça  & Ià,fi 
cefont  marchans  8c  gens  de  trafic,  par  les  lieux 
8c  endroits,ou  ils  font  leurs  commerces:  8c  font 
telles  femmes  comme  feruantes  au  regard  de  la 
premiere.Lepere  venant  à mourir , le  fils  aifné  M«dedefi& 
hérité  de  la  plus  grande  part  du  bien  delà  pre-  C€^er- 
miere  femme:  &les  autres  freres  d'apres  fucce- 
dent  entre  eux  par  égalés  portions,  ores  qu'ils 
foyent  fils  de  la  première  femme,ou  des  autres- 
Au  defaut  du  fils  de  la  première,  !e  premier  qui 
vient  à naiftre  de  quelcune  des  autres  emporte 
la  plus  grande  part  de  la  fucceffion,&  parce 
moyen  ils  meurent  peu  fouuent  ou  point  du 
tout/aslaifler des fucceffeurs  delà  légitimé  ef- 
poufe,ou  des  autres  femmes. Si  d'auéture  quel-  *peme  je$ 
cunede  cefdites  femmes  commet  adultéré  ( ce  adultérés. 
qui  aduient  rarement,tant  pour  ce  qu'elle  font 
fort  reclufes  8c  honneftes,  que  pource  que  Ton 
tient  l'homme  pour  infame,lequel  intente  telle 
chofe)  il  efl  licite  au  mary  en  les  trouuant  fur  le 
faid  de  les  tuer,&  pour  ce  fi  apres  celle  premiè- 
re colere  palice il  fe  plaint  de  fes  adultérés,  en- 
core qrnil  prouue  8c  vérifié  le  faid,  fi  eft-ce  que 
la  Iuftice  ne  les  condamne  point  à plus  grande 
punition,qu*à  auoir  le  fouet  fur  les  cuifles/elon 
la  couftume  du  Royaume  , comme  il  fe  dira  en 
Ion  lîeu.Apres  cela  le  mary  peut  vendre  ladite  de 

femme  comme  fi  elle  eftoit  efclaue , 8c  ce  pour  u i par.  cba. 
le  douaire  qu'il  luy  a baillé.  Mais  nonobftât  ces  n. 
punitions,  il  ne  laifle  pas  d’y  en  auoir  entre  eux 
quelques  vns  , lefquels  difïïmulent  le  fait  pour 
leur  profit  particulier,  8c  en  cherchent  mefme 
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les  occafi5s:toiitefoi$  fi  cela  eft  fceu  , ils  en  font 
chafhez  àtouterigueur.On  dit  qu'aux  Prouin- 
ces  tirant  verslaTartarie,&:  en  la  Tartarie  mef* 
TermeeJÏYa-  me^  y a- vne  certaine  eouftume  de  fe  marier 
ge  de  maria- ^0Tte^xan ge^  qui  eft  que  les  Viceroys  ou  les 
Gouverneurs  limitent  aux  hommes  &aux  fem- 
mes vii  certain  temps  3 dans  lequel  ils  font  te- 
nu Scobligez  de  fe  mettre  en  religion,  ou  bien 
de  fe  marier.  Ce  temps  eftant  venu  , tous  cepx; 
quife  veulent  marier  viennent  en  vne  certaine 
v ille  de/linée  pour  cet  eff< et  en  chafque  Prouin- 
ce,dedas  certains  iours  lefquels  font  entre-eu* 
déterminez.  Eftant  arriucz  en  ladite  ville  ils  fe 
vont  prefenter  deuant  douze  hommes  des  plus 
^nm  principaux  Sc  ancien,,  quelç  Roy  a nommez 
€€S  f^vpour  ce  fai£t,  lefquels  prennent  par  mémoire  le 
nom  d’eux  & d'elles, & leurs  qualitezrenfemble 
fin  forment  du  bien  qu'ont  les  hommes  pour 
douer  les  femmes  qu'ils  veulent  prédre  en  ma- 
riage. En  apres  ils  font  vne  lifte  des  hommes  & 
des  femmes  qu'il  y a,&  s'ils  trouuent  plus  d'ho- 
mes que  de  femmes,  ou  au  contraire  plus  de 
femmes  que  d'hemmes,  ils  iettet  au  fort,&laif- 
fent  le  nombre  qui  refte,  pour  eftre  mariez  les 
premiers  ou  les  premières  lannee  enfuyuant. 
Lesfix  de  ces  douze  Anciens  fufinentionez  font 
dl 7o  fro*s  Mandes  des  homes: en  la  première  ils  met- 
wp*  )0  tent les riches,fans auoir efgard à gentillefleny 
a beauté:  & en  la  fécondé  ceux  qui  font  moyen- 
nement riches,  & en  la  derniere  les  pauures.  Ce 
pendat  que  ce$  fix  députez  font  le  departemét 
4es  hommes,les  autres  fix  font  celuy  des  fera- 
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aies  en  trois  autres  bandes  à la  manière  fufdite:  * 

3 c en  hvne  mettét  les  plus  belles*  en  Tautre  cel-- 
les  qui  ne  font  pas  fi  belles  *&  en  la  troifiefme 
Ses laides.Le  departement  eftant  ainfi  fait  ils  les 
marient  en  cefte  maniéré  : aux  hommes  riches  ^artaSt? 
\s  donnent  les  belles  * Scccs  riches-la  baillent 
me  certaine  fomme*à  laquelle  ils  fo t taxez  par 
es  lugesipuis  à ceux  qui  ne  font  pas  fi  riches  ils 
leur  douent  celles  qui  ne  font  pas  fi  belles*  fans 
qu’ils  baillent  aucune  chofe  pour  elles  : &c  aux 
pauures  ils  donnent  les  laides*  auec  tout  ce 
qu’ont  donné  les  riches  pour  les  belles  * qui  eft 
departÿ  entre  eux  par  égalés  portions.  Cela  fait 
(quieftvne  chofe  notable  fi  elle  eft  vrayejilsfe 
voyent  tous  mariez  &:  prouueus  en  vn  mefme 
iour*rnais  non  pas  peut  eftre  tous  contens.  Les  ^eSi 
mariages  eftant  achetiez*  on  fait  de  grandes  fe- 
ftes  aux  maifons  que  le  Roy  tient  enchafcune 
ville  * où  il  y a pour  cet  effeft  grand  nombre  de 
li&Sj  &;  buffets  * &c  autres  vt enfiles  neceffaires  Vtenfih 
enmefnage: afin  que  les ; nouti eaux  mariez  ccmefna&?a 
pendant  que  dure  la  fefte  prennent  tout  ce  qui 
leur  eft  de  befoin.  La  folennité  eftàt  acheuée  & 
le  temps  paffé^qui  dure  ce  dit  on  par  befpace  de 
cinquante  iours*  les  nouueaux  mariez  fen  re- 
tournent chafcun.d'eux  à leurs  maifons.  Or  ce 
que  deffus  fe  doit  entendre  du  menu  peuple  & 
des  plebeins  5 &c  non  pas  des  Seigneurs  £& 
Cheualiers  : car  quant  à eux  ils  ne  font  tenus  ny 
obligez  d’obeyr  au  commandement  fufdit*&ne 
fe  marient  qu’à  leur  bon  plaifir  5 cherchât  chaff 
cun  fa  pareilie*ou  gardant  Tordre  &comman- 
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'dément  que  le  Roy  a donne  aux  Vieeroys  & 
Gouuerneurs  félon  la  forme  qui  s’y  doit  tenir, 
€«tulines du  Quant  au  Roy  de  la  Cine , depuis  qu’il  eft 
MtjicU  chi  marie  j1  choifit  trente  concubines,  les  premie- 
•*.  i es  de  tout  le  Royaume , lefquelles  demeurent 
dans  ion  Palais  tout  le  temps  qu’il  vit  : & apres 
qu  il  ellmort,&  que  l’on  a fait  fes  obfeques  en 
tel  cas  accouftumées,  Wieritier  & fucceffeur  du 
^°yaumeveft  icelles  trente  femmes  fomptueu- 
tteuei apres  emet  toutes parees  de  beaux  attours  &joyaux, 
5»f  teKcy  efi  puis  apres  les  fait  mettre  fur  vn  fiege  bic  accou- 
tnm.  ftré,  qui  efl  drefle  en  l’vne  des  trois  fales  magni- 
£ques,lefquelles  fe  verront  au  fécond  chapitre 
du  troifïefme  liure,ayât  toutes  leviiage  couuert 
de  forte  qu’elles  nefçauroyent  dire  cogneues. 
Et  comme  elles  font  ainfi  pafïees,  voicyveriir 
■CheuaUtrs.  dans  la  falle  ou  elles  font  trente  Cheualiers  des 
principaux  duRoyaume,que  le  feu  Roy  a nom- 
mez enfon  teilament , lefqucls  vont  félon  leur 
ordre  d»ancienneté,ou  conformément  à la  no- 
mination que  le  Roy  a faite  d’iceux.&lors  chaf- 
cùn  d’eux  prend  l’vnye  d'icelles  par  la  main,  8c 
l’emmene  couuerte  de  la  forte  qu-il  l’a  trouuée, 
iufques  a ce  qu’il  fôit  en  fa  maifon,auquel  lieu  il 
la  tient  pour  femme,  & la  chérit  8c  aymefort 
tant  qu  elle  vit:au  moyen  dequoy  on  luv  fait  de 
D tmsdepen-  grans  dens  tous  les  ans  pour  ayder  à fa  defpéfe, 
fie».  8c  ce fuyuant  le  teilament  du  défunt  Roy , que 
IefuccelTeur  fonfils  accomplit  fort  foigneufe- 
ment. 

Ancienccou-  Anciennement  quand  les  Rois  de  la  Chine 
fumedesRois  ftiarioyent  leurs  enfans  ou  leurs  parçns , ils  fai- 
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foycnt  vn  feftin  folennel  en  leur  Palais,  auquel^ }a  Chin‘£ 
ils  conuioyent  tous  les  Cheualiers  ôeplus  grans/^re  manA~ 
Seigneurs  de  laCourt:  leur  mandant  qu’ils  euf-A 
:cnt  à amener  quant  3c  eux  tous  leurs  fil$&  fil» 
es:ce  qu’ils  faifoyentvolontiers,procuràt  chaf- 
:un  d’eux  en  fon  endroit  que  leurs  enfans  euf- 
’ent  l’auantage  par  deffus  les  autres,  3c  fufi  ent 
es  plus  braues  3c  -plus  richement  vertus.  Le 
feftin  eftant  acheué,  chafcun  des  Princes  fen 
benoit  où  eftoyent  les  Dames  affifes  de  rang  fe- 
on  leur  âge,  3c  là  choififToit  pour  femme  celle 
^ui  luy  venoit  mieux  à gré:&  le  mefme  faifoiét  princes 
es  Infantes  à l’endroit  desBarons&Cheualiers  ^hcnaUers 
luRoyaume.Mais^pour  le  prefent  telle  couftu-  de  deUcbme 
ne  na  plus  de  lieu,  pource  que  tant  les  Princes  * T4*  fe  ma~ 
jue  lesCheualiers  fe  marient  tous  à leurs  paré-  rn  1 * 

:es,  horfmis  au  premier  ou  fécond  degré:  com-  > 

;>ié  que  quelquesfois  le  fecôd  ny  foit  pas  garde. 

Comme  par  tout  cedit  Royaume  les  panures  ne  y ont 
point  par  les  rues , nypar  les  Temples:  & de 
l ordre  que  tient  le  Roy  pour  Jub fiant  er 
^nourrir  ceux  qui  ne peuuent 
tvaudiller , 

Çhap»  x. 

Eàvcovp  de  chofes  ont  efté 
dites  par  cy  deuant  lefquelles  dé- 
notent vne  bonne  police  audit 
Royaume  , 3c  P en  diront  encore 
d’autres  en  cefte  Hiftoire  , lef  ~ 

Quelles  font  dignes  d eftre  remarquées:&à  mon 
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aduis  ifcft  pas  la  moindre  celle  qui  eft  contenue 
en  ce  chapitre*qui  eft  du  bon  ordre  que  tient  le 
Roy  & fon  Confeil*  à ce  que  les  pauures  n'aib 
, lent  point  demandant  par  les  rues  ny  par  les  te- 
tweUnîkï  Ples^°û  ils  font  priere  à leurs  Idoles.  A cette  fin 
puntrts.  ordonné  & commandé  par  le  Roy  fur  gran- 
des peines  aux  mefmes  pauures  * qu'ils  n aillent 
point  publiquement  demandant  baumofne:  ôc 
aufiî  enjqint  fur  plus  grandes  peinesà  ceux  des 
villes  ôc  autres  lieux  * de  ne  rien  donner  auf- 
ditspauures*  lefquels  leur  demanderont  l'au- 
mofnc*mais  de  le  denôcer  incontinét  à Iufticc: 
l«gede$f4tt-  qui  eft  vn  certain  home  qu’ils  appellétle  luge 
*ra • des  pauures*  afin  que  l'infra&eur  delai  oy  foit 

incontinent  puny.Celuge  eft  toufiours  lvn  de> 
principaux  delà  ville*  ou  du  lieu  où  il  demeure* 
ôc  n'a  poiiÿ  autre  foingque  cettuy-là  nôobftat 
lequel  il  n'eft  pas  fou  lient  de  repos:  à caufe  que 
comme  les  villes  font  figrandes&fi  pleines  de 
gens*  & les  villages  en  nombre  infiny*  aufquels 
il  ne  fe  peut  faire  que  ne  viennent  à naiftre  de 
petits  enfans  hoiez:aufïï  y a-il  bien  à quoy  enté 
dre*  ôc  àprouuoir  aux  necellitez  defdits  pau- 
Cry  Publie  ures/ans  contreuenir  à la  loy. 

Ce  luge*  le  premier  icur  qu*il  commence  à 
exercer  fon  office*fait  faire  vn  cry*que  tout  h5- 
me  ou  femme  à qui  viendra  à naiftre  vn  fils  ou 
fille  hoiée  &:  impotente  en  quelque  partie  de 
fon  corps*ou  qui  deuiendra  àl'eftre  par  maladie 
ou  accident",  ayent  à le  luy  venir  déclarer*  afin 
qu'il  proüuoye  à ce  qui  fera  needfaire*  confor- 
mement au  vouloir  &à  l'ordonnance  du  Roy 
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c de  Ton  Confeil.  Et  cette  ordonnace  eft,  que-  EufansUi^ 
auc  apporté  le  petit  enfant  ou  la  petite  fille, &:  O4  impôt  em9 
eu  le  defaut  qu'il  y a,fiil  eft  de  telle  forte,  qu 
onobftant  iceluy  l'enfant  puifle  exercer  quel-  t0f*chm* 
ac  art&office,terme  eft  prefix  dcdonné  au  pc-  “***' 
e,dâs  lequel  il  eft  tenu  de  le  mettre  en  meftier* 
c luy  faire  apprédre  l'eftat  que  le  luge  aura  ad- 
ifé  pouuoir  eftre  exercépar  luy  auec  so  ohië,ce 
a ils  execiitét  fans  faute. Si  d'auenture  cet  en- 
ant  eft  ifi  fort  ohié,qu'illuy  eft  impoflible  d'ap. 
rendre  ou  d'exercer  aucun  eftatftedit  luge  des 
auures  mande  au  pere  d'icelily  qu'il  ayt  à le 
ourrir  en  fa  maiso  toute  fa  vie,ftil  a dequoy:  8c 
il  n’a  pas  le  moyen,  ou  fil  n'a  point  de  pere,  il 
addrdfe  au  plus  proche  parét  8c  leplus  riche: 
s:  à faute  de  ce,  enjoint  à tous  les  parents  de 
ontribuer  chafcün  leur  part,  8c  de  la  bailler  à 
eluy  qui  tient  ledit  enfant  en  fa  maifon. 

Que  fil  n'a  point  de  parés,  ou  fil  font  fi  pau- 
ires,qu'ils  ne  puifTcnt  pas  fubüenïr  à la  neceiïï- 
é dudit  enfantïleRoy  les  nourrit, dcfufté te  en- 
ierement  à fes  defpens,&les  tient  en  fes  hofpi-  Hofytdm 
aux  Roy  aux,  qui  font  en  chafcune  ville  de  fon 
loyaume  baftis  fort  sôptueufemét  pour  cet  ef 
ed:  au  quel  lieu  sot  pareillemét  tous  les  hômes 
rieux&neceffiteux,  qui  ontvfé  leur  jeunefie  en 
guerre,  auferuicedu  Roy  8c  du  pays.Et  autant  vieuxfii* 
tuxvns  corne  aux  autres  font  adminiftrez  leurs  clats* 
riuresSc  necellltez  auec  grand  foing&  diligen- 
:e:en  quoy  lemefme  luge  tient  vne  bonne po- 
ice,  8c  défions  luy  vn  Maiftre  adminiftrateur, 

|ui  eftvn  des  plus  hommes  de  bien  du  lieu/ans  fîramr' 


yifiteurâe 

Court. 


'jfuettgles  de 
la  Chine, 


filles  aueu - 
Zles' 
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le  congé  duquel  aucun  despauures  ne  peut  for- 
tir  hors  de  l'enclos  de  l'hofpital:  8c  ce  congé  ne 
leur  eftjamais  ottroyé  pour  quelque  chemin  ou 
voyage  qu'ils  veulêt  faire,  &:  pas  vn  d'eux  auffi 
n'aoccafiondeledemâder,  d'autant  qii'ilsfont 
bien  fournis  en  ce  lieu  de  tout  ce  qu'ils  ont  à 
faire  pour  paffer  leur  vie  , tant  auviure  qu'aux 
veftemens.  Joint  quelesmefmespauures  &c ho- 
mes vieuxnourriifent  là  dedans  des  poulies,  & 
des  cochons,&:  plufieurs  autres  chofes,dont  ils 
fe  peuuent  feruir  tant  pour  leur  recreation,que 
pour  leur  profit  8c  contentement.  Cet  Admini- 
ftrateur  eftvifité  fort  fouuent  par  leluge  fufdit, 
&ce  mefmeluge  eft  auflivifité  par  vn  autre  qui 
part  de  la  Court,  8c  Confeil  du  Roy  exprdïe- 
ment  pour  ceft  affaire,  8c  pour  vifîter  les  princi 
pauxHofpitaux  de  laProuince:  8c  fil  trouuc 
qu'il  a failiy  en  fa  charge,  il  l'en  demet;&Ie  pü- 
nit  à toute  rigueur. Au  moyen  dequoy  chafcun 
regarde  à bien  viure  &à  charier  droit,  fçaehant 
bien  le  compte  exadt  qu'il  en  doit  rendre,  8c  en 
quelle  monnoye  il  doit  eftrepayé. 

Lesaueugles  dudit  Royaume  ne  font  point 
tenus  pour  inualides,  ny  pour  gens  que  foyent 
contraints  de  nourrir  ou  les  parons  ou  le  Roy, 
pource  qu'il  les  font  trauailler,ou  à moudre  aux 
moulins  de  froument  8c  de  riz, ou  à fouffler  des 
fouffletsdemarefchal,  ou  à faire  telles  autres 
chofes,efquelles  laveüe  n’eft point  requife.Et  1 1 
c'eftvne  fille  au eugle,  quand  elle  eftdeuenuc 
grande,elle  fait  lemeftier  des  filles  de  ioye,dôt 
y a grand  nombre  aux  lieuxpublics,comme  il  fc 
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lira  au  chapitre  qui  en  traitra  particulieremet, 

Zes  filles  ânt  vne  mere  entre  elles  qui  les  farde  Mere  dnfi 
\:attife,&eft  du  nombre  de  celles  qui  ont  quit-fo* 
é le  meftier,pour  eftre  vieilles  Sdnutilcs  defor» 
rais.  Par  le  moyen  de  ce  bon  ordre  qui  eft  garn- 
ie partout  le  Royaume,nonobftant  qu'il  foit  fî 
rand  &fi  plein  de  peuple:il  n'y  a aucun  panure; 
ui foit  en  necellité,ny pas vn qui demade l'an- 
iofnepubliquement:comme l'ont  veu  par  ex« 

'erience  les  Religieux  Auguftins , ôc  les  Peres 
cl'Obferuance^enfemblc  tousceux  qui  eftoiet 
n leur  compagnie,  quand  ils  entrair ent  audit 
Royaume* 


Fin 
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ROYAVME  DE  LA  CHINE,  CON- 

tenât  chofes  fort  curieufes,  8c  dignes  de  con- 
fîderation,touchant  les  mœurs  ôc  la  police 
d'iceluy. 

Livre  Troisiesme. 

c 'b  *'  ^ 

Ves  Rois  qui  ont  régné  en  ce  grand  Royaume, 

& des  noms  d'iceux . 

Ch  ap.  i. 

V quàtriefme  chapitre  du  pre- 
mier Littré,  i’ay  promis  de  dire  de 
fuite  les  Roys  qui  ont  régné  en 
ce  grand  Royaume,  enfemble  dé 
mettre  particulièrement  les  noms 
d’iceux.Et  partât  pour  accomplir  ma  promdfe 
ie  mettray  icy  la  fucceffion  d’iceux , d epuis  Vu 
tey,  lequel  à efté  le  premier  qui  a réduit  le  pays 
en  Royaume,  iufquesau  Royquieft  àprefent 
régnant  en  iceluyrremettant  ce  qui  defaudra  en 
ce  lieu  au  chapitre  fufmentionné,  ou  fe  trouue- 
ra  le  nombre  des  Rois , & des  années  qu'il  y a 
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juc  ledit  Royaume  a commencé  , cnfcmblc  la 

naniere  de  fucccder  à ieeluy. 

CeVitey  à eftc  le  premier  Roy  de  la  Chiné,  ^ - 

lommcil  appert  par  leurs  Hiftoircs,  qui  fontm;fr 
nention  de  luy  particulièrement , & entre  au 'UÇhint, 
res  chofes  qu’elles  racontent  de  fa  perfonne,el« 
es  difent  qu’il  eftoit  auffi  haut  que  fept  mefu-^^ 
es  de  la  Chine,  chafcunc  defquellcs  fait  autant  ce/w> 
jue  deux  tiers  d’Efpaigne  î de  forte  qu’a  bon 
:ompte  il  auoit  quatre  aulnes  & deux  tiers  de 
aaut:  & difent  en  outre  qu’entre  deux  efpaulcs, 
il  auoit  fix  cfpâs  de  l'argc,&  qu  il  fut  aum  preux 
:n  hauts  faits  comme  il  eftoit  grand  de  corps.  Il 
eut  vrt  Capitaine  appellé  Lincheon,  lequel  auec 
ce  qu’il  eftoit  fort  vaillant.eftoit  encore  homme 
tresfin  & de  grande  prudence:  de  forte  qu’eftant 
(î  grand  perfonnage , il  eut  la  fotee  & la  valeur 
d’aflujettir  audit  Roy  Vitey  tout  le  pays  qui  eft 
en  ce  grîd  Royaume,  & en  outre  le  faire  redou* 
ter  de  tous. 

Ils  attribuent  à ce  Vitey  l’inuention  des  rob- 
bes  à veftir.Sc  des  teinture  pour  les  teindre*  des  M“  ^ 
nauires  pournauiger*  &delafcic  pourfeier  le 
bois:  & fur  tout  difent  qu’il  eftoit  grand  Archi- 
tc6tc&  inuenteur  d’edifices,&  qu’il  en  fit  grand 
nombre,&  de  fort  fomptueux  & magnifiques, 
lefquels ont  perpétue  iufques  à luy  la  mémoi- 
re & fouuenance  de  fon  nom.  Il  inuenta  auffi  le 
touret  defoye  dont  ilsvfent  encore  à prefent 
audit  Royaume, & fut  le  premier  qui  amena  l’v- 
fage  de  porter  de  l’or , des  perles , & des  pierre* 
tics  en  ioyaux,&  des  habits  de  toile  d^or , d ar* 
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loix&  st--  gent,&  de  foye.il  départir  tous  les  gens  de  fon 
, donnantes  du  Royaume  en  citez,viiks,  & villages:  & ordôna 
mefm,  *ity  .t oUs  les  meftiers  & offices,command am  qu  au- 
cun n euft  a fe  méfier  d autre  eftat  que  de  ccluy 
dot  fon  pere  s eftoit  méfié, fans  congé&permi.f- 
fion  fpcciale.  de  fa  Majefte,  ou  des  Gouuçrncurs , 
de  fon  Royaume, &que  ladite  pcrmîffiô  nes’ot- 
croyait  fans  grande  cauftr. Tous  ceux  qui  eftoyét 
d’yn  mefae  eftat, il  les  mit  enfemble  en  des  rues 
particulières  : laquelle  police  eft  fi  bien  gardée 
pour  le  iourd'huy  auditRoyaumc5quc  pour  fça- 
uoirdc  quel  eftat  font  ceux  qui  demeurent  en 
vnc  rue, il  fuffit  de  veoir  le  premier  qui  s*y  ti.é.r: 
pource  que  c eft  chofe  certaine  que  les  autres 
iont  du  mefme  eftat  que  Je  premier,  ne  fe  méfiât 
aucun  autre parmy  eux  qui  fou  d’autre  eftat  que 
le  leur. 

Nnïle femme  11  fit  entre  autres  ebofes  vnc  ordônance  qui  eft 
oyfiueenU  de  grande  confideration  r c eft  à fçauoir  que  pas 
cbme.  vnc  féme  ne  fuft  point  fas  travailler  ou  à l’eltac 
de  fou  mary, ou  à tout  le  moins  à filer,  où  à ou- 
uret  de  Tefguilk:&fut  celte  loy  fi  generale  qu’il 
voulut  qu  elle  fuit  gardée  par  fa  femme,  mefme. 

Siraconrentdeîuy  qu’ilfut  fort  fage&grâd 
**‘m'  elet  en  TAltrologie,&qu‘il  auoit  en  la  court  de 
yitlf  R°J  s°  Palais  vnc  certaine  herbe, laquelle  faïfoit  vnc 
maniéré  de  demonftratiô  quâd  il  palTo.it  auprès 
d’elle,au  moyé  dequoy  elle  declaroit  fi  aucun  z~ 
uoir  quelque  mauuaife  intentiô  cotre  leRoy.lls 
disét  encore  plufieurs  autres  chofes  de  luyje  ré- 
cit defquelies  me  feroit  eftrc  par  trop  prolixe: 
qui  fera  caufe  q le  palîeray  feulcmét  par  ddliis. 
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é peur  d'ennuyer  le  Lc&eur,  en  relatant  tous 
es  fonges  &refueries  de  cès  Idolatres:joint  que 
mur  le  regard  des  curieux,  il  iuffic  de  toucher 
rn  peu  de  chafque  chofe,  laidant  le  furplusà 
eur  diferetion.  Ce  Roy  eut  quatre  femmes,  ÔC 
rjngt  cinqénfens  d’elles,^  régna  cent  âns:  6c  y 
ut  depuis  luy  iufquesWceluy  qui  fit  la  muraille, 
le  laquelle  nous  auons  parié  au  iieufiefmecha- 
)itre  du  premier  liarc,  cent  feize  Rois»  tous  de 
alignée  dëce  Vitey  , lefquels  regnairent,  félon 
ju’îl  appert  par  leurs  Hiftoires5deux  millc  deux 
;ens  cinquante  fepr  ans  îè  hè  cônteray point  icy 
.euvs  noms,  de  peur  d’eftre  prolixe  , combien 
qu’ils  ayêt  efté  tous  tirez  de  leursHiftoirès:mais 
ic  me  contenteray  feulemét  de  mettre  ceux  lef- 
quels me  fernblent  eftre  nëëëffkires  pour  décla- 
rer la  fucceffion  delà  Couronne,  depuis  les  cent 
feize  Rois  fufdits,  jufques  à celuy  qui  eft  à prê- 
tent régnant. 

Le  dernier  Roy  delà  [ignée  de  Vitey  le  preux 
sappcüoit  Tzintzom,&  ce  fut  luy  qui  fit?  la  mu- 
raille  fufmciiriormee,  fe  voyant  affailly  -duRoy 
Tartare,  lequel  luy  faifoit  guerre  par  beaucoup 

d'endroits.  Pour  faire  ladite  muraille  il  prit  la 
troilîefme  partie  des  gens  du  Roy aüme,  & pat 
ce  qu  en  l'édifiant  il  mourut  grand  nombre  d’i- 
ceux,  à caufc  qu'ils  eftoy.ent  loin  g de  leurs  mai- 
fons,  Sc  en  vri  air  climat  tout  autre  que  celuy 
où  ils  aiioyent  efié  nez  &C  nourris,  il  vint  à eftre 
mal  voulu  &C  haï  généralement  de  tous  : d'où  j^enj€ 
s enfuyuit  vnë  fedition  de  fes  vaffaux  cotre  luy', 
lefquels  confbirerent  de  le  tuer,  comme  de  fait  definjUu 
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ils  le  tuairent,  apres  auoir  régné  quarante  ans, & 
vn  fien  fils  aucc  luy,  qui  eftoit  heritier  du  Roy- 
aume, nommé  Agutzi.  Ce  Tzintzon  eftât  mort 
Sc  Ton  fils  auflîjils  inftallairent  pourlcurRoy  vn 
qui  s’appelloit  Anchofau  , homme  de  grand  ef- 
prit&  valeur,  & régna  douze  ans  . Au  Royau- 
me fucceda  vn  fien  fils  appcilé  Futey,  qui  régna 
fept  ans,  Sc  mourut  jeunc.Par  le  trelpas  d’iceluy 
fa  femme  qui  eftoit  du  fmg,  vint  à regner,  Sc 
gouuerna  le  Royaume  en  grande  admiration  de 
tous  par  l'efpace  de  dixhuicb  ans:  Sc  comme  elle 
ne  1 ailla  aucuns  hoirs  malles,  vn  fils  de  (on  mary 
Anchofau,  qu’il  auoitcu  d’vne  autre  femme.luy 
fucceda. 

Ceftuy-cy  régna  vingt  Sc  trois  ans,&  luy  fuc- 
ceda vn  fien  fils  nommé  Cunrcy.qui  régna  feize 
ans,  Imita  mois.  Vn  fils  de  luy,  appelle  Huntcy, 
régna  cinquante  quatre  ans  : Sc  luy  fucceda  vn 
fien  fils  nommé  Chantey,&  régna  treize  ans.  A 
ceftuy-là  fucceda  fon  fils  O chantey,  qui  régna 
vingt  cinq  ans,  trois  moys.  A luy  aulfi  fucceda 
fon  filsCoantey,qui  régna  feize  ans  deux  moys, 
A Coantey  fucceda  fon  fils  Tzcntzey, qui  régna 
vingtfix  ans,&quatre  moys.  A ceftuy-là  fucceda 
vn  fien  fils  appelle  Authey,qui  régna  feulement 
fix  ans.  Aiceluy  fucceda  fon  filsPintatcy,  qui  ré- 
gna cinq  ans,  A Pintatey  fucceda  vn  fien  frere, 
pourcc  qu’il  n’eftoit  pas  encore  marié  quand  il 
mourut:  Sc  ce  frere  f'appelloit  Tzintzumy,  qui 
régna  feulement  trois  ans,  fept  mois.  A ce  frere 
fucceda  fon  autre  frere  puifné.nommcHuy  han- 
non,qui  ne  régna  que  fix  ans.  Acettuy-ià  fuccc- 
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avnfienfils  appelle  Cubum,  qui  régna  trente  cnbuml 
eux  ans.  A iceluy  fucceda  fon  fils  Bcntey,  qui 
:gnadixhui6t  ans.  A Benthey  fucceda  fon  fils  Benthey. 
’nthcv,  qui  régna  treize  ans:  auquel  fuccedaO-  Vnt^ey  * 
iey,&regna  dixfept  ans  cinq  mois.Sbn  fils  ap-  ie^a 
elle  Yanthey,  régna  feulement  huit  mois,  liront#* 
iflàvn  fils  nommé  Antcy,  qui  régna  dixncuf  w Antèy. 
is.  Le  fils  aifné  de  cettuy-  cy,  nommé  Tantey, 
la  incontinent  de  vie  a trefpas  apres  fon  pere, 
ayant  régné  que  trois  mois:&fon  frcrcChitey  Çhitey, 
gnavn  an  feulement.  À eux  fucceda  vn  autre 
ere  leur  puifné, appelléÇhiantey, lequel  vefeut 
: régna  vingt  &C  vn  an.Sô  fils  nommé  Linthey  L*nt  H 
:gna  vingt  5c  deux  ans.  A iceluy  fucceda  vn  fils 
jpcllé  Yanthcy,  qui  régna  trente  vnan.Cet  Tanthej, 
anthey,à  ce  que  dit  fon  hifioire,  cftoit  de  peu 
: fageiîe  5c  d’entendement,  au  moyen  dequoy 
ux  du  Royaume  lauoycnt  en  haine. 

Si  fe  rebella  contre  luy  vn  fié  nepueu,  appel- 
Laupy, & fc  joignirét  auecluy  pour  luy  ayder 
: fauoriler  deux  Cheualicrs  freres,  qu’il  y auoic 
nur  lors  à la  Court,bienvaillans  hommes, Ivn 
i>mmé  Quathcy,&  l’autre  Trunthcy,  lefqucls  ^^they 
rocurerentdc  faire  Roy  ledit  Laupy.  L’oncle 
fçeut,  & fut  fi  pufillanime,  quil  n’eut  pas  la 
ardiefle  d’y  remédier,  & ne  fçeut  aufli:  qui  fut 
mfe  que  s’efleuerent  des  ligues  par  le  Royau- 
c,  ôc  fpecialcment  quatre  Tyrans  qui  fe  firent 
iséble&  en  mefine  temps*  dont  les  n5s  eftoyét 
incoan, Sofoc,Guanfian  &Guanfcr.Cotrc  eu  ^fo^Quhan 
itguerre  le  Laupy  fous  couleur  de  fauorifer 
m Oncle,  5c  apres Tauoir  fait  durer  quclquer^ 
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temps  fit  paix  auec  Cincoan , 8c  prit  vneficnne 
fiile  en  mariage, dreflant  incontinent  guerre  aux 
trois  autres  Tyrans  auec  la  faneur  de  Ton  beau- 
perc. 

Alors  fut  diuifé  ce  grand  Royaume  en  trois 
parts,  8c  commença  la  tyrannie  que  nous  dirôs. 
L’vnc&la  principalle  fuyuoitLaupy  par  la  mort 
de  l’Oncle:  8c  Tautre  Soioc,  & l’autre  Cincoan, 
bcanpere  dudit  Laupy.  Le  Royaume  demeura 
ainfi  diuifé  par  quelque  temps,  jufqucs  à ce  que 
Guythcy,  fils  de  Laupy,  vint  à régner  apres  fon 
pere.  Cotre  luy  s’efleua  vn  tyran  norrméChirn- 
butey, lequel  il  tua, 8c  fut  en  outre  fi  vaillât, qu’il 
réunit  rotule  Royaumcjcqucl  auoit  c fié  diuifé 
par  l’efpacc  de  quarante  8c  vn  an, régnant  du  de- 
puis luy  fcul  vingt  cinq  ans.  A iceluy  fucccda  sô 
fils  appelle  Fonrey,  lequel  régna  dixfcpt  ans. 
Pour  abbreger,  il  y eut  de  cette  ligncc  quinze 
Rois,  qui  raignerent  cent  foixante  8c  feizeans. 
Contre  le  dernier  qui  fut  Quiontey,  s’dlcua  le 
tyranTzobu.Si  y eut  du  fang  d’iceluy  huitRois, 
qui  regnairent  foixante  8c  deux  ans.  Contre  le 
dernier  appelléSutey  s’tficua  vn  nomméCotey, 
de  la  lignée  duquel  y eut  cinc]Rois,&rcgnairent 
vingt  quatre  ans.  Le  dernier  d’iceux  nommé  O- 
tey,  fur  tué  par  vn  appelIéDian5&  y eut  de  faite 
gnee  quatre  Rois, qui  regnairent  j G. ans. Contre 
le  dernier  s’efleua  vn  appellé  Tym,  8c  y eut  de 
fa  lignee  cinq  Rois , 8c  regnairent  trente  8c  vn 
an.  Contre  le  dernier  de  cette  raaifon  s’efleuavn 
certain  Tzuy  &y  eut  de  fa  ligncc  trois  Rois,qui 
jegnairent  trente  fept  ans . Contre  le  dernier 
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s'efleuaTonco,  lequel  enfemble  ceuxdcfali-  fonce, 
once  gouuernairét  fort  bien  le  Royaume,  &;  du- 
rairent  auffi  plus  longuement  que  les  autres, 
pourcc  qu’ils  furent  vingt  ôcvn  Rois  ,ldquels 
regnairent  deux  cens  nonance  quatre  ans. 

Le  dernier  d’iccux  appelle  Tronco  fe maria  fyomon. 
à vne  qui  auoit  efté  femme  de  fon  pere , & s’ap- 
pelloit  Baufa,  belle  a merueiiles:  ilia  tira  d'vn  B au  fanon-- 
Monaftere,où  eîles’eftoit  mile  Religieufe,  ôc  le  namfen**e° 
maria  aueceüe.  Icelle  le  comporta  tellement  à 
l'endroit  de  luy,qu’elle  le  fit  tuer, de  gouuerna  le 
Royaume  toute  feule  par  Tefpace  de  quarante  Baufa  régné 
ans. Si  dit  THiltoire  quelle  fut  deshonefte  toutà  ^ 

bout?&  qu  elle  s’abandonna  aux  plus  gransSei- 
gneurs  du  Royaume,  Se  que  non  contante  déce- 
la elle  fe  maria  à vn  homme  de  baffe  eftoffe,  afin 
d’auoir meilleur  moyen;  de  fuyurc  fes  appétits 
dcfordonez.  On  dit  quelle  tua  deuat  que  le  ma- 
rier les  enfans  malles  qu’elle  peut  auoir  du  pre- 
mier maryjayât  defir  qu  vn  ficn  nepueuluy  lue- 
cedaft  à la  couronne. 

Ceux  du  Royaume  n’étendant  fon  intention, 
êc  indignez  de  fon  mauuais  tram , emio'yaircnc 
chercher  vn  fils  de  fon  mary  r notiobftant  quil 
fuft  baftard,!equel  eftoit  fugitif:  St  d’vn  cômun 
eonfentement  l?efl  eurent  pour  Roy,  Sc  s’appei- 
Joie  Tàutzbm  Iceluy  fit  faire  rigoureufe  iufticc  Tamon. 
delà  Maraftrc, comme c’eftott  bien  raîfon,  afin  Bmfaexe^ 
qu’elle  fuft  punie  de  toutes  fes  méfchançetcz,&  *“?*****  * 
feruift  d’exemple  à tour  le  Royaume.  Il  y eut  de 
fa  lignée  fêpt  Rois  , lefquels  regnairent  fix 
vingt  ans.  Contré  le  dernier  nommé  Coucham8 
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s?cfleuavn  nommé  Dian,  & y eut  fculcmet  deux 
Rois  de  (à  lignce,&:  regnairét  dixhuiCt  ans.Cô* 
rre  le  fécond  & le  dernier  s’eflcua  Outo,&  y eut 
de  falignee  trois  Rois,&ne  regnairct  que  quin- 
ze ans.  Contre  le  dernier  s’eflcua  Ouczim , &y 
eut  de  luy  deux  Rois  * qui  rtgnaircnt  feulement 
neufans,  trois  mois.  Contre  le  dernier  s’efleu^ 
Tozo,&luy  & vn  fien  fils  regnairent  feulement 
quatre  ans. Contre  le  fils  d’iccluy  eiir  guerre  vn 
appelle  Anchiu, lequel  le  tua,  & luy  fuccedaau 
Royaume. Luy  & deux  autres  de  fa  lignée  régnai 
rent  feulement  dix  ans. Cotre  le  dernier  s’efleua 
vn  delà  lignée  de  Vitey,  premier  Roy,&  le  tua? 
il  fc  nommoirZay  tzon,&  furent  de  la  lignée  d*i- 
çcluy  dixfept  Rois,  Icfqucls  regnairent  tous  en 
paix  Pelpacc  de  trois  cens  vingt  ans. 

Le  dernier  de  ccfte  lignée  sappclloit  Tepim, 
contre  lequel  eut  guerre  le  grand  Tartare,nom- 
me  Vzou, lequel  entra  en  la  Chine  à grande  ar- 
mée,& gaigna  tout  le  Royaume,  & le  pofledai- 
rent  neuf  Rois  Tartares,  lcfquels  regnairent 
quatre  vingt  treize  ans,traitant  les  naturels  di; 
pays  en  grande  tyrannie  & feruitude.  Le  der- 
nier d’iceux  s’appclla  Tzintzoum  , & fut  plus 
cruel  que  nul  autre  de  fes  predccefleurs&  deua- 
ciers:  ce  qui  fut  caufequc  le  Royaume  fercii- 
nit  ,&  qu'ils  efleurent  fccrettemcnt  pour  leur 
Roy  vn  nommé  Hombu  homme  detref-grâde 
valeur, & de  la  lignée  des  anciés  Rois;  lequel  af- 
femblat  beaucoup  degés  fit  tât  par  faproucflè, 
qu  il  chafla les  Tartares  hors  de  tout  le  Roy- 
|pnç  apcç  grand  çarnage  §ç  ocçflfou  d$  ce§ 
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liuftcs  & tyranniques  vfurpatcurs.  T mares  sfr 

Il  y a eu  de  la  lignée  d’iccluy  douze  Rois , 
optant  celuy  qui  eft  à prefent  regnant:les  onze  0CC 1S- 
recédés  ont  régné  deux  cés  ans  duras:  & celuy 

^ui  règne  à prêtent  eft  le  12e.  & s’appelle Bonog.'Bonog'fyy 

t a fuc cédé  au  Royaume  par  la  mort  de  sô  frcrc^ la  chme 
ifné, qui  mourut  d’vnc  cheute  de  cheual.  C’cft^^f*~ 
n jeune  Prince  de  vingt  & trois  ans,felon  que^ 
ifent  lcsChinQis,&  a encore  fa  mere:  duquel  ne 
’eftant  encore  rien  mis  par  hiftoirc,  nous  ne 
^aurions  dire  autre  chofe  finô  que  c’eft  vn  tref- 
tntil  perfonnage  à leur  dire  , & bien  voulu  de 
?s  fujets>&  homme  de  fort  bon  entendement, £ * 

grand  zélateur  de  iuftice.  Il  eft  marié  à vnc^uiJari^ 
ienne  coufine,&enavnfi!s.  Terres  gai- 

Ceux  de  cefte  lignée  ont  gaigné  deflus  lesTar  gnees  finies 
arcs  beaucoup  de  terres,  depuis  qu’ils  les  ont Tartares- 
haflczdelaChinc,  lesquelles  font  fituées  de 
autrccoftédela  muraille.  Dieu  par  fa  mtferu  Vrogtnftique 
orde  les  vacille  amener  à la  cognoiflance  de  fa des€himk* 
àin£teLoy,&accomphrvnPrognoftique  qu’ils 
nt  entre  eux,  par  lequel  ils  s'attendent  deuoir 
ftre  feigneuriez&  rendus  fuicts  de  certains  ho- 
les  qui  ont  de  grans  yeux  ,&  délégués  barbes, 

:fquels  viendront  de  Royaumes  fort  lointains 
?ur  commandence  qui femble  dcnoter&  figui- 
er les  Chreftiens. 

Le  Roy  de  cedit  Royaume  eft  tat  refpeélé  de 
:s  fuiets , que  par  toutes  les  Prouinces  où  il  ne  ** 

ait  pas  farefidéce,ilsonten  la  ville  capitale  en  ^nem 
iqucllele  Viccroy  ouïe  GouuerneurrefidejVne 
able  dpr/ur  laquelle  eft  tiré  au  y if  le  poumait 
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duRoy  qui  règne, couuerte  d vne  belle  courtine 
brochée  d or  fort  richement , auquel  lieu  vont 
tous  les  iours  lesLoytias,qui  font  lesCheualiers 
hommes  de  Lettres,  & gens  de  Iuftice , &font 
obligez  de  luy  aller  faire  la  rcuercnce,  comme  fi 
celtoicleRoy  mefmc.  Us  tiennent  cefte table 
defcouuerteaux  jours  de  toutes  les  feftes  qu’ils 
celebrent,qui  font  les  nouuclles  Lunes  d e chaf- 
cun  moistauquel  jour  arriuc  tout  le  peuple  faire 
la  reuerence  a ladite  figure,  auec  autant  de  rcf. 
peâ:  qu’ils  feroient  au  Roy,  s'il  y cftoitenper- 
fonne.Ledit  Roy  en  les  filtres  & qualitez  sinti- 
tulc .Seigneur  du  Monde,  & Enfant  du  Ciel. 


PufaUis  & Court  du  fyy,& de  lx  -ville  où  il  demeure-. 
& comme  en  tout  fou  t^yaume+ny  4 aucun  Sei- 
gneur de  yajfaux  en  propriété. 

Ch  ap.  ii. 

E fejour  du  fufdic  Roy,  &prc£ 
que  de  tous  fes  predece/Icurs  à 
efte  & eft  ordinairement  en  la 
prouince  de  Paguia,  en  la  ville  de 
^ Taybin  dire  autrement  Suntien, 

a caufe,  ce  difenc-ds^u’elle  eft  plus  voifinc  des 
Tartares , auec  lefquels  ils  ont  eu  guerre  conti- 
nue;!ement}ainfi  que  dit  eft:afin  que  refidant  en 
ceiieu  ils  eufîent  meilleur  moyen  de  furuenir 
aux  ha  fins  ôc  inconueniens  qui  fc  pourroyent 
prefétenoqparaueturc  à caufe  devait  & climat 
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3udit  pays, qui eft  plus  falubre  en  certePrduincc 
.]ue  nô  pâs  aux  autres,  ôdc  fejour  plus  plaisat  & 
ueledable  de  beaucoup:  côme  le  donc  bié  à en- 
tcdre  la  lignification  de  ce  mot  icv,  Smtten , qui 
vaut  autât  à dire  en  leur  langue  qu cFillecelefe. 

Cette  dite  villeeft  fi  grande  & fpacieufc,  que  Suntîen(0m„ 
pour  la  trauerfer  de  porte  en  portail  faut  qu  vn  biengranr 
home  chemine  toute  vneiourneelurvn  bô  che-  de&fîacie»- 
Lial,&cn  diligéce;&ce  fans  y côprcndre  ie$  faux-  fi* 
bourgs, lefquels  ont  encore  autant  de  lieu  8c  de 
circuit. Et  côbicn  que  ce  que  je  dy  icy  foie  admi- 
rable, fi eft-ce que c'eft  peu  au  regard  de  ce  qu  e 
difent  les  mefmes  Chinois , lefquels  en  parlant 
d’icelle  ville,  8c  defagranderichcflene  fecon- 
:redifcin  en  rien,  qui  eit  vn  grand  figne&  indi- 
ce de  vérité,  attendu  que  s'il  eftoit  autrement, il 
aefepourroit  faire  qu’il  n'y  euft  quelque  d ifeor 
lance  entre  eux.  Il  y a fi  grand  peuple  dçdas  tât 
Sourgeois  queCoürtisâs3quc  lefdits  chinois  af  . 
fermët,que  s’il  eftoit  de  befoin  de  faire  leuec  de 
gens  pour  quelque  vrgéte  occafion,  ils  fe  pour- 
royent  aflembleren  armes  deux  cens  mille  ho- 
mes, 8c  les  cent  mille  d’iceux  tous  de  clicual. 

A l’entree  de  ladite  ville  vers  le  cofté  d'Orict 
eft  le  grand  & fomptueux  Palais  du  Roy,  où  il 
demeure  d'ordinaire:  côbien  qu'il  y en  ayedeux 
autres, l*vn  au  milieu  delà  ville, autre  au  bout 
d’icelle  deuers  1 Occident.  Ce  premier  Palais  cft 
fi  grand,  & y a tant  de  fingularitez  en  iceluy 
qu’il  faut  quatre  jours  entiers  pour  le  bien  veoir 
à loilir,à  ce  qu’ils  difent  Premièrement  il  eft  en- 
toure dç  fept  tnutailles.fi  grandes  8c  fpacieufes. 


S tint  un  co- 
bien  peujtlee* 


P niais  da 
Roy. 
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que  dedâs  le  large  qu’il  y a d’vne  muraille  à l’au- 
tre  fc  tiénent  aifcmét  dix  mille  foldats,  lefqucls 
for  garde  ordinaire  à l’hoftel  du  Roy.  Au  dedans 
yafoixantc&  dixaeuf  fales , toutes  richement 
conftruites  & d’vn  artifice  admirable,  où  eft  yn 
grand  nombre  de  femmes,  feruant  le  Roy  en 
lieu  de  pages  & de  Gentils-hommes  .Et  le  plus 
beau  qui  foit  à veoiren  ce  Palais,  ce  font,  à ce 
qu’ils  difent, quatre  fales  très  riches  & magnifi- 
ques, dedans  lefquelles  le  Roy  donne  audience 
aux  Ambalïadeurs  venans  des  autres  Royaumes 
&Prouinces,  enfemble  aux  Seigneurs  & Prin- 
cipaux de  fon  pays  lors  qu’il  tient  fa  Court,  ce 
qui  n’aduient  guère  fouuent, d’autant  qu’il  ne  le 
XtydeU  laiffc  point  veoir  au  peuple  hors  de  fon  hoflel 
Chine  corn-  que  bien  rarement,  ôc  encore  le  plus  fouuent  ôC 
ment /§ mon - prefquc  à toutes  les  fois  ce  n’eft  qu’au  trauers 
fine» public  d»Vnc  verrière. 

La  première  de  cefdites  Sales  eft  faite  de  fon- 
te, elabourec  fort  curicufcment  auec  beaucoup 
de  figures.  La  fécondé  a le  plancher  & Taire  faits 
de  mailonnerie  d’argent  de  grande  valeur.  La 
troifiefme  eft  de  fin  or  excellemment  bien  ci- 
maille.  Laquatriefmeeft  de  fi  grand  prix&ri- 
cheftes,  qu’ellfc  furpafle  de  beaucoup  les  trois  au 
tres,d  autât  quen icelle  ferepre fente  le  pouuoir 
& la  chcuance  de  ce  grand  Roy,  & pourcc  l’ap- 
pellcnt-ils  en  leur  langue,/:*  fale  du  threfor  du  Rjy, 
afleurant  qu’elle  mérité  bien  d’atioirvn  tel  nom.' 
attendu  qu’il  y a en  icelle  le  plus  grand  threfor, 
que  puiiïe  auoirRoy  au  monde. Et  fi  outre  ledit 
threfor  il  y a encore  grande  quantité  de  joyaux 
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c prix  8c  valeur  ineftimable, 8c  vnc  chaire  ou  il  chaire  rey 
allier  en  majettc  faite  de  marbre,  dans  lequel  afc. 

antcnchallces  des  pierres  prccicufcs  8:  des  Ef- 

arbouclcs fi  lichcs, qu’en  la  plus  grande  obfcu- 
ce  de  la  nuid  elles  rendent  la  fale  aulfî  claireSc 
muneufe,  que  s’il  y auoic  dedans  beaucoup  de 
liâdcllcs  allumées.  Les  parois  de  ceftc  Talc  font 
Dûtes  de  pierres  diuerfes  de  grande  vertu  & va- 
ur,elabourcesaucc  grand  efprit  &induftrie:& 
our  comprendre  en  vn  mot  tout  ce  qui  fe  diéfc 
c cette  fale  fi  riche,  il  fuffit  de  fçauoir  que  c’cft 
i plus  belle  pièce  qui  fc  puilfc  veoir  en  tout  les  «lest  A*-t 
.oyaume,  & où  eft  contenu  tout  le  meilleur  8c 
plus  riche  d'iceluy.  En  ces  quatre  falcs  fufmc- 
ônecsJeRoy  corne  nous  auons  dit,  efeoute  les 
mbaiTades  qu’on  luy  enuoy  c:8c  fclô  la  qualité 
n Roy  ou  de  la  Prouince  de  la  part  defquels  ils 
ienentjleur  donne  audicce  en  la  première  laie, 
u en  la  fecôde,  du  aux  deux  autres  plus  riches: 
e manière  que  fi  l’Ambaflàde  vient  de  la  part 
’vn  Roy,  lequel  n’cft  pas  des  plus  puiflans,  on 
ly  donne  audience  en  la  première,  de  s’il  eft  de 
loyé pouuoir  en  la  fecodc:&  ainfi  confequem- 
lent  aux  autres  d’apres. 

Au  dedas  de  ce  palais  leRoy  a tous  les  plaifirs 
rpaiTetéps  que  l’entédement  humain  peut  fou- 
aitter.&ccpourlarecreatiôdc  fapersone,  SC 
: celles  des Roynes,à  caufe  qu’il  ne  fort  iamais, 
u bie  peu  fouuct  de  so  hoftchqui  eft  vnc cou- ^*fre, 
urne  fort  anciénc  8c  vfitee  entre  lesRoys  dudit tlin&jmie- 
.oyaume,&  prcfque  autât  héréditaire  corne  la  1*9* 
icccflion  d’iceluy.  Et  la  caufe  pourquoy  ils  ne 


Garde  dfi 


gnettrs  de 
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forcent  guercs,  & soc  ainfi  reclus  en  leur  Palais* 
c’eft  àce  qu’ils  dise  t tar  pour  côferuer  la  grâdcur 
8c  authoricé  de  leur  eftat,quc  de  peur  qu'ils  ont 
de  mourir  par  trahifon , comme  il  eft  fouucnt 
aduenu.  Au  moy  en  dequoy  il  y a eu  tel  Rov,& 
pluficurs  Rois  mefme  audit  Royaume,  lefquels 
tout  le  long  de  leur  Rcgue  ne  font  point  forcis 
en  public,  finon  le  jour  qu'ils  ont  preftéle  fer- 
ment & rcccu  la  couronne  de  Roy  : & fi  outre 
qu  ils  fe  choyent  & refierrent  fi  foygncufcmér, 
ils  ont  encore  les  dix  mil  hommes  de  garde,  def- 
quels  nous  aiiôs  parlé  cy  defliis , pour  garder  le1 
Palais  du  codé  de  dehors  jour  & nui<5t,  fans 
beaucoup  d'autres  qu’il  ya  aux  courtsaux  mon-’ 
tees,auxfàles3  Vautres  endroits  du  logis. Depuis 
les  portes  duditPalais  en  allant  en  dedans,  il  y a 


- \ 
beaucoup  dciardins, vergers, parterres,  & bois, 

où  y a toute  forte  de  fchalte  8c  de  venaifon,&  de 


Jffth  $ei~ 


grans  eftangs  pleins  de  poilïbn.En  fotameil  y a 
tout  ce  qui  fe  pourroit  auoir  aux  champs,  en 
pluficurs  maifons  déplaifir. 

Il  n’y  a point  en  tout  le  Royaume  aucun  Sei-: 
gneiu\de  vaflàux,  non  plus  qu’en  Turquie,  8t 
vafpwx'ny  n’ont  entre  eux  rien  de  propre, foit  en  patrimoP 
meuns  bien*  ne,oa  eh-biés  meubles:  8c  ce  que  le  Roy  donne 
propres  en  U de  grâce  foie  en  faidt  de  gouuernement}ou  à rai^ 
chme,  çon  jc  fcriljccs  ? ou  pour  antre  refpeâ:  partieu4 
lier  tout  cela  fe  pert  à liée  la  perfonne  à laquelle 
aura  eftéfait  le  don,  & retourne  au  Roy  comiriô1 


deuant.Q^e  s’il  !uy  plaie  de  continuer  au  fils  les 
[uetenoit  le  pcrc,il le  faiét  plus 


biens  ou  Pêftat  que  i 
de  grâce  que  dobligarion  ou  de  detipir:  douant 


entendreque  de  ce  qu’il  en  fait , ce  n'cft  point 
our  auaricc  ou  autre  profit  particulier  : mais 
uec’eft  feulement  pour  obuier  aux  ineOnuc- 
iens  Sc  occafions  de  trahifon  qui  pouiToyent 
:ntr,s*il  y auoir  de  grans  & riches  Seigneurs  en 
n Royaume.: Ceux  qu’il  mét  aux  Gouüerne> 
cnSjOres  que  ce  foyent  Viceroys,  ou  Gouuef- 

ïurs.ou  Capitaines  generaux,  ou  autres  petfô- 
:s  dequclqucfortc  & qualité  qu’elles  foyent, 
leur  donne  à tous  de  fort  grans  gages  & füfK-  Ga^ 
s pour  faire  leur  charge, &poür  eux  en  tretenir 
; manière  qu'il  leur  en  refie  plus  qu’il  ne  leur 
ifaut-.ne  voulant  pas  queda  neeeffité  les  con- 
aigne  de  prendre  des  prefens  , ou  de  fedaiflir 

nrompre  par  argét, ou  autre  voye, qui  les  em- 
fehe  de  faire  droid  & iuftice.  Car  s’il  eft  fçeu  ,,~ 
aueré  quequelcun  en  aitfeceu.  Si  encore que/c»^*^ 
foit.chofe.de  peu  de  prix , fi  en  eft-il  puny  & 
allié  exemplairement  à toute  rigueur.  * 

Du  nombre  des  sus 

& tributaires  dus^y  de  la  Chme^ar  toutes 

ksqüm%i  fro&iùces 
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ouince 


ant  entendu  pat  cy  âci 
cftendüë  dudit  Roy 
ve,  infin  y qui  y effc 
“né  à Croire  le  nom! 
ires  qu’il  y a en  cl 
» -cquel  nombre  cft  tiré  du  R 


Cæemftsde 
tribut . 


T*g*i*. 

Canton* 

Toquien. 

Olam. 

Cmfay. 

S afu<m. 

T alan  chia. 


Cdltfity. 
Oquiarn. 
A ueheo» 
Houan. 

X anton . 

JQuichett. 
Chèque  àm. 


uisT.  dï  ia  Chiné* 
qui  tiennent  les  officiers  du  Roy  par  deuers  eu: 
afin  de  leuer  le  tribut.Si  difent  &c  affermée  qu  il 
y a autant  de  gens  qui  ne  payent  rien,  comme  i 
y en  a qui  pay  ct^d’autant  que  pas  vn  desLoytia 
& des  miniftres  de  Iufticc  n’y  eft  taxé,ny  laGcn 
darmeric  non  plus,tant  celle  de  mer  que  de  ter 
rc,eftant  tous  exempts. 

La  prouince  de  Paguîa  tient  en  tributaire 
deux  miliôs  fept  cés  quatre  mil  homes , lefquel 
pay  et  tous  tribut  au  Roy.  La  prouince  de  Can 
ton,  trois  millions  fix  cens  mille  tributaires 
Celle  de  Foquien,  deux  millions  quatre  ccn 
fept  mille.  La  prouince  d’Olam , deux  million 
deux  cens  quarante  mille.Cclle  de  Cinfay,  troi 
millions  treize  cens  quatre  vingt  mille.  La  pro 
uince  de  Sufuam,  deux  millions  cinquante  mil 
le. Celle  de  T olanchia.  qui  eft  la  prouince  où  de 
meure  lcRoy,&  eft  la  plus  grande  duRoyaume 
elle  en  à fix  millions  nonante  mille.  La  prouin- 
ce de  Canfay,  deux  millions  treize  ccnscinc 
mille*  Celle  d’Oquiam , trois  millions  & huid 
cens  mille.  La  prouince  d’Aucheo,  deux  millioî 
huicft  ces  quatre  mille.  Celle  de  Honan,vn  mil- 
lion & deux  cés  mille.  Celle  de  Xanton,vn  mil- 
lion neuf  cens  quarâte  quatre  mille.  La  prouin- 
ce de  Quicheu,  deux  millions  tretc  quatre  mil- 
le. La  prouince  de  Chequeam,  deux  million* 
deux  cens  quarante  quatre  mille.Et  celle  deSan- 
cii,  qui  eft  la  plus  petite  des  quinze  ProuinceSj 
vn  million  fix  ^ens  60.  douze  mille  & cinq  cés 
tributaires.  De  ce  compte  cy  l’on  voit  corne  les 
tributaires  des  quinze  Prouinces  fufditcsfoni 
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n trefgrand  nabreinfiny,&  appert  auiïî  coiiic^1 
>eut  cftre  véritable  ce  q nous  auonstraittc  en 
►luiîeurs  endroits  de  cefteHiftoire^touchat  fie- 
tf due  de  cedit  Royaume,  laquelle  certaineméc 
ft  la  plus  grande  qui  fe  life  point  de  pas  vn  a li- 
re qui  foitaii  monde.  Dieu  par  fa  mifericordg 
:s  vacille  amener  à la  cognoiflanee  de  fohS* 
i om,ir  les  retirer  de  la  tyrannie  du  Démon* 
oubs  lequel  ils  font  pour  le  prefent. 


le  tribut  que  leue  le  tyy  de  la  chine  par  testes 
fesqmnr^e  Provinces  9\ ftl&n  U plus 
certaine  relation. 


Ch  a p.  uin 

Ombië  que  ce  Royaume  delà  Chî» 
ne  foit  il  grand  & riche , comme  il 
appert:  fi.  eft-ce  que  les  habitans 
dficeluy  payent  le  moins  de  tribut 
& imposition  ordinaire  à leür  Roy 
e tous  ceux  que  nous  cognoiffons  eftre  foubs 
uifiance  & feigneurie , tant  entre  nous  autres 
]hre(liens , que  parmy  les  Mores  & Gentils.  friyt  e^ 
It  neatmoins  Textraordinaire  ôc  lefemiceper-  traoY^  ^ 
onnelquils  doiuent  efi  fi  grand^qu’ils  fe  pour-»  mm, 
oient  mieux  appelier  cfclaues  que  libres:  at- 
endu  qu  ils  ne  poffedeftt  pas  vn  efpari  de  .ter- 
e,pour  lequel  ils  ne  payent  tribut.  Qui  feroit 
ne  bonne  occafion,aueclemauuais  traitemêt 
ue  leur  font  ceux  qui  les  gouucrntnt,,  pour  lm 

Q 


h «st.  ti  u Chine, 
inuiter  & femondre  à la  réception  de  l’Euangi. 
le,a  fin  de  iouyr  delà  liberté  d’iccluy. 
&iafes,mo>i-  Le  tribut  ordinaire  que  paye  chafcun  d'eux 
noy,  de tn-  qui  tient  feu  & lieu,ce  font  deux  mafes  l'an,  qui 
eft  vne  efpece  de  monnoye  valant  autant  que 
deux  reales  d’Efpaigne.Eftant  ce  tribut  là  fipeu 
decho;e,&  duquel  nepayet  rien  ny  IesLoytias, 
qui  eft  vne  bonne  partie  du  Royaume, ny  les 

Gouucrneurs,&Officicrs,enfcmblclesCapitai- 

nes  & foldats:toutefois  la  multitude  du  peuple 
y eft  fi  grande,  âc  le  Royaume  fi  Ipacieux  , que 
feulement  ce  qu’ils  donnent  pour  la  dclpéfe  de 
la  perfonne  du  Roy,&  de  fô  Palais,  auec  ce  que 
Droit t it  valent  les  droits  de  Douanes,  ports,  &autres 

DtiMne.  rentes  en  ne  comptât  point  ce  qui  fe  baille  aux 
mort  c-pay  es,gcns  de  garnifon,&  autres  foldats 
du  Royaume , ny  aulli  ce  qui  s’employe  à la  ré- 
paration des  murailles  & des  villes  : enfemblc 
les  frais  de  toutes  les  armees  de  mcr&  de  terre, 
auec  les  gages  des  Gouuerneurs,&  Officiers  de 
iuftiçc,lefquels  n’entrent  point  en  ce  compte:il 
demeure  au  Roy  de  reuenu  ordinaire  eequeie 
mettray  en  ce  lieu , le  tout  extrait  fidèlement 
du  liure  & regiftre  de  fies  Comptes.  Et  encore 
K, >iripY»dt  difent  les  Chinois  que  c’eft  beaucoup  moins 
Compta.  de  ce  qu  on  luy  paye  auiourd'huy , & que  ledit 
compte  eft  du  plus  vieux  temps,  lors  que  le  tri- 
but eftoit  bien  plus  petit  qu’il  n’eft  pas  pour  le 
prefent.  Donc  ce  qui  ftenfuit  eft  extrait  du  liure 
defamaifon,&defes  comptes. 
èr.  En  fin  or  de  dixfept  àvingt  deux  carats  on  luy 

donne  quaire  mülions,dcux  cens  cinquante  fix 
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tllc  neuf  cens  Ta  ës,  qiii  eft  vue  efpecede  mô~  Taesmê* 
oye  valant  chacune  dix  re'alç$,&  vingt  quatre  noyé. 
larauedis  de  Caftille.  En  argent  fin,  trois  mil- 
ans  cent  cinquante  trois  mille  deux  cens  dix- 
euf  Taës.  Les  mines  de  perles,qui  font  engra-  Terîesl 
e abondance  par  tout  le  Royaume,  combien 
Telles  ne  foÿent  guère  rondes,  luy  valet  oxdU  pierreri^  - 
airementdeux  millions  fix  cens  trente  mille 
acs.En  pierreries  de  toutes  fortes,  toirees  des  hré- 
iines,vn  milion  quatre  cènsfoixante  ôc  dix 
iille  Taës,  En  mufe,  & ambre,  vn  million  & 

:ente  cinq  milleTaës.Et  en  Pourcelaines,qua- 
:e  vings  dix  mille  Taës* 

Outre  ce  le  Roy  a par  tout  leRoyaumebeau- 
aup  de  terres  lesquelles  il  a douces  à fes  fujets 
la  charge  de  luy  bailler  vue  partie  de  ce  qu'ils 
recueillët,  ou  de  ce  qui  y croift:  & pourceluy  ^ 
ayet  ce  qui  ènfuit.En  riz  bel&rblanc  (qui  eft  la 
iade  ^nourriture  ordinaire  dudidRoyaume, 
rdes  circonuoifins  d'iceluylfoixate  milîiôs,cét 
fixante  & onze  mille,  & huit  cens  trente  deux 
sciures. En  orge,  vingt  neuf  millios,  trois  cens 
onante  & vn  mil,  & neuf  ces  quatre  vingt  s ôc 
eux  mefures.En  bled  pareil  à eeluy  d'Efpaigne  . 
ente  trois  millions , fix  vingt  mille  deux  cens 
Lefüres.  En  fel,  vingt  cinq  millions,  trois  cens  Sel* 
uarate  mille  quatre  césmefures,lefquellcs  il  re 
leille  en  fes  falmes,&  d5t  il  reçoitvn  trefgrâd 
menu  tous  les  ans. En  bled  appelle Maïz,vingt 
millions  deux  cens  cinquante  mille  mefures.En  Mûkii 
Îillet, vingt  quatre  millions  de  mefures.En  pa* 
iz  quatorze  millions  & deux  cens  mille  mcfn- 

G ij 
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res,Puis  en  autres  grains  &:  diuçrs  legumes,qua 
rante  millions,  & deux  cens  mille  mefiires. 

En  pièces  de  foye  de  quatorze  aulnes  de  15g, 
deux  cens  cinq  mille,cinq  cens  quatre  vingts& 
^ J dix  pièces.  En  loye  en  malle,  cinq  cens  quaratc 
C<>ttonenca-  *Bille  liuresi  En  cotton  en  capiton,trois  ces  mil- 
piton.  le  liurcs.  En  couuertures  faittes  &c  ouurées  de 
c^»m<#r«.COuIeurs,huit  cens  mille  qnatre  cens. En  chimâ» 


Légumes. 

f 

Pièces  de 
foye. 


Clamantes  tCS  de  foyC  Cl'UC  du  poix  de  doUZC  liurcs  &der 


de  foje. 


Chimantes 
de  cotton . 


Couuertures  m^e  » tro^s  ccns  miHe  cens  & quatre  vingts. 
dè cotton.  En  Couuertures  decottonde  quatorze  aulnes 
chacune,fîx  cens  foixâte  dixhuid  mille  &hui& 
censfoixante  Sc  dix.  En  chimantes  de  cotton, 
trois  cens  quatre  mille  fix  censquarâte  & huit. 

Toutes  ces  chofes  fufmentipnees  fe  leuent 
comme  dit  eft  parledit  Roy  delà  Chine,  par- 
tie defquelles  luy  fert  pour  fournir  ôç  ayder  à 
la  defpenfe  de  fon  Palais,qui  eft  tref-grande(& 
de  laquelle  les  Chinois  qui  vont  aux  111  es  Phi- 
lippiens  en  parlent  de  telle  fort equ'ils  n'en  trou 
ue  iamais  la  fin  , 8c  s'accordent  tous  en  leur 
dire,  qui  eft  vn  ligne  de  vérité)  partie  pour  gar- 
der toeferuer  auThrefor  de  fon  efpargne,  dans 
lequel  on  alfeure  y auoir  beaucoup  de  millions: 
ce  qûi  ne  fe  peut  faire  autrement , eu  efgard  à 


*phrefor  de 
î efpargne. 


vn  li  grand  reuenu. 
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J.  PAR  T II  I ! v.  in. 
pe  U gendarmerie  du  Royaume  de  h Chine ^ 
enfemhle  du  grand  fetn  g?  vigilan* 
de  y dont  tU  y fera  à garderie- 
dit  Roy  Mme» 


C H A P . T» 

3*  Efoing  & la  diligence  dontyfe 
le  Roy  de  la  Chine  à faire  adiui- 
niftrcr  la  juftice  en  fon  Royaume 
félon  droid  & équité,  le  mefmc 
foing&  diligence  5c encore  beau-» 
oup  plus  grande  a~il  couftumc  de  mettre  au 
aid  de  fart  militaire,  & à preuenir  les  guerres  ' 
u'ilpeut  auoir  contre  les  Princes  fes  voifins, 
u autres,  ôc  principalement  contre  les  Tar ta- 
es,  auec  lefquels  il  a eu  guerre  continuelle  par 
caucoup  d'annees:  combien  que  pour  le  joun- 
Jhuy  le  Tartare  le  redoute  tant , à ce  quais  di- 
mt,  qu'il fe  tient  bienheureux  d'eltre  fon  amy.  Le  Tàrtar s 
de  recegnoift  mefme  en  vne  maniéré  devalfe-  C al  ^ 
ige.Et  combien  que  pour  le  prefent  & depuis  ^fnge  * 
uelque  temps  en  ça  ledit  Roy  delà  Chine  fe 
oye  en  paix  & fans  guerre,  au  moins  qui  foit 
'importance:  fi  eft-il  toufiours  aulli  foigneux  à 
reuenir  tous’ dangers  & inconu eniens,  que  s'il 
uoit  pluficurs  batailles  fur  les  bras, 5c  de  grans 
nnemis  en  telle,  defqucls  il  Ce  deuil  garder,  ou 
ull  enuie  d'alfaillir&ofFenfer,çomme  Ion  peut 
eoir  en  ce  qui  s'enfuit. 

Car  outrece  qu  il  a en  chaqu  eProüincevnPre* 
idct  &Côfell  de  guerre,  ensëble  vn  Capitainf 

G iij 


hist.  de  LA  Chine, 
autres  gens  ordinaires  de  garnifon,  pourleucr 
incontinent  des  armeés  par  mer  8c  par  terre  fe- 
S ûldttsâe  Ion  les  occafions  quife  peuuét  prefenter:  il  tict 
encore  d abondât  en  chafque  ville  des  Capitai- 
nes &foldatsde  garde.,  pour  la  defenfe  parti- 
culière ddcellcs,  lefquels  font  le  guet  &la  ron- 
de, 8c  pofent  fentinelle  iour  8c  nuid,  corne  s'ils 
auoyët  les  ennemys  à leur  port  e:le  tout  auecvn 
grand  foing  &vn  bel  ordre  militaire,au  fait  du- 
quel ils  ne  cedent  aucuncmêt  aux  autres  natiôs 
cobien  qu’encourage  &cn  vaillantifegenera- 
lemét  parlant,  il  y en  aye  quelques  vncs  qui  les 
furpaflent,  au  dire  des  foldats  8c  Capitaines  Ef* 
paignols  qui  ont  efté  en  la  mefme  Chine,  & en 
ont  veu  l’experiencc  plufieurs  fois. 

Ils  tiennent  aux  portes  dès  villes  leurs  com- 
paignies  de  gens  de  guerre,  lefquels  ne  laiflent 
entrer  ny  fortir  perfonne  fans  le  congé  8c  pafle- 
port  du  luge  de  la  ville,  lequel  pafleport  doit 
eftre  eferit  en  vn  bulletin  :&fe  fermét  &ouurét 
lefdites  portes  de  Fordônance  &permiflion  des 
Capitaines,lefqucls  Fenuoyét  tous  les  iours  mi 
fe  par  eferit  ddfus  vn  ai  s blanchy  deplaftre,  8c 
parafée  de  leur  main.  En  ces  portes  ils  tiennét 
toute  la  force  8c  defenfe  des  villes,  8c  y pofent 
l’Artillerie  , joygnât  icelles  eft  ordinairemét 
la  maifon  8c  Arcenal , où  elle  fe  fait. 

Quand  ils  ferment  au  foir  Icfdi&eS  portes,ils 
fe  ferment  & mettent  vn  papier  collé  deffus  les  jointures  d’i- 
celles, puis  feellent  8c  cachèrent  ledit  papier 
âueclecachet,que  le  Gouuerneur  ouïe  luge  de 
la  ville  porte  en  fon  doigt,$:à  ceft  effed  y va  en 


portes  des 

villes. 


Z Anilletii , 
*Arcen#L 
T or  tes  des 
'villes  comme 


mirent. 
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erfonc,ou  autre  pour  luy,duqnel  il  fe  fie  beau- 
oup:  &:ne  les  peuuent  ouurir  du  matin  tant 
u "ils  ayent  recogneu  le  mefme  cachet,  &;  qu  ils 
nen t bien  affeurez  qu'il  eft  tel  8c  en  mefme 
ftat  qu’ils  font  laifle  le  foir.Par  ainfi  fi  quelcun 
eut  aller  hors  la  ville,ou  faire  quelque  voya- 
c en  diligence,il  fort  dés  le  foir  deuant  qu'011 
:rmc  les  portes,  &:va  loger  auxfauxbourgs,afin 
e pouuoir  partir  du  matin:  car  de  fortir  alors 
e la  ville  il  eft  impolïïble , à caufe  que  lefdites 
ortes  s’ouurent  tard,&:ordinairemct  apresSo- 
:il  leué. 

Ils  nVfent  point  de  baftillons  ny  de  forteref-  K.u^  brftt- 
es,  mais  de  grans  bouleuers  8c  murailles  g ^ 
lies  de  créneaux  8c  garites,où  ils  posét  de  nui£t  chine . 
es  fentinelles,lefquelles  ils  changent 8c  remuer, 
leurs  heures,  allans  toufiours  les  Officiers  à 
tnt  rang  8c  ordre  auec  grâd  nombre  de  foldats 
aire  la  ronde  8c  contreronde  par  toute  la  ville,  ^onde&Co- 
'c  les  bouleuers.Et  font  ordinairement  les  Ca~ treron 
draines  nez  8c  natifs  des  Prouinces  qu  on  leur 
vaille  en  garde,en  côfideration  que  l'amour  de 
eur  propre  patrie  les  obligera  d’auâtage  de  ba-* 
ailler  pour  icelle,  & y expofer  leur  vie. 

Et  afin  de  tenir  les  villes  en  plus  grâd  repos 
tranquillité, il  n eft  permis  à aucun  déporter  jfmesà$ë 
trmes  offenfiues  ny  deffenfiues  fors  8c  excepté  permifes. 
lux  gens  de  guerre  qui  font  foudoyez  duRoy,& 
îe  leur  eft  pas  permis  d’enauoir  en  leurs  mai- 
ons,ny  d’en  porter  fur  les  champs  par  mer  ou 
Parterre. Outre  tout  cela  leRoy  tient  enlaville 
le  Taybin,dite  autrement  Suntien,  qui  eft  le 
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HÎST.  de  LA  ChÎn  ïl 
lieu  de  fa  refidence,  enfemble  aux  autres  villes 
O fl  de  £««c*rconuo^ncs>vn  grand  oft  de  gens  de  pied  & 
4e  pied  c?»  de  cheual,  duquel  ü fe  fert  tant  pour  fubuenir 
de  cheval,  aux  neceffïteZjqui  pcuuent  en  tels  lieux  s’offrir^ 
que  pour  la  gardeffeureté,  & maj elle  defa  per- 
fonne. 

Soldats  natu-  ^-es  foldats  de  cedit  Royaume  font  de  deux 
vehm  fortes  & manieresdes  vns  font  nez  & natifs  des 
villes^à  la  garde  defquelles  ils  font  eftablis:  & 
S oldats bere-  ceux  là  en  leur  langue  f appellent  Cum. Ils  fucce- 
étaires.  dent  à c elle  place  de  foldats  de  pere  en  fils  , & 
s'ils  viennent  à mourir  fans  heritier  , le  Roy  y 
prouuoit  en  leur  licu.Chafcun  d'eux  à fon  nom 
eferit  en  vn  crcneau  des  murailles^auquel  lieu  il 
Soldats tflra- obligé  d'aller^fil  viét  des  ennemis  à la  ville. 
gers.  Les  autres  foldats  font  eftrangcrsJ>&:  font  ordô- 
nez  par  mois  ou  années,  &:  ce  font  eux  qui  font 
Sentinelles & ordinairement  les  fcntinellcs,&les  monftres,& 
mnftres t qui  rcçoiuent  &:accôpaignent  lesCapitaines,& 

en  outrefont  fujets  d'aller  aux  expéditions  ça  & 
là,&  par  tout  où  on  leur  commande^  s appel-» 
le nt,Fon,cn  leur  langue. 

Capitaines  de  Chafque  compagnie  de  mille  hommes  avn  : 
mile  homes.  Capitaine  8c  vn  Portenfeigne,&  chafque’cen- 
taine  aulïi  vn  autre  Capitaine  8c  Portenfeignc, 
lefquels  dépendent  des  autres:  Repartant  pour 
fçauoir  lenôbredegësqffily  a envne  trefgra- 
de  & greffe  armée,on  le  peut  veoir  facilement 
Capitaines de^ar^cs^ci5ncs  des  mille , lefqu elles  font  fort 
<r eut  hommes.  ccgneues.ChafqueCapitaine  tant  des  cens  que 
des  mille  à vue  maifon  baftie  fur  la  muraille,  a- 
uec  fen  nom  y eferit , auquel  lieu  il  çft  fiiiet  de 
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emeurer  tant  qu'il  .y  a guerre.  Les  Capitaines Exercices  in 
mt  exercer  tous  ces  foldats  chafque  mois3voi-^4e  gmt- 
z mefme  en  tcps  de  paix  * 8c  les  accouftumét  à re* 

:auoir  bien  marcher  en  ordonnance  * vne  fois 
ifte*vne  autre  fois  le  petit  pas*tâtoft  àmarcher 
: à aflaillir*  tantoft  à delmarcher  8c fe  retirer* 
lyuat  le  lignai  du  tabourin*enfcmble  à fçauoir  Armes  des 
îcn  tirer  des  armes  dont  ils  vfent  * qui  font  or- ïïnnots* 
inairement  arquebufes*piques  fortes*rondel- 
:s*malcus*baguettes  ferrées*  8c  d'autres  faites 
5me  vne  demie  lune*  haches  d'armes  * dagues* 

CCUiralfeS.  Gensdeche - 

Les  gens  de  cheual  allant  combattre  vfent  d 
uatre  efpéespedues  aux  arçons*  & combat  têt 
e deux  enfcmble  auec  grande  dextérités  gail- 
irdife.llsont  de  couftume  d'entrer  en  bataille 
ftant  enuironnez  d'vne  grande  fuite  de  ferui- 
mrs&  demeftiques  à pied  bié  armez ,8c  équip- 
ez le  plus  brauement  qu'il  leur  eft  poffible.Ces 
eus  de  cheual  font  rufez  & cxpèrs  au  fait  de  la 
uerreaufïï  bien  que  les  hommes  de  pied  * 8c  a- 
ec  ce  qu'ils  ont  delavaleur  pouralfaillir  8c  at~ 
mdre  leur  ennemy  * ils  fçauent  vfer  d'abondât 
e maints  ftratagemes*&  fe  feruent  de  grandes 
Lachines&rengins  à feu*tant  en  guerre  nauale*  StiratfZemes 
ue  iur  terre  * &:  principalement  de  certain csjett> 
oè'tt  es  de  feu  pleines  d’aiguilles  de  fer*  &de 
mgues  flefehes  faites  de  poudre  à canon:  auec 
uoy  ils  font  vn  trefgrand  efchec  &dommage  à 
wimcmy. 

Les  gens  de  cheual  combattent  auec  des  arcs  firmes  des 
: des  flefehes* 8c  aueç  des  lances.  & les  deux  cùgesdechemL 


'Gtw  de  che 
mal  corne  ma* 
ment  leurs 
chenaux* 


Bonets  rou- 


Chinois  fetie 
ment  mal  a 
chenal. 
^Armées  de 
mur. 


Soude  de  la 
Gendarmerie. 


Trifonniers 


de  guerre. 


de frontières , 


Hirr.  de  u Chini, 
pécs  comme  dit  eft,  &c  aucuns  d'entre*  eux  ont 
des  arquebufes.  Ils  ne  manient  pas  bien  les  che- 
uaux,a  caufe  qu  ils  ne  leur  mettent  qu’vn  fer  au 
trauers  de  la  bouche,  qui  leurfertdc  frein:  & 
pour  les  faire  arrefter  ils  les  tirent  auec  vne  ref- 
ne,en  vfant  décris  & de  fouets  qu  ils  portent,à 
quoy  ds  ont  bie  de  la  pcinc.Leurs  Telles  ne  font 
pas  bien  faites,&  quant  à eux  tous  ce  font  gens 
armez  alalegcrc,  & hommes  qui  fe  tiennent 
malàchcual. 

T cuchant  les  affaires  de  mer  , le  R oy  y vfc  de 
mcfme  fomg&prouuoyancc  qu'il  fait  fur  terre, 
& y a ordinairement  grand  nombre  de  flottes 
de  nauires,lcfquelles  auec  leur  Generaux  &Ca- 
pitaines  gardent  fort  foigneufement  les  codes 
de  tout  le  Royaumc.îls  payent  leur  gendarme- 
rie tant  de  mer  que  de  terre  auec  grande  libera- 
Iite>&:  lcsfoldats  qui  fe  monftrent  vaillans  en 
faits  d armes  font  bien  eftimez  entre  eux,  & ré- 
munérez a leur  tour  de  belles  & grades  recoin*1 
penfesl 

Quand  ces  Chinois  prennent  quelque  pri- 
fonnier  en  guerre, ils  n'ont  pas  couftumc  de  le 
tuer,&:  n vfent  point  de  plus  grande  captiuité 
en  fon  cndroit,finô  qu'ils  le  font  feruir  de  mor- 
te  paye  aux  frotieres  qui  font  loing  de  fon  pais, 
^ il  eft  foudoyé  du  Roy  corne  les  au- 
foldats  là  portent  tous  des  boiiets  rou- 
ges,pour  efti*e  diftinguez&’  remarquez,dautant 
qu  au  refte  de  f habillemét  ils  ne  font  point  d if- 
Chinois.Les  mefmes  bonnets  porter 
condamnez  pour  quelques  délits 
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fouir  en  quelque  frontière, ce  qui  fe  pratiqué 
ort:&  pour  cette  caufe  eft  porté  par  leurs  feu-  Çonâamml 
ences,quils  font  condamnez  à porter  des  bon- bonnets  rou- 
ans rouges.  Z€S* 


Saitte  & continuation  plus  particulières  des  Gens  dt 
guerre  yqu*tly  a en  fautes  les  quinine  V tournes 
dudit  Royaume^  en  chacunes  d'icelles 9 
tant  à pied  comme  a chenal , 

Ch  a p.  vi. 

O y s venons  de  dire  au  chapitre 
précédant  le  grand  foing  8c  foli- 
citude  qu'ont  les  Chinois  à gar- 
der leurs  villes,  foie  en  temps  de 
paix,  ou  en  guerre,  enfemble  les 
reuentions  dont  ilsvfentpour  cet  effet  en  par- 
ut de  tout  le  Royaume  en  general.  îl  relie 
îaintenât  de  traitter  en  particulier  de  gens  de 
lierre  qu'étretiét  ordinairemét  tout  ledit  Roy- 
imc  8c  chafqueProuince  endroit  foyffi'où  fé- 
uxdra  facilement  la  grande  eftendiie  d'iceluy. 

Il  y a en  chafqueProuince  8c  en  la  ville  capi- 
de  d'icelle  vnConfeil  de  guerre  de  qnatreCô-  Çonfeli  de 
allers  8c  dVn  Prefident:  8c  font  tous  natifs  duSHerrf- 
iys,&:bien  expérimentez  aux  armes  ceux  à qui 
niche  le  foing  8c  defenfe  de  telle  Prouince. 
leux-la  font  appeliez  entre  eux  Capitaines,  8c  capitaines 
rouuoyent  de  tous  Officiers,  & munitions  de 
uerreneçeflaires,  lefquelles  ils  enuoyent  aux 


vîlles&autres  lieux,où  ils  fçauét  qu'il  en  eft  be= 
foin.  Et  à fin  que  rien  ne  défaille  en  ce  fait,ccux 
du  Confeil  des  finances  ont  charge  & mande- 

NmthredelamCnt  ^eur  tout  cc  quils  demande- 

clw  ron^ncontincnt  & fans  delay.  Le  nombre  des 
rie  des  quin-  foldats  &gés  de  guerre  qu’il  y auoit  en  chafque 
zefremmes  Prouince,  en  l’an  1/77.  quand  le  P.  Martin  de 
de  U çhme.  Hcrradc  8c  fes  compagnons  entrèrent  en  la 
Chine,ainfi  que  dit  eft,  qui  fut  en  vn  temps  de 
paix,  8c  auquel  ils  n auoyent  guerre  contre  per- 
sonne, eft  tel  que  s’enfuyt. 

La  Prouincc  de  Paguia,  où  le  Roy  eft  d'ordi, 
naire,  a deux  millions  cent  cinquante  mille  hô- 
mesdepied,  &c  quatre  cens  mille  hommes  de 
cheual.  La  prouince  de  Canton  a fix  vingt  mil 
foldats  de  pied,  8c  quarante  mille  de  cheual, 
ince  de  Foquien,  cinquante  huit  mille 
cens  foldats  de  pied  , & vingt  8c  deux 
mille  quatre  cens  de  cheual.La  prouince  d’Ola, 
foixante  &c  feize  mille  de  pied,  & vingt  cinq 
c cinq  cés  de  cheual.La  prouince  deCinfay, 
quatre  vingts  mille  8c  trois  cens  hommes  de 
‘cd,  8c  bien  peu  ou  pas  vn  decheual,  à caufc 
u elle  eft  toute  pleine  de  montaignes.  La  pro- 
uince  d’Oquiam,a  fixvingts  mille  fix  cens  hom- 
mes de  pied,  & pas  vn  de  cheual  non  plus  que 
Fautre,  pour  lamefme  raifon.  La  prouince  de 
Sufua,  quatre  vingts  fix  mille  hommes  de  pied, 
8c  trente  quatre  mille  cinq  cens  de  cheual.  *1? 

La  prouince  de  Tolanchia,  qui  eft  celle  qui 
confine  auec  îesTartares,contrelefquels  ont  eu 
guerre  de  tout  temps  lesRois  de  la  Chinc,ainfi 


Safti 


TeUnchid. 
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ue  dit  cft,a  deux  millions  huit  cet  mille  hom- 
icsdcpied,&deux  cens  nouante  mille  de  chc-G-  , 
al  qui  font  lés  meilleurs  de  peut  le  Royaume, 
desplus  renommez  d’iccluy , d’autant  quiis  exceUes*. 
menez  & nourriz.cn  l’exercice  des  armes,  & 
u ils  les  ont  maniees  maintefoisaupailc,  lors 
13  ils  auoyent  guerre  ordinaire  contre  les  Tar- 
.res,qui  font  leursvoifins.La  prouince  deCan-C^^Ay» 

y .^cinquante  mille  hommes  de  pied,&  vingt 
ilîe  deux  cens  cinquate  de  cheual.  La  prouin- 
■ d A u ch co,  où  ont  efté  les  Religieux  iulmen-^adw»; 
ann.cz,  a quatre  vingts  fix  mille  hommes  de 
ed,  & quarante  huit  mille  de  cheual.  La  pro-H#*»». 
nec  deHonan,quarate  quatre  mille  hommes 
: picd,&  dixhuid  mille  neuf  ces  de  cheual.  La 
ouince  deQuicheu,quarantc  hui6t  tïiiilc{cptl’'*a>}K*r* 
ns  hommes  de  pied,&quinze  mille  trois  cens  j **“ 
' chcuaL  La  prouince  de  Chequeam,  trente ZlL  Jû 
îatre  mille  hommes  de  pied,  & treize  mille  iwhifrt 
; cheual.  La  Prouince  de  Sancij,-  qui eftla”,,A en  ce 
oindre  de  toutes  les  autres,  quarate  mille  Ko-!*"’ cimtU 
Piec*J  ^ fix  mille  de  cheual  fëùlemenc.  tïfiZ 
i ou  s ces  gens  fufdits  font  tenuz  & obligcz2»V&  a efiè 
r accord  fur  ce  fait  & pafie  enCeurs  de  fo  te- 9 
r en  chafque  prouinceïcc  qui  fe  fait  facilemét4® } chaH" 
t à caufe  que  le  Roy  les  paye  fi  bic  & à poin<ftgf 
unme  comme  dit  eft, que  pource  que  chafcun . 
^ux  rende  ordinairement  en  Ton  pays  & ma ***&&. 
"ijoüiflànt  de  fon  patrimoine&  autres  biens, 
n defucceder  de  pere  en  fils  à cette  place  de  ^actt 
Mats;  finon  qu’en  temps  de  guerre  ils  font  CuJ6Li,ts' 
es  d aller  où  il  en  eft  plus  de  neeefljté.  Suyuft 
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escompte*  il  appert  que  les  quinze  Prouinces 
fufdites*  lefquelles  meriteroyent  mieux  le  nom 
Supputation  de  lloyaumes*eu  efgard  à leur  eftëduë,  côtien- 
totale  de  U nent  c‘n  millions  huit  cens  quarante  fix  mille 
delà  chme . ^ clncl cens  hommes  de  picd:&  neuf-  cens  qua- 
rante huit  milles  8c  trois  cens  cinquatc  de  che- 
ual:  lequel  nombre  d hommes*  s'ils  eftoyent 
égaux  en  proiiefie  aux  nations  de  l'Europe*  fie- 
royent  allez  fuffifans  pour  conquefter  tout  le 
monde.  Mais  combien  qu'ils  les  furpaflent  en 
nombre*  8c  les  égalent  en  efprit  : fi  eft-ce  qü  en 
cleuauxde  courage  & en  vaillâtifcs  ils  leur  font  inferieurs. 
t*Çhi»e.  Leurs  cheuaux  s5t  propres  à faire  beaucoup  de 
chemin*  Refont  tous  petitspour  la  plus  part: 
toutesfois  on  dit  qu'au  dedans  du  Royaume  il 
y en  a de  grans5&:  de  bien  bons. 

le  ne  touche  point  icy  corne*  moy  ennat  l'ay- 
de  de  Dieu*  & quelque  trauail  8c  induftrie  des 
Chrcftiens*  on  pourroit  vaincre  cette  grande 
puifiance  : car  ce  n'c  cft  pas  icy  le  lieu,,  auec  ce 
Aduispoliti-  que  i'en  ay  défia  dôné  aduis  à celuy  à qui  je  fuis 
^He‘  obligé: joint  qu'il  eft  mieux  feant  &conuenable 

à cette  mienne  profeffion  d’exhorter  à la  paix* 
qucdeprouoquerà  la  guerre*. fi  ce  n'eftoit  à cet 
te  guerre  que  je  voudroy  vcoir  volontiers*  fça- 
uoir  efl:  auec  la  parole  de  Dieu,  quieft  levray 
Voye^tt-  gtaiue  trenchant*  lequel  perce  8c  penettre  les 
pîfi,aux  He~  cœurs  d'outre  en  outre.  Maisj'ay  bonne  con- 
hr%ehap.^& fiance  en  la  diuineMajefté  de  voir  ce  que  je  de- 
/Mvf/?^.^hre,duratle tresheureux  regnedu  RoyPhilip- 
ï&calt'  ped^EfpaigneJequel  a défia  injecté  cette  entre- 
prife  auec  grande  ferucur  de  zele*&la  pourfuy- 
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iratoufiours  de  bien  en  mieux,  tant  .qu’il  vien- 
je  au  bout  de  Ces  ddCeins  dignes  de  fa  valeur 
catholique. 


^e  Uley  tjue  les  Chmis  ont  entre  eux,  par  Uttmlk il 
ne  leur  eft  pas  permis  de  faire  guerre  hors  W 

aume,(<r  defortir  diceluy^y  de  Lifjh  entrer 
Aucun  efi ranger  fans  le  conge  (f  per- 
Wîfit&ndu  i(fj. 


Ch  A 


P.  Vit 


Ombié  que  beaucoup  de  choie»; 
qui  fefont  veuës  auditRoyaumc, 
mô firent  & déclarée  allez  h fub- 
tilite  des  habitas  d’iccluy,enfem- 
blc  la  grade  prudccc  & fageiTcde 
quelle  ils  fe  gouuemét  : freft-cc  que  celle  qui 
demôftre  plus  claircmét,c  cft  à mo  aduis  cct- 
- cy  qui  fe  dira  en  ce  chapitre,laquelle  lur pal- 
fans  doute  celle  prudence  politique,  qu’eu- „ . 

7G,C-’ 

t nous  font  tat  de : mctionlcs  hiftoircs  ancié-  fLi,, 
s <x  modernes, lefquels pour  conquefter  des 
:res  eflrâges  fe  fôt  tat  efloignez  de  leurs  pays, 

Jus  font  venus  a les  perdre.  1 

^uxdoncdecedit  Royaume  eftant deuenus^X^ 
, s park  mal  dautruy,  & voyant  par  exp  c-umbL  pr*. 

que  a fortie  de  leur  Royaume  pour  aller  ’adidables  i 
ouuelles conqueftes,  leur  confumoit  bem-ynE?*‘ 

P de  gens  &de  bïé,outre  la  peine  & le  foing 


< 


K;  hits,  de  la  Chine» 


ordinaire  de  nourrir  du  beftial.,  qu'ils auoiét  er 
apres  grad'peur  de  perdre: 5c  que  pendât  qu'il; 
alloient  à Tes  coqueftes  5 leurs  ennemis  les  Tar 
tares  5c  autres  Rois  circonuoifins  les  trauail- 
loyent  fort  ,5c  leur  faifoyent  grâd  dommage^ 
considérant  d'abondant  qu'ils  auoyentvn  de- 
meilleurs  5c  plus  gratis  Royaumes  du  monde 
tant  en  richdfe  qu'en  fertilité  5c  que  pour  ce 
■ qu’il  eftoit  lî  grand  6c  fertile  en  tant  de  chofes 
plusieurs  nations  faifoient  leur  profit  auec  eux 
6c  eux  n'auoicnt  affaire  de  perfonne,,  d'autam 
qu’ils  auoyent  chez  eux  plus  qu’en  fuffifanct 
, tout  ce  qui  cftneceftaire  à la  vie  humaine  ,,  fan: 
m*t  U*  au°ir  faute  de  rien:  ils  firent  y ne  aftcmblee  ge 
A ’ ncrale^oùfetrouuaircnt  les  Viccroys  6c  Gou- 
uerneurs  desquinze  Prouinces  contenues  audit 
Royaume^enfemble  les  autres  Chefs  Sc  Princi- 
paux d'icelles , 6c  là  parlcmentaircnt  entre  eus 
de  remédier  à ce  dômage  par  la  meilleure  voyc 
qui  feroit  poffible,&  au  mefrne  lieu  apres  auoii 
penfé  à cet  affaire  auec  grande&  meure  délibé- 
ration^ fur  ce  pris  les  voix  5c  aduis  de  tous  eiî 
general  6c  de  chafcun  d'eux  en  particulier^  eux 
tous  de  commun  confcntement,  fçaehant  bien 
que  pour  leur  aife  6c  repos  il  eftoit  befoing  de 
quitter  tout  ce  qu'ils  auoient  conquis  hors  dit 
Royaume ,5c  principalement  ce  qui  eftoit  loing 
d'icciuy3&:  de  là  en  auant  ne  faire  guerre  en  au- 

. , cune  part,attendu  le  dommage  euident  qui  s'e 

ïh^etajfem  cft°it  enfuiuy auec  vn  profit  incertain:  fecon- 
hlee.  formairét  enfcmblemét ,net  d'vn  mefrne  accord 


fuppliairent  leRoy  régnant  pour  lors^de  màdeï 
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ccommadcr  à tous  ceux  defoh  Royaume  eftâs 
ux  autres  lieux  3c  pay  s circonuoilins  5 lefquek 
uoient  efté  mis  déiïous  fon  obeyflfance qu'ils 
u dent  à vuider  &fe  retirer  incontinétduy  dos- 
ant à entendre  que  par  ce  moyen  il  en  deuien- 
roit  plus  grand  leigneur  &plus  opulét  & qu'il 
;verroit  en  pliis  grand  repos  & feureté  de  fa 
erfonne  qu'il  n'eftoit  pas. 

Ledit  Roy  voyant  la  pétition  & r equ elle  dés  > # ...  ...  * 
ijets  de  fort  Royaume , 3c  eftant  bien  alfeüré  exe7uti^, 
ue  endroit  fon  bien  de  fuyüre  le  confeil  qu'ils 
iy  donnoient^lemit  incontinent  à effets  man- 
ant fur  grandes  peines  à tous  les  fujéts  & vaf- 
lux  eftans  en  pays  eltrages.,  qu'ils  eUfTent  à viii^ 
er  dans  vn  certain  temps  * 3c  reuenir  çhafcüil 
eux  à leurs  maifos^enfemblc  auxGouüerneurs 
eftablis  3c  ordonnez  à delaifler  & âbàndaîief 
nfonnomla  pofieffioii  3c  ioüyirance  defdits 
ays  &coïitrèesifors&  excepté  aux  lieuxroù  les 
Riitans  lesvoiilufét  Jrecôgnoiftre  de  leur  plein 
ré,  3c  kl  y donner  quelque  tribut  eii  ligne  dé 
iffelage^ou  alliacé^  comme  font  pourleiour- 
huy  les  Lechienç,&  quelques  autres.  Sicile  [ecMéfistr^ 
.it  incontinent  cefte  loy  3c  ordonnance^qui  eft  Toy&ordo* 
irdée  inuiolabiemêt  pour  le  iourd'huy^  par  la-  naLe  de  U ' 
uelle  il  ftatua  & ordonna.  ' Çh'me, 

Premièrement  qu aucun  fur  peine  de  la  vie  ne  fid ny 
nrmenceaft  guerre  en  aucun  heu,  fans  le  congé  exprès  Gue/ret, 
luy  ou  de  fon  Confeth,  & fur  mefme  peine  qn  aucun 
n\met  ne  nautgeafi  hors  du  Royaume  fans  ledit  cori - Nam^atim, 
que  pour  aller  trafiquer  en  marchandé,  on  haiU  Trafic, 
fl  caution  de  reuenir  au  terme  qui  feroit  prefix  fur  pei* 


ni  si, 
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reillement  qu aucun  ejlranger  rientrajl  par  mer  ny  pur 
terre  en  iceluj,fans  exprefîe permtfiton  du  Roy  , eu  des 
Counerneurs  des  ports  eÿ  autres  lieux , où  tl  arr tuant : 
&•  quecejsepermifron  nefnji  de  par  eux  donnée  qu’a, 
uec grande  conftderation  & en  laduertifiant  première - 
ment.  Laquelle  loy  ayant  efté  gardée  fi  inuiola- 
blement  des  vns  & des  autres  , a efté  caufe  que 
ledit  Royaume,nonobftant  la  grandeur  &efté- 
due  d’iceiuy,n’a  efté  cogneu  de  claire  euidence, 
que  depuis  peu  de  temps  en  ça. 

T out  ce  que  deftus  appert  eftre  vray  & véri- 
table,d’autant  qu  il  fetrouue  ainfi  tant  en  leurs 

cbmoii  ^ Hiftoires>‘îue  Par  les  routes  quils  tiennent  de 
tout  temps  entre-eux  pour  nauiger,parlefquel- 
les  on  voit  clairement  que  lesChinois  font  par- 
„ uenus  auec  leurs  nauires  iufques  aux  Indes,ayât 

CchZk.' con<luefté  tout:e  cefte  eftendue  de  pays,qu’il  y a 
depuis  la  Chine  iufques  au  fin  bout  d’icellerdôt 
ils  démeurairent  paifibles  polfeffeurs,  iufques  à 
ce  que  fuyuant  l’ordonnance  fufdite  f en  fit  le 
fouuenlocet  <^e|ai^'e’-'nenC  volôtaire . Aulïï  y a-il  encore  pour 
det chinois.  Iciourd'huyvne  grande  fouuenance  d’iceux& 
aux  files  Philippines,  & en  la  cofte  de  Coroml- 
del,qui  eft  en  la  cotrecofte  duRoyaume  deNar- 
fingue,du  cofte  de  la  mer  deCengala,où  il  y avn 
lieu  nomme  a prefent  le  bourg  des  Cbinots  , pour 
auoir  efté  de  par  eux  bafty. 

Il  y a pareille  fouuenance  d’eux  au  Royaume 
de  Calicut,auquel  lieu  fe  voit  grande  quantité 
d arbres  & de  fruits,lefquels  à ce  que  difent  les 
aaturels,y  ont  efté  portez  par  les  Chinois , lors 


des 

Chinois* 
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puis  furet  feigneurs  de  celle  terre.  On  dit  auf-  T*ys 
i qu’ils  poffederent  en  ce  mefme  temps  les 
Royaumes  deMaIaca5Syan^ÔcChapaa_,&autres  nno^* 
:irconuoifins:&:mefmes  on  croit  qu'ils  ontpof- 
edé  les  Ifles  du  Iaponxequi  fe  collige  tant  par 
dufieurs  marques  de  la  Chine  5 qu'on  voit  en 
celles  pour  le  iourd’huy,  que  par  les  habitas  Sc 
iriginaires  du  lieujefquels  font  fort  Chinoifez  taPPôm0î* 
fc  conformes  aux  façons  de  faire  defdits  Chi~  c}nnoif%é 
mis:  auec  ce  qu  ils  ont  entre-eux  beaucoup  de 
hofes  particulières , qui  le  donnent  bien  à en- 
endre,  & mefme  quelques  loix  & coufiümes, 
emblables  à celles  qu'on  garde  auditRoyaume 
le  la  Chine. 

Pourle  jourd'huy  les  Gouuerneurs  des  ports 
e mer  difpenfent  quelquefois  de  fortir  ^ non-  çZnïislom* 
bftat  ladite  loy,  & ce  par  le  moyé  de  quelques  mempermfâ 
refens  que  leur  font  lesMarchàns,  aiifquels  ils 
onnent  congé  fecrettement  d'aller  trafiquer 
uxRoyaumes  8c  Ifles  circonuoifines,  comme 
uxPhiiippines^Sc  ailleurs.,  oh  arriuent  tous  les 
ns  piufieurs  nauires  chargées  de  marcliahdifes 
e grand  prix,,  lefquelles  ils  tranfportet  délia  à 
rad'  quâtité  enEfpagne  & à autres  parts  &en- 
roits^où  ils  fçauet  qu'il  y a à gagner.  T elîemét  trafic  du 
ue  rauarice,  8c  le  lucre  les  a défia  portez  juf-  finnois. 
ues  àMexique*  auquel  lieuàrriiîairent  en  l'an- 
ee^jySj^trois  marchans  Chinois  aüec  des  chd~ 
îs  fort  curieufes.,  lefquelles  sas  y arrefter  aucu^ 
ement  palTairent  jufques  en  Efpaigne.,& allai- 
et  encore  plus  outre  àd'autres  Royaumes  plus 
nnfains.  Toutefois  ils  n’ont  iatnais  ledit  côgé 
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Portugais 

comment 


h i s t.  b e l a Cfîine, 
fansauoir  préalablement  baillé  caution  de  re- 
tourner au  pays  dedans  vn  an. 

Ce  congé  eft  aulîi  donné  par  les  fufdits  luges 
& Gouuerneurs  à quelques  forains  &:eftrâgers, 
moyennant  les  mcfmes  prefens  qu  on  leur  faid 
pour  entrer  aux  ports,  & y vendre  8c  acheter 
quelques  marchandifesdes  examinant  & inter- 
rogeant premièrement  auec  grad  foing  &aduis 
que  c eft  feulement  pour  ce  fait  qu'ils  requicrét 
l'entree, &en  outre  leurottroyat  ledit  congé  à 
condition,  quils  n'iront  point  par  les  villes , 8 C 
ne  feiourneront  en  icelles  , pour  voir  leurs 
chofesfecrettes.Et  eft  ce  conge  baillé  paref- 
crit  fur  vn  ais  plaftré,  lequel  ils  portent  & eri- 
gent  en  la  proiie  de  leurs  vaifleaux,  quand  ils 
vôt  furgir  à quelque  port:afin  que  les  gardes  du 
lieu  ne  leur  facent  point  de  tort,  mais  leslaif- 
sét  entrer,&leurs  permettét  d'y  védre  8c  ache- 
ter en  payant  les  droits  ordinairesà  leur  Roy. 

En  chafqueport  y a vn  Greffier  commis  de 
la  part  desGouuerneurs,lequelmet  parmemoi 
rc  l’heure  &:leiourque  chafque  nauire  eft  en- 
trce:auec  ordonnace&reglcmétàchafcune  d’i- 
celles,foit  naturelle  ou  eftrangere,  comme  elles 
doiuent  charger  félon  leur  rum  8c  entrée  au 
port: ce  qui  fe  garde  inuiolablemét.Qui  efteau- 
fe,que  combien  qu’il  arriue  fouucnt  de  voir  en 
vn  port  deux  mille  vaifleaux  tant  grans  que  pe- 
tits,toutesfois  ils  fe  chargent  &fe  depefehent  Ci 
legçremet 8c  auec  auffi  peu  de  bruit,  que  fil  nJy 
en  auoit  qu'vn  feul.Par  le  moyë  de  telle  per mif 
fion  qu'on  obtient  ainfi  par  prefens  & argent. 
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les  Portugais  des  Indes  ont  trafiqué  à Canton  fiqueenU 
qui  eft  vne  prouince  dudit  Royaume,  & à d'au-  Chine . 
res  endroits  d’iceluy  , comme  il  c'eft  fceu  tant 
i eux  mefmes,  que  des  Chinois, 

Du  C on  fai  roystf&de  Perdre  que  tient  le  ï{gy^onr  fça~ 
noir  chafqnemôh  ce  qui fepaf]}  en  fm  Royaume. 

Ch  ap.  vin. 

ERoya  en  la  ville  deTaybin,  où 
ilrefide,vnConfeilRoyaldedou-  , 
ze  Auditeurs  & d'vn  Prefident,  JuditeursT 
hommes  triez  8c  choifispar  tout 
le  Royaume  , 8c  expérimentez  à 
;ouuerncr  par  longtrait  de  téps.D'eftre  reçeu  à 
eCôfeil  c’eft  la  plus  grade  dignité  où  peut  parv- 
enir vn  home: d'autât que  côme  nous  auôs  d izycy<leJfît*  ai * 
l n'y  a en  tout  leRoyaume  aucun  Prince,  Duc,  c^u 
larquis,Comte,ny  S eigneurque  leRoy  feul,& 

“ Prince  fon  fils:  linon  que  les  Auditeurs  de  ce  iUgfSQ* 
ionfeil,&ies  Gouuerneurs  des  Prouinces,lef-  Gouuemeurs 
uelsfonr  prouueuspar  iceluy,  sotliippclez  au  e”ht  chine 
eu  &placedetels  perfonnages,eftâtrefped:ez  co™merefi 
chonorez  tout  le  téps  de  leur  charge  à lamef-  - 
re  façon  & maniéré  qu'ont  couftume  de  Tertre 
*s  Princes  8c  Seigneurs,  aux  lieux  & endroits, 
ù on  vfe  de  tels  tiltres. 

Pour  eftre  de  ce  Confeil,  outre  ce  qu'ils  doi- 
enteftre  trefdoétes  en  la  Fhilofophie  morale 
cnaturelle,&bié  v criez  aux  loix  du  Royaume,  yM  Cc^exi 
z graduez  en  icelle?,  il  eft  requis  d'auantage  Koyal 
u’ilsfoyent  grans Aftrologues  8c  judiciaires, \Al&ua\il 
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pource  qu’ils  difent  que  quiconque  doit  éftrç 
de  ceCôfeil  fouuerain,par  lequel  fe  regifsét  tou 
tes  les  quinze  Prouinces  du  Royaume  , il  faut 
qu’il  fçache  tout  ce  que  delfus,&fi entede  àpro- 
gnoftiquer  les  temps  & les  chofes  futures,  à fin 
qu’il  puifîe  bié  prouuoir  aux  neceffitez  à venir. 
Conflit  Roy  al  Ces  douze  A udireurs  tiénent  le  Côfeil  d’ordi- 
tenu-  naire  auPalais  duR  oy,pour  lequel  il  y a vne  falc 
fort  richemét  accouftree,  & en  icelle  treize  fie- 
ges,fix  d’or  &c  fix  d’argétdes  vns  &ies  autres  de 
tres-grâdprix,&curieufemét  elabourez:  toutes 
fois  celuy  qui  fait  le  treiaiefme  eft  beaucoup 
plus  riche  que  les  autres,  àcaufe  deplufieurs 
pierres  precieufes  degrâdevaleur,lefquelles  sot 
enchailees  dans  ledit  fiege,  qui  eft  tout  d’or.  9 
Ce  fiege  eft  au  milieu  des  douze,  foubs  vn 
detoile  d’or,  auquel  font  brodées  les  Ar- 
es du  Roy,  qui  font  des  Serpes  tiffus  auec 
vn  fil  d’or  . Là  Ce  fied  le  Prefidét,  Ci  d'auenture 
leRoy  ne  fe  trouue  pas  auCôfeil,  & fil  fy  trou- 
ue,ce  qui  aduient  bien  peu  fouuent,&  eft  com- 
me vn  grand  miracle,il  faflied  au  premier  fiege 
its/}u  de  la  înain  droite,  où  font  les  fix  fieges  d’or,  & 
Jueun  dn  apres  luy  tat  aux  autres  d’or  qu’en  ceux  d’argét, 
ils  f afteent  entre-eux,  chafcun  à fon  rang  d’an-' 
ciennetéjfuyuât  lequel  ils  fuccedent  audits  fie- 
ge les  vns  aux  autres.  De  maniéré  que  fi  lePrc-* 
fident  vient  à mourir,c’eft  au  plus  ancien  Audi- 
teur apres  luy  à prefider,&à  fa  place  monte  ceo 
luy  du  cinquiefme,  fiege  dor,  & celuy  du  qua-r 
triefme  môte  au  cinquiefme,  & ainfi  confequé- 
?nent  les  autres:  paffant  le  plus  ancien  du  çoftç 


w utr“* 
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pauchc,où  font  les  fieges  d argét,au  dernier  fie- 
;e  de  ceux  d’or,lequel  il  laiffe  par  apres,  fuyuât 
e rang  que  nous  auons  dit. 

A ce  rang  de  promotion  chafcü  d’iceux  peut 
nonter, quand  vient  à mourir  l’Auditeur  * qui 
fioit  immédiatement  deuant,fans  qu’il  foit  de 
>cfoing  pource  de  demâder  de  nouueau  le  con- 
entement  du  Roy,  ny  du  Prefident.  Mais  quâd  Elefliondes 
n fiege  viét  à vaquer,lefdits  Auditeurs  & Pr e- Auditeur i» 
ident  y vont  par  ele£tion,&:  celuy  qui  a le  plus 
ie  voix,  (ce  qui  fe  f ait  par  grande  equitéôc  droi- 
ure,&  le  dône  toufiourspour  les  mérité  &fuf- 
ifancc)  s’il  eftabfent  & gouuernant  quelque 
>rouince,ils  l’enuoyent  quérir: &s’ileft  prefent 
ur  lelieu,ils  le  mènent  deuat  le  Roy,auquel  ils  Prefintatm 
endent  compte  de  bele£fcion  par  eux  faite, 
fiant  par  apres  en  fon  vouloir  de  c&firmer  tel 
efigné,ou  bien  de  le  rçprouuer,ce  qui  ivaduiêt 
•oint. 

Lors  le  mefme  Roy  luy  fait  faire  entre  fes 
nainsvn  ferment  tref-foiennel  à leur  mode,co-  5 . 

ne  dit  efi,c’eft  à fçauoir^  Qu  il fera  droit  & honni 
idice  k chafcun  félon  les  loix  du  Royaume*.  0*  que  tant 
* cefaityCommeen  la  nomination  des  GouuerncursyoH 
riceroit , ou  autres  luges , il  nefe  lairra  point  conduire 
arpapon  affeBto.oue^  qu'il  ne  recenra  aucuns  pre- 
tsynypar  luyyny  par  tierce  per  $oney& plufiewt  s autres 
hofes  fembhbies\&  fur  tout  qu'il  ne  fera  point  conf en- 
tnt  ny  participant  de  trahtfon  qui  (e  pourrait  faire  co- 
te le  Roy  en  quelque  temps  que  ce  foitimaù  au  contrai- 
p,  que  s'il  en  fçait  ou  entend  quelque  chofe  diveBemcnt 
u wdireftementjl  aduertira  incontinent  le  Roy  & fan 

H üij 


ïnflallation. 
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Confe  'tl  de  ce  quil  aura  fceu  ou  entedu  : 5 'efforçant  totof 
jours  de  tout  jon  fournir  k entretenir  la  faix  duftoyau- 
?ney&  la  bonne  fan:  e es  ftofpente  du 
Ce  ferment  & hommage  ainfi  par  luy  fait,  ils 
le  mençt  au  iiegcvaquant  de  la  main  gauche,  & 
le  mettent  en  polfeffion  auec  grande  loicnnité: 
apres  laquelle  fe  fuyuét  de  grandes  feftes&  ref- 
ioüiffances  emmy  la  ville,  par  l'efpace  de  quel- 
ques iours,  tant  par  ceux  du  Confcil, comme  par 
les  bourgeoisie  C o ür t ifan s ,laiffant  les  marchas 
Quels  luges  leur  trafic,&: les  artifans  leurs  meftiers  pendant 
farlet auKoy  ce  temps.ll  iry  a que  le  Prcfident  de  ce  Confeil 
^comment.  qU [ parle  au  Roy,  quand  il  en  cft  befoing5ou  s'il 
vient  a eftre  malade, c’eft  le  plus  ancié  Auditeur 
des  fiegcsd,or:&  parlent  à luy  le  plus  forment  à 
genoux,  6c  fans  lçuer  les  yeux  de  terre , encore 
que  le  pourparler  dure  deux  heures.  Autant  en 
fait-on  à l'endroit  dudit  Prefîdent  ou  Auditeur, 
d'autant  que  les  Viceroys,&  Gouuerneurs  du 
Royaume,enfemble  tous  les  autresluftiçiers,& 
Capitaines  parlent  à luy  de  la  mefme  forte  tous 
à genoux,  & tenant  la  -veuc  en  bas. 

Confeil  royal  £n  cedit  Côfeil  royal  fe  fçauét  chafquc  moy$ 
\ djofts 0“arS  tout^s ^es chofes,lefquelles aqriuent au  Royau-r 


cbafeïnms,  me>  lignes  deftre  fçeües , ôc  11e  fe  fait  faute  aji 
rela rd^anranf  nnp  nnnîiprnoir<:  des  Prouin- 


p*  comment.  celard'autant  que  les  Gouuerneurs  desProuin- 
ces  ont  commandement  exprès  de  mander  par 
efcrit  tout  ce  qui  fu  raient  en  çhafqueProuince, 
foit  affaire  de  guerre,ou  d'eftat,  ou  de  finâce,ou 
autre chofe quelconque:  ce  qu'ils  effectuent fî 
foigneufement,que  combien  qmvne  Rrouince 
jfôi't  diftante  dç  cinq  cés  lieues  dç  la  Cçiut^tpu- 


i.  A PR  TIE^  L 1 vC  I I f,  6t 
fois  le  Courrier  ne  faut  pas  au  iour  député, 

>ur  ce  que  ceux  qui  arriuent  les  premiers  atté- 
;t  les  dernier s^iufqu es  audit  iour  ailigno  pour 
mer  les  Adu‘ertiffemës;&  ceux,  qui  font  loingy 
3ur  arriuer  auffi  à point  que  ceux  qui  fôt  prés  meHSo 
moyen  t leurs  courriers  fi  dru,  qu  il  fe  récon- 
eut  les  vns  les  autres» 

Ils  courent  la  porte  comme  Ton  fait  en  Italie  ^ 
en  Efpagne,auec  vn  cor  ont  couftumedJa-  4 

m*  vn  poi&ral  de  fonnettes^à  fin  qmon  lès  oye 
ieux  venir^ôc  que  les  Portillons  qui  tien- 
;nt  les  cheuaux  de  porte., en  oyat  lecoroulef-  t 
tes  fonnettesjeur  mettét  la  brideincontinét, 
i afin  que  les  paffeurÿsftl  faut  palfer  Peau  acom- 
e il  arriue  fouuent5tiennent  les  bateaux  tous 
•efts.  Veus  les  aduertiflemés  fufdits;  par  le  Cô-  Rapportas 
il,& pris  par  le  Prefidét  rapport  de  toutfom-  dduentjfe- 
airementdl  en  rend  compte  par  apres  au  Roy  menSm 
rt  exactement  en  la  maniéré  j a diète:  & fur  ce 
y Médit  Confcil , m 1 y â quelque  chofe  à la- 
telle  il  faut  remedier. prouuoy ent  incontinét 
:equi  eft  necertaire:  défi  quelque  luge  doit  al-  com~ 
r en  commiffion  pour  ce  fai&dl  y eft  enuoyé  fi  mi^air€K 
crettement  & en  telle  dîlfgéce  , qu3il  eft  défia 
r les  lieux  à faire  Tenquefte  dot  eft  queftioXâs 
îeperfonne  fçache  aucune  chofe  de  l'affaire, 
r de  la  ville  ou  elle  fé  fait^  * ' ? ■ u 

Et  pource  que  cela  fe  traitera'  plus  au  lôg  aux 

. 1 . r r 1 : N . -l>  > : 

Lapitres  par  cyapresqe  reray  fan  tn  cet  èrfdroit 
i aduertiffant  premièrement  que  leRoÿfufdit 
ait  eftre  tellement  Seigneur  de  fon  Royaume 
de  fesfuicts,  que  nonobstant  qffilfoit  défi 


MtST.  B!  U Cbinï, 


Ctmme  In  grande  eftendue , & peuplé  de  tant  de  Prouin- 
Ug,s  delà  ces  & de  villesiil  n’y  a toutefois  aucun  Viceroy 
Gouuerneur.ouluge^ui  ayele  pouuoir  de  faire 
ce dt mort.  J*1011™ tîuelcü par îuftice/i la sétéce  n’eft preal 
lablemét  côfirmée  dukoy.&defô  Côfeil  royal: 
fers  & excepté  quad  il  y a guerre  a&ucilement 
auquel  téps  pour  le  dâger  qui  pourroit  eftre  en 
la  demeure , il  eftpermis  au  Capitaine  général, 
ou  à fon  Lieutenant  de  faire  pendre  ou  decollei 
le  foldat  qui  aura  fait  quelque  cxcés/ans  en  cô- 
* . {juter  le  Roy  ny  le  Côfeil:  en  prenant  feulemét 

IjftrZê  Ladt'iS  fa  Thrcfor;cr  d<j  fa  Maie^  » & du  Mai. 
Camp,  ltre  de  Camp  qui  font  deux  perfonnes  de  tref- 
grande  autoritéjlefquelsdoiuent  eftre  confor- 
mes  tous  deux  en  opinion:  autrement&  à faute 
de  ce  ne  fe  peut  faire  iucune  iuftice. 


J) et  officiers  &•  Trepdcns,  que  le  K>y  de  la  chine  tient 
furies  Prouinccs,  enfemhlede  l ordre  que  tiennent 


Tolâchia  sôt  gouuernées  par  le  grâd 
Confeil  du  Roy3moyénant  les  Offi- 
ciers qu  ôy  enuoye: &les  treize  autresrrouinces 
du  Royaume  ont  chafcune  à parfoy  & pour  leur 
gouueriiemét  vnViceroy3ouGouuernçur3qu'ils, 


lejdits  Officiers  au  fan  du  gouuerntment . 


C H A p.  ix. 


L a efte  défia  dit  par  cy  d euant  com- 
me les  deux  Prouinces  de  Paeuia  & 


ï.  f K jW  E , Liy.  i TI  r 61 

Ÿ dlent  Irifttdnto,  lequel  fait  toufioursfarefi-j^^ 
nce  en  lavilleMetropolitainejdelaquelle  or- 
nairement  laProuince  porte  le  nom. Et  com- 
cn  que  les  Officiers  du  Roy,  & gens  de  Iùlli- 
dudit  Royaume,,  de  quelque  forte  8c  qualité 
t'ils  puifTent  eftre^f appellent  tous  generale- 
ent  en  leur  langue  de  ce  nom  icy  Loyttas,  fi  cli- 
que chafcun  d’eux  avn  nom  particulier  fe- 
n l'office  qu'il  exerce , dont  ie  parleray  en  ce 
apitre,en  les  mettât  tous  par  leurs  nos:  pour 
qu'il  me  fçmble  que  ce  ne  fera  point  chofe 
il  à propos. 

Le  V iceroy,  qui  efl  le  fouuerain  magiflrat  en 
afque  Prouince,  8c  qui  represétela  péf  forme 
Roy*  fappelle  en  leur  langue  Comon.  Le  {e-Comon' 

nd  en  dignité  eflle  Gouuerneur  de  toute  la  r . 

Lyuanto. 

ouince,&:  rappelle  Injuanto^c omme  dit  eitJ& 
ntvn peu  moins  de  majeflé  que  le  Viceroy. 
Correéleur  qui  refide  en  chafque  ville,  ou  il 
a ny  Viceroy  ny  Gouuerneur  , fappelle  Tu- Tutan. 
i:&ceCorreéleur  vaauecles  chofes  d'impor- 
ice  de  chafque  ville  vers  rinfuanto^&cettu  y 
deuersleComon  ouViceroy,lequel  a lachar- 
d'enuoy er  au  R oy  8c  à f fon  G onfeil  royal  le 
>urier,  duquel  nous  auons  parlé  au  chapitre 
^cedant.Le  troifiefme  fappelle  Pcncbafi;  & efl V°inba$, 
mme  le  Prefident  du  Confeil  des  finances, 
tnt  des  Auditeurs  &c  vn  Confeil  complet  8c 
me,  8c  beaucoup  d’Qfficiers  foubsluy,come 
guazils,qui feruent àleuerle  réuenu  du  Roy 
chafque  Prouince , lequel  reuenu  efl  porté 
r ledit Ponçhafi  apTiitan^apres  auoir  payé  les 
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rôtie] 


lAnchafi. 


\Ayuo, 


Çxaminatio 
des  efîrafgers, 


Confeil  d'au 
diseurs. 


Séance  du 
fonfeil. 


gag es,&  frais  ordinaires,  & extraordinaires  d< 
tous  lesOfficiersRoyaux  qu’il  y a en  fa  Prouin 
ce.Le  quatriefme  eft  leTo/o^qui  eft  leCapitain< 
general  de  toute  la  Gendarmerie  qu’il  y a er 
chafque  Prouince,  tantà  pied  comme  à che 
ual.  J 

Le  cinquiefme  eft  t^AnchAfi^  qui  eft  le  P r eft 
dét  de  laluftice  ciuile  &criminelle,  lequelaue(| 
fes  Auditeursvoit&decide  tous  procès  &diffe* 
res^qui  viennét  à luy  par  appel  des  autres  luge: 
de  laProuince.Le  fixiefme  eft  l\yfytdo>  qui  eft  1( 
Prouuoyeur  general,  &le  Prefidét  du  Côfeil  d< 
guerre,lequel  a la  charge  de  leuer  des  gés,  quac 
il  en  eft  de  befoi^&d’apprefter  des  nauires,  & 
munitions  pour  les  armees  demer,  de  exercites 
de  terre,  enfemble  pour  les  garnirons  ordinai- 
res des  villes  & frontières.  A luy  eft  enjoint  & 
recommandé  d’examiner  leseftrargers  quiar- 
riuent  à fa  Prouince , de  fçauoir  d’eüx  d’où  ils 
font,&  pourquoy  ils  viennent,  de  autres  chofes 
en  tel  cas  requifes,pour  dôner  aduis  de  tout  au 
Viceroy.  Ces  fîx  charges  font  de  tfefgrande  au- 
torité, & ceux  qui  les  exercent  tenus  en  grand 
honneur  & réputation  : &a  chafcun  d’eux  en 
fon  Confeil  dix  Auditeurs,  tous  gens  deflite,& 
choifis  auec  grand  foin  de  prudence, lefquels 
luy  affiftent  Se  aydent  en  Pexpedition  des  affai- 
res. /. 

Quand  ils.  font  en  la  fale,  où  ils  tiennent  le 
Corifeifce quife fait  enrhofteldüyiceroy,das 
lequelily  aauffi  pour  chafque  confeil  vne  fale 
particuliere,cinq  d’iceux  fafteentau  çofté  droit 
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i prcfident , les  cinq  autres  au  cofté  gauche, 
eux  du  collé  droit  font  plus  anciens, &de  plus 
ande  preeminènee  que  ceux  de  l’autre,  & en 
itre  font  differens  d’auec  eux, en  ce  qu’ils  por- 

nc  de  richesCintures  garnies  d’or,& desCha-* 

aux  de  couleur  paflc,& les  autres  portent  des 
maires  d argent,  <xde  s Chapeaux  bleus,&:  tat  Auditeurs. 
■ne&rautre forte  de cintures,que lvne&:  1 au 
e façô  deChapeâux  eftvne  chofe  qui  efl:  feule- 
et  permife  aux  Auditeurs,  8c  priuatiuement  à 
usautres:lefquelsAuditeurs,enséblelesPrell 

:ns  portent  en  la  poidrine  & aux  efpaules  fur  p refje„,  & 
urs  robbes  les  armoiries  duRoy  brodées  d’or,  Auditeurs 
ns  lefquelles  ils  ne  peuuentfortir  en  lieu,  où  c°me  f°rtea* 
ifoyent  veus  , ny  faire  aucun ade  public  en  enï^>e‘ 
îelque  forte  que  ce  foit:  &s’ils  le  vouloy et  at- 
nter,outre  qu'ils  ne  feroient  pas  obeys,ils  fe- 
yent  encore  punys  rigoureufement  au  temps 
; la  Vifite  generale*  Si  vn  Prcfident  vient  à 
ourir  en  l’vn  desCofeils  fufdits,le  plus  ancien 
aditeur  fuccede  en  fon  lieu  & place:  gardant 
i cela  & en  autres  chofes  le  rang  & ordre  que 
ty  dit  au  chapitre  précédant,  ou  il  eft  parlé  du 
onfeil  Royal. 

Ces  luges  fufdits  & mentionnez’  ont  tous 
ître-eux  vne  grande  & louable  vertumorale, 
pft  à fçauoir  qu’ils  font  fort  patiens  àoiiyr  Sc^uZTZ 
coûter,  encore  qu’on  leur  die  quelque  chofe  luges  de  U 
tr  colere,ou  auec  grand  bruit,  & confufion  de  Chine. 

>ix:  & eft  telle  vertu  de  patience  la  première 
iofe  qu’oleur  apprçd&enfeigne  ordinairemec 


Csmmijîwn . 


Juges  infe- 
rieurs & 
fubalterncs. 


£<tutoea 

*PacJ)ina 
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T entay. 


h ï s T.  de  la  Chiné, 
âüxEftudes.  Outre  ce  ils  font  merueilleufenic 
bien  apris , & gracieux  en  leur  parler,  mefmc 
à l'endroit  de  ceux  quils  condamnét  en  iuftict 
S'il fautd’auenture allervifiter quelque  endro; 
delà  Prouince,ou  faire  quelque  enquefte  3c  ir 
formation  d'importance,  c'eft  toufiours  vn  de 
Auditeurs  qui  y va  en  commilïïon  de  l'autorit 
de  tout  le  Confeil. 

Outre  ces  iîx  luges  fufiiomme2,  il  y en  a dac 
très  inferieurs  3c  fubalternes,  lefquels  outre  c 
qu'ils  font  fort  refpe&ez,  corne  le  font  par  toü 
le  Royaume  les  Officiers  de  juftice,  fefont  en 
core  adorer  par  maniéré  de  dire  de  leurs  infc 
rieurs  &fujets,enlestraittant  tyranniqucmét 
nonobftant  leur  bonne  nature, 8c  patience  fui 
mentionnée:  qui  eft  la  plainte  3c  clameur  ordi 
naire  de  tout  le  commun.  Ces  luges  inférieur 
font  le  Cuntoc , qui  eft  le  grand  Gonfalonnier,ô 
Portenfeigne:  le  Vocbtny qui  eft  le  fecôd  Threfo 
ncrilcPocbtnfi^qui  tiet  le  feël  du  Roy :l>^futïiatq 
qui  eft  le  grand  Alcade,  Ôc  comme  le  Maire  oi 
le  Preuoft  de  la  ville.il  y en  a aulli  trois,  qui  soi 
comme  les  Alcades  de  court  en  £fpaigne,nom‘ 
mez  en  leur  langue  Huytay , 3c  Tentdyi  lcf 
quels  vne  fois  la  femaine  donnent  audience  er 
leurs  maifons,&:  quand  il  eft  temps  d'ouurir  Ui 
portes,  ils  font  lafcher  quatre  petites  pièces  de 
canon,  pour  faire  à fçauoir  à tous  qu'ils  fe  vont 
mettre  en  leurs  ficges,ou  ils  efcoutét  tous  ceüx 
qui  leur  vont  demander  juftice.Çt  f'ils  en  trou- 
uent  quelcun  de  d elinquant.ils  l'enuoient  auec 
vnAlguazil^  car  chafque  Alcade  en  A dix  oî 
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ouzepardeuers  les  Alcaldes  ordinaires  de  la  Jkjj*- 
ille,(lefquels  s'appellent  z«mpau  ,8c  font  depar-  Zomfm’ 
s & ordonnez  par  chafque  quartier  ) auec  vn 
irrel  efcrit,où  eft  notée  la  punition  qu’on  doit 
àre  du  délinquant. 

Chafcun  de  ces  Alcaldes  ordinaire  a mille  r,tmir  & 
îifms  foubs  fa  charge,  & ne  s’eftendleur  iu- 
^di&ion  hors  de  leur  quartier}&  ne  peut  aucu 
Ire  Alcalde  du  quartier  où  eft  alîife  famaifon. 
hafeun  deux  va  de  nuit  faire  le  tour  par  fon 
iartier,&met  ordre  que  chafcun  fetiennecoy 
i fa  maifon}&  qu  on  efteinde  les  lumières  de 
mne  heure^pour  euiter  le  danger  du  feu,qui  y MaifîsStU 
1 aduenu  tres-grand  &fort  fouuét,à  caufe  des  chine/njet- 
aifons  qui  font  ferrees  fort  prés  à près  &côme  iesat*  fi^ 
liées  les  vnes  auec  les  autres  , ayant  toutes  le 
ut  fait  debois,à  la  mode  de  celles  de  Bilcaye. 
îiuy  qu'ils  trouucnt  auec  de  la  lumière  à 
mdue,eft  puny  rigoureufement.  Il  y a appel  1 ® 

:uxaux  Alc  aldes  de  Court,  mais  non  pas  des 
ties,&  va  cet  appel  iufques  au  V ifïteur  gene- 
^qui  vient  ordinairement,comme  il  fe  dira  cy  ***  * 
i es,lequel,  repare  les  torts  & griefs  qui  ont 
e commis  par  eux  tous:  & pour  celle  occaiîo 
appelle  en  leur  langue  Hendim.o^i  eft  autant  Hondim° 
ire  comme  le  réparateur  du  mal:  & eft  ce  lu- 
ià  refpeélé  par  defliis  tous. 

Outre  les  fufdits , il  y a encore  d autres  Offi- 
rs  particuIiers,comme  le  fompo9cpii  prouuoit 
t viures,&met  le  taux  fur  iceux.  Le  Ttbuc,  qui 
prehende  8c  punit  les  faineans  8c  vagabons 
Oginche,  qui  eft  comme  le  grand  Alguazil  : & 
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Chomcam.  |e  chometn, qui  elU’Alcayde  delà  prifon,offieie 
dont  ils  font  grand  cas3à  caufe  de  la  prerogat] 
ue  qu’il  a de  parler  debout  aux  luges,  apres  st 
ftre  agenouillé  deuant  eux  en  entrant , car  toi 
les  autres  parlent  à eüx  à genoux. 

Quand  ces  Gouuerneurs,  ou  lufticiers  vor 
nouvellement  aux  Prouinces  &c  aux  villes , au] 
quelles  ils  font  deleguez  par  le  grand  Côfeil,  il 
enuoyét  deux  ou  trois  iours  deuant  leur  Lettre 
.y  jes  de  prouifion^lefquelles  eftantveües  par  ceux  d 
Magtftrah.  lieu,on  y obéit  inccmtinét,ô£  pour  ce  faire  toi 
te  la  Gendarmerie  fort  dehors  pQur  le  receuo. 
auec  leurs  bannières  & enfeignes,  & vont  ait! 
quâd  & eux  tous  les  autres  Loytias  &Officier: 
J»yc publique  menant  grad  fefte&;  alegreffe.  A ces  iours  de  re 
ceptionils  tapiffent  les  riies  de  beaux  daixd 
foye,&  de  toiîes,auec  des  ionchées  de  rameau 
& de  fleurs,  & vont  accôpaigner  les  Magiftrat 
iufques  au  logis  ou  ils  doiuent  loger , auec  vn 
belle  mufique  de  plüfieurs  fortes  d’inftrumen' 
Par  deflus  toutes  cesdignitez  & offices  il 
Quinchay.  en  a vn  qui  f appelle Quincbay^ccdï  dire  en  leu 
langue5Seeldor.  Ceftuy-là  ne  part  iamais  del 
Court,que  pour  quelque  grâd  affaire  d’impor 
tance,concernant  lapaix&ttanquillité  de  tou 
le  Royaume. La  forme  qif  ils  tiennent  à prou 
uoir  cesluges  fufdits,&:telles  autres  chofes  d'E 
Hat  &police,tout  cela  fe  déclarera  au  chapitre 
qui  s'enfuit.  ' ■ 
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Suite  & continuation  des  Officiers  du  Kpy  de  U 
Cbint, ensemble  de  la  firme  maniéré 

qu'ils  tiennent  au  finit  de  lujhces 
& de  U Vehce* 


Ch  a Pk  x* 

E $ eftats&  officiers,defqueî$  nous 
anoiis  parlé  au  chapitre  precedent 
font  tous  prouueüs  de  par  le  Roy, 
auec  Taduis  de  fon  Confeibauquel 
lieu  fetraite  plus  particulieremét 
es  qualitez  Sc  parties  de  la  perforine  qu'oit 
eut  prouuoir , ainfi  que  dit  effi  Toutefois  la  cfofè 
rincipale  chofe  Sc  à laquelle  ils  regardent  le 
ius,c  elt  que  le  Viceroy,Gouuerneur,ouAudi-  patSh  ' 
:ur  ne  foit  p oint  natif  du  lieu  où  ilva  proUueu: 
in  d’euiter  les  dangers  & inconueniens  lef- 
aels  pourroyent  aduenir  de  l'amitié;  des  pa- 
ins, ou  malueillance  des  ennemis  , & ertipef- 
réroyent  par  ce  moyen  la  bonne 'exception  de 
iftice. 

Ceux  qui  vont  à bexerrice  defdits  eftats , de- 
iis  qu'ils  fortent  de  la  Court,  où  ils  font  prou*» 

:us,tout  iufqites  à laProuince  ou  à la  ville  à la- 
telle  ils  vont  eftre  luges,  ne  defpenfent  rien 
ai  foit  du  leur,pource  que  par  tous  les  lieux  le 
.ov  à des  Officiers  Sc  des  maifons  affectee , ou 
s font  logez  Sc  feruis  : & au  itiefme  lieu  leur  Roy, 

1 baillé  tout  ce  qui  leur  eft  necefifaire , iufques 
les  fournir  de  mâtures  pour  eux  & pour  ceux 
e leur  compagnie  , ou  bien  de  bateaux,  ûh 


Penftondes 

Magifirats. 


Int  en  déni 
de  s hôtels 
Royaux , 

A rri'Aee  des 
$î  agi  fl  rat  s . 


Gages  & 
falaires. 


HisT.  d b la  Chine, 
chemin  fe  doit  faire  par  eau,  fâs  qu’ils  en  payés 
aucunevçhofe.Auffi  eft  prefix  6c  ordonné  le  vi- 
ure  qu’on  leur  doit  bailler  conformement  à h 
qualité  de  leur  perfonne,  6c  à hoffice  qmils  oni 
alors  qu’ils  arriuent  audits  hoftels. 

Partout  ou  ils  paflent  ,on  leur  demande  s’il 
veulent  auoir  leurs  droits  enviures,ou  en  ar- 
gent: & s’ils  ont  d’auenture  quelques  parens  oi 
amis  qui  les  conuient  chez  eux , ils  ont  leur 
droits  en  argent, 6c  eft  tel  argent  pour  eux.  Cf 
de  toutes  ces  chofes,comme  auffi  des  lits  6c  ta 
blés,  enfemble  des  autres  meubles  6c  vtenfile 
neceflaires  pour  la  garniture  defdits  logis , cd 
lePonchafi,qui  eft  corne  nous  auons  dit,le  Pre- 
fident  duConfeil  des  finances,  qui  en  à la  char 
ge  particuliere,de  hordonnance  du  Roy  6c  d< 
ion  grand  Confeil. 

Quand  ils  arriuét  à la  ville  à laquelle  ils  voir 
eftre  luges  ou  Gouuerneurs,  apres  qu’on  les; 
receus  auec  laioye  6c  alegreileque  nous  auon: 
dite  au  chapitre  precedét,on  les  loge  dans  l’ho 
ft  el  duRoy,auquel  lieu  leur  font  baillez  des  fer 
uiteurspour  leferuice  deleurperfonne,  6c  vr 
grand  nombre  d’officiers  pour  [execution  d< 
iuftice,  lefquels  demeurent  tous  au  mefme  ho- 
ftel, comme  font  Alguazils,Greffi ers, ôeplufieur 
autres  menus  Officiers. 

Le  Roy  leur  dô ne  à tous  des  gages  &:  falaires 
fuffifans,  parccquhleft  défendu  fur  trefgran- 
des  peines  à tous  plaidans  de  ne  donner  aucunî 
prefent,oü  droits  de  Iuftice:  6c  encores  pluse- 
ftroitemét  prohibé  aux  luges  de  ne  rienprédrc 
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luffi  pour  obuier  à tels  inconueniens,IVne  des  ijegîmnié 
ardonnacés  que  leur  fait  le  graiidGonfeil  quâd  magiflms^ 
l les  enuoye  , eft  qu’ils  ne  permettrôt  à aucun 
? gent  ou  plaidant  de  les  allerveoir  en  leur  logis 
£ qu’ils  ne  pourront  prononcer  aucun  afte  ju- 
iiciaire  qu'en  pleine  audience,  & en  public,  8c 
eur  Officiers  presés,  lequel  a6te  fe  fera  de  telle 
forte,que  tous  ceux  qui  font  en  la  falle  le  pour»» 

:ont  ouyr:  ce  qui  fe  fait  en  cette  forme* 

Lelugefieftant  misaufiegé,  les  huiffiersfteii  Votme  wdî- 
ront  à l'entree  de  la  fale,  lefquels  nomment  aciaitedeU 
laute  voix  la  p erfonne  qui  vient  pour  auoir  ju^  Cfe. 
fice,&difent  auffi  ce  qu'elle  demande»  le  fup~ 

>Uat  entrer,  ^incontinent  fe  met  à genoux  vn 
>eu  loing  du  luge*  puis  au  mefme  lieu  propofe 
:e  qu'il  demande , 8t  ce  de  bouche  8c  à haute 
roix,  comme  les  huiffiers,  ou  bien  par  efcrit.  Si 
a demande  eft  par  efcrit  , vn  des  Greffiers  la  J 
>rend  & la  lit  deuant  le  Iuge,lequel  fayant  en- 
endu,  ordonne  fur  le  champ  ce  qui  luy  femble 
:ftre  de  jüftice,  en  marquant  la  demande  de  fa 
>ropre  main auec  de  l'ancre  rouge,  8c  mandant 
>ar  icelle  ce  qu'il  veut  8c  entend  eftre  fait.  Jures  delà 
Les  luges  font  tenus  ^obligez  par  exprès  co  - Chme  cemmé 
nandementdu  Roy  d'aller  tenir  l'audience  \y<mt  tenir 
u n>8c  sas  boire  goûte  de  vin:  8c  eft  vne  eouftu-  audtem** 
ne  fi  inüiolâble  entre-eux5que  celuy  qui  iroit  à 
’enCotreferoit  pitny  rigoureufemët*  Et  cobien 
[uepai^forme  de  medecine  il  leur  foitpermis  de 
lefieuner  deuat  qü'e  d'aller  tenir  laudiéce  auec 
juelqcôferue  ou  chofe  séblableûl  leur  efttoute  L\fageà® 
ois  défendu  de  boire  du  vip,  fi  peu  que xefoitj 

I ij 
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&pour  quelque  indifpofition  ou  maladie  tant 

griefuefoit  elle  qui  leur  puiflevenintenât  pour 
moindre  faute  de  faillir  à tenir  l'audience,  que 
de  la  tenir  apres  auoir  beu  ou  mangé.  Au moyé 
de  cette  forme  de  juftice,  qui  fe  garde  ainfi  fi  ri- 
gid  ement  en  public,  il  eft  impoflible  à vn  offi- 
cier de  fe  lailfer  corrompre , fans  que  le  fçachc 
quelcun  de  fes  compaignôs  d office,  & comme 
on  vfe  de  telle  rigueur  aux  refidences,  cela  eft 
caufe  que  chacun  fe  garde  de  fon  Collègue, 
comme  d vn  aduerfaire  5 ï ennemy  capital  en 
ce  fait. 

Ils  font  fort  exa&s  entre-eux  tant  les  Gref- 
o fficitrs  de-  fiers  8c  Alguazils,  comme  les  autres  Officiers  à 
linquanscS • ex ecuter  de  poinct  en  poinéfc  ce  qu'on  leur  cô- 
rnsfunH.  mande:  & fiquelcun  faut  en  ce  qui  eft  de  fa 
charge,  on  luy  met  tout  à l'heure  vne  petite 
bannerole  en  la  main,  & le  fait-on  mettre  à ge- 
noux, demourant  ainfi  aucc  cette  marque  tant 
que  l’audience  fe  leue.  Et  lors  le  luge  comman- 
de aux  bourreaux  qui  font  là  prefens,  de  fufti- 
ger  le  délinquant,  & luyfait  donner  autant  de 
coups  que  femble  mériter  fa  fauterlaquelle  cho 
fe  n’eft  pas  autrement  tenue  ignominieufe  en- 
tre-eux, pource  qu  elle  eft  fort  frequente  & or- 
dinaire. 

I ares  de  ta  Q^andl’vn  de  ces  luges  fe  va  pourmener  par 
çbine  comme  la  ville 'ce  qu’ils  ne  font  gueresfouuent,afin  de 
fi  vont  pour- conferuerleurauthorité)  il  eft  accôpaignc  des 
mener.  Officiers  de  Iuftice  en  tel  rag  & ordre,  que  les 
deux  premiers  vont  auec  des  maftes  d’argent, 
faittes  en  guife  de  celles  que  portent  à Rom- 
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fric  les  bedeaux  des  Cardinaux  , & font  tel- 
les inafles  grandes  & longues, pour  donner  à 
entendre  qu  iis  font  Officiers  du  Roy  . Les 
deux  d apres  portent  chafcun  en  la  mainvnRo- 
feau,  qui  eft  haut  & droit:  pour  monftr et  qu'ils 
doiuent .faire  droite  juftice,  & que  telle  la  fera 
le  Juge  qui  paife  par  là.  Les  deux  autres  qui  les 
fuyuentont  auffi  desRcfeaux  comme  eux,mais  R<^^ 
ils  les  trainent  àterre  auec  des  16 gués  ceintures 
rouges,où  il  y a des  houpes  au  bo.ut,qui  sot  les  in/humets  * 
Inftrumens  auec  lefqueîs  ils  battent  & fufti-  fuP*Z**. 
*ent  les  delinquans.  Apres  ceux-là  fuyuçnt  en- 
:ore  deux  autres,  lefqueîs  portent  de  petits  ta- 
blons faits  en  maniéré  de  rondelles  blanches,  T allons  of* 
m eftinferit  lenomdu  luge,  enfemble  l'office  criHs* 

$c  la  qualité  d'iceluy:  puis  tous  les  autres,  qui 
ont  en  grand  nombre  luy  font  compagnie  par 
lonneur.  ^ charge  in 

Les  premiers,  que  nous  auons  dit  qu'ils  por-  fergensk 
:ent  des  ma!res,vont  criant  à haute  voix,  & ad- 
lénifiant  le  peuple  de  fe  ranger  & faire  large 
‘mm y la  rue,  a fin  que  le  luge  paife:  à quoy  on 
>beytà  l'inftant  & auec  grand  bruit  8c  efmo- 
ion,  pource  qu'on  fçait  bien  par  expérience 
jue  fiquelcun  y failloit , il  en  feroit  punyfur 
e champ,  en  la  rue  mefme,  &:fansaucunere- 
niiïïô.Demanierequ'on  leur  porte  vn  fi  grand 
eipedfc,  qu'il  n'eftloifible  à aucun  de  quelque 
jualité  ou  conditiô  qu'il  foit,  quand  ils  appro- 
:hent  près  de  luy,de  fe  bouger,ny  trauerfer  par 
aruë  (pourueu  que  çe  ne  foit  point  vn  luge 
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vg7s  comme  fupenéür,  car  alors  le  luge  fubalterne  8c  infe* 
*/(*&*%  rieur  vfe  de  mefine  refped  à Ton  endroit  ) 8c  -fi 

quelcun  y contreuient,il  en  eft  incontinent  pu- 
nÿ  au  ni  efine  lieu. 

En  tous  procès,  tant  en  matière  ciuile  que 
Süle  firenfe  criminelle,  les  luges  procèdent  toufiourspar 
*U  GW.  fonc  J eui*s  Ades,  8c  examinent  les  tef- 

moins  publiquement  en  la  prefence  des  OfE' 
ciers,  de  peur  qu'ils  n'vfent  en  leur  endroit  de 
quelque  cautele  ou  faulfeté, en  les  interrogeant 
fur  ce  qui  n'eft  pas  befoing  de  leur  demander, 
Examen  de  ou  en  efcriuant  ce  qUqis  ne  depofent  pas. Il  exa- 
minent particulièrement  8c  à part  chcfquetef- 
moin.,  & s'ils  fe  contredifent  en  leurs  depofï- 
tiôs,  ils  les  recolent  8c  confrontent  tous,  8c  les 
interrogeant  les  vns  lesautres,tant  quils  vien- 
nent à alterquer  enfemblernent,afin  que  par  les 
raifons  qu'ils  allèguent  la  vérité  en  foit  mieux 
cogneuë  , Et  quant  Us  ne  lapeuuent  tirer  clai- 
rement par  ce  moyen,  ils  leur  baillent  la  gcfne 
pour  les  faire  confefler.fors  8c excepté  aux  per* 
fonnes  de  qualité  qu'ils  tiennent  pour  gens  ve* 
ritables  , aufquels  ils  adiouftent  foy  fans  la 
gefne,  - f. 

Aux  affaires  de  grande  importance,  & qui 
touchent  de  grans  perfonnages,  les  luges  ne  fe 
fient  pas  auxCreffiers  pour  efcrire  les  informai 
tions;  mais  eux-mefmes  efcriuent  de  leur  pro* 
pre  main  tous  les  ades,  regardant  vne  8c  plu- 
fïeurs  fois  ce  que  depofent  les  tefmoinsrlaquef 
fe  dEipence  eflcaufe  qu'il  y en  a bien  peu  fou- 
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cnt  qui  fe  plaignent  d'au  oit  receu  aucun  brief 
c leurs  Iuges:qui  eft  vue  grade  vertu  ,&laquel 
meriteroit  bien  deftre  imiteé  de  tous  ceux 
ni  font  en  eftat  de  ludicature , pour  obuier  à 
laints  inconueniés  qui  arriuent , faute  d eftre  jUgesde  U 
ufli  foyçmeux  que  cesGentils;  lefquels  auec  ce  chine  bons 
u ils  font  bonne  8c  droite  iuftice  à tous  égalé-  iu?ieier*' 

lent  fans  acception  de  perfonnes,,  vfentenco- 

es  de  quelques  preuentions  à cet  effet,  8c  de 

(luficurs  autres  chofes  qui  font  dignes  deftre 

mitees.  ^ Maîfom  fat 

Premièrement  ces  luges  la  par  tous  les  em*  Sfnines. 
iroits  de  leur  iurifdidfcion  comptent  les  mai- 
ons  qu'il  y a en  chafque  lieu , & les  . mettent 
iix  à dix  en  des  tableaux,  lefquels  font;  pendus 
. chafque  maifon  qui  fait  la.  derniere  de  la  di- 
ainet&làfont  oppofez  les  noms  des  dix  ha- 
dtans  8c  voifins  , auec  vne  ordonnance  8c 
:ommandement  , par  lequel  il  eft  enjoint  a 

ous  en  general,  & à chafcun  d'eux  en  paru-  

:ulier , que  fi  toft  qu'ils  entendront  que  quel- 
:un  des  dix  dentre  eux;  aura  fait  quelque  cho- 
e contre  foymefme  , où  contre  vu  autre, 
jui  foit  aupreiudicede  la  République  ou  du 
^oy  finage  , ils  iront  incontinent  le  denon-  , y 
ter  à iuftice,  afin  que  le  délit  foit  puny, 

8c  que  la  punition  le  rue  d'amendement  au 

délinquant  * 8c  d'exemple  aux  autres  *,  8c 
qu’a  faute  de  ce  quiconque  n’ita  point  le  de-  ».  ^ 

clarer  , fera  contraint  de  fubir  la  peine  que 
le  délinquant  deuoit  endurer  y.  comme  s il 
^ i -üïi 
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««. uiuiç my  meime.  Cdaeft  caufe'eif 
tre-  eùx,qu  vn  voifin  efclaire  l'autre,  & qu'il  efi 
foigneux  de  voir  comme  il  vit:  ce  qui  les  fait  te 
nir  leplusdu  téps  fur  leurs  gardes,de  peur  qu'il; 
neioyentaccufez,ouque  leurs  ennemis  ne  f< 
végent  d*eux,fi  d’auenture  ils  les  ont  accufez  au 
Foi  finir/  ParaUanr* 

ne  divine  Qifmd  l’vn  de  ces  dix  voilîns  veut  changer 
come  ou  aller  demeurer  àvne  autre  ville,  ou 

changer  it  faire  quelque  long  voyage  : il  efttenu  defonnei 
r**r'  vne  Pochette , ou  bien  vn  baffin  de  cuyure  par 
toute ladizaitrAle  quartier,  dix iours deuant 
quil  s en  voiie,&:aduertir  tous  les  voifins  com- 
me il  eft  prell  de  s en  aller,  & en  quel  endroit 
il  va,afin  que  s'il  doit  de  l’argent , ou  fi  on  luy  à 
prefte  quelque  chofe,on  luy  aille  demander  de- 
liant  fon  depart,&  que  par  ce  moyen  perfonne 
^ d'auenture  vn  tel  fienvafanf 
debte;  crJ**™  ^ Prçafiablement  celle  diligencejks  lu- 
mjo  8e5  contraignent  les  autres  voifinsde  la  dizaine 
dénommez  audit  tableau  de  payer  pour  luy  ce 
qu  ii  doit5a  faute  dJauoir  fait  à fçauoir  fon  def- 
logem  ent,&  auoir  aduerty  les  créanciers^  ou  la 
Iuftice. 

Refttfius  de  Cçuxquidoiuenta&neveulét  point  payer  Ja 
ÿayer  comme  debte  efiant  vérifiée  3 on  les  execute  en  leurs 
contraints o biens.,  Sc  s'ils  n en  ont  point  3 on  les  fait  mettre 
en  prifon; leur  donnant  vn  certain  terme  dans 
~equel  ils  doiuét  payera  & fi  ledit  terme  efcheü 
ils  n ont  paye^ou  autrement  deuëment  conten- 
te le creancieiyls font  fuftigezpour  la  premie? 
fç  fois  modérément  i 8c  leur  eftprefix  vn  fç* 
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nd  terme, lequel  s'ils  laiflcnt  paflerfansfatif- 
ire,  ils  font  fuftigez  pour  lafeconde  foisplus 
prement  que  la  premiere,&  par  mefme  moyo 
xermoyezpourla  troifiefme  foisà  quoy  s'ils 
ntfaute,on  procédé  à l'encontre  d’eux  com- 
e deuant,  & font  fuftigez  lï  cruellumét  qu’on 
>efternit  de  coups. Qui  eft  caufe  que  chafcun 
:ux  eft  foigneux  de  payer  ce  qu’il  doit,  ou  qu’il 
eherchefes  parens,pourluy  ayder  à s’aquiter, 
i bien  qu'il  fe  donne  pour  efclaue  au  creâcier, 
peur  de  fouffrir  le  tourment  de  la  prifon,  ou  Efclaue 
peine  du  fouet , qui  eft  cruelle  & infuporta-  deke. 
z.  ' • ■ ;;  : . 

Ces  mefmes  luges  vfent.de  deux  fortes  de 
fne  pour  fçauoir  la  vérité , quand  ils  ne  la 
uuent  tirer  autremét,  ny  d’amitié  ny  derufe: 
qu’il  tafchent  toutefois  premièrement  par 
«moyens à eux  poffibles.  L'vne  de  ces  for- 
: de  gefnefe  donne  auxpiez,  & l’autre  aux 
iins:&  ion»  toutes  deux  fi  terribles , que  c eft 
and’  mcrueille  fi  aucun  les  peut  endurer,  fans 
nfefler  ce  que  le  luge  prétend  fçauoir.  Et  ne 
donne  jamais  ne  l’vne  ne  l’autre  fans  infor- 
ition  precedente,  à tout  lemoins  femipleine, 
qu’il  n’y  aye  tant  d’indices  & de  conieétures 
ecela  ferue  de  fuffifante  information  pour 


ns , gros  comme  deux  doigts , & longs  d'vn 
>an,  & font  tous  deux  rond  & façonnez  au 
urnoir,ayant  des  trous  de  part  & d’autre,  ou 


G e fne  de 

La gefiïe  des  mains  fe  donne  auec  deux  ba-  4*** forte»* 


G e fne  de 


Cris&ger 
fement  de 

Vf™* 


îugesprefîi 
«t  lagefne . 
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bon  paffe  deux  cordes  coulifTcs  aube  lefquelh 
font  ferrez  peu  à peu* y puis  preftez  teÜemer 
les  doits  des  mains  3 qui  font  mis  entre  1< 
baftôhs^qmils  fe  viennent  à rompre  &defnoiû 
par  lesiointures^auec  vne  douleur  incredib 
”f  des  patiensjefquels  iettent  de  grans  cris  Sc  g< 
4 miflemens  douloureux^quiefmouuent  lesafl 
ftans  à grande  pitié  &:  compaflïon»  Que  fi  d'; 
uenture  ils  ne  confelfent  rie  pour  cefte^gefne 
cruelle  3*  & appert  toutefois  aux  luges  jparli 
tefmoins  ou  indices^que  le  defniant  eft  coulp; 
ble:  ils  luy  font  donner  incontinét  lagefne  d< 
piedzjaquelle  eft  bié  plus  cruelle  que  celle  di 
mains,&  eft  de  celle  rftaniere. 

On  prend  deux  ballons  quarrez  3 longs  "<j 
quatre  efpans  3 vn  de  large  ydefquels  fe  io 
gnent  enfemble  aUecvn  crochet  y Sc  ont  d< 
trous'de  part  Sc  d'autre  dans  lefquels  paffar 
vne  corde  coulifle,  on  met  entre  les  ballot 
les  chenilles  des  pieds  de  celuy  qu'on  veut  ge 
ner^  puis  on  frappe  delfus  auec  vn  martea 
pour  donner  plus  de  force  aux  coups3au  moye 
dequby  on  leur  deffait  tous  les  os  3 auec  bie 
plus  grande  douleur  qu'en  la  gefne  des  main 
ts  nonobftant  qu'elle  foit  fi  grande  que  dit  eli 
Pour  donner  ces  deux  fortes  de  gefne  3 les  lu 
gesfquuerains&fuperieurs  fy  trouuenttoul 
iours  en  perfonne,  & fe  donnent  telles  gel 
nés  bien  peu  fouuent  doutant  que  les  Crimi 
nels  confelfent  la  vérité  déliant  que  de  f y voi 
expofez  ^ aimant  mieux  mourir  dVne  autr 


I f P A R T 1 E I ÏV.  liU  y O 

>i i moins  violente,  quefouffrir  ces  cruautés 

torture. 

Quant  aux  prifons  dont  ils  vient,  elles  font 
rdÏÏement  cruelles  & rigoureufes^  comme 
ms dirôs cy apres  en leurchapitreparticulier.^ CW  *î* 


s VifiteuYS  que  le  fyy  de  la  Chine  enuoye  tous  les 
4ns  pourytSter  les  Juges  des  Troninces^  & de 
. L punition  quitte  font  de  ceux 
quiîhrouuent  enfante* 

' ■ ' - ' " ' " ' ' . 

:a  p^xu 

E foirig  & la  vigi lance  de 
ce  PrincePay  en  eft  fi  grar 
de  ^ à ce  que  res  luges  3c 
O ffi  ci  ers  3t  an  t V icer*  o y s 8c 
G ouuerneurs/ que  Pjefî» 
dents  Sc  autres  perfoii- 
nes/e  comportât  bien  en 
leur  deuoir,  que  combien 
que  chafcun  d'içtux  ne  w^iflrats 
: que  trois  ans  çn  charge  5 au  bout  defquels  deU.Çkin&. 
loic  rendre  compte  eftroittement  - de' tout  ^bten  duvet. 
:emps  de  fa  refideiice  par  les  luges  à ce 
>utez ^ lefquels  Rappellent  C baenei  : toute- 1 haenes° 

; le  mefine  Prince  d e fp  efc h e fecrettem  ent 
n en  an  à chafque  Prouinçe  des  autres  lu ~ i6Ucfo$ 

> &:  Vifïteurs  5 nommez  leuchts  , qui  font 
rfonnages  de  mife> fèç  aufquels  ilfe  fie  beau- 
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coup  pour  la  grande  expérience  qttil  a de  lei 
feruices,enfemble  de  leur  vie  &mœurs>&  bc 
X>e»c>ir  & neadminiftrationdejuftice. 
charge  des  Vifiteurs  vont  fienqueftant  de  lieu 

%/ifitevrs.  lieu,  ôc  de  ville  à autre/ans  fe  donner  à cogn( 
ftre,  &finformant  fecrettement  des  torts 
griefs  que  font  les  Iufticiers  de  laProuince:o 
Ttmuêir  e^  tcnanr  du  Roy  pourceft  effet  tant  de  poïuu 
*»ûorité  des  & d'autorité  parles  lettres  deprouifion  Ôc  c 
Vifiteurs,  mi  flî  on  a eux  ad  dre  fiant  es,  que  fans  recourii 
luy,  ils  peuuent  ôc  leurloifl,  en  trouuatles  I 
ges  en  faute,les  apprehender&punir,  ou  les  f 
ipendrepourvn  temps  , ou  bien  les  priuere 
tierement,  ôc  en  fomme  faire  tout  ce  que  b< 
leur  femblera,conformement  à leur  pouuoir 
commifîî  on  rpouru eu  qu'ils  ne  s'ingèrent  poi 
Magifirat,  de  donner  fentence  de  mort  contre  perfonn 
cJlfe  tou-  ^ autant  (ïue  nul  tnagiftrat  ne  le  petit  faire, fa: 
ment  iuger  à cn  ^eman^^r  premièrement  l'aduis  du  Ro 
mots.  comme  dit  eft.  Et  afin  que  ces  vifitesfe  facei 
auec  plus  grade  équité  ^rvtilité  du  public,quâ 
on  expedie  telles  prouifions^n  fait  faire  le  fe: 
Serment  des  ment  de  fidelité  aux  luges  commis  ôc  délégué; 
Vifiteurs,  ce  qui  fe  fait  en  leur  donnant  à boire  par  tro 
fois  d'vn  certain  breuuage  dot  ils  vfent,  qui  c 
la  confirmation  de  leur  ferment.  Et  afin  quel 
tout  fe  face  plus  couuertement,ceuxdu  Con 
feil  commandent  aux  Secrétaires  détenir pre 
ftes  lefdites  Lettres,  en  laiflant  en  blanc  le  non 
deceluy  qui  doit  aller  en  commifîîon,  ôc  ce 
luy  de  la  Prouince  où  il  va  : mettant  feule 
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:nt  le  ftile  ordinaire  , & en  tel  cas  zccaa-^ùrf,  in 
mé , qui  eft  : Qu’en  quelque  heu  qu'tr a le  lu- hum  in 
au  le  Uytu  partant  les  pref entes  lettres  de  prout-fr,fmun' 
i , 4 luy  fait  abry  comme  au  l{oy  tnefme. 

Lefdites  Lettres  eftant  feeliées  , le  Prefi- 
nt  du  Confeil  Royal  y appofe  le  nom  du  eart:mcM 
fiteur  , & de  la  Prouince  qu’il  va  vifiter,*»  Vifuaor, 
iceluy  Vifiteur  les  ayant  receuës,  part  de 
Court  fi  fecrettement  &fî  incogneu,  que 
rfonne  ne  fçait  quel  il  eft,  ny  où  il  va,  ny 
tirquoy  . Eftant  arriué  aux  villes  & au-  d’euauein 
s lieux  de  la  Prouince  à laquelle  il  eft  en-**"  v $***•• 
yé,ilfaitvnefecrettc  information  dugou- 
mement  du  Viceroy  , ou  du  Gouuerneur, 
fenquefte  comme  les  Officiers  font  leur 
>ce,  fans  qu’on  apperçoyue  quel  il  eft,ny 
qu’il  prétend.  Apres  auoir  fait  fes  cheuau- 
:esçà  8c  là  par  la  Prouince,  &s’eftrebien 
[gemment  informé  de  tout,  il  f en  va  à la 
ie  Métropolitaine  , où  refident  les  luges, 
ître  lefquels  il  a fait  ladite  information,  & 

;arde  le  jour  auquel  ils  faflèmblent  tous CtnM**>o» 
:c  le  Tutan  ou  le  Viceroy  , pour  faire  \^£emr*le- 
nfultation  generale  , qui  fe  fait  au  moins 
: f°is  le  mois  . C omme  lefdits  luges  font 
Confeil  à faire  ladite  Confultation  , fans 
ifer  parauenture  à ce  qui  doit  aduenir:  voicy 
Vifiteur  à leur  porte , qui  commande  d’aller 
e à ceux  du  Confeil  qu’il  y a là  vn  luge,  le- 
elveut  entrer  dedans,  pour  leur  déclarer  vra 
nderaent  de  la  part  du  Roy. 


intreeduVt 
fiteur  a» 
Confeil . 


'LeClttre  des 
lettres  dt*Vi 
ftteHTtO>  ré- 
ception d'i- 
eeltty. 


Sentence  con- 
tre les  Ma - 
«rtftrats  qui 
mtmalyersé. 
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Le  Viceroy  qui  entend  bien  par  les  pat 
les  que  ce  peut  eftre,  fait  ouurir  les  portes  i 
continent , puis  luy  & les  autres  luges  defee: 
d ent  de  leurs  fieges,  pour  aller  receuoir  le  Vi 
teur,côme  leurluge  fuperieur^lequelentre  au 
la  Prouifion  patéte  en  fes  mains,  ce  quineca 
fe  pas  peu  de  crainte  3c  apprehéïion  à eux  toi 
3c  particulièrement  à ceux  qui  fe  Tentent  coi 
pables  en  leur  confcience. 

A finftant  fe  lit  la  Prouifion,  & icelle  leuë, 
Viceroy  fe  leue  de  fon  fiege,&:  luy  fait  de  gra. 
des  reuerences  3c  fubmiffions,  3c  apres  luy  to 
les  autres,  comme  le  recognoilfant  pour  fup 
rieur,  3c  luy  rendant  obeyflance. 

Alors  il  fe  met  au  plus  haut  &eminentlie 
de  leurs  fieg es,&  là  leur  fait  la  harangue  accoi 
ftumee  en  tel  cas,  par  laquelle  il  leur  parle  de  i 
venue,  3c  de  la  vifite  par  luy  faite , & comme 
£ eft  informé  au  vray  de  leurs  aétions. 

En  apres  auec  des  paroles  de  grand  poids  l 
autorité  , il  prife  3c  louange  ceux  qui  or 
bien  exercé  leur  charge,  3c  en  tefmoignag 
de  ce  les  gratifie  à Imitant  des  plus  haut 
fieges  , 3c  leur  promet  faire  bon  récit  '3c  ai 
long  au  Roy,  3c  à fon  Confeil,  du  bon  fer 
uice  par  eux  fait,  afin  'd'eftre  recompéfez  com 
me  ils  méritent  : puis  d autre  part  il  reprend  ai 
grement  les  autres  qui  ont  failly  en  leur  de 
uoir. 

Cela  faid  , il  leur  lit  là  deuant  tous  1; 
fentence  qu'il  a fulminée  contre-eux,  en  teu 
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faut  fommairemét  les  chofes,  où  il  les  à trou-  - 

z coulpables^  pour  lefquelles  il  leur  donne 
lie  ientence  , laquelle  tant  rigoureufe  quelle 
ulFe  eftre,eft executee  fur  le  châp/ans  oppofî- 
ni  ou  appellation  quelconque  : comme  auf~ 

1 y en  a il  aucunement  de  la  fentence  de  tels 
liceurs.  A celuy  qui  mérité  d’eftre  puny  ou  ZlfZmmâ 
pris,iLluy  fait  diler  premièrement  les  mar-  punk, 
tes  de  luge  ( qui  font  3 comme  nous  auons  dit 
r cy  deuant,  la  Ceinture.,  & le  Chapeau  à pe- 
bord^auec  lefquelles  on  ne  leur  oferoit  rien 
ire  ,ny  donner  aucune  punition  / 8c  £ quel- 
n 1 attentoit  de  fa  puiffance  abfoluë,  il  fe- 
it  priué  de  fon  office^  8c  auroit  mefme  la  telle 
enchee)  puis  fait  executer  incontinent  la  fen- 
nce  qu'il  a donnée  contre  iceluy,  Et  s'il  y a 
fpenlion  portée  par  icelle  il  prormoit  auffi  s„, . fm: 
it  d’autres  luges  au  lieu  & place  de  ceux  qui  f ' 
nt  fufpendus  , admoneftât  les  nouueaux  pro- 
eus  par  la  peine  exemplaire  des  autres  de  bic 
rfer  en  l'Office,  ou  il  les  commet  au  nom  du 
oy. 

Ces  Vifiteurs  ont  pouuoir  & puiilance 
cunefois  de  recompenfer  ceux  quJiî  trou- 
ut  auoir  bien  & deiiement'exercé  leur  char- 
i voire  iufques  à les  pouuoir  inftaller  aux  pla- 
s & fcharges  plus  honnorables.  [De  manie - 
qu’eftant  ainfi  apparente  & manifefte  la  re- 
mpenfe  qu’il  y a pour  les  bons,&  la  punition  CauJi 
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la  eit  caule  que  ce  Royaume  de  la  Chine  eft 
'n  des  mieux  gouuernez  qui  foyent  au  mon- 


Chapitre  xii. 


Ommcles  luges  & Officiers  foi 
feu eres  Sc  rigoureux  à punir  ,ati( 
le  font- ils  à faire  emprifonner  dâ 
leurs  prifons  , qui  font  cruelles  t 
rigoureufes,  3c  par  le  moyen  dei 
elles  ilsconferuét  en  paix  3c  iuftice  vnfi  gra 
)yaume:  3c  comme  il  y a beaucoup  de  gen 
deprifons&  de  trefgrâde 
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de:ce  qui  appert  tant  parla  conférence  & cofr 
paraifon  des  vns,que  nous  auons  rapportée  e 
plufieurs  endroits  de  cefte  Hiftoire,comme  p; 
la  bonne  expérience  que  nous  auons  des  ai 
très* 

Infimes  de  U Ces  mefmesVifiteurs  ont  couftume  de  vifitt 
ivhine  comme  les  Eftudes , que  le  Roy  tient  à fes  defpens  e 

faVtfiuZs  ch#eProuince:commenoüs  dirôs  cyapré, 
J * &d  examiner  les  Efcoliers  3c  Eftudiâs  d’icelle, 
encourageant  de  louange  ceux  qui  profitent  l 
trauaillent,&  puniffant  du  foüet  & de  la  prifo 
ceux  qui  feront  au  contraire,  iufques  à les  offi 
defdites  Eftudes. Laquelle  chofe,  enfemble  1( 
rémunérations  3c Dcgrez  qui  fe  donnent  à ceu 
[Atiycbap.  qu’on  trouue  fuffifans  &;  capables^fe  dirôt  air 
du  prefcntli-  plemét  3c  bien  au  long  en  vn  chapitre,  ou  noi 
en  traiterons  cy  après. 


Des  prifons  & Chartres  dont  ils  yfent , & de  la  mania 
qu'ils  tiennent  à iuflkier  les  delwquans . 


l.  partie*  i ly*  a -U  7$ 

Il  y a en  chafque  ville  principale  des  quinze 
ouinces  treize  prifons  à toutes  entourées  de 
lires  murailles*  8c  de  t el  efpace  cliafcüne*  que  chm. 
js  le  logis*  où  demeure  FAlcayde  &fes  Offi- 
rs*enfemblelesfolduts  de  garde  qui  font  leas 
»rdinaire  : il  y a encore  des  viuiers  8c  des  iar- 
is,des  places  8c  de  grades  courts  * où  fe  pont- 
lient  de  iour  les  prifonniers  qui  y font  pour 
'tes  legeres  : 8c  outre  ce  des  taueriies  8c  cabâ- 
s*où  fe  vend  8c  apprefte  de  la  viâde*auec  des 
;es 8c  boutiques  parées  de  toutes  les  chofes 
e lês  prifonniers  font  de  leurs  mailis*pôut  fe 
arrir  8c  entretenir. Car  s'ils  ne  faifoient  ainfi* 
r bié  il  y fuffiroit  pas*eftat  détenus  en  prifon 
onguement  corne  ils  font*  encore  que  ce  foit 
ir  peu  de chofe  : ce  qui aduient  tant  poUrce 
des  villes  fôt  grades*<3cempefchees  debeaU- 
ip  d’affaires  * que  pource  que  les  luges  font 
t tardifs  à prononcer  les  fentences,  &le  fôfit 
:ore  d’âuantàge  à les  mettre  à executiô.Poüt 
te  caufe  il  aduiét  fpüüêtefois  que  ceux  qtfô 
md-imnez  à mort  foilt  deteiius  fi  longuemlt 
prifon  * qu'ils  viennent  à y mourir  de  vieil- 
le,ou  de  maladie*ou  bien  de  la  rigueur  d ’icel- 
mfon*deUant  que  d’eftre  executez  par  iufti-  Prifons  pUî* 
De  ces  treize  prifons  fufdites*  il  y en  a pref-  nes  ^ erim^ 
t toufiours  quatre  qui  font  pleines  de  crimi-  nel$  ^ 
[s  condamnez  à mort*  &;  en  ebafeune  d’icelle^ 
ordinairemét  viiCapitaine*auec  cet  foldats* 
quels  font  départis  <3c  ordonez  par  entre  eux^ 
ür  faire  la  garde  iour  & nuiéfc. 

Cljàfque  criminel  porte  vu  grand  tabloft 
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àfon  col  de  demie  aulne  d 
pedre  iufques  aux  genoux, 
chydecerufe  tout:  par  de 
crit  & contenue  la  caufe  p< 


Criminels  à 
mort  comme 
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arge,  quiîuyviei 
&eft  ledit  tablon  b 
, furquoy  eft  c 
enue  la  caufe  pour  laquelle  il  eft  ci 
tenu*  o-  ref-  danc  à mort,qui  eft  extraire  du  liure  du  Iuge,i 
dontenaautaut  par  deuersluyl’Alcàydede' 
>pour  rendre  compte  de  tous  ceux  qu’il 
eus  en  charge, quand  par  les  luges  ou  Vifitcui 
requis  en  fera.  Et  ont  couftume  dé  tenir  leui 
Criminels  auec  les  ceps  aux  pieds,  & les  mène 
aux  mains  enferrez  dedans  des  Chartres,le! 
quelles  refpondent  fur  la  court:  aufquelslieu 
les  Officiers  de  la  prifon  les  tiennent  couche 
la  bouche  contre  terre , & tous  eftendus  delîu 
des  plaches  faites  exprès  pour  cela,&  leur  met 
tét  par  dellus  de  grolles  chefnes  de  fer,lcfquel 
les  paifent  par,  des  anneaux , qui  font  mis  entti 
chafque  prifonnier,auec  quoy  ils  font  fi  prefie; 
qu’ils  ne  fepeuuét  tourner  de  codé  ne  d'autre; 
puis  ils  mettent  encores  par  deifus  eux  d'autrei 
planches  de  bois, fans  huiler  plus  d’efpace  entrt 
eux  que  ce  qu’il  faut  pour  leurvifageuoutes  lef- 
quelles  chofes  fe  doiuent  entendre  de  ceux  q# 
font  condamnez  à mort.Telle  prifon  eft  fi  péni- 
ble & fafcheufe,que  plufieurs  fe  defefperét&fc 
tuent  euxmefmes,pour  ne  point  endurer  la  rf 
gueur  d’icellc.Deiour  ils  les  tiret  defdites  chaf- 
ttes  , & leur  oftent  les  menotes,afin  qu’ils  puif- 
fent  trauailler  &gagner  pour  eux  nourrir. Ceux 
qui  n’ont  point  moyé  de  viure,ny  perfonnequi 
leur  en  baille,leRoy  leur  dône  vne  certaine  pot 
tion  deriz,de  laquelle  ils  viuent , auec’ le  labeur 
qu’ils  peuuent  faire  de  leurs  mains. 
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limais  ne  £ exécutée  les  fentcces  de  ceu£  qui 
ne  condanezà  mort,  finô  lors  que  viénét  les 
ifiteurs  oïl  luges  dé  refidence  fufdits,appellex 
i leur  langue  Leucbis , & Chaeves,  lefquels  font 
ir  vifite  {écrettemét,cdmme  il  f eft  dit  cy  défi» 
s en  leur  chapitre  particulier.  Ges  luges- vifi- 
t toutes  les  pris5s,&  demâdent  la  lifte  des  co 
mnez,&;  la  caufe  de  leur  condânation:  & co~ 
en  que  les  ferltéces  d'iceux  foy  ént  confirmées 
par  le  Roy  «Se  fongrâdConfeil,files  renuoyét  prem^e¥é: 
de  rechef,adméttat  àcet  affaire  pour  leurs ueiiïâes€ri* 
Peurs  lesluges,defquels  font  amenées  les  fen-  mineh4 
:es,ou  les  Lieuténâs  d’iceux  en  leur  abfence, 
ur  eftre  par  eux  informez  de  bouche  des  cri- 
zs  de  chafquc  criminel  en  particulier , & voir 
efdites  fentences  font  bié  dônees.  Cette  di.li- 
ce  eftat  faite,  ils  en  choififsét  par  toute  la  ba- 
fo . des  plus  coulpables  : & commandent  à 
Icayde  de  préparer  tout  ce  qu  il  faut  pour  les  Seconiere2 
mer  au  fuppliceice  qu'eftat  Fait,iîs  les  éxamu  Cf  s « 

: pour  la  i.  fois,  Scr  egard  ât  derechef  leurs  cri 
:s,  pourvoir  fil  neft  point  poiïible  de  les  fiau- 
:,<3a  ils  en  trouuér  qlcun  qui  ffaye  pas  beau- 
ip  de  chargeais  lefeparent  d’auec  les  autres: 
isfot tirer 3. pièces  de canorqqeft lefignalle- 
elfe  done,afin  qu  5 mette  dehors  ceux  q doi 
: eftre  jufticiez.  Pédant  q cela  fie  faitdlsvot  co 
rerfilsifé  permet  point  deliurer  aucun, &fi iî 
fe  péut,ils  f5t  tirer  derechef  les  pièces  de  éa» 

, corne  deuat:5e  deuat  q fortir  duConfeiî,re-  T roifiefinè 
y et  encore  fdmmair  émet  les  charges  de  ceux  ret*eite^s 
i sot  coridariez  à mort^pourvoir  fils  rie  trou-  ^rmmçh 
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1 hist.  de  u Chine, 
lieront  peint  quelque  remede,  8c  s'il  fen  pr esê 
te  quelcun,ou  pour  le  moins  quelque  apparer 
ce;  ils.ies  fôt  ramener  à la  prisô,  ou  aucuns  d'ê 
tre-eux  reuiennent  à leur  grand  regret , pourc 
qu'ils  aimeroyent  mieux  mourir  vne  fois,  qu 
iouf&ir  ainficôtinuellement  la  rigueur  de  tell 
prise.  Durât  cet  efpace  de  téps  qu'ils  fe  mette 
âr.êuoir  lefdits  procès  criminels,  jufques  a leu 
finale  refolutiô ,ils  fôt  afleoir  fur  des  tas  8c  mô 
ceaux  de  cedre  tous  ceux  qui  font  condânez,  & 
là  leur  donnât  à manger.  Toutes  ces  diligence 
eftant  faites,  s’ils  netrouuet  point  deremedt 
pour  en  deliurer  aucun,  ils  font  laCcher  pour  I( 
dernier  coup  trois  pièces  de  canô,&  incontjnét 
fe  fait  la  juftice  de  leurs  Criminels,  félon  lafen 
tence  de  chacun  d'eux. 

Les  genres  de  mort  dont  ils  vfent,  c'eftde 
pçndre,d'empaler,&brufler:  toutefois  la  peine 
du  feu  eft  feulement  ordonnée  à ceux  qui  ont 
efté  traiftres  au  Roy.  Comme  on  acheue  delâf 
cher  le  dernier  canon,  on  commence  à fonnei 
les  cloches,  au  fon  defquelles  s'excite  vn  graïQ 
bruit  parmy  laville,à  caufe  qu'il  ne  fefait  guère 
forment  juftice.  Le  jour  quelle  fe  fait,  ils  fil- 
ment tous  leurs  boutiques,  8c  n'y  a aucun  qui 
trauaille  jufques  à ce  que  le  Soleil foit  couché, 
fçauoir  eft  apres  que  ceux  qu'on  a executez  ont 
efté  enterrez  auec  grand  conuoy&compagnie» 
Le  lendemain  de  céfte  juftice,les  mefmes  luges 
font  la  fecôde  reu'çuë,&  voyent  la  lifte  de  ceux 
qui  font  accufez  de  larcin,  qui  eft  vn  cas  & ex- 
cès qu'ils  hayét  fort  8c  s'ils  les  trouuët  coulpa- 
bles,  ils  les  font  fuftiger  & mener  en  grâd'hôte 
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ignominie  par  les  rues  8c  places  publiques, 
icc  vn  tablon  pendu  au  col,  à la  façon  &ma- 
ere  que  nous  auons  dite  cy  d eu  an  t,  fuir  lequel 
[->  16  sot  infcrits  leurs  crimes; & en  tel  eftat  sot 
unez  parmy  les  rues  trois  ou  4.  jours  durans. 

Quant  à leur  maniéré  de  bailler  le  foiiet,  ils 
X couftume  de  fuftiger  les  delinquans  fur  le.s 
iffes,  ayant  le  dos  tourné,  & les  mains  liées  Pewedt» 
rriere:&  pour  ce  fairevfent  de  certaines  czn-f0U€t% 

:s  de  rofeau  larges  de  quatre  doigts,&  greffes 
m'doigt , lefquelles  ils  laiflent  tremper  en  de 
au,  afin  quelles  facent  plus  de  mal.  Auec  ces 
rtes  de  foiiets  deux  bourreaux  fuftigét  evnsé- 
e,  Tvn  en  vne  jambe,  & l'autre  en  l'autre:&  y 
>n  t fi  bourrellement,  que  celuy  à qui  ils  en  do 
:nt  fix  coups  ne  fe  fçauroit  tenir  fur  Tes  pieds, 
celuy  à qui  ils  en  donnent  cinquante,  viét  à 
mourir  le  plus  forment.  Aulïï  les  larrons  du- 
: Royaume  meurét  tous  la  plufpart  du  fouet, 
ont  couftume  d'emmener  fouettant  deux  cés 
fiemble:  de  forte  que  tant  de  ceux-là,  comme  Nemlrede* 
s autres  qui  font  foüetez  aux  prifons,  on  tiét  ZZtlntL 
ur  certain  qu'il  en  meurt  tous  les  ans  en  chaf jroueh  ' 
te  ville  capitale  des  Prouinces  plus  defix  mil- 
. A l’execution  de  ces  juftices  les  luges  y affi- 
:nt  toufiours  en  perfonne,  & afin  qu'ils  ne pfns  J 
yent  efmcus  à compafîion,pendât  qu'elles  Te 
nt,ils  paffét  le  temps  à deuifer,ou  à faire  col- 
don,  ou  à autres  chofesTembiables. 

Les  adultairesy  font  tous  punis  à mort:  & 
ux  qui  le  fouffrent  & y confentent  (ce  qui  ne 
trouue  jamais  que  parmy  des  gés  de  baffe  çq* 

K ü] 


£*ra£leres. 

Guam. 

'ÿontay. 


tp> oo.  tara- 
ptres. 


h js t.  de  tA  Chine, 
dition)  font  aufli  chaftiez  exéplairemct  depçi 
nçs  rigoureufes,  inuentees  pour  cet  effet. 

Carafons  & Lettres  Jefquelles  y fine  les  Cbinu, 
enfcmblc  des  Efi  udes  &Efco/es  qu’il  y a en  leur  Ecy. 
auwtitp-  d autres  cbojis  cutieufes  a ce  propos. 

Ch  a p.  x i îi. 

E ne  fera  point  chofe  hors  depropos 
aPres  au°ir  traittc  delà  mode  qu’ils 
§gjig|4$  tiennet  en  ce  grâd  Royaume  au  fait 
dugouuernemét&môftré  côme  il v 
a de  grâds  Aftrologues  & Philofophes  naturels 
& moraux,&plufieurs  autres  chofes  flngulieres 
& de  grâd’  police:  de  parler  maintenât  de  leurs 
Caraderes,maniere  d’efcrire,&de  leurEftudes. 

V enant  déc  au  i.poind,ie  dy  que  côbien  que 
partout  ledit  Royaume  il  y aye  fort  peu  de  gés 
gui  ne  fçachent  lire  & efçrire  : fi  n’ont  ils  point 
çntre-eux  vn  certain  nôbre  de  Lettres,  comme 
nous  auôs  nous  autres,  mais  tout  ce  qu’ils  efcri- 
uent  c>eftpar  figures  & caraderes,  & ne  l’ap,| 
prenent  qu’à  long  t raid  de  teps,  & auec  grandi 
peine  & difficulté,d'autant  que  chafquc parole 
prefquea  foncaradere  particulier-lis  marquée 
& dénotent  le  Ciel,qu’ils  appellent  < Guant ) en 
leurlàgue,  par  cette  feule  lettre  q Vnicy-/~J~3 
&le  Roy  qu’ils noment(Jc»rajy)par  cette 
cy:  :&confequément  ainfi  la  terre,  la  mer 

& _±_les autres Elemens,  vfent  de  plus  de 
fix  mille  caraderçs  tous  differés,lefquels  ils  mar 
qult  proptemét  & d’vnemain  biélegere:come 
il feftveumaintefois  aux  Philippines  àl’édrojç 
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plufieurs  Chinois,tant  de  ceux  qui  y demeu^ 
it,que  des  autres  qui  y arriuent  chafque  iour. 

:ft  vne  langue  qui  l'entend  mieux  efcrite  qu z Langue  deU 
moncee,tout  ainfi  que  l’Hebraïque , à caufe  chine. 

; petits  poinds  qui  y lont,par  lesquels  vn  ca- 
tere  lignifie  la  mefme  choie  que  fait  vn  autre 
adere'difrerét,ce  qui  ne  fe  peut  pas  fi  bié  di-r 
muer  en  parlant.  . ,»  * 

Leur  efcriture  eft  au  retours  de  la  noftre,^!  ' 
urce  qu'ils  font  les  lignes  de  haut  en  bas  fort  chinois. 
;ales,&  bienarrangées,çômençant  aucôtrai- 
le  nous  autres,de  la  main  droite  à la  gauche, 
gardét  ce  mefme  ordre  en  l'Imprimerie, am- 
[U'il  fe  dira  par  cy  apres , & comme  il  fe  peut 
ir  au  iourd’huy  à Rome  en  laBibliotheque  du  * 

his,$c  aulîi  en  la  librairie  que  le  Roy  d’Ëfpa-  g«rde™ 
sa  faite  au  monaftereS.  Laurent  le-Real,  & 
eillement  à d’autres  parts  & endroits,  où  il 
de  telles  efcri  rares  & càraderes.Vne  chofe  y 
ui  eft  admirable  en  ce  faid , c’eft  que  comble 
iis  parlent  en  çedit  Royaume  de  beaucoup 
langues,&  que  les  vnes  foyent  toutes  difFer- 
tes  des  autresrneatmoins  ils  s’entédent  tous 
îeralemét  par  efcrit,encores  qu’ils  ne  s’enté- 
ît  pas  en  parlant: &la  caufe  de  cela  eft  qu  vne 
fine  figure  8c  çaradere  lignifie  vne  mefme 
afeenuers  eux  tous, nonobftat  quelesvns  & 
autres  les  prononcent  par  diuers  mots.  De 
le  forte  eft  le  çaradere  qui  lignifie  (Cité)fça- 
tr  eft  cettuy-cy  : -J- \ ^car  tous  entendent  lecmbl 
n qu’il  veut  di  (cité)&toutefois  JFi». 

vns  l’appellçt(  leoU)  Sdesautres(Fw)  Stainfi  cé 
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fequement  de  tous  les  autres  nos  & cara&eres 
Au  moyen  de  ce  les  Iapponnois^Lechiens*  Co 
chinchinois^ceux  de  S ama  tre, 3c  autres  peu p le 
circonüoilîns  & adiacens  communiquent  tout 
par  efcrit  auec  les  Chinois  fufdits^  3c  toutefois 
hi&ceali  en  Par^ant  *es  vns  aux  autres*  ils  ne  s'entendent 
feihcnicd-  non  PIus 9UC  ^ont  * çs  Grecs  Sc  Allemans. 


ks. 


Ch  air  eh 
royales. 


fifcçliers. 


%?ifttes  des 
MJïndes. 


Qmmd  à leurs  Efcoles  <3c  Elludes.,  le  Roy  et 
tient  par  toutes  les  villes  à f es  propres  coulis  & 
defpenSjtant  pour  y apprendre  à lire  , à efcrire 
&àcôpter,quepour  enfeigner  la  Philofophft 
morale&naturelle,  l'AftrologiedesLoyx  duxioy 
aume  3c  plulieurs  autres  chofes  lîngulieres  & 
curieufes.En  ces  Efcoles  enfeignent  3c  tiennent 
les  Chaires  les  plus  eminenshômes  qu'ils  peu- 
uent  trouuer  aux  facilitez  3c  fciences:dç  manié- 
ré qu  il  n y en  a aucû  tât  pauure  foit-il  qui  n'ap- 
prenne a lire  3c  à efcrirercar  de  ne  le  point  fça- 
uoir^cela  eft  tenu  entre  eux  pour  infamie . Aux 
glandes  elludes  arriue  grand  nombre  d'Efco- 
liers,lefquels  s'efforcent  de  bié  eftudier  3c  pro- 
fit er,d  autant  que  c'eftle  moyen  par  lequel  ils 
acquièrent  pluftoftle  nom  de  Loytias,  ou  Che- 
ualiers^&r  autres  tiltres  de  dignité:  comme  il  fe 
dira  plus  clairement  au  chapitre  qui  P enfuit,  où 
il  eft  parle  de  la  forme  3c  maniéré  qu'ils  tiénent 
à donner  le  degré  de  Loytias,  pareil  à celuy  d§ 
Do6leur,lequel  fe  donne  entre  nous  autres.  I 
A ç es  Elludes  petites  3c  grandes, le  Roy  y en- 
uoye  tous  les  ans  des  Viiïteurs  pour  voir  & en- 
tendre comme  on  y profite^ &fçauoir  quels  font 
Maiftres  8ç  ftçperieurs  > 3ç  u\ks  autres  çhç- 
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?,qui  concernent  le  fait  du  gouuernemét  fco~ 
hqi~,  Ces  Vifîteurs  en  faiiant  telles  vifites 
>nnorent  de  paroles&:  louanges  ceux  qui  eftu-  °ffices  ^es 
eut  bien,enles  exhortant  ^encourageant  de  “tJttettrSB 
»ntinuer:&au  côtrairefont  mettre  en  prifon 
punir  les  autres,  qu'ils  y oy  ent  eftre  inhabiles 
x Lettres,^  n'y  faire  pas  leur  deuoir.  Et  quât 
:eux  qui  n'y  font  pas  propres , ou  bien  qui  ne 
:ulentpaseftudier , ils  les  oftent  incontinent 
:sEftudes,afîn  qu'ils  facét  place  à d'autres, qui 
ront  mieux  leur  profit  • 

Ils  ont  grand'  abondance  de  papier,  lequel  ils  <p  . 

»nt  de  toiles  de  canes  8c  rofeaux  fort  ayfémét,  * * * 
i moyen  dequoy  il  eft  à fort  bon  marché,  & les 
ares  imprimez  auffi  : mais  en  la  plus  part  d’i- 
:ux  on  ne  peut  eferire  que  d'vncofté,  à caufe 
l'il  eft  trop  mince  8c  délié.  Ils  meferiuent  pas  ^ , 
î teiles.plumes  que  nous  autres , mais  ce  font 
urnes  de  rofeau ,1e  bout  defquelles  eft  fait  cô~ 
e celuy  dVn  pinceau  de  peintre,  & nonobftât 
:1a  il  ne  laifte  pas  d'y  auoir  entre  eux  de  bra- 
“s  & exceilensEfcriuainsiçfquelsparuiennent 
ir  la  plume. 

Quand  ils efcriucnt  à gens  de  marque,  ils  Lettres  mif* 
irent  toute  la  marge  du  papier,  & renlumi-7^* 
mt,  & la  lettre  eftant  efcrite,,  ils  la  mettent 
ms  vne  bourfe,qui  eft  faite  du  mefme  papier, 

: eft  bien  dorée  8c  peinturée , puis  ils  ferment 
dite  bourfe,  & la  cachettent  en  apres,  pource 
ie  la  lettre  eft  pliée  tant  feulement.  Et  vfent 
nt  entre  eux  de  telles  lettres, que  jcombië  que 
Lielcü  aille  viiîtep yn  autre  en  perfonne,il  por* 


hîst.  d.b  la  Chine, 
te  toutefois  vue  lettre  qu il  luy  prefente  mefmc 
par  laquelle  il  dit  qu'il  luy  viét  baifer  les  mains: 
de  forte  qu  il  aduient  fouuctefois  qu'il  n'y  a pas 
» plus  de  dix  caraderes  efcris  en  toute  la  fueilie. 
de  Ces  lettres  fevendent  chez  les  libraires,  &c  yen 
a de  toutes  fortes,pour  grans  perfonnages,pcur 
gens  médiocres,  pour  prier,  pour  reprendre, 
ou  pour  recommander,^:  finalement  pour  tout 
ce  qu  on  veut  & eft  de  befoing,  encore  que  ce 
de  foit  pourvu  deffy:car  celuy  qui  Tachette  n a au- 
tre chofe  à faire  qu'à  le  figner  & feeller , & puis 
Tenuoyer  à qui  fad relie  le  cartel. 

Voila  les  curiofitez  dont  ils  vfent,  fans  plu- 
fieurs  autres  qui fe  verront,  & fefont  veuësau 
difcours  de  celle  Hiftoire,  ou  à tout  le  moins 
touchées&  enditéesfommairement:  carlabre- 

ueté  que  ie  procure  tenir  par  tou  t ne  m e perm et 

pas  d'hiftorier  plus  amplement  beaucoup  des 
ehofes,que  i'auroy  içy  à dire, 

Del*  examen  qu'ils  font  i ceux^aufquels  ils  renient  don n 
ner  le  degré  de  boytiasyquief  tome  celuy  deVoehnr  . 
entre  nous de  la  forme  qu'ils  tienm  nt  a le  don - j 


nenenjemble  la  longue  pour  menade  qutls 
leur  font  faire. 


Es } 

enuoyez  de  par  le  Roy  & fon  Côfcil 
pour  vifiter  les  Prouinces , entre  les 
chofes  qui  leur  font  les  plus  recômâ> 


dées,c  eft  la  vifite  desEfludes^que  leditRoy  en- 
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eticnt  par  toutes  lesvilles  principales,comme  pouuo;r  jet 
t cft:&  ont  iceuxVifiteurs  pouuoir&puiflan-  yifiUurs  de » 
: particulière  de  graduer  les  Efcoliers,  qu’ils  ejiudes, 
rrontauoir  faiétleur  cours,  & eftre  capables 
; ce  degré,  qui  eft  autant  que  de  les  faireChe- 
iliers,&  les  rendre  habiles  & idoines  de  pou- 
)ir  tenir  eftat  de  Iudicature,&  Office  de  gou- 
:rnement.  Etpource  quelamode  &ceremo- 
e qu’on  y fait  eft  digne  d’eftre  fceuë  & enten- 
ie,jela  declarerayen  ce  lieu,de  la  meime  forte 
maniéré  quelle  m’a  efté  déclarée  par  le  P. 
artin  de  Herrade,  & fes  compagnôs,  lefquels 
itveu  donner  ledit  degré  en  la  cite'  d’Aucheo, 

Ile  dudit  Roy  aume  de  la  Chine. 

Le  Vifiteur  donc  acheuant  la  viiîte  de  la  P10- 

ice, & apres  auoir  puny  les  delinquans,&  re- 

merc  ceux  qui  lemeritent(ce  quife  fait  touf- 

îrs  en  la  ville  Métropolitaine  & capitale  d’i-  , pMicd» 

le  ) fait  faire  incontinent  vn  cry  public,  par  vifuear. 

[uel  il  ordonne  & commande  qu’ayentàve- 
à la  mefme  ville  capitale  tous  lesEicoliers&: 
udias quiveulét  pairer,&lefque!sfe  trouuét 
fifans  8c  capables  d’eftre  examinez  pour  re- 
toir  le  degré  deLoytia,qui  eft  autant  comme  r>egridc 
uy  de  Doéteur  entre  nous  autres:  côbien  que  LojtU, 
not  de  (Laytta)  fignifie  en  leur  ligue  \^n  Cbe- 
*er).Tous  les  Efcoliers  eftans  afleblez  au  jour  Hco]iers- 
igné,&fe prefentant  deuat ledit  Vifiteur, il  ^ . 

t vne  lifte  & catalogue  d’eux  tous,  & deter-  coiJrs_ 
ne  à quel  jour  fe  doit  faire  leur  examen.  Ce 
ir  déterminé  eftant  venu  , le  Vifiteur  en  Feftmdayi- 
onneur  de  cette  fefte  inuite  tous  les  Loy-■^^e''r• 
s de  Lettres,  qu’il  y a en  la  ville,  & après 


Examen  ti» 
goureux,  & 
e » quoy  con - 
f’Jit. 


Jour  in  De- 
gri. 


Marqua  ç> 
enfeignes  du 
Degré. 


Loytias  de  co 
lien  de  fort  es 


tcytias  d'e- 
xamen „ 


MI  ST.  DE  IA  GhINI; 
le  feftin  luy  & eux  enfemblement  font  le  fufdi 
examen  à toute  rigueur  , les  interrogeant  fu 
toutes  chofes  , &fpecialementfur  lesLoix  fi 
Ordonnances  du  Royaume,  félon  lefqu elles  il 
doiuent  juger  de  gouuerner:  eftant  plus  con 
tens  qufilsfoyent  bien  verfez  & entendus  ei 
icelles,  qués  autres  facultez  requifes:&  aue< 
cela  quils  foyent  gens  d honneur  & de  vertu 
Ceux  qu  il  trouue  eftre  douez  de  ces  parties,  i 
les  met  par  lifte,  de  leur  affîgne  le  jour,auque 
il  leur  doirdonner  le  degré,  ce  qui  acouftunji 
de  ce  faire  auec  grandes  ceremonies  de  applau- 
diftemens  de  perfonnes,  en  prefence  defquel 
les  le  Vifiteur  leur  conféré  au  nom  du  Roy  le; 
marques  de  enfeignes  dudit  Degré, enfembl* 
le  nom  & jtitre  de  Uytia*yc omme  dit  eft:  de  font 
lefdites  marques  & enfeignes,  vne  Ceinture 
garnie  d or  ou  d argent,  de  vn  Chapeau  ayant 
deux  certains  fanons  pendans  par  derrière , de 
la  forte  & maniéré  que  ce  dira  au  chapitre  qtji 
enfuit:  lefquels  Chapeaux  de  Ceintures  font  les 
vrayes  marques  par  lefquelles  ils  font  differens 
du  vulgaire,  de  lans  lefquelles  aucun  d'iceux  ne 
peut  lortir  en  public. 

Et  combien  que  lesLoytias  autant  ceux  qui 
le  font  par  les  Lettres,  comme  les  autres  qui  le 
font  par  les  Armes,  ou  de  grâce  du  Roy,  ayent 
touslemefme  nom  & tiltre  deLoytias:  fi  ne 
sot  ils  pas  de  pareille  eftime&autorité  lesvns& 
les  autres.  Car  ceux  du  Confeil  Royal,  enséble 
lesGouuerneurs,  Vicerois,  de  Vifiteurs  font 
Loytias  par  çxamen,&  les  Capitaines  généraux 
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k ad  es, Correcteurs,  & Threforiers  le  font  de  LoyùœtdedS 
race  du  Roy,  en  recompenfe  de  quelques  fer-  de\»y, 
ices  par  eux  faits.  Ces  derniers  icy  ne  joüifl'ent 
as  de  plus  grand’franchifè  ou  noblêfle,&  n’ôt 
oint  plus  d’honneur  particulier  que  les  autres 
oytias:  & d’iceuxyagrand  nombre  en  chaf* 
ue  ville. 

Il  y en  a encore  d’autres  de  grande  éftimc,qui  toyüasdtar^ 
>nt  mis  au  fécond  degré,  8c  ce  font  ceux  qui  mes' 
aiTiiennent  à telle  dignité  par  la  difeipline  mi- 
taire,  y eftant  eileus  parles  Generaux,lefquels 
1 ont  le  pouuoir  8c  autorité  du  Roy,  apres 
u’ils  ont  fait  preuuedeleurperfonne  en  faits 
armes  auec  tefmoins  dignes  de  foy.  Aiceux,ou 
:e  le  tiltre  qui  leur  eft  donné,  font  encore  of- 
fres & ottroyez  les  moy  ens  pour  eux  entrete- 
ir  honorablement  & auec  profit  : n’eftant  pas 
couftmtie  d’entre-eux  delailïer  pafier  aucun  raitsia*m*s 
lit  de  vaillant ife  fans  en  faire  beaucoup  d’efti- 
m , & le  guerdonner  librement  : ce  qui  eft 

mfe  que  les  pluspetits  foldats  s’efforcent  tous 

’eniuyure&  imiter  à qui  mieux  les  plus  vail- 
ns  8c  principaux  . Quant  à leur  maniéré  de 
ourmener  le  Gradué  parmy  la  ville,  d’autant 
u’ elle  mérité  bien  d’eftre  entendue  & que  je 
eu  x auiïï  m’aq  uitter  de  ma  promefTe,  j e la  di- 
ly  le  plus  breuement  qu’il  fera  pofïïble. 

Au  jour  allîgné  pour  donner  le  degré,  tous  Loytîasm 
:s  Loytias  i'alfiemblent  de  rechef  aüec  le  Vifi-  ’cvft. 
sur  en  la  maifôn  & fale  Royale,  où  ils  ont  fait 
examen,  tous  bien  en  ordre  & veftüs  de  leurs 
lus  beaux  accouftremens  : & comme  ils  font 


sArttttme. 


Tourmente 


auec 


trompettes 
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Grâitteî^ie-  ainfî  aüetnblez  i voicy  entre  ceux  qui  doiuent 
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rcceuoir  le  degré^eftant  en  chauffes  6cen  pour» 
pointé  habillez  brauement,6cdeuant  chacun 
d'eux  eft  vn  Parrin  auec  les  marques  8c  enfei- 
gnes  qu'on  doit  donner  au  fillol  Jefquelles  mar- 
ques çhafcun  d'eux  demande  pour  (oyauvifi- 
teur  en  trefgrande  hu milité,6e  fe  mettant  à ge- 
noux. Surquoy  ledit  V ifîteur  ayant  oüy  leur  pé- 
tition , leur  fait  faire  le  ferment  en  la  forme  & 
Serment  des  maniéré  qui  fêCmKQu’auxEflats&offices  qui  leur 
iefi&ne^  feront  conférées  y ver  feront  foigneufement^  en  faifant 
jufiice  egalement  a toutes  perfonnes:& quds  ne  recette 
ront  aucun  don  ou  prefentquel  qttil  (oit:  & quils  feront 
fideles  au  Rjy}  sas  èflre  jamais  cefentans  en  aucune  for- 
te de  trahifon  contre  luy:  O*  ainfî plufieurs  autres  cbofes 
où  ils  s’arrejlent  afe\  long  temps. 

Vefigne^co*  Le  ferment  eftant  ainfî  fait  ,1e  mefmeVi&f 
me  font  gr a-  teiif  parlant  à eux  en  la  perfonne  du  Roy , leur 
***'  met  les  marques  & enfeignes  fufdites,  & leur 
donnequand  8c  icelles  les  facultez  yannexeesi 
Sodé  cloches 4cn*cs  embraflant  incontinent  luy  8c  les  autres 
‘Loytias  qui  font  pr efens.  Apres  cela  ils  fortenc 
de  là  fale  en  tout  ordre, 6ealors  on  sône  les  clo- 
ches de  la  ville,lefqueltes  font  fort  b5nes,  6c  en 
grand  nombre  par  tout  leRoyaume,  8c  au  mef- 
me  inftant'fe  tirent  beaucoup  de  pièces  d'artil- 
ler ie,6c  autat  Tvn  corne  l'autre  durelôguemét 
puis  cela  fait  ils  mènent  pourmenerles  nou- 
ueaux  Graduez  par  toute  la  ville  auec  bonne 
compagnie,  & delà  forte  que  s'enfuit. 
Premièrement  vue  quantité  de  foldats  va  de 


r.  partie,  iiVi  iit.  ' Bo 
Utiles  fortes  d’inftrumens  de  Mulîque  : apres 
ux  force  malïïers  & bedeaux:  puis  les  Loy  tias 
liant  à cheual,ou  dedâs  des  chaires  couuertes  Nou,te‘m^ 
out  en  rang  & ordre: en  apre4fo.1t  les  Parrins^j"!^ 
c dernere  eux  les  Graduer  cftans  en  chau  iïçreUpfr. 
c en  pourpoint, comme  dit  eft,  & montez def>«*/«. 
is  de  b eaux  cheuaux  blancs  tous  bardez  & ca- 
aralîonnez  de  trefriches  houffes  de  toiles  d’or: 
ortant  chacun  d’eux  vne  liuréede  tafetas  par  CH™»*  * 
elîùsl  efpaule3&desChapeaux  fur  la  teÀe,a.yâtfanons- 
eux  fanons  pendans  par  derrière,  comme  ceux 
u i font  aux  mitres  desEuefques:qui  eft  la  mar- 
uc  laquelle  n’eft  concédée  à aucun,  qui  ne  foiç 
e 1 vne  des  trois  fortes  de  Loytias  fufmentiôtt-  » 
scs.  Sür  ledit  Chapeau  y a deux  bouquets,qUi  0W^uetSm 
>nt  d’or  ou  d’argét  doré,  faits  en  manière  d’vn 
meaude  palme.  Deuant  chacun  d’eux  vontjf^*w 
: enchalfeures  de  bois,  portée  chacune  parttlf/ 
latre  hommes , dedans  lefquelles  eft  tendue  icell». 

1e  piece  de  fatin , où  eft  eferit  en  lettres!  dor 
:xamen  fait  au  Gradué,&en  quelles  facultez, 
ifemble  le  tiltre  àluy  donné  pour  celle  caufe* 
les  armoiries'd’iceluy  : auec  plufieurs  autres 
iofes  que i’omets,de peur  d’eftreaufïïlôg  que  p„raw, 
ur  pourmenade,Iaquelle  dure  huit  heures  en-  de  hmt 

“fCS.  Heures . 


Ceiour  là  tous  ceux  delavillegardétlafefte, 
font  force  danfes  , & principalement  les 
as  g tan-s  8c  apparens,  trois  ou  quatre  iours  de  PefHns&cÔ- 
ite,  duranslelquels  ilsfeftoyent  le  nouueau^r4«»towBi. 
)ytias,  &luy  vont  fairela  reuerence,  & luy 
ngratulér  fa  dignité  :fefforceât  chafeun  d eux 


\Arrhee. 
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de  tout  leur  poiiuoir  à gaigner  fa  faueur&bon 
grace.Depüis  ce  iour  là  il  deuiét  capable&idoi 
ne  à tenir  tout  office  ou  gouuernement  qut 
tonneaux  qu'il  foit,& pour  cet  effet  s en  va  en  Court  in 

^uandvont  Continent  Pour  y paruenir,poi*tant  quâd  &lu 
& enfeignes  de  fon  degré,  qu'il 
ïour^uoy.  pofees  8c  veftues  pour  eftre  cogneu  : au  rtioye 
defquelles  on  luy  fait  honneur  par  le  chemin,? 
eft  receu  & logé  aux  hoftels  du  Roy,qudl  y a é: 
chafqiie  endroit  pour  ceux  de  fa  qualité.  I 
Eftât  arriué  à la  Coutt  il  va  rendre  Pobeiffan 
ceauPrefident  8c  Auditeurs  du  Confeil  royal 
Co^»*4m/4-chacuii  defquels  luy  congratule  la  dignité  pa 
tions  & pro- luy  rcceuê  nouuellemet  auec  beaucoup  de  loüa 
meflesditÇo- ge  ^ gratifications:  luy  promettant  de  le  prou 
J r°^A  ' uoir  quand  l'occafion  fe  prefentera,ô£en  lieu  oi 
ils  fçauent  qu'il  pourra  feruir  8c  mériter  fetôïl 
capacité  8c  l'examen  qufil  a fuby:  8c  que  comi 
il  fe  comportera  droitement  aux  charges,  ai 
quelles  il  feraadmis,  de  mefme  en  fera  iltoui 
iours  plus  auancé  8c  honnoré,  apres  cefte  con 
gratulation il  eft  couché  le  iour  enfuiuat  furie 
Nouveaux  regiftre  du  Confeil,<Sc  delà  en  auat  fe  met  à fa 
Loytias  cou-  rc  |a  Court,&:  gaigner  la  bonne  grâce  des  And: 
^^teurs,iufque  à ce  quil  foit  de  par  eux  prouueu 
jeil  quelque  charge&:  gouuernementrce  qui  ne  taf 

Nouveaux  de  guere  à venir,à  caufe  du  Royaume  qui  eft 
Loytiasnetar grand, 8c  peuplé  de  tant  de  Prouinces  8c  de ^ J 
les,  ^on ce quis’eft  peu  entendre  par  le  < 


cours  de  cefte  Hiftoire. 


£ parti fe*  nv.  ttjtl  . &t 
Jmme  ï mention  de  l* Artillerie  à eft  é en  yfnge  en 
ce  R^oytume  de  la  Chine  ,bie  long  temps  deuant. 
qu  elle  n a efté  en  Europe* 

Ghàp.  xf, 

E toutes  les  chofes  qui  font  eontê-  ^f^'f^ 
nues  en  celte  Hiftoire , ny  de  plu-f^4^>4- 
fîeurs  autres  que  j omets  pour  bivhle aux  Vor- 
èfueté  , il  ny  en  a aucune  qui  ay ctngais.&efi 
tant  fait  efiliérüeilier  les  Portu  Ja£mls> 
îs,  quand  ils  comtnençairent  à trafiquer  à 
inton , qui  eft  vne  ville  de  ce  Royaume  de  là 
line^ny  tant  esbahir  les  Caftilfâs  , qui  eftoyct 
sx  ilîes  Philippines3&:  lefquels  bien  longtéps 
rés  partirent  dicelles  pour  aller  audit  Roy- 
merque  lors  qu'ils  trouiiairent  de  P Artillerie  J en 
iceiuy,  oc  entendirent  par  bone  iuppiltation  tres  en  ran 
zt  de  leurs  hiftoires  Sc  des  noftres  5 que  l'vfa- 1380.  comme 
d’icelle  y eftoit  bien  plus  ancien  qu'il  n a pas  c°&l*us  en 
é enrEurone:auquel  lieu  elle  commença 
1*1530.  par  imauitrie  dvn  •Allemand,  qui^-w 
fi:  point  b nommé  en  pas  vneHiftoireJeqiiel  chronique* 

Il  ne  mérité  pas  le  nom  dûnuenteur,  à ce  que  b L 'auteur 
et  ces  Chinois^Sc  corne  il  fe  peut  voir  à l'œil, 
is  de  defcoitureur  feulement :àtteda  que  ief- 
s Chinois  fe  vantent  d’aiioir  efté  les  pre- point  nomè  en 
ers  qui  l'ont  inuentée  -,  & l'vfage  d'icell epœrvne  h*. 

)ir  efté  de  par  eux  communiqué  aux  antfcsfl°!re:  t0fy>€*  ' 
fs-&c  nations  3 où  l'on  f en  fert  pour  le 

lll7*  graphie 

it  <j»e  f 4 efti  un  nomme  BcrthoUe  Schmârtt,  moins 
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Artillerie  Si  difent  les  mefmes  Chinois^que  rinucnteu 
par  qui  inné-  dûcelle  ça  elle  le  premier  Roy  qu'il  y a eu  audi 
tee  en  U Royaume,lequei  s'appelloit  V it  ey,&  que  celu 
chine.  qui  jUy  çn  donna  Pinuention , ce  fut  vn  certai 
hfprit  qui  fortit  de  delTbus  terre  pour  la  luy  m 
ftrer  Sc  defcouurir , afin  que  par  ce  moyen  ili 
peuft  dcfFendre  des  Tartares  qui  luy  faifoyer 
guerre:  lequel  elprit , félon  les  enfeignes  qu'il 
en  dônent,&  qu’ils  le  mettent  par  leurs  Hifto 
res,&  Pinduftrie  qu’il  inuenta,femble  auoir  e(î 
quelque  Efprit  ennemy  du  genre  humain,  & n 
Bfprit enne-  Pour  fa  ruine  & deltruétion , ainfi  comme  Y a 
my  du  genre  perience  nous  le  monftre  pour  le  iourd'huy.  E 
humain.  ce  que  ddïus  monftre  auoir  quelque  apparent 
de  vérité,  en  ce  que  ce  Roy  fufdit  futvn  gran 
A»  i.chap  forci  er,  comme  il  appert  par  celle  herbe  qu 
du  préfet  Un.  auoit  en  la  court  de  fô  Palais,dôt  nous  auôs  fai 
métion  au  t chapitre,  où  il  a cité  parlé  d’iceh] 
Et  quand  cela  ne  feroit  crédible,  à eau  le  dj 
long  temps  qu’il  y a qu'eftoit  ce  Roy , fi  elt-j 
chofe  trefcercaine  que  quand  ces  Chinois  furc 
au  Royaume  de  Pegu,  &c  allaitent  conqueftc 
Ancienne  *r-l'lnde  Orientale  (dequoy  il  y a plus  detyoo.ans 
tillene  des  il  s menoyent  de  pareils  engins  à feu,  dont  ils  fi 
Chmois.  jferuirent  en  la  conquefte,  & apres  icelle  en  lait 
fairétles  euidencesen  quelques  pièces  d’Artil 
lerie,queles  Portugais  trouuaircnt  depuis,  auf 
quelles  elroyent  engrauée  les  Armoyries  déjà 
Chine  , enfemble -tannée  qu'elles  auoiéntelc 
faites:  toutes  lefquelles  chofesferapportoyetit 
entièrement  au  temps  qu'ils  furent  à ladite  ça- 
qu  elle. 


L'artillerie  que  vit  le  Pere  Herradé  &fes  Artillerie  déi 
npaignons  eftoit  fort  antique  ôc  mal  faite,  à Qhinois-veué 
qu'ils  difent  , & n'eftoyeiitla  plufpart  d'i-t>ar  les  Relu 
les  que  des  petites  pièces  de  canon , propres 
1er  des  pierres-.toutesfois  difoyent  auoir  en- 
idu  qu'il  y en  auoit  de  bien  faite  & bien  po» 
en  d'autres  Prouinces  du  Royaume.  Ce  de- 
it  eftre  de  cette-là  que  vit  le  Capitaine  Ar~ 
de,lequel  en  vneLettre  qu'il  eferiüit  au  Roy 
ipaigne^l'üy  donnât  aduis  de  ce  qu'il  auoit 
i audit  Royaume,  dit  entre  autres  chofes  ce 
Uxûhit.  s Le, tu:  à» 

les  Chinois  ont  l’vfage  de  tout  autant  damnes  Capitaine  A$ 
nous  autres  , & ïjirttllerte  quils  ont  ejl  belle  tle^e  au.  Roy 
honey  & mieux  fondue  & plus  forte  que  U noflrey  a ^ E/pa£n** 
ue  ven  ay  peu  Voir  & iuger par  quelques  fufis  . îls 
en.  cbdfqu  y ne  Ville  y rie  inatfon  particulière,  com* 
vn  Arcenal , ou  elle  fe  f ai  fl  à’ ordinaire,  & né 
mettent  point  defuj  des  tours  ny  fortereffes  (car  ils 
i yfent  point  par  tout  le  Royaume  ) mais  defs&s 
portes  des  villes , lefquejlcs  portés  , tnfemble  leurs 
?es  murailles  &gram  foj?ervquils  p eussent  combler 
‘emplir  de  l'eau  des  r mtr és  a alentour  quand  la  ne-  * 

'■te le  requiert  , font  les  meilleures  fort  ere fies  quily 

audit  Royaume.  A chafqne  porte  de  ville  y a vnCa- 

■inc  due  c grand  nombre  de  foldats , le  [quel s font  gar-  Capitaine  & 

ouifl  & ioür , & ne  larjsent  entrer  dedans  aucun foldats  des 

inger  fans  congé  &ltcence  particulière  duGoUuer-Pmeh 

r de  la  ville. 

Donque  de  ce  que  deflits  appert  eftre  ve~ 
foie  ce  quei'ay  mis  & propofé  en  cechapi- 
touchant  le  téps  & l'antiquité  de  l'artillerie 


h i s t.  de  i a Chine, 
audit  Royaume,  8c  comme  ils  en  font  les  pr 
miers  autheurs  Sdnuenteurs  : d où  appert  aui 
femblablement  dire  prouenuë  l’inuention  ( 
l’Imprimerie,  encore  que  ce  foit  vne  chofe 
contraire  à l'autre,  & d’effets  fi  differens,  côrr 
nousvoyôs:  de  L’anciéneté  de  laquelle  au  me 
me  pays  8c  Royaume  je  vay  parler  prefenti 
ment  au  chapitre  qui  fenfuyt. 

Comme  fart  de  l'imprimerie  eft  bien  plus  antique  41 
du  R.oj/aumeiqutl  n’efl pas  en  nojlre  Europe.  • 

I 
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I 

Inuention  admirable  de  l’Impri 
merie  a efté  vne  chofe  fi  fubtill 
& ingenieufe,  qu’il  efi  tout  cei 
tain  que  fi  elle  venoit  à faillir,  0: 
verroit  faillir  quand  & elle  vu 
grand’ partie  delà  mémoire  & fouucnance  | 
® utile  ch/e tant  de  Srans  perfonnage^qui  ont  flory  aux  fie 
faite  le  plus cIes  heureux  du  parte:  & que  plufieurs  de  ceu: 
à là  Vertu,  qui  font  floriflans  pour  lejourd’huy  ne  pren 
droy ent  point  tant  de  peine,ny  ne  conceuroyét 
en  eux  fi  grad  defir,  d’acquérir  quelque  hôneui 
aux  Lettres  Seaux  Armes,  fi  leur  mémoire  B< 
deuoit  durer  d auantage  que  leur  vie,  ou  vn  peu 
plus.  Mais  laiflànt  ce  diieours  à part , & taifant 
les  grands  effets  de  cette  fubtille  inuention, de 
peur  de  me  dilater  par  trop  à les  dire:  jcm’oc- 
cuperay  feulement  à vérifier  le  fujet  de  ce  cha- 
pitre par  l’exemple  de  plufieurs  Liures,  qui  f« 


Invention  de 
l*  Imprimerie 
combien  fub- 
tile. 


I.  PARTIE,  nv.  U I v $) 
muent  en  leurs  Hiftoires  8c  auxnoftres,le£- 
,els  feront  fuffifans  pour  vérifier  mon  dire.  * 

linuentien  donc  de  l'Imprimerie,  comme 
nt  la  commune  opinion,  à commécé  en  Eu-* 

3e  en  l’an  de  grâce  t ? 4jS.&:  eft  attribué  à vn  * Autres 
[ eman d appelle  Iean  Guttemberg,& tiet-on/™*  tnï«n 
tir  tout  certain, que  le  premier  moule  dot  on 
prima,  fefit  en  la  ville  de  Mayence  en  Aile-  (hap  Û.& 
igné,  duquellieu  vn  autreAlemât  nômé  Cô-  Fvympfdm 
1 en  porta  l'inuétion  en  ltalie,&  q le  premier  miQn 
ire  qui  f imprima  ce  fut  t vn  œuure  de  S. Au-  An 

ftin,Iequel  eftintitul éDe  laCité deDtm  &cm  ce  tres  enpan 
ont  d'accord  de  gras&grauesAutheurs.Tou  14^1.  cemme 
fois  fuyuant  ce  que  les  Chinois  afteurent,  s5  ^ 

muer  commencement  a elle  epicur  Royau-^  ^ 
-,  & rinuenteur  d'icelle  vn  certain  homme,  neP.Jppia 
'ils  reuerét  pour  Saint  du  Ciel:  dou  lôgtéps  enlai.  part . 
*es  en  feroitvenu  lVfage  en  Allemagne  par  la  Çopmo* 

iffie  & la-Mofcouie,  par  lefquels  endroits  ^ 

nt  pour  certain  quon  y peut  venir  par  terre: 
quedesmarchansqujvenoyent  delà  Chine  wtiosde  u° 
de  l'Arabie  heureufe,  trafiquer  en  ladite  Al-  dance,  come 
lagncparlamerrougey  appprtairét  desli-  efcrtt 
:s,fur  lefquels  ledit  Guttemberg  (que  les  Hi-  terfA1fo 
ires  font  Authçur)  prit  motif  &occafîon 
n faire. 

Ce  qu'eftant  ainfî , comme  lefditsChinois  le 
nnent  bien  vray  & authétique,  il  eft  euident 
e cette  inuention  eft  venue  d'eux,8c  qu'elle  a 
é depuis  communiquée  ànous  autres: &pour 
troyrey  fert  &ayde  fort, de  ce  qu'il fe  trouue 
tr  e-eux  pour  le  jourd'huyb  eau  coup  de  Hures 
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ni  st.  de  la  Chine,1 
lefquelsont  efté  imprimez  plus  de  cinq  cei 
ans  deuantque  jamais  on  a commencé  l'inue: 
tion  en  Allemagne,  félon  noftre  compte:  de 
tmm  de  la  quels  Liures  f en  ay  vn  par  deuers  moy,  &e n a 

4\4ftbeqr  veu  d autres:> tant  aux  Indes,  qu  en  Efpaigne,^ 
en  Italie.  Et  défait  quand  ledit  P . Herrade  l 
fes  Compaignons  reuindrent  delà  Chine  an 
Philippines,  ils  en  apportairent  grand  nomk 
d'iceux  traittâsde  toutes  diuerfes  matieresje; 
quels  ils  auoyent  achetez  en  la  ville  d'Auçhec 
& eftoyent  imprimez  en  diuers  endroits  dudi 
Royaume:  combien  que  la  plufpart  l'euft  eft 
. , en  la  Prouince  d'Ochian,  où  eft  la  meilleur, 

Imprimerie.  Et  en  enflent  apporté  d auantage 
miUtïre.  a ce  dit  source  qu'il  yauoitlàde  belle 
grandes  librairies  , & à bon  marché,  fi  le  Vice' 
roy  ne  l'en  euft  diifuadé  de  empefehé:  leque 
craignant  parauenture  que  par  le  moyen  dJ 
ceux  ne  fe  fçeuffent  les  fecrets  du  Royaumefqu 
sfcreu  & lcl  eft  vne  chofe  laquelle  ils  s'efforcent  de  cache 
%7^uxa~  *e  P*us ^ll^s3  peuuent  ^uxeftrangers)leur  en- 
fflrangers.  uoya  dire  qu'on  l'auoit  aduerty  qu'ils  alloyent 
achetant  des  liures  pour  emporter  à leur  pays:; 
maisqu'iileur  confeilloitde  n'y  plus  employer 
d'argent,  pource  qu'il  leur  en  bailleroyétpour 
néant  tant  qu'ils  en  voudroyent:  ce  qu'il  ne  fit. 
pas  toutes  fois,  ou  pour  la  raifon  fufdite,  ou  yo- 
lontierspar  oubliance. 

Ceux  qu'il  auoit  défia  achetez  quand  il  re- 
ceut  ce  mandement  du  Viceroy,  duquel  nous 
venons  de  parler,  eftoyent  en  bon  nombre,  3c 
d'iceux  a efté  tiree  fommairement  la  plufpart;  > 
des  chofies  que  nous  auons  mifes  en  ççtçe  jhfr 
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iire,pour  donner  vncbrieue  cognoiflance  de 
ftat  dudit  Royaume  , iniques  à ce  qu’  elles  fe 
[jflent  mettre  plus  amplement  & au  lôg  quâd 
les  aura  entendues  auec  le  téps,&  que  le  tef- 
aignage  de  plulîeurs  les  rendent  crédibles:  ce 
i ne  fe- peut  faite  ayfémèt  pour  le  iourd’huy, 

:aule  de  la  nouueauté  d'icelles,  & du  peu  de 
cmoilfance  qu’on  en  a.  Qui  eft  l’occafion  la- 
ellem’a  meu  & mefme  forcé  de  paflerfoubsp lufieurscho 
ence  beaucoup  de  fingularitez  tenues  fur  1 
u pour  vrayes ,&  vérifiées  du  depuis:dequoy/^/^e 
y efté  repris  par  des  perfonnages  qui  auoyet  e ^ 
•ne  cognoiflance  d’icelles.  Si  me  femble  qunl2a(!> 
fera  point  hors  de  propos  de  mettre  au  cha- 
rte qui  enfuit  les  matières  dont  traitoy  ent  les 
res  1 ulmentionnez , afin  défaire  croire  plus 
["émet  ce  quia  efté  narré  en  plufieurs  endroits 

cefteHiftoire,&s’offrira  à narrer  par  cy  apres 

uchant  la  curiofité  & bonne  police  dudit 

ayaume.  

s hures  que  le  P.  Herrade  & fes  Compagnons  dp» 
portairent  du  royaume  de  U Chine, ry  des  ma- 
tières dont  sis  traitaient, 

V Chapitre  xvii. 

Es  liures  que  le  P.  Herrade  & fes 
* Compagnôs  apportairét  duroy- 

l aume  de  la  Chine  eftoyét  en  grâd 

nôbrÇy  côme  die  eft,  & trraitoyenç 
: plufieurs  maderesdiuerfes,côiTieilfe  v erra  en 
cjui  s’enfuit^&eftojet  ainfi  intimiez, 
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ki st.  de  ia  Chine, 

De  la  dcfcription  de  tout  le  royaume  de 
Chine,  &;  a qu  elles  parts  & côfins  eftfitue  ch 
cune  des  quinze  Froumcesiauec  la  longueur  < 
largeur  de  chacune  d icelles  , 8c  les  Royaumi 
qui  leur  confinent. 

11  De  tributs  & reuenus  duRoy  delaChine,er 
femble  1 ordre  de  fon  Palais, &:  des  ga^es  ord 
naires  qufil  baille  à Tes  Officiers:  auecîes  noir 
de  tous  les  offices  de  fa  maifon , & du  pouuo 
de  chacun  d'eüx. 

m.  Des  tributaires  qu  il  y a en  chafquc  Prouin 
ce,  & le  nombre  de  ceux  qui  font  exempts  d 
payer  tiibut:enfemble  le  teps  & Tordre  qui  ci 
requis  àleleuer. 

ï?ii.  r man*cre  de  £dre  des  nauires  de  ’plufieur, 
« fortes,  &commé  il  faut  nauigerrauec  la  hatiteui 
des  ports, &;  la  qualité  de  chacun  d'eux  en  par 
ticulier.  J 

v,  Du  téps  8c  ancienneté  du  Royaume  de  laChi- 
ne:enfemble  du  commencement  du  monde , $ 
en  quel  temps,  8c  par  qpi  il  commencea. 

Des  Rois  qu  il  y a eu  audit  Royaume, 8c  com- 
vi.  me  ils  ont  fuccedé  en  iceluy,  & de  la  forme  que 
ils  ont  tenue  à gouuerner  : auec  la  vie  & les 
mœurs  de  chacun  d'iceux. 

ni.  Desçeremoides  qu'il  faut  faire  en  facrifian? 

auxIdoles(lefquels  ils  tiennent  pour  Dieux)en- 

lembleles  noms  de  chafcun  d'icepx , 8c  le  com- 
mencement qu  ils  ont  eu ,&  le  temps  auquel  res 
le  doiuent  faire  les  facrifices. 
ynr,  , de  l'immortalité  de  TAme, 

gu  Cid,fe  de  1 Enfer:  enfemble  leur  mode  d'en- 
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rer  lesTrefpaflezy&  les  obfequ es  qiron  doit 
re  pour  euxrauec  lç  dueil  que  chafcü  eft  tenu 
obligé  de  porter,  félon  1 affinité  ôc  alliance 
i il  auoit  auec  le  défunt. 

Des  Loix  ôc  ordonnances  du  Royaume,^:  en 
el  temps  ôc  pour  quelles  perfonnes  elles  ont 
é eftablies:auec  les  peines  qui  font  impofées 
scontreuenans  à icelles  , & plufieurs  autres 
ofes  concernantes  le  fait  dé  police&rgouuer- 
ment. 

Plufieurs  liures  de  Simples  &herbes  medici-  - 
les, auec  la  maniéré  de  les  appliquer  pour  la 
ué  ôc  guarifon  des  maladies. 

Plufieurs  autres  liures  d'Auteurs  en  Medeci-  Xï< 
duditRpyaumc,tant  anciens  que  modernes: 
scie  régime  que  doiuént  tenir  les  malades, 
icpoureftre  guaris  de  maladie , que  pour  fe 
îferuerd  y tomber. 

De  la  propriété  des  pierres  &metaux,&  au- 
s chofes  naturelles , qui  ont  en  fey  quelque  Xï 
:tu:  ôc  comme  les  perles,ror&  hargent.&au- 
s métaux  peuuent  feruir  à la  vie  huma ine,en 
conférant  les  vns  aux  autres,  par  le  profit  ôc 
lité  qui  procédé  de  chacun  cficeux. 

Du  nombre  desCieux,&:  du  mouuemét  d'i-  XII?* 
îx:  enfemblê  des  Planettes,&  Eftoiles , Ôc  de 
rs  effets  ôc  influences  particulières. 

De  tous  les  Royaumes  & nations,  de  qui  ils  Xlllh 
t Cognoiflaiiceienfébleles  chofes  particulier 
qu  ils  fçauent  de  chafcun  d’iceux. 
e la  vie  de  ceiix  qu'ils  tiennét  pour  Saints:^ 
femblele  lieu  où  ils  ont  vefcu  , & en  quel 


HisT.  d e tA  Chine. 
endroit  ils  font  morts*  & ont  cfté  enterrez. 
xyL  De  la  maniéré  de  ioüer  aux  dames  & aux  Ef 
chets:enfemble  le  ieu  de  laMourre*des  Morel 
ques:&Matalïins,&:  telles  autres fubtilitez  qfc 
le  font  auec  les  mains*&:  les  olfelets. 

De  la  Mulique&  du  chant*auec  les  noms  de 

XVI1'  Inuêteurs. Enfemble  des  fciéces  deMathemati 
ques*euac  les  reigles  &c  préceptes  pour  les  ap. 
prendre, 

xvm.  ^es  ei^ets  du  petit  enfant  eflant  au  ventred< 
la  mer e*  ôc  de  l'ellre  & nourriture  d’iceluyei 
chacun  mois  : enfemble  quel  eft  le  temps  aftr< 
ou  defaftré  pour  fa  naiflance. 
o six.  De  rArchitedure.,&:  de  toutes  fortes  de  fabri 
cationrauecle  long  8c  large  que-doit  auoirvn 
baftiment,pour  eftre  de  proportion, 
sx.  Des  proprietezde  la  bonne&  mauuaife  terre, 
auec  les  lignes  pour  la  cognoiftre  : enfemble  les 
chofes  quipeuuent  croiftre  & prouenir  en  IV- 
ne  & en  hautre. 

xx!*  De  Y Aftrologie  naturelle&îudiciaire,8des  ré- 
glés pour  les  apprédre  : auec  la  maniéré  de  dref 
fer  des  figures  Sc  caraderes*  pour  iuger  &:pro- 
gnoftiquer. 

XXII  De  la  Chiromance,6ePhyfiognomie*&  autres 
lignes  naturels:  auec  la  lignification  de  chacun 
d iceux. 

Le ftile de  compofer lettres millîues:  auecles 
“ X r*  titres  qu'il  faut  approprier  à chafcu  félon  la  di~ 
gnité,ou  qualité  de  leur  pefonne. 
xxii ït.  La  manière  de  nourrir  &c  patefrener  les  che- 
naux: & comme  il  Içs  faut  apprendre  à courir 
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:ï  cheminer. 

L’art  8c  inftru&ion  dedeuiner  parles  Ton-  Xxv. 
es:  auec  la  maniéré  défaire  des  Sorts  quand 
n veut  commencer  quelque  voyage,ou  entre- 
rendre  quelque  autre  amure,  filliie  duquel  eft 
icertaine. 

Des  façons  8c  fortes  dliabits,  dont  yfent  xxvr, 
)us  ceux  du  Royaume , en  commençant  à lai 
erfonne  du  Roy:  enfemble  les  marques  8c  en- 
ignes  que  portent  ceux  qui  y gouaernent. 

La  maniéré  défaire  des  Armes,  & de  tous  in-  XXVII 
ruments  de  guerre:  auec  renfeignemét  &pra- 
que  de  bien  ordonner  des  bataillons,  . 

T els  8c  plufieurs  autresLiures  furet  apportez 
ir  les  Religieux  fufmentionnez,  defquels  ont 
té  tirées  les  chofes,  qui  fe  font  dites  defedi- 
nt  par  cy  apres  en  cette  Hiftoire  : ayant  efte  Extraits  des 
:erpretees  par  desperfonnes  nees  8c  natiues  ^resfrfdùs 
la  Chine,  8c  depuis  nourries  aux  Philippi- 
s en  la  compagnie  d Çs  Efpagnols  yrçfidans.  ublZlês 
ont  en  outre  afieuré  les  mefmes  Religieux  d\Auchec& 
oir  veu  de  belles  8c  amples  Librairies,  8c  en  de  Chincheo , 
md  nombre  aux  villes  où  ils  ont  efté,&  fpe- 
lement  à Aucheo,  8c  à Chincheo, 


Pe  ï ordre  & maniéré  que  tiennent  les  Chinok 
en  leurs  banquets  : enfemble  des  fe fies  Q* 
folennite 3 qutls  ont  confiante 
de  celebrer* 


endroit 

de  cette  Hiltoire  des  feftins  £ 
des  banquets  que  font  les  Chinois 
il  me  femble  qu’il  fera  bon  de  dir 
la  maniéré  qu’ils  tiennent  en  iceuj 
comme  eftant  finguliere  & curieufe,  & mei 
me  differente  de  celle  dont  nous  vfons  , § 
..  . „ auons  veu  vfer  ailleurs  , tant  en  la  façoii-d 

ma”»er’  comme  aux  autres  chofes.Car  tou 
{iLj*e,s>  & cesChinois  font  les  plus  grands  faifturs  de  ban 
ftur^Hoy.  quets  qu  il  yaye  au  monde.,  d’autant  que  com 
me  ce  font  riches  gens  n'ayanr  pas  beaucoup  d< 
foin,&viuant  fans  la  cognoiffance  de  la  lumie- 
r®  (nonobftat  qu’ils  croyét&confeffent 

1 immortalité  de  1 Ame,  enfemble  la  recompi- 
le., ou  la  peine  qui  les  attéd  en  lautre  vie,  félon 
w~u.tt.cbJ  œuures  <îu  ils  auront  faits,  comme  nous  auons 
monftre  tey  deuant)  auffi  faddonnent- ils  tant 
qu  ils  peuuent  au  contentement  de  ce  monde, 
8c  a toutes  fortes  de  palTetemps:  en  quoy,com- 
me  auflî  en  leur  commun  viure  8c  traitement, 
ils  feferuent  auec  vne  grande  police,  & vn  tref- 
^ bon  ordre. 

7$4rtqttetans  c . 

oi  ont  tou$  entre-eux  cette  couftume,  que 
combien  qu  il  y aye  cent  perfonnes  de  conuiez, 
chafeun  d'eux  routesfoisa  fa  table  à part,  où  il 
mange  feul. Leurs  tables  font  fort  belles  8c  ex- 
quifes^toutes  dorées&rpeinturées  d'oyfeaux^e 
paifages,&dé  chaffe,&de  telles  autres  varierez 
plaifantes  & agréables  à la  y eue,  lis  ne  mettent 
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oint  de  nappes^mais  feulement  quelque  pièce  rhîmtsn^ 
e damas  ou  d'autre  foye,qui  péd  iufques  à ter  -fi*  pb»* 
a:  beaux  coings  d’icelles  y mettent  force  petits 
anruers  bien  gédls/aits  de  fil  d’or  ou  d’argent 
c tous  pleins  de  fleurs&de  chofettes  de  luccre 
ont  ils  fon  t de  petites  mignardifes  & curiofi- 
:z,  comme  font  Elephas,  Chiés,  Cerfs,  &plu- 
eurs  autres  fortes  debeftes&d  oyfeanx-I<»  tout 
oré&peinturé.  Au  milieu  de  la  table  ilspofent  màaLofaL 
i viande  a poind  & en  ordre,  tant  de  volaille,  ™ 
c autre  chair  , que  de  poiflbn , duquel  ils  font 
li  ce  potages  Ôefaupiquets  bien  appreftez,  & 

:s  (eruent  dedans  de  beaux  plats  faits  depour- 
elaineou  d’argent,toutesfois  bien  peuvsét  de 
eux  d argent:  ils  n vfent  guere  de  ceux  d’arrêt 
cenefont  les  Vicerois.  lis  n’ont  point  beFomT”"9"  *?■ 
c nappes,  ny  de  feruiettes,pource  qu’ils  raan-£C* 
ent  h proprement,  qu  ils  ne  touchent  aucunc- 
>ent  la  viade  auec  les  mains,  mais  auec  de  pe- 
tsbaftos  dorez  ou  d’argét  ou  tout  d’or,fais  en 
tamere  de  fourchettes:  auec  quoy  ils  mandent 
dextremenr,  que  combien  que  leur  viade  foie 
vne chofe fort  pe'fite, .fi n’en  laiflent-ils  rien 
imber.  Ils  boyuent  beaucoup  de  fois,  mais  bie  ?*&*$*&* 
su  àchafque  coup,&pour  cet  effet  vse't  de  pe- 
testafies.  r 


A tous  ces  feftins  & banquets  Ce  trouuent  ?«»>»»« 
luheurs  femmes  truandes  & patelines  qui 
ment  ^chantent,  &difent  des  plaifanteriés&  ‘ 
mnettes  pour  faire  rire  la  compagnie  & v a 
hii force menefiriers  &bateiéurs,  joüeursd.e 
’upplelles  8c  farceurs  , lefquels  reprefentené 


h i s T,  dé  la  Chine, 


Cent  fines 
de  viandes. 


Tables  de 
rangée. 

O 


nâïuement  bien  des  Comédies.  Ils  partent] 
plu  (part  du  jour  en  Tvn  de  cefdits  banquets, 
caufede  l’abondance  & diuerfité  des  viande 
qu  ils  feruent,lefquelles  font  ordinairement  d 
plus  de  cent  fortes,  quand  la  qualité  du  conui 
le  requiert,ou  de  celuy  qui  fait  le  baquet:  coin 
me  il  fe  pourra  voir  en  la  relation  desReligieu 
Auguftins,qui  fe  mettra  au  commencement  d 
la  fécondé  Partie  de  cette  hiftoire:  auquel  lie 
eft  raconté  le  feftin  que  leur  fit  l’Ifuanto  o 
Gouuerneur  de  la  Prouinee  de  Chincheo,  & 1 
Viceroy  d’Aucheo  : enfemble  les  recreaticms  8 
paftetéps,  dont  ils  vfent  tant  que  dure  le  repas 
Ilsdrdfentàchafque  perfonne  beaucoup  di 
tables,  mifes  toutes  d ’vne  ragee,  en  diuerfifiam 
le  nombre  d'icelles  félon  la  qualité  desbâque- 
tans. En  la  première  table,  où  eft.affis  le  conuié 
ils  mettent  deftus  les  viâdes,lefquelles  font  cui- 
enfemble  les  mets  de  fucefe  ôl 
'Dejfendc  de  maflepain  pour  le  deflert:&auxautres  table: 
enfuyuates,  jafoit  qu’il  y en  aye  vingt,  ils  met- 
tent deiTus  beaucoup  de  fortes  de  viâdes  toutes 
f(We<r»f.cruës,comme  chapons,  oyfèns,canars,  poulies, 
Vt*»de  fi-wê'pieces  de  bœuf  falées  jambons,  & plufieurs  aû- 
eufortee.  très.  Tout  cela  demeure  fur  lefdites  tables  juf- 
ques  à la  fin  du  repas,  & tant  que  les  côuiez  s’é 
veulent  allen&alors  les  feruiteurs  de  celuy  qui 
a fait  le  banquet  les  prennent,  & les  portét  dé- 
liant le  conuié  jufques  à fa  maifon, auquel  lieu 
ils  les  laiflent  auec  grades  ceremonies.  Quâd  ils 
fôt  vn  feftin  àvn  Viceroy  ,ou  à vnAmbafladeur, 
c eft  auec  fi  grande  dqfpenfe  Sémajeftc,  qu’ils  y 
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anfument  beaucoup  debien:  8c  ontcouftuiïie 
iclque  fois  tels  feftins  de  durer  vingt  iours 
ms*  de  fuite,  eftant  le  dernier  auffi  bien  feruy 
jele  premier. 

Quant  à leurs  feftes  Srfolennitez,  ils  les  cele-  TêeflesdeU 
ent  toutes  de  nait,  & le  font  ordinairement  Chinewa"* 
x nouuelles  Lunes  , lefqu elles  ils  folennifént 
ec  belles  mufiques  & inuentions: & fpeciale-  * ^ 
et  celle  qu'ils  fot  à leur  premier  iour  de  l’An,  Premier  »*• 
quel  eft(ielon  leur  conte  le  premier  iour  de  de  Un  des 
lune  du  moys  de  Mars.  Ce  iour  là  ils  feveftét  Ch,aois- 
us  magnifiquement  tant  hommes  que  fem- 
es,&me(:tét  fur  eux  leur  plus  belles  bagues  & 
vaux,faifant  brauade,&  ornant  leurs  maifons  Salennitè  J» 
port esjde  beaux  tapis  & draps  de  foye , & de  fl71Z\77t 
i les  d or  de  plufieurs  fortes:  & y mettant  for-  dei’an  des 
fleurs  & roles,qu’iIs  y a làpour  lors  en  abon- 
nce:  & plantant  à toutes  les  portes  de  grans 
iis  8c  arbres,  où  font  appenduës  plufieurs  lu- 
ercs  8c  chandelles.  Les  Arcs  triomphaux,  Arcs  triom - 
i’il  y a aux  rues,  8c  en  grand  nombre , comme  fhm*' 
teft,font  tous  bordez  & ombragez  de  fueil- 
scemefmeiour,auec  grand  nombre  de  lu- 
cr es  8c  chandelles  y appofées,  & de  beaux  chanMes'  . 
ixdedamas,&defoyede  plufieurs  fortes.  A 
s feftes  & folennjtez  aiïïftent  leur  Preftres  & Tre^ef- 
cerdots  richemet  veftus,&  offrét  leur  facrifi-  W,JÎC*fc 
s fur  ics  autels  auCiel  dca  leur  îdo!es,en  cha- 
ir plufieurs  cantiques.  Bref,  c’eft  vne  iournee 
laquelle  ils  fe  refioiiiiîet  tous  généralement 
ec diuerfité  demufique  tâtde  Voixqued  iil-  ïnftrumem 
umcnsjdefquels  ils  fçauent  fort  bien  ioiier.  la  C1*'^ 


Hisf.  de  ia  Chine,' 

Les  fortes  d’inftrumens  que  veirent  les  R 
ligieux  Auguftins  lu lu  j t s , c’eftoyent  lyre 
.violons,  guiternes,  doucines,  rebees,  clairon 
haubois,  efpinette,  harpes  & fleures,  & autr 
înflrumms  pareils&  femblables  à ceux  defquels  nous  vfc 
avec  lesy$ix.  fm0n  qu'ils  eftoient  vn  peu  differens  de  fora 
& façons.Ils  accordent  les  voix  auec  leurfdi 
inftrumens  merueilleufement  bien,  & auec  vi 

fomedm  J?°nnC  harmonie'  &ont  tous  communémei 
farces.  bonne voix.Eli ces  feftes  & folennitezil  fefa 

des  farces  &Comedies  fort  plaifantes  &de  gr 
de  récréation:  &c  les  reprefentent  bien  au  nati 
rel>&  auec  des  habits  qui  font  fort  propres  à < 
jMes  dref  faire/elon  le  perfonnage  qu’ils  doiuent  ioüei 
Toutleteps  qüe  ces  fefles  durent , ilstiennei 
toufiours  leurs  tables  dreflees , & couuertes  c 
•vin  de  pal-  plufieurs  viâdes,tant  de  chair  que  de  poiflonl 

y'ûrongnerie ^OUteS  fortes  de  fmitS  , & de  bon  vin,  leqül 
des  chinois  à ds  font  ordinairement  de  palme  auec  vne  cei 
lewiour  de  taine  meflange,laquelle  lüy  dône  bon  gouft.  I 
T An.  boiuent  & mangent  tout  le  long  du  iour,eux£ 

leur  Preftres,tout  leurfaoul,  & tant  qu'ils  n’e 
peuuentplus:  &eftvnechofe  tenue  pour  ce 
taine  entre-eux,&  receuë  de  tous,  quecomrn 

y<./.ï«^»îlsPafcrontceiourlà  » de  niefme  palferontil 
très  feftes.  l’annee,ou  en  triftelTe,ou  en  ioye.  1 

Quant  aux  feftes  qu’ils  font  en  leur  mariages 
ou  en  bonsfucés , ien’en  parle  point,  depeui 
d'eftre  trop  lôg:encore  que  les  recreatiôs  foyéi 
fort  diuerfes.,&:  qu  ils  mettent  Peine  en  icelle 
de  fuir  tout  chagrin  & melencholie. 


i.  p artie,  t i v.  i i t. 
e U mode  defefdùer  audit  Royaume , & Je  quelques 
ceremonies  defqutlles  iis  vfent  k ce  faire. 

C h A P.  XIX. 

m Ln  y a aucune  natio  au  mode,  fi  bar-  Cou(tume  h 
^ bare  ôaauuagefoit  elle^laquelleay Cfefaher  efl 
eftc  trouuée  iufques  à prefent  fans  commune  a 
quelque  maniéré  de  cGurtoifie^ou  ce tmes 
monie  à fe  faliier> quand  on  fe  rencôtre^ou  vi- 
e5ouquJô  veult  traiter  enfemble  de  quelque 
aire  particulier.  Decelaauôs  ample  cognoif- 
ace  par  les  Hiftoires  anciénes:  3c  vnefufïifan- 
preuue  en  ce  que  nous  en  auons  veu&enten- 
i auxRoyaumes&ProuinceSjqui  ont  efté  def- 
uuertés  dé  noftre  tëps.T  outefois  ie  fçay  pour 
rtain,  que  ceux  de  cedit  Royaume  furpaflent 
ce  fait  toutes  les  autres  natios , à ce  qu'ê  di- 
ït  ceux  qui  ont  hanté  3c  trafiqué  aueceux: 
urce  qu  ils  ont  tat  de  ceremonies,&  de  fi  fre-  Liâtes  de 
entes  & vfitéesentre-eux^qivil  y a des  liures  refis  & fa 
fins  de  ce  fuie^&de  la  mode  qmon  doit  tenir 
“s  faire3feIon  la  différence  des  perfonnes.  De 
ites  lefquelles  chofes  ie  mettray  feulemét  cçl 
en  ce  chapitre.,  lefquelles  me  femblét  fuffire 
ur  donner  aucunemét  à cognoiftre5&verifier 
que  deflusrvfant  en  ce  fait  de  la  breueté,  que 
r gardée  iufques  icy  en  cefte  Hiftoire. 
ls  tiennent  pour  grande  inciuilité^dene  fe  Scelle  chofa 
int  faliier  les  vus  les  autres^quad  ils  fe  voyét,  efl  tenneinà 
ferencôtrét,  encore  que  la  cognoiffâce  qu  il  Reparle* 
entre  -eux  ne  foit  pas  grade.  La  falutatiô  du  f 
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SaUtatio  du  commun  peuple,quand  il  fe  rencontre  , ceft  c 
commun.  ferrer  la  main  gatucheJt&  la  couurir  auec  la  dro 
te,en  les  approchant  incôtinent  à la  poitrine,* 
les  ioignant  toutes  deux  enféble,auec  plufieu 
inclinatiôs  de  tefterpour  fignifier  qu'ils  s'àyrm 
Ivn  bautre  auffi  fort  , que  leurs  mains  font  fe: 
rées  enfemble,&que  leur  amitié  n'eftpasfeuk 
ment  en  la  ceremonie,  mais  auffi  au  cœur  : c 
qu'ils  donnent  à entendre  par  plufieurs  parole; 
lefqu elles  ils  f entredilfent  au  mefme  téps,qu'ii 
font  ces  ceremonies  des  mains. 

Les  Seigneurs  & Courtifans  vfent  d'vne  autr 
Ségnlls  Z moc*e  <iui  leur  femble  plus  belle  & hônefte,  <3 
Courtifans.  °llie  quand  ils  fe  rencontrent  les  vns  les  au 
tres,ils  Parreftent  vn  peu  deuat  que  defappro 
cher,&  incontinent  tédent  les  deux  bras  accto 
chez  auec  les  doigts  des  deux  mains,  & pliez  ci 
forme  d'arc:puis  fe  font  la  reuerence  beaueouj 
de  fois,  débattant  entre-Cux  qui  partira  lepre 
R erettdes  m*er  Pour  continuer fon  chemin: &plus font 
Chmou  eZ  perfonnes  de  marque,plus  demeurent  ils  à faire 
»ers  leurs  telles  ceremonies.  Qjnmd  le  menu  peuple  trou- 
Supérieurs,  ue  quelcun  des  principaux,  qui  eft  fuperieur  en 
dignité,ou  en  autie  chofe,ils  Parreftent  tout  in- 
continent de  pié  coy , & attendant  au  mefme 
lieu,en  bailfant  la  telle, 8c  auec  vn  grand  jfîléce, 
iufques  à tant  qu'il  foitpaf  e : toutefois  la  plus 
part  d'entre-eux  le  fait  plus  ordinairement  par 
crainte  que  par  honnefteté  Sc  courtoifîe  : pour 
ce  qu'ils  fçauent  bien  par  experience,que  celuy 
qui  faut  en  cela  en  eft  payé  fur  le  champ,  de 
fuftigé  bien  afprement. 


Ii  PARTIE,  t I V.  It  I.  ÿé 

Quiiid  aucun  d’étre-eux  va  parler  àvnLoytia,  (^nnots(sm~ 
le  met:  à genoux  des  qui!  entre  en  la  ialle  ou  lerhynu^ 
.UedicLoytia*en  baifsât  la  tefteôc  les  yeux  en-  tta, 

> ntre  terre,  8c  va  toujours  à genoux  de  cette 
rte  jufquesau  mitaïi  de  la  falle:  auquel  lieu  il 
rrefte,  8c  fait  fa  requefte  auec  vne  voix  fort 
nnble,  ou  bien  la  donne  par  eferit:  puis  ayant 
ceu  fa  refponce^s'en  retourne  à reculons,al!at 
>U'iours  a genoux  emmy  la  falle,  jufquesàtat 
fil  toit  dehors,  fans  tourner  le  dos  au  Loytia. 
ue  fi  ceux  qui  fe  villtent  sot  égaux  en  dignité 
fe  font  de  grandes  reuerences  8c  falutatiohs^/e^4^ 
rn  à l'aUtre,  tafchat  chacun  d'eux  à vaincre  s 5 
•mpaignon  en  courtoifie  : en  quoy  ils  confia-  llT“e  dsvU 
ent  bien  du  temps^&des  paroles.  Quand  lVn^* 
vifîter lautre^celuy  qui eft  vifité/ort  iufques 
a rue  apres  la  vifitation.,  conduifant  celuy  qui 
viiîté  :6^efb  cette  ceremonie  fortvfitee  du  co 
m,  quand  ce  font  gens  égaux  , où  peu  diffe- 
nsl'vnà,  l'autre.  ...  * 

[ls  vfent  auffî  d'viie  fâço  de  faire  fort  efttan- 
,nv  jamais  ôuye  en  pas  vne  autre  nation:  qu iefîrang*. 
que  il  d'auetltiire  quelcun  de  dehors  les  viét 
oir,  ou  autre  delà  ville  8c  du  lieu,  8C  que 
and  il  l'appelle  à fa  porte  > ou  le  trouue  par- 
r la  rue  celuy  qu'il  vient  vifiter  n'eft  pas 
m en  ordre  (encore  que  celüyqui  le  vient 
oir  parle  à luy,  &foit  fonplus  proche  pa- 
ît, ou  cogneu  de  longue  main  ) toutefois 
utre  ne  luy  refpond  mot  > & ne  faiét  pas 
nblant  de  leveoir  ne  cognoiftre  : mais  luy 
urneîe  dos,  &fenvade  cepasàfamaifon^ 
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famaifon,ôu  il  veft  virement  fes  plus  beat 
balaies  :puis  fore  dehorspour  receuoir  celuy  q\ 
le  vient  veoir  , auec  auiîî  beau  fêmblant,  qr 
Ceremonies  ^ ne  * a^oic  point  veu  ny  rencontré  au  pan 
de  tradition,  uant*Cette  ceremonie  fe  garde  infalliblement 
car  elle  eft  tenue  entre  eux  pour  traditionfoi 
Recueil  des  aac)<îlle^  & POLir ^hofe  fondée  en  religion.  | 
hojtes.  ^ s -grand  careiFe  a leurs  hoftes , en  leu 

donnant  incontinent  la  collation  auec  force 
fmits&c6fiturc$,&Ieur  faisat  boire  de  bô  vin 
Breuvart  ou^™e  forte  de  breuuage,  dont  ils  vient  gc 
cardiaque*  neralement  par  tout  le  Royaume,  qui  eftfai 
de  certaines  herbes  medecinales  pourlecœui 
Aequel  breuuage  ils  tiennent  ordinairemen 
chaud  en  leur  maifons,afin  deftre  preft  à boire 
Cette  ceremonie  fe  pratique  aufii  entre  lesvoi 
Rencontrede firis^quand fis  fevifitentl  vn  1 autre. Maisquâc 
votfins&àc  il aduient  quequelcun  d vn  lieu  rencontre  vu 
firams.  autre  de  dehors,  lequel  il  cognoit,  ou  vn  qui  eil 
du  mefme  lieu,lequel  il  n’aura  pas  veu  quelque 
temps:  incontinent  celuy  du  lieu  demade àlau 
tre  fil  a beu  8c  mangé  : & fil  dit  que  non, il  le 
* mene  tout  de  ce  pas  à la  plus  prochaine  tauer- 
ne,auquel  lieu  il.  le  careffe  8c  feftoye  magnifia 
quement:car  en  tout  ce  pays  là  il  y a bié  moyen 
de  ce  faire , à caufé  qu  aux  places  8c  aux  rues 
Tavernes  <ae  *euis  villes  &autres  lieux,5c  aux  fauxbourgs 
frequentes . me  fine , il  y a beaucoup  de  tauernes,  oii  Ion 
fait  grand  chere  8c  a peu  de  frais:  à raifon  dès 
viures,  lefquels  y font  tous  à fort  bon  marché, 
comme  dit  eft.  Que  fi  d'auenture  celuy  de  dc- 
tioisrefpondàlautreqiul  a défia  beu  &man- 
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,cct  autre  le  mène  à certaines  boutiques,ou  xàMîmufJt 
i tout  plein  de  fortes  de  confitures  , fruits,  & confitures. 
aifepains,  & autres  telles  friandifes  : & en  ce 
a luy  donne  libéralement  la  collation. 

Ils  vfent  aulïï  d’vn  fort  grand  refpcft  enuers  Femmes  delà 
; femmes,  tant  de  dehors  que  du  pays,  & deP^e  comme 
elque  qualité  ou  condition  qu’elles  foyent:  reJPe^att. 
fpecialement  à l’endroit  de  celles  qui  font 
uiees  : tenant  pour  blafme  & vitupéré  de 
îr  dire  paroles  deshonneftes  , & de  ne  les 
int  falüer  , ny  leur  faire  place  quand  elles 
ifent  parla  rue  (cequileuraduientpeufou- 
nt,  commet  dit  eft)  auquel  lieu,  &‘en  tout  * Liu  Icj)a 
tre  endroit  en  public  elles  fe  comportent  fi  io, 
•nneftement  , qu’elles  ne  donnent  occafion 
erfonne  d’vfer  d’incinilité  en  leur  endroit . 
ec  les  forains  & eftrargers,  ils  font  merueil-  ciuilité des 
fement  bien  appris,  & principalement  les  * 
îs  de  marque:  comme  il  fe  verra  aux  relatiôs,  l^r”l  Jfî 
; fe  mettront  en  la  fécondé  Partie  de  cette 
toire,  lefquelles  en  parlent  par  expérience. 


omme  les  femmes  dudit  Fcynume  n tuent  fart  re  - 
clufes  : à quelles  conditions  ils  permets 

tent  des  femmes  publiques . 

Ch  a p.  xx. 

A principale  intetion,  qu’ont  le  Roy  cUfe 
&les  Gouuerneurs  duRoyaume(cô-^for»vre»»- 
meilfecolligedeleurLoix)&la  cho 
fe  qui  Içùr  eft  la  plus  recommandée,  c^nHf’ 
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cçfh  depreferuerleur  republique  de  tour  vice 
imposât  des  peines  àcet  effet ,&  les  exécutât  $â 
remifliô:  qui  eft  caufe  qu’ils  font  tousfoigneu: 
de  bien  viure,  de  peur  d’encourir  en  icelles.  E 
Quelle  cho-  jugeant  en  eux-mefmes  que  la  liberté  dcdeshô 

^duÏTbie™tïx  ne^et^  ^ cs  femmes  eft  la  chofc  la  plus  prejudi 
Ciable  en  cet  affaire, ^laquelle  ruyne  &deftrui 
plus  aifément  les  Républiques,  tant  bien  com 
pofees  ôc  ordonnées  qu’elles  puiffent  eftre:  l 
cette  caufe  ils  obtiénct  à ce  mal  par  maints  bô 
remedes&  antidotes  preferuatifs,en  eftabliflat 
desloix&couftumes,  qui  y contredifent  for- 
La  rhine  ^edement.  Ce  qui  eff  caufe,  que  combien  qui 
fourni *oj  efi  y fyc  tant  années  que  ce  Royaume  a comme- 
motawiCM»-  qu’il  foit  fi  grand  & fi  ample,  corne  il  fief! 
{*•  peu  entendre  par  cy  deuant  : il  y a toutefois 

moins  de  danger  particulier  en  iceluy,  que  non 
pas  en  d’autres,  lefquels  ne  font  pas  fi  anciens, 
Teu  défîmes  lie  taîlt  peuplez  dTiabitâs:  ce  qui  fe  fait  de  telle 
dç 'bonne fie  s fbrte,  qu  vne  femme  libre  & deshenefte  eff  ço- 
* ni#  chine,  gneuë  par  sô  nom,&  pour  telle  qu’elle  eff,  par* 
my  toute  vne  grande  ville,  pour  le  peu  qu  il  y a 
de  telles. 

'Loy&evdg-  Or  entre  les  autres  moyens  Sc  remedes  dont 
vance  de  la  iJs  vfent  pour  ce  fait,  cette  loy  en  eft  l’vne,  par 
filleu trfîm-  ^acîue^e  ^ commandé  exprelTcment  à tous 

ms.  “ 
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qui  une  u es  nues,  ae  xes  nourrir  cioies  oc 
reclufesperpetuellement , fi  toft  qu’elles  com- 
mencent à auoir  vfage  de  raifen  : en  les  tenant 
toufioursoccupees  à quelque  chofe:  à fin  que 
Ipyfiuçté:  qui  eft  la  t rr.ere  des  vices,  ne  trpuuç 
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fintde  place  en  elles^poury  planter  rien  d c*Voye^Vei 
auuais.  Cefteloy  comprend  aufii  les  femmes  clejïaji.cb. 55. 
lifofit  mariées  0 & eft  par  tout  fi  générale, 
ieiufques  aux  filles  & femmes  des  Veceroys"^^^ 
Gouuerneurs  3 voire  mefme  iufques  à celles  tlon 
Roy  3 on  dit  quelles  f obferue  : &c  qu'icelles  Femmts  Je  U 
it  toulîours  filant  de  Torcou  de  la  foye,  ou  du  cJnne 
[y  ou  faifant  quelque  autre  choie  de  leur50^^*- 
iins:eftimant  celle  là  eftre  digne  d'eftre  blaf- 
*e  3 qu'elles  verront  eftre  affe&ionnee  au 
traire.  Par  ainfi  ceftereigle  de  viure  fieftroi- 
en  laquelle  les  filles  viennent  à naiftre  3 en- 
nble  l’exemple  que  leur  donnent  les  meres^ 
quelles  font  toufiours,  occupées  aux  exer ci- 
sfufmétionnez:cela  eft  caufe  que  ladite  cou- 
ine loüable  &çrefque  digne  d'eftre  imitee  eft 
fia  changée  8c  conuertie  en  nature:  de  ma- 
ire que  fi  on  leur  commandoit  d'eftre  oyfi- 
S3  elles  prendroyent  cela  pour  vn  tourment 
rpetuel. 

Au  moyen  de  cefte  ordinaire  & volon -TmmesdeU 
re  occupation  3 les  femmes  de  cedit 
ne  font  reclufes  de  telle  forte,  que  c eft  mer- m Hjes' 
ille  Sc  nouueauté  d'en  trouuer  vne  de  quali- 
parmy  la  rue  , ou  la  veoir  en  vne  feneftre  : ce 

d ne  leur  fert  pas  de  peu  pour  viure  honnefte-^mOT^^^ 
mt , comme  elles  font.  Si  d'auenture  quel  -chine  comme 
ne  fort  dehors  pour  quelque  chofe  for  r-vent  dehors* 
e &nece(Taire,  comme  peur  la  maladie,  ou 
mort  de  fon  pere,ou  autre  chofe  féblable  (car 
tller  veoir  leurs  parens  ou  amis  3 ce  n'eft 
s la  mo  de  des  fepames  audit  Royaume  ) alors 
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elle  va  dedans  vne  chaire  à bras, ^ui  £ft  couue; 

t.Uure  te:fans  eftre  veuè  de  perfonne.côme  nousauc 
* dit  ailleurs. 

Femmes  pu-  tv  t - 

Mques  com-  D autrepart  ceux  du  mefme  Royaume  cor 
me  je  doiuent  fiderant  3-  par  eux,  que  pour  conferuer  la  com 
fiujfnr.  munc  honnefteté,&  par  mefme  moyen  obuic 
à plus  grand  mal,  c'eft  vne  chofe  needfaire  d 
permettre  des  femmespubliques:  àceftecaul 
ils  les  fouffrent&  endurent  entre-eux,tcutefoi 
en  telle  forte.,  que  leur  mauuais  train  Rapport 
aucun inconuenient , lequel  puilfe  tourner  ei 
confequence  à Pendroit  des  preudes  & chaftes 
Ferment  A îaifon  dequoy  elles fe  logét  tcutes  aux  faux 
pM™Z'Sde  bJ?urSs>&  hors  des  bourgs  & des  villes:  & leuj 
Machine.  elt  enioint  eftroittement  defe  tenir  en  celieu: 
fans  pouuoir  fortir  la  porte  , durant  qu’elles 
font  ce  meftier  , auec  tref-  eftroite  defenfc 
fur  peine  de  la  mort  à elles  mefmes  , de  ne 
Femmes  pu-  P°*nt  entrer  dans  la  ville  en  façon  quelcon- 
bUques  de  la  <îue*  -Au/îî  font  telles  femmes  fi  peu  eftimées 
clnne  font  de  entre-  eux , que  pour  celle  caufe  celles  quif  en 
tbn.  C°n  * Ple^ent^ont  ordinairement  la  plus  part  de  baf- 
fe eftoffe:  fçauoir  eftefclaues,  ou  eftrangeres, 
ou  filles  vendues  par  leurs  meres  eftant  peti- 
tes: qui  eft  vne  efpece  deferuitude  perpétuel- 
le, & pleine  de  grande  cruauté,  de  laquelle  on 
vie  audit  Royaume,  de  y eftpermife  de  accoin 
xtumee. 

Vendition  de  ç • n i . , . 

petites  filles  01  eit  la  manière  telle , que  les  pauures  vef- 
commet  per - ues  <îUl  f°nt  en  neceiïité  peuuent  vendre  leurs 
^ een  t*  ^nfans  pour  fefubuenir , en  les  obligeant  à vne 
feruitude  perpétuelle:  laquelle  chofe  eft  fi  per- 
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ife,qu’il  y a tout  plein  de  riches  marchas  qui  Mtnhmde 
mt  gros  trafic  en  ce  fai&,lefquels  achetât  ainfi petites fillest 
: petites  filles  les  nourrirent  fort  foigneufe- 
ent,&  leur  apprennentà  chanter  & ioüer  des 
ftrumens , & telles  autres  chofes  de  plaifir, 
iis  quâd  elles  font  grâdesjes  meinét  aux  mai- 
ns,que  nous  auôs  dit  eftre  aiîîgnees  aux  fent- 
es publiques.Le  premier  iour  qu'ils  la  dediét  Prefintatio». 
:e  meftier,&  deuant  que  la  mettre  & profti- 
icraulieu  public,ils  la  meinent  deuant  vn  lu-  ^es 
,que  le  Roy  entretient  en  chafque  ville  pour  hUeucs?"' 
endre garde  à telles  femmes,  & empefcher 
ul  n’y  aye  ny  bruit  ne  noyfe  entre-elles:  le-T  „ 
tel  luge  la  reçoit,& par  mefme  moyen  la  met  ” * ‘‘a” 
inftalle  defamain  audit  lieu  public:  & de- 
lisce  iour  là  le  nourricier  n’a  plus  d’autre  iu- 
di&iô  deiTus  elle,  finon  de  venir  au  luge  pat 
afque  mois  pour  receuoir  fon  tribut  ( qui  luy 
:fté  défia  taxé,  par  le  mefme  luge  conformé-  ^Ztituret 
ent  aux  deux  parties  ) & en  outre  eftre  paye 
tout  le  téps  qu’il  y a qu’il  l’a  achetée  & nour-  Femmespa. 

luy  a appris  ce  qu’elle  fçait.  Tel  f excedei/q»*, 
fnmes  eft  degrad  plaifir  Sc  pafletemps  à ioüer  quelpaffk- 
àchanter,&  font  fort  adroites  à ce  faire  &*“#'• 
?fmes  à ce  que  difent  les  Chinois , elles  s’ac- 
uftrent  bien  mignardement  , & fe  fardent 
rt. 

Parmy  ces  femmes  il  y en  a beaucoup  d’a-  pemmef 
ugles,qui  ne  ion t pas  eiclaue,mais  franches  amuglees. 
libres,lefquelles  fe  mettét  à ce  mauuais  train 
nr  gaigner  leur  vie:  & font  telles  femmes 
eugles  parre'es  & attiffees  par  d’autres  qui 
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rÂm#ntë-  voyent  clair  lefquelles  font  ordinairemen 
rejfet.  celles  qui  ont  pâlie  leur  ieurtelïè  en  tel  lieu 
ou  il  leur  eft  commandé  de  n’en  fortirdeleu 
vie,  de  peur  qu  on  a que  telles  femmes  eshon 
G ai»  des  tee  ne  gèlent  les  autres.  Quant  à ce  quel 
femmes  f» • les  gaignent , tout  ce  qui  leur  refte  après  qui 
le  nourricier  eft  payé  , elles  le  baillent  à leui 
Juge  &Intendant,lequd  leur  garde  fidellemét 
& en  rend  compte  tous  les  ans  aux  Vifiteurs 
puis  quand  elles  font  vieilles,  le  leur  baille  & 
diftribue  de  l'a, main  : aduifant  à leur  compafl'et 
fi  bié  le  tout , qu’elles  n’en  ayent  point  faute  nj 
u neceffité  : ce  que  toutefois  aduenant,alors  on 
Gaigtstrdo-  leur  dône  gages  pour  fe  nourrir,  afin  quelles 
foeen pet  à accouftrer&parer  les  femmes  au  tu- 
gles  fufmcntionneesrou  bien  on  les  met  à I hof- 
* pital  que  le  Roy  tient  pour  ceux , qui  n’ont  pas 

*Ani.ltHre moyen  de  viure,comme  nous  auons  * dit  parev 

rha. dernier.  deuant.  1 1 

Oarfons 

ejcUxes.  venant  cit  des  petits  garfons  , que  Iesmere# 
vendét  auffi  par  necefïîté  (comme  dit  eft  ) iceux 
font  mis  en  meftier,  & quand  ils  font  appris, 
doiuent  feruirleur  nourricier  en  ceditmeftierl 
Devoir  des  tu^ues  à vn  certain  temps  prefix  : apres  lequel 
patrons . *ont  tenus  les  nourriciers  de  leur  donner  li- 

berté , & en  outre  leur  chercher  femme,  & 
les  marier , de  mettre  en  lieu  de  en  train , eu 
ils  puiftent  gaigner  leur  vie  : à quoy  faire  ils 
font  contraints  par  toutes  voyesde  iuftice,au 
*T>euoir  des  cas  qu  ils  ne  le  vueillent  de  leur  bon  gré.  Auffi 
affranchis.  font  tenus  de  obligez  de  leur  part  lefdits  ieunes 
hommes,en  fi  gne  de  recognoiflance  du  bié  fait 
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r euxreceu,  d aller  chez  leurs  nourriciers  le 
enuer  jour  de  i'ânee3  & certains  autres  jours 
;nalezauec  quelques  dons  &prelens:demcù-  pe(terité<!es 
ne  parce  moyen  leurs  enfans  ôc  pofterité  afiracb»  ca- 
mes ôc  libres  entierem ent  à 1 endroit  d'ic^eux  Me elffaite 
lurriciers:  ôc  îxy  ayant  plus  d'autre  obliga-  ^re* 
m 3 q'  e celle  qui  demeure  toujours  entre 
Ldits  nourriciers  &leurs  affranchis,  pour  cau- 
de  la  nourriture  ôc  entretennemét  précédée. 


'$  fortes  & tfpeces  de  Kanires  qu'ils  ont  en  grand 
nombre j ant  fur  mer  que  fur  les  rtutereiio* 
comme  ils  fe  prouno) ent  & four - 
ntfs  ent  de  poifs  on  pour 
toute)’ année* 

C H a p.  XXI. 

Lyaaudit  Royaume  fort  grand  ' N attires  & 
quantité  de  Natures  ôc  de  ba.*kateauxet* 
teaux  , auec  lesquels  on  nauige  a^on^ancem 
par  les  Ifles  & colles  d'icelles 
(qui  font  fort  longues  \ enfemble 
c les  riuieres  qui  trauerfent  par  laplufpart 
s Prouinces  ( ôc  font  pareillement  gran- 
s,  ôc  en  grand  nombre)  ôc  y a tant  de  gens  fur 
; riuieres^que  les  bords  d'icelles  femblent  des 
les  fort  peuplees  : d'où  vient  que  l’on  faiét 
at,  qu'il  n'y  a guère  moins  de  gens  deflus 
au  que  deffus  terre.  Ces  Nauires  fe  font  fort  Matereaux 
cément , Ôc  à peu  de  frais,  à çaufe  que  par Pournamr*s* 
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toutle  Royaume  ily  a grande  abondance  d< 
boiSjdefer,  & autres  matériaux  en  telaas  re- 
quisr&ipecialemét  d ’vne  certaine  efpece  de  bi- 
tume,qui  eftplus  fort  quelaBray,dot  no’vfons 
m»b'S&  Ji°"s  autresP°«r  calfeutrer,moyénant  quoy  el. 

ies  deuiennet  fortes  corne  roche.Cette  abonda 
9*ojr  fim  tn  ccde  matereaux,  & le  grâd  nôbre  d’artifans  de 
émim  "•  cemeftieraueccequeplufieurs  iront  pas  llen 
lur  terre,od  ils  puifsét  gaigner  leur  vie,  pour  le 
grand  mode  ou  il  y a:tout  cela  eft  caufe  dequov 
il  s en  fait  telle  quantité.  Us  vfent  debeaucoup 
deiortes  de  nauires  & de  bateaux,  lefquels  ont 

chacun  leur  nom  & vocable  particulier. 

W,.  Les  grandes  nauires , qui  font  pour  faire  Iôfes 
Toyagesfappelle't  en  leur  langue  rmCos:ôcmüà 
c les  le  font  exprès  pour  guerre  ils  les  tiennent 
encore  plus  grandes,  aucc  des  hautes  tourelles 
en  la  pouppe  & en  la  proue , faites  côme  celles 
que  portent  les  nauires  de  Leuant,  & les  vaif- 
leaux  desPortugais  qui  vont  aux  Indes:&  y aü 
fboMiUs.  Sranc*  nombre  d icelles ^ cjuVn  General  demer 
en  peut  alTembler  en  quatre  jours  plus  de 
Lx  cens  voiles.  Celles  dont  ils  vfent  ordinal- 
reme  t pour  charge  font  prefque  de  pareille  fa- 
çon &grandeur,& n’y  a point  autre  différence, 
linon  qu  elles  font  vn  peu  plus  bafTes  de  poup- 
pe & deprouë.  Il  y en  a d’autres  vn  peu  moin- 
di  es,  qui  sot  faites  comme  des  fregates,\& por- 
tent a quatre  rames  pour  banc,  ou  y a fxhomi 
mes,  & quelque  fois  quatre  à tirer:  & font  fort 
propres  pour  entrer  ou  pour  fortirparla  rade, 
tout  autre  endroit,  ou  il  n’y  a pas  beaucoup 


TïaiJfedHx 
de  charge. 


*UatJfeaux 
de.q.z r6. 
Vémes, 
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■ fôd:  & les  nomment  en  leur  langue,  Mdwoèr  S***». 

V en  a d autres,  qui  sot  plus  larges  que  celles 
, & les  appellent  unteasi8c  portent!  huit  ra- 
:s  pour  banc,auec  hx  rameurs  à chacune.  De  L<mt4U 
s deux  dernieres  efpeces  de  vaill'eaux  yfent 
dinairement  les  Courfaires  ( dont  y a grande 
altitude  entoure  cette  meryd  autant  qu  elles 
nt  fort  legeres  pour  fuyr,  & pour  affitillir  8c 
iurir  fus,quand  il  eneft  debefoin.  Ilyad’au- 
es  vaille  aux,  qui  font  lôgs  comme  galleres,  & ■vm.ux 
us  faits  corne  elles,horfmis  qu  ils  n’ont  point  fmttfptrm. 
nperon:  & font  fort  larges,  & ne  demandent 
leted  eau.Onfefert  diceux  pour  tranfporter 
:s  marchandifes  de  lieu  àautre:à  caufe  de  leur 
ande  legerete , & qu’ils  montent  & aualent 
r les  riuieres  fans  grande  force  de  bras. 

)utre  lesvaiffeaux  fufdits,il  y a encor  es  beau- 
up  d’autres  fortes  de  barques  & de  bateaux, 
les  aucuns  deux  garnis  d’allees  &gallerics, 
il  y a fore e feneftres  àclaireuoyes, toutes  do- 
.s  Stpeinturees: & fpecialemet  àceux  que  fôt 
re  les  Vicerois  & Gouuerneurs  pour  leur  rc- 
:ati5.  Desnauires  lunques,  dont  nous  auons  jt 
decy  ddrus,îeRoyen  a des  années  fournies  U„Z 
ries  Prouinc es,  toutes  copofees  de  foldats 
Capitaines,pour  prédre  garde  que  ïesnaui- 
du  Royaume  & celles  qui  viennent  d’alen- 
if  pour  trafiquer  voifent  & viennent  feure- 
r-,  & ne  leur  foit  fait  aucü  tort  par  les  Cour- 
tes. La  melme  diligence  fe  fait  delfus  les  ri- 
«rvsaucG  des  brigantins  d armaifon,  faits  ex-  d'armaifiv. 
élément  pour  ce  fait;  y aylt  dedans  des  gens 
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,<jui  font  foudoycz  du  Roy  pour  y d< 

n f/i  * 


de  guerre, 
meurer  d 


Mitume, 


T)namet 


*Pompcs  de 
battîtes. 


Gens  de  ri 
uiere . 


Le  bitume  dont  on  braye  lefdits  vaiiïeaux,  < 
lequel  (comme  fay  dit,  fe  trouue  eii  granc 
lapes  ou  La-  abondance  par  tout  le  Royaume  Rappelle  c 


leur  langue,  lapis:  ou  (comme  difent  les  autre; 
Lapés:  8c  fe  fait  de  chaux  8c  d'huile  de  poiflo 
8c  d vue  parte  appellee  rnamr.  8c  outre  ce  quJ 
eft  dur  8c  fort  tenant  (comme  dit  eft)  il  encrer 
dre  encore  fort  peu  defcume&d  ordure:  qüie; 
caufe  quVn  vailfeau  dés  leur  dure  deux  fois  au 
tant  qu Vn  des  noftres:  toutefois  ils  n m fon 
pas  ù légers  pour  aller  à voile. 

Les  pompes  qu'ils  ont  pour  tirer  de  feaü  et 
ces  nauires  font  fort  differentes  de  celles  dont 
nous  vfons,  8c  de  plus  grande  induftrie  8c  pro- 
fit, car  elles  sot  faites  de  plufieurs  pièces,  à gui- 
fe  de  féaux  autres  engins,  dont  on  fe  fert  aux 
puits  8c  ciftcrnes,  6e  les  mettent  au  long  des 
nauires  du  cofté  de  dedans,  6e  les  vident  fifo 
cilement,  qu  vn  homme  feul  eftant  afïïs,  6e  dé- 
menant vne  roué  auec  les  pieds,comme  quivou 
droit  monter  par  des  degrez,  ofte  en  vn  quart 
d heure  toute  1 eau  d'vn  grand  nauire,  tant  y efl 
puiffe-il  auoir.  J $ 

Il  y a beaucoup  d’homes,  qui  ont  eftênez  & 
nourris  dans  les  nauires  6e  bateaux  (comme  dit 
eft/  lefquels  ne  furent  iamais  en-leur  vie  àterre, 
Scne  fçauent  point  d autre  meftier  ny  mefna* 
gement,queceluy  qu'ils  ont  hérité  de  leurs  pc- 
res:  qui  eft  d aller  en  T vne  de  ces  nauires  ou  ba- 
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taux,  & mener  çà  & là  des  marchandifes,où  Mfjn/tgeé? 
kn  de  palier  des  gens.  Dedans  ces.  vadf.#w,//e  # 
•aux  ils  ont  leur  femmes  & enfans  & font  £ens^  n~ 
vortinage  aux  nuieres , toutainfi  qu'on  fait 
ix  villes  & autres  lieux  peuplez  fur  terre  , où 
î fe  partent  bien  de  hanter , d'autant  qu'ils 
maillent  dans  leurfdits  vailFeaux  tout  ce  qui 
crequis  à leur  viure,  comme  font  poulies, 
es:  canarsjpigeons,  & autres  fortes  de  volail- 
s Sc  de  viandes  : ioint  qu'ils  trouuent  facile- 
entee  qui  leur  defaut  dans  les  tauernes  & 
lutiques,  qu'ils  y a là  fur  les  riuieres  en  auffi 
ade  abondance , &c  auec  autant  de  chofes  ra-  Tauernes  é? 


s&  exquifes , qu’il  fe  puiiFe  trouuer  envne  lm,iresJ»r 


le  marchande  & bien  fournie:  iufques  à y lesnmeres‘ 
oir  plulîeurs  fortes  de  draps  de  foye,  del’am- 
■ rtu  mu fc,&  telles  autres  choies , qui  font 
is  curieufes  que  neccflàires.Ils  tiennent  auffi 
t collez  de  leur  dit  es  barques  force  cuuiers, 
il  y a des  Orangers , & autres  petits  arbres  à Arlresi 
it>>  3 enfanble  de  petits  jardinets  aiiec  des  fruits» 
urs,  & des  herbes  mefme. pour  leur  vfage 
leur reci cation  : puis  aumilieu  detout  cela 
a de  petits  viuiers,  Iefquelsfont  fournis  de 
flbn  vif, qu'ils  prennent  ordinairement  aux  r‘**f*- 


-ar  quahta  lapefcherie , le  Royaume  cft  au - Ttfched» 
t bien  fourny  &auiandé  de  poiflbn,qu  autre  Wfa 
fe  puiffi  veoir,tant  à caufe  defdites  barques 
>ateaux,qui  font  en  telle  abondacé^ue  pour 


T e/ch  e de  & autres  engins  : puis  portent  leur  pefche  ( 1 
poij/on  quelle  eftprefquejnfiniejpar les  mefmes  riui 
r£r  res  h}é  cin(l  ccns  ücües  loing  au  dedâs  du paj 
gardant  & nourriftant  le  poiiron  dedans  les  v 
uiersfufditsrcequ'ils  font  facilement,  enlei 
changeant  d'eau  par  chacun  iour  , & leur  doi 
TPe/che  de  nant  à manger  des  chofes,qui  leur  font  propr 
ôc  natui  elles.  La  plus  grande  &C  plus  ordinaii 
pcche  dudit  Royaume  fe  fait  entrois  moisc 
lanée/çauoir  eft  en  Feurier,Mars,&  Auril,  lo; 

eaux  croilTent  plus  fort  , par  ce  qu'en  c 
temps  les  poilfo ns  de  la  mer  montent  à mot 
riuieres,pour  fe  vuider&  defchargenauqin 
ils  laiflent  leurs  petitspoiftos,que  par  apre 
pèchent  ccux,lefquels  s’occupent  à ce  meftier 
puis  les  nourriftent  dans  les  viuiers , qu 
aux  barques  & bateaux,  comme  dit  eft. 
Deucrs  ces  pefeheurs  arriue 
Chinois  come  parts  du  Royaume , pour  acheter  du  poiff 
fefournij/emy ne  infinité  de  perfonnes  au ec  vn  grand  ne 
i krc  de  barques,dans  lefquelles  y a grande  quan- 
tité de  panniers  d'ofier  couuerts  & enuironnez 
Ag*  cart5,ou  de  gros  papier  baigné  en  huile,  afin 
e l'eau  n'en  puiffe  fortir  : donnant  à manger 
poifton  en  la  maniéré  que  deftus,&:  leur  cha- 
geant  d’eau  foigneufement  par  chacun  iour. 
Par  ainfi  fe  débité  le  petit  poifton,  & n'y  aiî 
pauure  qui  n'en  achette  , puis  le  mettent  dans 
de  petits  viuiers,  qu’ils  ont  chacun  d’eux  en 
( comme  chofe  fort  pratiquée  par 
urne)  auquel  lieu  ledit  poifton  de- 
en  peu  de  temps,  & bon  à manger, 
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i le  noürrïfïat  de  fient  de  bufles,ou  de  vaches 
i de  pigeons. On  a aullî  couftume  de  mettre 
; ce  petit  poifion  dedans  les  folfez  des  villes 
fui  eft  caufe  d'y  en  auoir  par  tout  en  abondan-  ^ 

& tout  ce  qui  eft  nourry  en  iceux  eft  pour 
> Gouiierneurs.ou  les  luges:  méfiant  permis 
/pefcher/i  ce  n eft  de  leür  cémandemét.  Ces  Tourmenté 
Duuerneürs  &ces  luges  font  fort  coufturaiers  des 
Ce recreer  par  les  rltiieres , 8c  pour  cet  effedt, 
t plufieürs  efquifs  fur  beau,  qui  fat  comierts, 
garnis  dedans  de  belles  châbres  &'  cabinets 
en  propreniét  elabourez,auec  force  feneftres 
galleries,ouils  fë  vont  pourmener  & mettre 
ombre  fous  de  beaux  & riches  tapis  qui  font 
tendus,  & autres  chofes  y contenues,  pour 
ir  donner  plaifir  &c  contentement. 


me  nioâe  fort  fmguhere  que  tes  Chinois  ont  intreû# 
ï nourrir  des  Canafs  en  abondance , & à beu  de 
frais  :enfemhle  d’y  ne  çldtfanie  &inge~ 
nieufe  façon  de  peféber , de  la- 
quelle ils  yfent. 

Chapitre  x x ii. 


* Ayant  fi  grande  multitude  de  peuple  en  ce  Chine>s  M 

Royaume  de  la  Chine,  félon  qu’il  s’eft  peu  >»«entifi,  & 
:|dfe  par  le  progrès  de  cefte  Hiftoire,  & ri’e- 
it  permis  à perfonne  de  d emeurer  fans  rien 
re, comme  nous  aüons  môftré  tpar  cy  deuât:  i.  hëri 

a eft  Gaufe  que  les  efprirs  des  pauüres  gens  cJ,a/ilrï- ■fs 

iF.r^  *:r^ - u ~ 


H1ST.  DE  LA  ChÎNE^ 

Magifter  eftant  aiguifez  par  la  neceflïté  , mere  & inuen- 
attis  inge-  tricedes  Arts,s  occupent  à chercher  des  nou- 
gîwr  Ven-  lle^es  inuentions  pour  gaigner  leur  vie,&  auoii 
ter dedans  cc  qtii  eft  necefl'aire  à leur  mefnage.  Etpartam 
Terreau  plusieurs  de  cedit  Royaume, voyant  que  la  ter- 
VroUguede  re  v eft  fi  bien  occupée  & cultiuee,  qu'il  n'y  en  s 
fcs  atyrcs.  pas  vn  efpan  fans  maiftre,  fe  retirent  deflus  le: 
riuieres,quifont  belles  & grandes  encepays,& 
font illecleur demeurâce ded£s des  barques,& 
nauires,comme  dit  eft  : auquel  lieu  ils  tiennent 
Comtttsde  leUrs  familles  delfous  des  couuerts  , qu’ils  dref- 
arques.  fent  pour  eftre  à l’abry,  & fe  fauuer  des  pluyes, 
Occupations  & du  Soleil,&  des  inclémences  du  ciel.  Là  cha- 
rZfms.  6 cun  d’eux  fi  occupe  au  meftier  qu'il  fçait  , & à 
celuy  qu’il  a hérité  de  fon  pere,  & à.plufieurs 
autres  fortes  demefnagementtl’vndefquels  & 
lçjplus  frequent  & ordinaire  eft  de  nourrir  en 
quelques  vnes  de  leur  barques  des  Canars  en  fi 
grand  nombre,  que  c eft  en  partie  la  viande  h 
plus  commune  duRoyaumer&leurmanierede 
ce  faire  eft  telle. 

Ils  ont  de  grandes  cages  faites  de  cannes  de 
Manière  de  rofeau.qui  font  auili  longues  que  tout  le  cou- 
ffre  e(dorle  uert  de  derrière  leurs  barques,où  il  peut  tenir 
7nY/“ar,!>*  aifément  quatre  mille  canars  : lefquels  eftanqlà 
dedans  y pondent  leurs  œufs  le  plus  du  temps 
en  des  nids,  qui  font  arrangez  pour  cet  effet  en 
plufieurs  endroits  de  la  cage.  Ces  œufs  là  le 
0eufi-  nourriffier  lesofte  du  nid,  & fi  c eft  en  temps 
d'efté,les  met  dedans  du  fumier  de  bu  fl  es,  ou  de 
celuy  tnefme  des  canars’  ( qui  eft  fort  chaud  ) 

. auquel  lieu  il  les  laide  autât  de  iours,  qu'il  feait 


r expérience  qu’il  lés  y faut  tenir  pour  les  fai- 

efclore:au  bout  defquels  ils  JLes  tire  dudit  fu- 

ier  ySc  les  cafte  vn  à vn,  & de  chafcun  œuf  fort 

ï petit  canarto:  ce  qu’ils  fôt  de  telle  induftrie,  r ' 

t'il  ne  leur  en  meurs  prefque  pas  vn:  qui  eft  la  efebT*”* 

ofe  qui  fait  le  plus  esbahir  ceux  qui  les  vont 

oir  faire  par  curiofité  ( combien  qu’il  n y enAWr^w 

e pas  beaucoup  qui  y vaifent^à  caufeque  telle  4e°cZarsZft 

uftume  eft  anciéne  Sc  fort  ordinaire  par  tout  ancienne  en 

Royaume). Et  d’autant  qu’ils  font  cette  mef- la 

gerie  là  tout  le  long  de  Pannee,  & que  durât 

iuer  le  fient  à meftier  d’eftre  aydé  de  quelque 

aleur  extérieure  , pour  faire  efclore  lefdits 

ifs  : ils  vfent  d’vue  autre  in uention  qui  eft 

luffi  grande  induilrie  que  la  première,  & eft 

la  forte  qui  enfuit. 

Ils  prennent  vne  grande  canniflade,  ou  cage  Maniéré  4* 
rofeau,  fur  laquelle  ilseftendent  le  fumier  /aire  ef dore 
is  mettent  tous  les  œufs  de.ftus , Scies 
“ntbien  chaudement  du  mefme  fumier. Cela™  nmr * 
t,  ils  pofent  fous  ladite  cage  de  la  paille,  ou 
elque  autre  matière  aifee  à brufter,  à laquel- 
1s  mettent  le  feu , lequel  dure  tout  le  temps 
ilsfçauent  y deuoir  eftre  pour  faire  efclo- 
lefdits  œufsr&alors  ils  les  caftent  de  la  façon 
e deffu$j&’  d’iceux  fort  et  & s’efclofent  depe~ 
s canartons  en  fi  grand  nombre:  qu’il  fembîe 
oit  des  fourmillieres.Eftât  efclosftls  les  met- 
it  &pofent  en  vne  autre  case  qu’ils  tiennent  cfmrtm eP 

il  rr  i t 1 , ■ closcomm* 

:itc  pour  cet  effet.,  dans  laquelle  y a plufieurs  feignez* 
is  canats,qu’ils  ont  inftruits  à couurir  & coe- 
ter  les  petits  deflbus  leurs  ailes:  & là  leur  dô- 

^ Nij: 


hist.  de  La  Chine* 
nent  à mâger  en  téps  & lieu,  jufques  à ce  qu’j 
fe  fâchent  prouuoir  par  leur  bec,  &forrir  de 
hors  pour  aller  herbtr  aux  prez,  ou  aux  terre 
enfemencees  , en  la  compagnie  des  grans.  E: 
côbien  que  ce  beftial  ange  fort,  & multiplie  et 
ioooo.  Ca-  fi  grand  nombre,  qu'il  aduient  le  plusfouuém 
nars.  y en  auoirplus  de  vingt  mille:  fi  les  nourriflet- 
ils  à peu  de  frais,  & auec  autant  d’induihie. 
quils  font  à les  procréer  8c  efclore,  8c  eildc 
cette  maniéré. 

Canari  corne  Au  matin  ils  leur  j ettent  à tous  du  riz  cuit,& 
yoatfaijfre.  en  fi  petite  quantité , que  cela  ne  leur  va  pas 
iufques  à lapance,  puis  leurs  oüurent  la  porte 
de  la  cage  qui  eft  tournée  vers  le  bort  de  leau, 
Vont  Je  Can-  & leur  mettent  vn  pont  de  cannes  ou  rofeaux, 
nés.  lequel  va  depuis  la  barque  jufques  audit  bord, 

ils  fortent  tous  dehors,&fautent  d'vne  telle  im 
petuofité  les  vns  fur  les  autres,que  c’eftvn  grâd 
palletemps  de  les  voir.  Tout  le  long  du  jour  ils 
fe  pourchailent  çà  & là,&  vont  paiifant  au  16g 
de  1 eau,  & par  les  terres  femees  de  riz,  qu'il  y a 
Terres  dtril  là  auprès:  à raifon  dcquoy  les  maifires  & pro- 
prietaires defdites  terre:  recognoiflent  eaquel 
que  chofe  ceux  à qui  font  les  canars,  pour  ce 
qu’ils  purgent  & efpluchent  l’herbe,  fans  faire 
aucun  mal  au  riz.  Le  foir  eftant  venu , on  leur 
fonnela  retraitte  de  dedans  la  barque  auec  vn 
. petit  tabourin,  & alors  ils  fe  lancent  tous  de 
Canars. '*  ‘ grande  impetuofité  dedans  l'eau  , puis  fen 
vont  par  deilus  ledit  pont  de  canes  ou  rofeaux, 
qu’on  leur  tient  dreifé  tant  qu'ils  foyènt  dc- 
dans:  & oyant  le  fon  du  tabourin  chafque  ban» 
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c recognoift  fi  bien  fa  barque , quelles  ne  Çy  canon  àmi 
rompent  jamai.s,encor  es  qu'elles  foyent  bzm-recogttàïfl'ent 
oup  ensemble,  pour  autant  que  chafquebar-^^^ 
ue  a vn  Ton  different  lvn  de  l'autre  , à quoy  les 
anarsont  leur  oreille  toute  faite.  Cette  forte 
emtfnagerieeft  fort  frequente  & c cm  mime 
ar  tout  le  Royaume^  pareillement  bien  pro- 
table,  entant  que  laplufpart  dii  peuple  fi  en 
ourrit:  & font  tenus  ces  canars  pour  vne  bien ^TcZmrsL 
onne  viande  & de  bonne  nourriture,  & qui plujpart. 
fl  à bon  marche  ^attendu  qu'il  fy  en  nourrit  en 
grande  quantité  en  tout  temps,  & auec  fi  peu 
e frais. 

Ils  vient  aulfi  au  mefmeR  oyaume  dVne  ma-  Pefche  de 
ierede  pefeher,  qui  n'eft  de  moindre  indu-  plongeons. 
de  que  la  nourriture  des  canars,  & mérité  bié 
eftre  entendue.  Le  Roy  a en  toutes  les  villes 
ii  font  deffus  le  bord  fie  feau^certains  logis  8c 
aifons  , où  eft  nourrie  tous  les  ans  grande 
tantité  de  Coi  beaux  marins,  que  nous  appel- 
nsPlongeons , auec  lefquels  ils  pefehent  cer- 
ins  mois  durans,  fçauoir  eftffors  que  les  poif- 
ns  fe  defehargent  de  leurs  œufs:  ce  qui  fe  fait 
i cette  maniéré.  Ils  oftent  lefdits  Plongeons  'Maniéré  & 
)rsde  leur  cages3&  juchoirs,&lès  portant au^^^tT 
3rt  des  riuieres,  où  ils  tiennent  grand  nombre  **  on&eoh 
' barqu  es  pour  la  pefche  5 lefqu elles  font  plei- 
ns à moitié  d'eau  toutes  arrengees  en  rond, 

’nt  chafqn  ePlongeon  auec  vne  longe^ou  Ion- 
ie corde  par  deffous  les  ailles , 8c  leur  ayant 
rré  la  poche  auec  du  fil,  afin  qu'ils  ne  puif- 
nt  point  aualer  de  poiffon,  les  lancent  de-» 

N iij 
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Elancement  dans  1 eau  pour  pefcher:  ce  que  font  les  pion 
deflçgeons.  geons  d vn  fi  grand  courage  , que  c’eft  mer 
ueille  de  les  voir  plonger  fi  agilement . Ayan 
bien  nagé  & barboté  entre  deux  eaux,  & tan 
quileft  debefoin,  pour  remplir  de  petit  poil 
fon,toutce  quils  ont  devuxde  depuis  lebe 
jufques  au  jabot, ils  fortent  dehors , & fienuo 
rDohorte-  !fnt*  barque  fort  legertment  : auquel  liei 
met  des  pim-  “s  ^elgorgent  lepoiilon  qu'ils  ont  pris  en  l'eau 
geom.  gui  eft  tout  vif  ( car  les  barques , comme  nou 
auons  dit,  font  routes  bien  mifes  comme  il  fait 
afin  qu  il  ne  fe  meure  point  de  poifton)puis  fier 
retournent  decevol,pourrepelcher  comme  de- 
y uant. 

Exercice  Jet  Ils  font  ces  exercices  là  quatre  heures  du- 
plongeons,  rant , & font  fl  adroits  à iceluy,  qu'ils  ne  f'em- 
PUn  e Pochent  point  Tvn  l'autre  : continuant  touf- 

ûmd°pefi  j°urs  air)fi3  tant  que  l'eau  de  la  barque  foit  tou- 
hens peur  te  pleine  de  poiffon.  Alors  on  leur  deflie  la  cor- 
xx-mejmes.  de  qu  ils  ont  par  la  pance,  -laquelle  les  empef- 
che  de  manger,  puis  on  les  lafche  dedans  l'eau, 
afin  qu'ils  pefehent  pour  eux-mefmes  : de 
quoyils  ont  bon  befoin,  d’autant  que  le  jour 
Ordinaire  Prccedant  lapefehe  on  leur  ofte  couftumierel 
des ^logeons.  tt^ent  leur  ordinaire  ( qui  eft  vn  peu  cl c mil- 
let  ) afin  qu’ils  plongent  demeilleur  Courage. 
Apres  qu'on  les  à laifle  manger , & repofer 
quelque  temps , on  les  retire  de  la  barque  , 
Refaire  des  & font  remportez  au  logis,  où  eft  leur  repaie 
plongeons.  re  & nourriture  ordinaire  ; duquel  lieu  on  les 
rameine  tous  les  mois  que  la  pefche  dure,  de 
çrois  entrois  jours,  pour  faire  lemefme  exerçi- 


IOO 
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ee,lequcl  eftdefi  grand  pafle-temps  pour  eux, 
qu'ils  leferoyent  volontiers  toute! année.  Du- 
rant ces  trois  mois  de  pefche,il  fe  prend  tant  de 
aoiflbn,que  tout  le  Royaume  £en  prouuoit,  en 
a façon  & maniéré  que  nous  auons  dit  au  cha- 
pitre antécédent  ) qui  eft  caufe  qu'il  eneftaufli 
>icn  fourny  comme  de  toutes  autres  chofes,&  Poifon  frais 
ju’ô  y mage  tous  les  iours  du  poiflon  frais,fi  on  « chaque 
.'eut,ençore  qu’on foit  fort  loing  de  la  mer.  mr- 


De  U courtoipe,  que  fait  le  dudit  Royaume  aux 

„ Ambajj'adeurs , lefquels  vent  par  deuers 
luy  de  la  part  d’vn  Roy,  ou  Trin- 
ce,ou  de  quelque  Com- 
munauté, 


Yant  à parler  au  chapitre  imme  - Tm  yt? 
diatement  enfuyuant  de  1 ambal-  îraitte  €ïtce 
fade  que  Dom  Philippe  Roy  d'Ef-  chapitre  de  la 
pagne  efmeu  d5vn  zele  Catholi-  courtoijle  des 
que  à enuoyé  par  deuers  le  Roy 
le  la  Chine,  laquelle  toutefois  pour  bonnes  hàJpadtun%  * 
:aufes  & raifons  à ce  le  mouuans  s’eft  différée 
'ufquesàce,  quefe  prefente  quelque  certaine 
Dccafion  ( laquelle  comme  ie  croy  fe  prefentera 
snpeu  de  temps)  il  me  femble  que  ce  ne  fera 
point  hors  de  propos  de  traiter  au  prefent  cha- 
pitre de  bhôneur  courtoifie  que  le  fufditRoy 
a acçouftumé  de  faire  aux  Ambalfadeurs  des 

N iiij 


ltoiX,Princes,&Prouinces,qui  vont  par  deuer 
lu  y en  quelque  forte  dJambaftade  que  ce  foit 
d autât  que  c eft  vne  chofefingulïere  ôc  curicu 
ie^  qui  eft  requife  & neceftàire  en  ce  lieu,  afîr 
d entendre  la  police  de  cedit  Royaume,  duquel 
Umbaj/a-  n°,^S  parIons  cefte  Hiftoire- 
deurs  comme  1 ous  ceux  donc  qui  entrent  en  la  Chine  auec 
tiltre  d'amballade,  ore  qifilsfoyent  çnuoye? 
tapait  de  Rois  amis  ou  ennemis,  font  trait- 
tez,  relpe&ez,  8c  careflezauec  vn  auffi  grand 
[oing.commefi  c eftoitlaperfonne  mefme  qui 
les  enuoye.  Aufquels,  outre  que  font  gardées  en 
eur  endroit  les  immunitez&;  exemptions  ordi- 
naiies,quifont  en  vfage  chez  tous  les  Roys,  & 
pecialement  que  ne  leur  foit  fait  aucü  tort  en 
leur  perfonne  ( encore  que  lambaflade  foit  dç 
chofe  qui  tourne  au  mefcontentement  du  R oy, 
ou  bien  au  dommage  & inconuenient  diceluyj 
'Recepnondes  ^ abondant  concédez  &:  ottroyez  plufteurs 

stmbafla-  priuileges  fpeciaux. Quand  ils  entrent  au  Roy- 

tTZlT'  amîlePar  Prouince  que  ce  foit , le  pre- 

miei  Gouuerneuroulugedulieuvaau  deuant 
d eux  en  perfonne,pour  les  receuoir  & bienueiJ 
gnei  de  belles  harangues  8c  ceremonies.  Il  fait 
cet  accueil  & réception  eftant  accompagné  de 
tous  &chafcuns  les  Loytias  qui  font  audit  lieu, 
auec  les  autres  Officiers  du  Roy , enfemble  les 
Réception  des  Capitaines  8c  foldats. 

Ambajfct-  Quand  ils  arriuent  par  mer,  & viennent  à 

hornn  ai*  • . t i ^ 


~ o^aiuvul  ^armer,  ce  viennent  ; 

Permet. mU$  r es^ar<îuer50îine  permet  point  qu'ils  marche! 

terre, encore  ou  il  v ave*  Impm  /•  r 


I LjU  llà  lllcULUCl 

ur  tçrre,enc6re  qu  il  y aye  bien  peu  de  chemin 
depuis  1 ab bord  iufques  où  ils  dpiuent  aller,  car 


a tient  huit  homes  tous  prefts  à lorée  du  port  0uire  fo 
ice  vne chaire  de  marbre,  ou  d’autre  eftoffe  marbre, 
lus  precieufe,garnie  de  perles  & courtines  de 
doux, ou  de  damas,  ou  de  toile  d’or  : laquelle 
taire  eft  gardée  pour  tels  fuccés  en  chafque  vil 
principale  ou  cité , de  l’ordonnance  & com- 
andement  du  Roy.  Aulîîa  ordinairement  le 
efme  Roy  en  toutes  les  citez  & grandes  villes 
: fon  Royanme  vn  grand  hoftel  feigneurial  6c 
trticulier , pour  y loger  tels  perfonnages,  & baffaJUur. 
treillement  les  luges  qui  paifent  par  telles  vil- 
s ou  citez,en  allât  à l’exercice  de  quelque  eftat 
quel  hoftel  eft  garny  de  Ton  Alccayde,  & gens  Hl)nej'A 
î feruice.enfemble  de  fort  beaux  lits,  & tapif-  hljj'lLurs  ” 
ries,& de  tous  autres  meubles  & vtenfiles  ne-  corne  garnis, 
flaires  pour  loger  non  feulement  vn  Ambafla- 
:ur,mais  plufieurs  enfemble,fans  que  hvn  em- 
:fche  l'autre  Ilsluy  fontcompaignieiufques  ^ fccompa - 
dit  hoftel(foit  qu’il  voife  acheual,  ou  en  li-  gnement, 
:re,qui  eft  le  plus  ordinaire  ) &là  le  lailfent 
us  auec  grades  ceremonies  6c  reuerences,  de- 
eurant  feulement  auec  luy  ceux  qui  le  doiuét  f 
:uir,&vn  Capitaine  auec  mille  ou  deux  mille  &foud*rs 
udars  pour  le  garder  iour&  nuit,  & l’accom-  d’^Ambafa* 
gner  par  tout,  iufques  à ce  qu’il  forte  duRoy-  deuru 
me. 

Lel’édemainle  va  vifiter  lelugeouleGou-  Vifue , 
rneur , duquel  il  a efté  receu , & apres  luy  a- 
dr  d emandé  les  chofes  ordinaires  & en  telles 
fîtes  accouftumees,  s’informe  de  luy,  & du 
oy,ouPrince,  de  la  part  duquel  il  eft  enuoyé, 
çn  outre  de  ce  qui  fe  peut  fçaupir  fommaire-r 


Saufcoduiî, 


Sdufcoâuit 


ZAitunife-  touchant  la  caufe  de  fa  venue.  Cela  fai 
ildefpechefurle  champ  vn  courrier  ou  Goi 
uerneur,  ou  au  Viceroy  de  la  Prouince  (lequ> 
faittoufioursiarefidence  en  la  ville  Metropc 
litaine  d’icelle  ) & ceGouuerneur  ou  Vicerc 
enuoye  pareillement  le  mefme  courrier  p; 
deuers  le  Roy  & fon  grand  Confeil,&  par  me 
me  moyen  vnaduis  à l’ Ambafladeur , lepriar 
Mandement  ^attcn<^reJou  vn  faufconduit,l’aduifant  de  l'a 
"1er  trouuenauecvn  mandement  fpecial  au  lu 
ge  du  Iieu,touchant  la  tourtoiile  & bonne  che 
re  qu'il  doit  faire  à l’ Ambafladeur,  félon  la  qua 
lite  du  Roy  qui  l’enuoye,ou  de  la  perfonne  roel 
me  diceluy  Ambafladeur  ( que  luy  a fait  enten 
drele  luge  par  vn  mot  d'aduis)  enfemblele  no 
bre  de  foudars  qui  le  doiuent  accompagner,  & 
ainfi  confequemment  tout  le  refte  appartenant 
à fou  voyage:  le  tout  fi  particulièrement  décla- 
ré,qu’il  fpecifie  le  viure  qu’on  doit  bailler  chaf- 
que  iour  à luy  & à tout  fon  train , auec  le  denor 
bremét  des  lieux  ou  il  doit  loger,  & l’ordre  qu’il 
garder. 

faufeonduit  fiifmentionné  eft  enuoyé  pat 
vn  tablon  crefpy  de  plaftre,  à la  façon 
ere  que  nous  auons  défia  dite  par  plu- 
fois,  auec  de  grans  caraéteres  de  lettres 
contenansfommairementde  quel  Roy  eft  en. 
uoyé  tel  Ambafladeur: &eft  ce  tablô  baillé  à vn 
certain  homme , qui  le  porte  toufiours  deuant 
iceluy Ambafladeur  par  tout  ou  ilva.Mais  celuy 
qu’enuoy  e par  apres  le  Confeil  royal,  & auquel 
eft  pareillemçt  contenu  le  faufeonduit  del’Am- 


Confeil 
. j>al- 
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ifladeur  pour  pouuoir  aller  iufques  à laCourt 
1 bien  d'vne  autre  forte  8c  manière:  car  il  eft 
xrit  en  parchemin  , & enluminé  auec  le  feël  ^eeUorin 
or  duRoy  y pendant  8c  attaché :8c  fe  met  feu- -Ri- 
ment ledit  feél  en  cas  femblable,ou  ésLettres 
eprouifion  qui  f expédient  auxVicerois.  Le  Defftaymet 
>ng  du  chemin,  il  eft  deffrayé  luy  8c  ceux  qui 
iccompaignent  aux  defpens  du  Roy,  lefquels 
nt  baillez  8c  fournis  pour  cet  effeârparles 
hreforiers:  & par  tous  les  lieux  où  il  pafle,Iuy 
ï fait  vn  grand  hôneur  & accueil,auec  prefens 
: banquets. 

Le  jour  qu'il  doit  entrer  en  la  ville  de  Tay-  Réception  des 
in,  dite  autrement  Paquin  l où  c'eft  quede»^w^*~ 
eureleRoy  ) on  voit  allerau  deuantde  luy 
:>rs  la  ville  pour  le  receuoir  tous  les  Cheua - de  la  Chine» 
:rsde  la  Court,  8c  les  Auditeurs  du  Confeil 
Dyal,  auecque  le  Prefident,  ( lequel,  à ce  que  f , 
fent  les  Chinois, fort  auec  prefque  autant  de 
ite  8c  deMajefté  que  le  Roy  mefme)  8c  fi  tel 
nbafiadeur  eft  à vn  grand  Roy,  le  Prefident 
à gauche  de  luy:  finon  il  fe  met  au  coftédroit 
vadeuifant  auec  luy  de  bouche  à bouche, 

. par  truchemâd,  en  l'interrogeât  de  fon  por- 
tent, &de  fa  venue, 8c  autres  chofes  fembla- 
*s,  jufques  à ce  qu'ils  arriuent  à la  grande 
ice  du  Palais:  auquel  lieu  Payant  logé,  8c  le  Logis. 
fiant  auec  quelques  vns  pour  luy  tenir  coin- 
gnie.  Le  Prefident  f en  retourne  à fa  maifon,  p . .. 
ec  la  fuite  que  nous  auons  dite.  Quand  ils  ^ 
ennent  congé  deluy,ledit  Prefident  luy  don» 

: pouuoir  au  nom  du  Roy  de  creer  tout  autât 


h i st.,d i t à Chine, 


Jsnmhmte'y 

desAmbajfa 

deurs. 


Barthélémy 

Veres,Am- 

hajfadenr 

Vertugais, 


Barthélémy 
*Peres  cem- 
W*t  accuse. 


Btquifitions 
eomre  Tïar- 
ihelemy  pe- 


r«. 


deLoytias  qu  il  luy  plaira,&  de  deliurervn  cei 
tain  nombre  de  prisonniers  côdamnez  à mon 
& faire  plufieurs  autres  grâces  particulières, 
A ceux  qui  entrent  audit  Royaume  auec  1 
tiltre  d’Ambaifade^quelque  faute  oudelit  qu’il 
puifTét  cômettre,neftfait  aucun  tort  en  leurpe 
fonne,  nonobftât  que  le  délit  Soit  contre-eu 
verifié.Et  que  cela  ne  Soit  ainfi  , on  le  peut  fça 
uoir  par  l’exemple  d’vn  Barthélémy  Per  es.  Pot 
. tugais,lequel  ayant  efté  enuoyé  au  mefmeRoy 
aume pari  ordonnance  du  Viceroy  &Lieute 
nât  general  des  Indes,  auec  vne  ambaflade  d’E 
manuel  Roy  de  Portugal , fiift  accusé  auec  eu: 
de  fa  compagnie  deuant  le  Viceroy  delà  pro 
uince  de  Canton  par  les  AmbaiTadeurs  du  Roi 
de  Malaqu  e:  lefquels  fe  trouuant  audit  lieu,  & 
fen  allant  a la  Cour  pour  négocier  quelques  af- 
faires de  leur  Roy,  teftifiairent  que  l’ambaflacp 
que  faifoit  le  portugais  eftoit  à faufles  enfei- 
gnes,  & que  c eftoyent  des  efpions  dudit  Vi- 
ceroy des  Indes,  lesquelles  venoyent  veoirlcs 
forterefies  de  la  ville  pour  la  circonuenir  par 
aprés& la  prendre,  comme  ils  au oyent  fait  en 
beaucoup  de  lieux  defditeslndes:requerant  fur 
ce  le  Viceroy  ( tant  ils  pourfuyuoient  faufle- 
ment  leurmauuais  vouloir  5c  intention)  qu  il 
luy  pieu ft  les  appréhender  & faire  punir  corne 
efpionsif  offrant  à luy  fournir  ôc  bailler  pleine 
Sc  entière  information  de  tout  ce  qu^ils  auoyét 
Certifie.  De  forte  que  le  Viceroy  apres  au  oirpe- 
fe  fur  ce  fait3&  pris  1 aduis  des  Loytias  de  la  vil- 
le & des  auditeurs  du  Confeil,  fit  appréhender 
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, Portugais,  5c  mettre  en eftroicte  5c feure BanheUmy 
iton,  prenant  leurs  confeffions  auec  grande  ?eresiMpi* 
le  ôc  prudence  : 5c  comme  il  crouuoic  delà  /*'*'**• 
jitradidion  en  icelles,  poùrceque  quelques 
s d’entre  -eux  de  grande  crainte  qu’ils  auoiét 
confeiToyent  d auantage , qu’on  ne  leur  en 
mandoit,SC  difoyent  mefme  contre  la  vérité 
ce  qui  eftoic:  les  fentenciaàmort  iuyuant  les  B mheUmy 
ormations,&  leurLoix,Sc  enüoya  la  fent en-  Vent 
au  Confeilpour  la  confirmer,  en  intention^*"4"*  mattl 
I’executer. 

V eue  par  le  Confeil  Royal  ladite  fentence,  8c  Barthélémy 
efgard  à la  qualité  des  accufez,en  Iaquelleils  P <rei*bfa*t, 
:oient  entrez  au  Royaume  : ils  n’infîrmairent 
s feulement  icelle  fentence,mais  ffiandairent 

coreauViceroy,qu’il  euftà  les  efl^rgir  incon- 

tent,  St  les  laifFaft  aller  feins  Scfaufs  à l’fnde 
laquelle  ils.  eftoient  venus  (nonobflant  que 
AmbafFadeUrs  du  Roy  de  Malaque  , qui 
oyent  pour  lors  en  Court,  perfeueralFent  en 
ir  mauuaife  intention  ) St  qu’il  leur  foumift 
tierement  tout  ce  qu’il  leur  feroit  de  befoino- 
ur  aller  jufques  audit  lieu:  adiouftant  en  ou- 


que  les  prifonniers  auroyent  confefFé’  de  u£üZt. 
.±nte  St  apprenenuon  de  mourir:  aucun  tort  fermement  2 
urtant  ne  leur  deuoit  eftre  faiéfc,  euefvard  u 7- <*«•»». 
’ilseftoyent  entrez  au  Royaume  en  tiltre 
alité  d’AmbafTade.  dïuZlm- 

Reuenant  donc  à n offre  propos , apres  que 
■agaflàdcugfaft rafrefeby  & reposé  du  che- 
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min,&que  lesSeigneurs  delaCourt  Iuy  ont  fa 
plufieursfeftins  &bâquets:leRoy  luyalïïgnel 
jour,  auquel  il  doit  aller  parler  à luyqcequi  i 
'Audience,  fait  auec  vne  grande  côpagnie  de  tous  les  Chc 
ualiers  de  la  Court,&  du  Prefident  du  Confei] 
& alorsluy  donne audiéce  Vne  &plufieurs  foi; 
& tant  qu'il  eft  de  befoin  pour  l'affaire  qu'il  y 
lin. traicter  > en  l’vne  des  trois  Sales  magnifiques 
defquelles  nous  auons  parlé  t cy  deuant.  Apre 
que  l'Ambaffadeitr  a expédié  fes  affaires,&qp’j 
_ eft  chargé  de  prefens,  il  fien  retourne  deuers  1 

****  ' Roy  qui  la  enuoyérluy  eftât  faite  par  le  chernii 
lamefme  courtoifie,  dont  on  a vfé  enfon  en. 
droit,  quand  il  eft  entré  au  Royaume. 
Jeîde^ettu-  Q“?nt  eff  des  Ambaffadeurs,  qui  font  en- 
bUqueeïa-  «oyez  de  la  part  de  quelqueRepublique  ouCo- 
muneute^.  munauté  e fiant  des  appartenances  du  Royau- 
me,on  ne  leur  fait  pas  l’accueil  & receptiô  que 
deffus,mais  d’vne  autre  forte&maniere.-pource 
qu’ils  entrent  dans  les  villes  eftant  accompa- 
Çorreftettr.  gnez  feulement  duCorre£teur,!equel  a la  char- 
ge de  lesloger  dans  les  hoftels,que  le  Roy  tient 
pour  cet  effet  , & leur  bailler  audit  lieu  tout 
l4duenifc-  ce  cIluIeur  eftneceflàire.Ce  Correcteur  fen- 
»*»*,  quefte  d’eux  de  la  caufe  de  leur  venue,  & en 
donne  aduis  au  Prefident  du  Confeil  , & le 
Prefident  l’enuoye  auRoy,lequel  affigne  lejour 
auquel  il  leur  donnera  audience  : à condition 
que  quand  ils  s’achemineront  par  deuers  luy, 
el, tuai  fans  iront  à pié,ou  furvn  cheual  fans  bride,  ayant 

Me.  feulemét  vn  licol,  en  figne  d’humilité,  & r eco- 
gnoiffancc  de  vaffelage. 
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Auiour  alïîgné  de  1 audience*  l'Ambaffade 
rt  d e hhoftel  en  la  compagnie  du  Correcteur  deùrs 
ti  la  receu  la  première  fois*en  gardant  par  luy 
idonnance  8c  condition  prefcrite:  8c  allant  à 
ie  gràd  place*qui  eft  deuât  le  Palais royal*de- 
eure  là  iufques  à ce  que  vienne  pardeuers  luy 
certain  Officier  du  Roy(  qui  eft  commeMai- 

''Vf ^ 

er  * oc  luy  demonftre  1 endroit  * ou  il  fe  doit 
mouiller  la  première  fois  * en  ioignant  les 
.ins  en  haut  en  ligne  d adoration  * 8c  tenant 
yeux  verslelieu*ouon  luy  dit  qu  eft  le  Roy* 
îtque  dure  la  ceremonie.  Il  va,  pourluyuant 
1 chemin  de  cefte  maniéré*  en  faifant  encore 
long  d'iqeluy  cinq  autres  adorations  fembla- 
:s  à la  precedente  * iufques  à ce  qu'ils  arriue  à 
premier  e fale  du  Palais*ou  ho  va  par  vn  efca- 
::  auquel  lieu  eft  le  Prefident  affis  en  grand* 
jefte*&:  reprefentant  la  perfonne  du  Roy:le-  jîndimct„ 
^1  apres  auoir  ouy  Tabaffade  le  renuoye  pour 
uire5fans  luy  rien  refpôdre*  iufques  à ce  qu'il 
aye  donné  aduis  au  Roy*  ehuoyant  ledit  ad- 
incontinent  par  le  Corre&eur  fufdit*  lequel Adu^ 
charge  de  loger  tels  Ambalfadeurs*  8c  leur 
lier  & fournir  ce  qui  leur  eft  neceflaire  * tout 
emps  qu'ils  font  en  court» 


UÏST.  Di  LA  Chine* 

2)e  ï jtmbdfiuàe  que  le  Rdj  dé E /pagne  a eüm 
noyée  an  Bÿoy  'deU  chine, <&  des  catifes  à 
ce  le  meuuans:enfe7nble des  occ4 * - 

fions jour  lesquelles  elle  a 
efic  différée. 


claré  les  chofes , quon  à peu  er 
qtêoy.  nL.  tendre  du  grand  Royaume  de  1 

ChinejOmettac  plufieurs  finguîaritez,  dont  i a 
mémoire  particulière:  les  vnes  poureftre  apo 
criphes:  «des  autres  parce  quelles  font  admira 
blés  en  ce3qu  on  n en  à iamais  oüy  de  pareille 
(lesquelles  félon  laduis  des  hommes  fages  nefi 
doiuent  point  defcouurir  y tant  que  le  terri  p^j 
rcxperienceles  ayent  rendues  plus  crédibles; 
auili  poureequeie  prendray  en  meilleure  part 
qil  on  me  repréne  d auoir  eflé  brief  au  récit  cÊ 
chofes  fufdites  ( comme  ont  défia  fait  quelques 
vns)  que  d auoir  efté  trop  long  de  prolixe:  poitf 
ces  caufes  laifiant  ce  que  i’auoy  délibéré  dad- 
ioufter,  ie  parleray  feulement  en  ce  chapitre  fi- 
nal de  1 Ambaflade,Lettres&;  preferit,que  ie  re- 
jémbajjade  £eu  de  la  part  deDom  Philippe  Roy  d’Efpagne, 
éntan.ïfioAan  iy8o.  afin  qu’auec  d’autres  Religieux  de 
mon  ordre  ie  m'acheminaffe  de  fon  Royaume 
de  Mexique  deuersla  Chine,  pour  illec  offrir  le 


Ch ap.  xxnir. 


^ Our  fin  de  conclufion  de  la  pr< 
H niiere partie  de  celte  Hiftoire,e 
S)  laquelle  iJay  fommairement  de 
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hit  en  Ton  nom  au  Roy  de  ce  grand  Royaume* 

)e  toutes  lefqu elles  chofes,ie  declareray  en  ce 
eu  ce  que  f en  fçày,&  en  tant  que  ie  le  puis  fai- 
’/ans paieries  bornes  defidelité  (attédüque 
imbalfade  n'a  point  efté  paracheuee,ny  d'icel- 
refulté  l'effet  qu  on  pretendoit).  Toutefois 
y grand'  confiance  en  la  diuine  Majefté  , auec 
fodiig  & la  bonne  diligence  dudit  feigrieur 
oy  d'bfpagne,  qu'on  aura  bié  toft  la  fin  qui  s é 
:fire,6c  pour  laquelle  a efté  acheminée  l'Aiti- 
.fiade,&:  le  furplus. 

Les  Efpagnols  demoüraiis  aux  I fies  Philip-  Tàt*r^eI^ 
ues(  dites  autrement  liles  du  Ponent  ) voyant  fins  fut  deli - 
>chofes  exquifes  d or  6c  defoye,6c  beaucoup  berèel'^Am* 
mtres  de  grande  valeur,  qui  venoyét  du  Roy-  bajfade, 
me  de  la  Chine, & arnuoient  à leurs  ports:  & 
nfîderant  que  ceux  qui  les  amenoyent  les  ÿé- 
yent  à petit  pris  (au  regard  de  ce  qu'eux  les 
imoyent)  eftant  en  oiitre  acer  tenez  parles 
l inois  de  plufieurs  fingularitez  , qu’il  y auoit 
terre  ferme  ! dont  auons  recitées  quelques 
es  en  cefte  Hiftoire)eux  tous  délirant  le  faim 
epnuerfion  des  âmes  de  cedit  Royaume,  ôç 
eillement  efrrieus  6c  incitez  du  grand  pro- 
j qui  pourroit  Venir  par  le  trafic  & corn- 
rce  qu'on  auroitauec  les  mefmps  Chinois  , 
ent  caufe  que.  le  Gouuerneur  6c  les  Princi- 
ix  delà  ville  de  Manille  delibererent  en- 
iblement,auec  l'aduis  du  Prouincial  des  Au- 
tins^  de  plufieurs  autres  grauos 6c  notables  Religieux 
ligieuxdü  mefme  Ordre  ( lefqu els  ont  efté  dttgujlti#, 
premiers , qui  çmt  prefché  l'Huangile  eh  ces 
0 '■  " 


Articles  de 
la  delibera- 
tion. 


gnjree  de 
l'Zuàngile. 


Ehâion. 
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contrées  là , &c  baptifé  vne  grande  partie  d 
habitans,  & fait  plufieurs  autres  choies,  doi 
ie  fçauroy  bien  que  dire, fi  elles  faifoyent  à me 
propos,  & n’eftoit  que  ie  fuis  partie  en  ce  faii 
d’enuoyer  au  Roy  Catholique  des  perfonn 
graues,&  aufqueiles  fuft  adiouftee  entière  fo 
pourluy  faire  relation  delà  cognoiifanccqu’c 
auoit  dudit  Royaume,&  luy  donner  à entédr 
comme  il  eftoit  neccftaire  à toutes  ccs  Ifles  (q 
eftoyent  fiennes  ) pour  la  ccnferuation  de  lei 
eftat,defe  faire  amis  des  Chinois  leur  circoi 
uoifins,&  que  de  ce  fait  s’en  enfuyuroyent  inl 
nies  commoditez:  & pareillement  lefupplie 
que  ce  fuft  fon  bon  plaifir  d’enuoyer  vn  An 
balfadeau  Roy  de  ce  mefme  Royaume,  poi 
plus  grade  côfirmation  d’amitié,auecvn  préfet 
confiftant  en  quelques  choies,  dont  onvfe  e 
fes  terres&  pays  de  par  deçà,  lefquelles  feroyt 
fort  eftimees  en  la  Chine,  & donneroyent  ot 
cafion  de  faire  entrée  à la  prédication  de  l’E 
uangile,  & donner  commencement  à plus 
commerce  & trafic  entre  les  Efpagnols  ôc° lef 
dits  Chinois:  d’où  s’enfuyurôit  la  fufditecom 
modité  a tous  fes  pays  & Royaumes  pourvut 
infinité  de  chofes,tât  en  rich elfes,  qu’en  autre 
fingularitez , lefquelles  leur  viendroyent  delà- 
dite  Chine. 

Ayant  donc  diligemment  regarde'  entre-em 
qui  feroit  le  perfonnage , lequel  ils  pourroyem 
enuoyerà  vn  fi  grand  & long  voyage,  pour  al- 
ler fupplier  le  Roy  d’Efpagne  de  ce  que  deiîus 
ils  furent  d’aduis  de  s’addreftcr  au  Prouincii 
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des  Auguftins,  qui  P appelloit  F.  Diego  de  Her-  pB-  , 
rere(homme  fort  dode  & deuotieux,& lequel 
auoit  vue  grande  expérience  de  l’eftat  desfuf- 
dites  Ifles,  pour  auoir  efté  du  nombre  de  ceux, 
ju îles  ont  premièrement  defcouuertes  ) &le 
nier  qu'il  luy  pleufè  pour  l’amour  de  Dieu  , 8c 
k le  feruice  du  RoyCatholique , & le  bien  des 
nefmes  Illes,  prendre  la  peine  d’aller  faire  la 
equefte:  eftans  tous  biéafleurez,qüe  tant  pour  . 
es  bonnes  parties  qui  eftoient  en  luy,  comme. * 
>ourI  acquit  de  cefte  charge,  nul  autre  ne  pour  leu, 
oit  mieux  effectuer  leur  defir,  ny  perfuader 
udit  Seigneur  Roy  i’imporÈartce  de  l’ambaf- 
ade , qu’ils  luy  fupplioyeht  d’ehuoyer,  8c  tél- 
és autres  chofes  concernantes  le  faid  defdi- 
eslfles,lefquelles  ils  luy  deuoyent  reeomman- 
er. 

Cette  deliberation  fut  generalement  approu- 
ée  de  tous,&  acceptée  par  leditProuincial,  le- 
uel  partift  aufli-toft  deslfies  dedas  vnvaiiîeau 
ai  eftoit  tout  preft  8c  efquippé  pour  aller  à la 
euue Efpagne,  qui  fut  en  l’annee  1573.  8c  à If7?i 
m embarquement  l’aceompagnairent  le  Gou- 
-rneur , 8c  tous  ceux  de  la  ville  (defquels  il 
loit  bien  fort  aymé,pour  fa  fainde  vie  &bon- 
ss  meeuts)  en  le  priant  tous  fort  affedueufe- 
entdereuenir  le  pluftoft  qu’il  pourroit  auf- 
tes  Ifles,où  il  eftoit  fi  fort  aymé,  & fa  préfen- 
tantrequife.  il  leur  promit  défaire  tout  ce 
ai  feroit  en  luy,  & pour  recompepfe  delà  pei- 
- qu’il  prenoit  pour  leur  regard  les  requit 
île  recommander  à Dieu,  & îe  prier  qu'il  luyC,'"-/?'f*wî 

© n 
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pleufl:  luy  donner  vn  bon  voyage:  ce  qu’ils  lu 
Vmemm  Promirent^>  & accomplirent  roigneufement. 
en  I57J  Sur  cela  fit  voyle  au  mois  de  Nouembre  au 
dit  air,  8c  arriuant  en  temps  raifonnable  à I 
Mord  en  NeuueEfpagne,furgit  à la  ville  deMexiqueiau 
ij74*  quel  lieu  fe  rembarquant  fur  la  mer  du  Nort,  i 
abborda  &arriua  à auflï  bô  temps  le  i $.dJAouf 
enl’an  enfuyuantà  S.  Lucar  de  Barramedeei 
l'Authenren  Efpagne  me  menant  en  la  compagnie.  DeE 
U compagnie  nous  fufmes  à Seuilîe  le  jour  d apres,  duque 
deP.  lieu  nous  partifines  incontinent  pour  nouser 
aller  à Madrid  (où  eftoitle  Roy  Catholique)  & 
y arriuafmesle  quinziefmede  Septembre,  et 
lan  mil  cinq  cens  feptante  quatre,&:en la mef 
Gouîcttc  me  ^emâine  que  vinrent  les  nouuelles  de  la  per- 

Arrinee.  te  delà  Goulette.  Si  toft  que  nous  fumes  arri- 
uez,nous  allafmcs  baiferles  mains  audit  Sei- 
gneur Roy,  & luy  prefentafmes  les  lettres  de 
fon  Gouuerneur,  8c  de  fa  ville , lefquellcs  il  re« 
çeut,  8c  noirs  auffi,de  fort  bon  œil,  félon  fa  bé- 
nignité accouftumee,&:  oiiyt  fort  volontiers  là 
requefte,en  ce  qu  elle  eftoit  fondée  fur  vn  fa int 
^ Pofice'  defir  8c  profitable  : 8c  nous  dit  qu’il  mande- 
roit  à fon  Confeilde  garder  particulièrement 
fur  cet  affaire,  8c  auec  la  breueté  y requife: 
nous  remerciant  du  15g  voyage,que  nous  auiôs 
fait  pour  fon  feruice,  8c  pour  luy  donner  aduis 
du  defcouurement  du  Royaume  fufmention- 
nc,  8c  des  autres  chofes  concernantes  le  fait  des 
Ifles. 

Injonfiions,  Si  manda  incontinent  qu’on  euft  à nous 
fournir  8c  deliurer  tout  ce  qui  nous  feroit  de 
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vefoin  , tant  que  nous  ferions  en  Court,  8c 

ions  enchargea  par  mefme  moyen  de  faire 

utendre  focca/ion  de  noftre  venue  àfon  Pre- 

lient  du  Confeil  des  Indes,  qui  eftoit  DomDcmluan^ 

uan  deObâdo,auquel  il  recommanda  de  pefer  ohan(l0t 

e tout  auec  grad  efgard  8c  délibérer  fur  iceluy, 

presau^oir  traitté  auecques  fondit  Confeil  des 

ides  de  ce  quiferoitbon  défaire  en  tel  ne- 

oce:  ce  que  fit  ledit  Prefîdent,  comme  il  ap- 

arut  par  les  effeéts  Car  bien  peu  de  jours£ 

près  il  nous  donna  prompte  expédition  de  mon 

)utce  qu'on  demandoit  pour  les  1 fies,  fors  8c 

^ceptécequi  concernoit  PAmbaflade  deuers 

* Roy  de  la  Chine:  laquelle  comme  chofe  plus 

nportante,  8c  qui  requeroit  plus  de  temps  8c 

aduis,ie  différa  lors  pour  vne  meilleure  oc- 

ifiom 


Cela  qflant  refolu,  & apres  auoirpris  qua-P**^^ 
nte  Religieux  , 8c  plufîeurs  lettres  du  Roy 
atholique  touchant  Peftat  8c  gouuernement 
1 nouue.au  Royaume  de  Mexique  fufncmmé, 

>us  retournafmes  à S euille  au  mois  de  Ianuier 
ifuyjuant,  en  Pan  mil  cinq  cens  feptante  cinq: 
iquel  lieu  j e demeuray  par  le  commandement 
idit  Seigneur  Roy,  8c  pour  certaines  occa- Rembarqua 
^ns:  & ledit  Prouincial  f embarqua  auec  1 csmenu 
Tarante  Religieux,  8c  partit  au  moisdeluin, 
ifant  bon  voyage  jufques  à la  nouuelleEfpa- 
ie,  6c  delàfingladeffus  la  mer  de  Midyjuf» 
lésa  defcouurirleslfles  deveuc:  auquel  em 
coit  le  temps  vint  a fe  changer,  8c  leur  fut  for- 
* ^ à Ypelfle  de  G entils,  lefquels  tue- 
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irent  & aÛTommairent  mefchamment  tous  Jtf 
Mœjfitcfedes  Religieux/ans  qu'en  fuft  refchappé  pas  vn 
Xtl&teu#.  Eorfjnis  ieulement  vn  indien  natit  des  Ifles 
(que  nous  auions  mené  enEfpagne  quand  & 
nous  autres)  lequel  arriua  depuis  à Manille,  &; 
y porta  les  nouuelles  comme  ces  traiftres  Gen- 
tils auoyent  maflacré  les  Religieux,  & aufli  rô- 
pu  &;  defchiré  les  papiers  qu'ils  auoyent  por- 
tez, St  leur  déclara  en  outre  tout  ce  quifieftoit 
enfuiuy. 

Ce  mefchef  eftant  fçeu  parle  Gouuerneur, 
ôc  les  autres  habitans  des  Ifles  auec  vn  tel  re- 
gret Sc  defplaifir  qu'on  peut  fentir  en  tel  cas:  & 
fe  voyant  en  la  mefme  neceffité  qu'ils  s'eftoy et 
veus auparauant , à caufedela  mort  dufufdit 
Prouincial  Sc  compagnons,  enfemble  des  Let- 
tres du  Roy  d'E  (pagne,  qui  eftoyent  perdues: 
ils  s'aduifairent  derefcrireauditSeigneurRoy, 
Scie  fupplier  de  rechef  touchant  ce  qu'il  leur 
auoit  ottroyéen  partie  (dont  ils  nefçauoyent 
encore  rien  ) St  pareillement  de  l'ambafladt, 
qu'ils  auoyent  demandée  deuersle  Roy  de  la 
Chine  : adiouftant  nouuelles  occafions  à leur 
requefte,  afin  que  par  le  moyen  d'icelles  il  leur 
Bd  ce  bien  ( dont  ils  l'auoyent  défia  fupplié) 
touchant  ladite  ambaflade , comme  chofe  qui 
eftoit  de  grande  importance  pour  toutes  les 
Mes. 

Quand  le  Roy  d'Efpaigne  reçeut  ces  Lettres 
conformes  à ce  qu'on  luy  aupit  demandé*  il  ^ 
Gouuerneur  des  Ifles  vn  Cheualier,  quifiap- 
pçlloit  Dpm  Gonçale  de  Rônquilie,  homme 


ïter.aùue  te 
fuejlc. 


jDÿm&onça 
h de  Rôti* 
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5 grande  valeur  8c  prudéce,,&  lequel  luy  auoit 
fit  plufieurs  bons  feruices.,  tant  au  Peru  qu'au 
lexique.  Iceluy  ayant  entendu  comme  ceux 
"s  Ifles  d eman doyen t inftamment  l'Ambaf- 
dc,8c  comme  il  importoit  de  beaucoup  qu'ci- 
fefift,  donna  des  mémoires  au  Roy  d'Efpa- 
îc, 8c  à ceux  defonConfeilfur  cetaffaire(com- 
e perfonnage  àquitôuchoitlefait  des  Ifles, 
nir  ce  qu'il  en  eftoit  défia  nommé  Gouuer- 
air)  à quoy  luy  fut  refpondu  qu'il  euftàpar- 
r en  diligence  auec  les  foudars  qui  alloient 
*uers  fon  gouuernement  , à caufe  de  l'vrgen- 
necelïïté , qui  fe  prefentoit  aufdites  Ifles:  8c 
ne  quant  àTarabaflade  , qui  n'eftoit  pas  chofe 
prelfee^iy  neceflaire,  on  en  traiteroit  plus  à 
ifiv,8c  en  temps  8c  lieu,que  le  Confeil  aduife- 
it  eftre  plus  commode  pour  ce  faire:  8c  que 
rs  on  en  coufulteroit  auec  léRoy  Catholique, 
:e  que  luy  qui  eftoit  le  maiftre  de  l'afFaire.éuft 
ndonner  fiir  icelle , ce  qu'il  verroit  eftre  plus 
pedient  à la  gloire  de  Dieu,&  au  feruice  de  fa 
rfonne:  8c  aueccefterefponfe  ledit  Gouuer- 
ur  s'en  alla. 

Siefcheut  au  mois  d’Aouft  Tannée  d'apres. 
L’on  vint  de  reghefen  Efpagne  delà  part  des 
es  ( aufquelles  n'eftoit  encore  arriué  le  Gou^ 
rneur  dçuant  dit)  pour  requérir  plus  infirm- 
ent ce  qu’ils  auoyent  demandé  les  autres 
is:  enuoyant  quand  8c  leur  requefte  larelatio 
l P. Martin  de  Herrade,  Prouincial  des  Augu- 
ns,§e  de  (es  compagn6sReligieux,c6tenatTë 
le  royaume  delaChine,aueçk$ 
O iiij 


Mémoires, 


7{efj)onfe0 
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DomGoçale 
deRenquüh 

*57^ 


T roifiefme 
reeptefî®', 
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Nomination. 


Vo  Antoine. 
$e  Mtnefes. 


V auteur  a 
demeure' à 
ALexicpie. 


Atnbajjadeà 
ciffeü  te. 


fciST,  de  la  Chine, 
chôfes  qu'ilsy  auoyent  veuës  & entenduësfco 
me  il  fe  verra  plus  au  long  par  cy  apres  enlafe 
condejpartiedeçefte  Hiitoire.  LeRoydTfpa 
gne  voyant  celarefolut  d'enuoyer  cefteambaf 
fadequils  luy  auoyent  demandée  par  tant  d* 
fois:  ce  qui  aduint  lors  que  cômençoit  le  voya 
ge  de  Portugal, qui  eftoit  de  grande  occupatic 
&importance:fignebien  appert  8c  ;nan ifefte 
que  telle  chofeféfaifoit  parla  voleté  de  Dieu 
en  la  main  duquel  efl  le  coeur  du  Roy,  comm< 
dit  * le  S âgé.  s 

Quant  à la  nomination  du  perfonnage  qit 
deuoit  eftre  enuoyé$dl  la  remit  à la  diferetiô  de 
fon  Confeil  royal  des  Indes  où  eftoit  pour  Ion 
Prefîdent  Dom  Antoine  de  Menefcs,  lequel, 
Comme  iefeuflë  efté  veoir,  pour  communiquer 
auec  luy  de  quelques  affaires,  dont  orune  char- 
geoit,&:  deplufîeurs  autres  dont  il  smformûit, 
8c  en  telles  communications  eufl  traitté  aue« 
moy  par  plufîeurs  foisdediuerfes  chofes  delà 
Chine,&  du  Royaume  de  Mexique  ( où  fan oy 
toufioursdemeuré  depuis  faage  de  dixfept  ans) 
fe  perfuada  par  celle  logue  frequétation^auec  le 
bon  vouloir  qudl  meportoit,  queiefçauroy  bié 
mettre  à execution  la  volonté  du  Roy  Catholi- 
que,lequel  entendoit  que  ce  fuft  vn  Religieux, 
qui  allait  faire  telle  ambaffade  • ioint  auffi  qù  il 
fçauoit  bien  que  tout  mon  defîr  eftoit  de  pro- 
curer le  falut  de  ces  pauures  âmes  Idolâtres,  & 
pouu  oit  faire  quelque  bpn  femice , qui  fuft 
agréable  à mon  Roy. 

Toutes  cçs  confiderat:pnsprcditcs3atiççrcx- 
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erience  desnauigations*  & la  cognoiflance  du 
eu  & des  gens  que  i'auoy*  luy  firent  iuger  que 
aideroy  de  beaucoup  à l'effet  de  l'entreprife* 
ue  ledit  Seigneur  Roy,&  ceux  des  1 lies  prêté- 
oyent.Et  partant  s'eftant  refolu  en  cet  aduis*  . ? 

:d  ailleurs  fe  voyât  prelfé  de  partir  auec  leRoy 
atholique  audit  voyage  dePortugabremitTexi^;^ 
édition  de  ma  depefche  aux  Seigneurs  du  Cô~ 
il  royal,où  ilpréfidoit:  lefquels  eftoy  eut  pour 
>rs  le  Licétié  Gafca  de  Salaçar,le  DoéheurGo- 
es  de  Santifteuan  * le  Licentié  Efpadero , le 
icentiéDom  Diego  de  Zuniga*  le  D odeur 
ayllojle  Licentié  Enao3&  le  Licentié  Gedeon 
e Hinojofetpar le  commandement  defquels ie 
arty  de  la  Court  * & m'en  allay  à Seuille,ou  il 
ioit  efté  ordonné  que  Te  feroy  ent  les  prépara- 
is des  chofes*  que  ie  deuoy  porter  deuersle  Préparatifs 
ùy  de  laChine.ïe  demeuray  là  quelques iours 
les  folliciter&  hafter^ôc  d'autant  qu'elles  s'of- 
oyent  en  fi  grand  nombre  que  celles  qui 
toyent  les  plus  neceffaires  ne  pouuoyentpas 
h*e  preftes  ny  expédiées  pour  le  temps,,  que  la 
)te  deuo.it  partir  ledit  feign  eur  Licentié  deSa-  j^uert^ 
çar*lequelprefidoit  pour  lors  en  la  Chambre  mnt% 

;la  négociation  de  Seuille,  en  aduertit  le  Roy 
Efpagnefqui  eftoit  enla villede  Badajoz,  oc- 
tpé  aux  affaires  du  Royaume  de  Portugal,  cô- 
edit  eft)  afin  qu'il  y mift  tel  ordre*  qu'il  luy 
air  oit  aduifer. 

Si  enuoya  dire  ledit  Seigneur  Rôy*  que  non-  Reftonfî, 
^ftant  le  retardement  des  préparatifs,,  la  fiote 
“ laifîaftpgs  çlç  partir;  §c  que  quant  à moy* 


«t sr.  de  t A Chine, 
j attendiffe  toufiours  à Seuille,tant  que  tout  c< 
qu'il  eftoit  befoin  de  porter  deuers  leRoy  de  la 
Chine  fut  fait  & parfait,  félon  & comme  il  l’a- 
uoit  enjoint  & commandé  : & que  quand  tout 
feroitpreft.on  efquipafl  vn  nauire  ou  vn  galliô, 
dans  lequel  fe  fift  le  voyage  jufque  à la  nouuellt 
Navigation  E1Pagne  : afin  que  nous  peuffions  attaindre  er 
aHxPbibf-  cc  lieu  les  vaifleauxjefquels  partoyent  chafquc 
/i»«.  année  pour  aller  aux  Philippines  deuers  Noël, 
Ce  mandement  fut  différé  iufquesau  commé- 
£ocq« eluche.  cernent  de  Carefme,tant  pour  plufi eurs  chcfes. 

qui  fe  faifoyent,&n'auoyent  peu  eflre  acheuées 
en  fi  peu  de  temps, comme  pour  la  Coqueluche 
^De/ft/che Je  vniuerfelle,laquelle  couroit  celle  anneelà  pat 
r^îmhtur. . toute  l’Efpagne.  Après  que  tout  fut  mis  1 
poinél  & en  ordre , les  lettres  du  Roy  Catho- 
lique me  furent  baillées  par  le  mandement  du- 
dit  ficui  Licentie  de  Salaçar , enfemble  les  au- 
treschofes,  que  je  ne  veux  point  icy  déclarer: 
en  tant  qu'elles  font  en  trop  grand  nombre , & 
que  i'ay  efté  long  en  ce  chapitre:  ioint  qu»il  me 
femble  que  le  diferet  & fage  leéteur  les  pourra 
juger  de  foymefme,  enconfiderant  d'vne  part 
la  magnanimité  du  Roy  Catholique,  qui  les 
enuoyoit,&  imaginant  d'autre  part  la  grandeur 
&cheuancedu  Prince,à  qui  elles  PadrefToyent: 
dont  nous  auons  alfez  parlé  au  difeours  de  cefte 
Hiftoiré. 


'Partieulart- 


levoudroy  bien  qu’il  me  fuft  loifibîedera- 
^ m conter  le  tout  particuliercment,&mettrc  icv  la 
ïïtÇT" Picd“  J-eçtrçs  <jue  le  Roy  dïlpag„„n. 
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)yoit  àceRoypayen  (comme  eftant  biendi- 
ie  de  fon  auteur,)  mais  d'autant  que  l'effet  ne 
n eft  point  reïflî  , ôc  que  ie  n'ay  pas  congé  de 
faire  de  la  part  de  çeluy  qui  me  le  peut  don- 
r,  au ec  ce  que  ie  fuis  pourie  prêtent  envia 
u,  où  je  ne  le  puis  demander  : jenem'enhar- 
aypas  d'auantage,  de  peur  dJexcederles  li-, 
tes  de  fidelité. pourtant  il  fuffira  de  fçauoir,  Intention^ 
e tant  lefdit es  Lettres  8c  ambaffade , comme  l'am^aJfa^e  » 
fFre  d'amitié  que  faifoit  par  icelles  le  Roy 
ffpagne,  n'eftoientà  autre  fin  & intention, 
e pour  attirer  le  Roy  de  la  Chine,  enfemble 
îs  fes  fujets&  vaffaux  à la  cognoiffance  du 
ty  Dieu  , 8c  receuoir  noftre  fainéteFoy  Ca~ 

)lique:  8c  pareillement  leur  faire  entendre  le 
and  erreur  où  ils  eftoyent,  n'ayant  point  la 
jnoiffance  du  vray  Dieu  : créateur  du  ciel  Sc 
ia  terre,  & de  toutes  les  créatures  duMonde, 
blés &inuifîbles  : faluateur  8c  glorificateur 
ceux  qui  eroyent  en  luypar  vnevrayeco- 
aiffance,  8c  obeyflance  à fa  fainte  Loy  decla- 
par  fa  parole,  8c  confirmée  par  fes  miracles; 

: elles  autres  chofes  à ce  propos, 
lyant  eu  ainfi  ma  commiffion  8c  defpeche,  Vartemêtde 
>arty  incontinent  d'Efpagne,  8c  m'achèmi- l'Ambeur» 
j versleRoyaume  de  Mexique,  auquel  lieu 
mtarriué,  8c  f y offrant  d'au enture  vn  cer- 
a inconu eniént  ( dont  le  Roy  Catholique 
nt  cômandé  à fon  départ  qu'on  ne  fi.fi:  faute 
i'aduertir)  8c  eftant  chofe  neceffaire  de  le 
r mander,  & faireà  fçauoir,  auaut  <jue  dç 


ï ££î*î2^“  fo 


Retour  de 
Ï^Ameur 
yen  le  Roy 
d’Ejpaigne. 


vuut.ic  v jteroy  au  Koyaume  (q 
eftoit  le  Conte  de  Corugne)  trouua  bon  que 
retournalFeaLisbonneroù  eftoit  ledit  Seignei 
Roy,pour  luy  faire  entendre  les  difficultés,  qi 
Peltoyent  trouuées  en  vne  affemblée,  que  Ce 
Viceroy  auoit  faite  des  plus  grans  & Princ 
paux  du  pays,touchant  la  pourfuitte  de  l’an 
ballade. 

Sur  celle  résolution  je  paffydu  fufditRoi 
aume,  & repris  la  route  d’Efpagne,  lailfant  ] 
prefent  fufmentionné  dedans  la  ville  deMexi 
que,  entre  les  mains  des  principaux  Officier; 
tant  qu’eufl  efté  ordonné  ce  qu’il  falloir  fait 
dudit  prefent.  le  trouuayle  Roy  d’Efpagtie 
Kcffonc'  & Lisbonne,  lequel  apres  luy  auoir  prefenté  le 
ZTÏft  ,Le"reS  ^ on  luy  Urinoir  fur  ce  fait,&declar, 
gm.  1 aduisde  1 amballàde  defrbfdite,prit  1’àfFaire  a 
grande  recômandation,  & fe  chargea  luy-mef 
me  de  chercher  les  occasions,  pour  effeduei 
fon  bon  zele& intention:  comme  je  croy  qu’il 
Py  eft  défia  bien  employé,  & f’y  employé  enco. 
L«  F yCa  reaPre^encPart0Us  moyens  à luy  poffibles:  & 
,hc!,qi/era  flue  nous  verrons  en  brefnoftreS.  foy  Catho- 
en  bref  dam  ]l(îue  Romaine  plantée  en  la  Chine,  & la  faulfe 
Uchine.  Idolâtrie  exilee  hors  du  Royaume. Ce  que  j’ef- 

peredeuoirauenir  bien  tort.  Dieu  aydant,  at- 
tendu quily  a défia  dans  le  Royaume  des  Re- 
dt»gujHm&  ligieux  Auguftins,  & des  Obferuantifts  de  faim 
Um  PranÇ°^sJ  & des  Iefuites  auec  ( qu’on  appelle  là 
Cm,,  les  Peres  de  faincL  Paul  ) defquels  il  y ena 
défia  cinq  ou  fix  de  refidens  en  la  ville  de 
Xauquin:  oùç’eft  que  demeure  le  Vicerpy,  & y 
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it  fait  défia  vn  Corment  depuis lan  1/83. auec  rMutm& 
e Eglife,où  ils  disétMêfïc  d ordinaire:  & tiet  Zglife  de  U - 
pour  tout  certain  qu’ils  ont  eu  congé  dudi i flûtes  eaU 
ceroy  de  pouuoir  aller  librement  par  tout  le  cl'ine’ 
lyaume,  Quefileft  ainfi  corne jelecroy,il 
it  prefumer  que  le  Viceroy  leur  a ottroyé  îe- 
côgé  auec  ia  bonne  permiflîon  defon  Roy: 
rement  il  ne  feroit  pas  fi  ofé  de  ce  faire. 

Pour  le  jourd  huy  j entens  qu’vn  bon  nom-  tacobintm 
deReligieux  d’Efpagne,  de  Tordre  de  fainéfc  u chi»e- 
minique  , vont  audit  royaume  de  la  Chine, 
l’ordonnance  & commandement  du  Roy 
tholique,  & des  Seigneursde  Ton  Confeil 
fal  des  Indes,  afin  d’ayder  à Tentreprife  des 
ligieux  fufnommez:dela  part  defquels,  en- 
îble  de  leur  fainteté  & grandes  lettres,  on 
rt  efperer  quelque  grad  effet,qui  s’en  enfuy- 
l infalliblement,  comme  jefpere,  t pourueu  f 
'ils  fivnilTent  tous  enfemble  en  charité,com-  */></?. 
feruiteurs  dVnmefmemaiftre,  & ouuriers  e°r-c1,aï-ï* 
n mefme  ouurage . Car  par  ce  moyen  les  vns  0'4> 

Tant  leur  deuoir  d’vn  cofté,&les  autres  d’au- 
> & eftant  affiliez  de  la  grâce  de  Dieu,  auec 
elque  peine  Sdnduftrie  qu’ils  pourront  met- 
, ils  gaigneront  les  cœurs  & lesvolontez  de 

: Idolâtres, &ofteront  au  Démon  la  poiléffio 

rn  fi  grand  Royaume,  qu’il  retient  & vfurpe  Ch'mef»mU 
uftement  par  tant  d’annecs,  le  reduisat  fouz 
puillance  de  celuy,qui  en  eil  le  vray  Seigneur 
t récréation  & rédemption. 

A quoy  ne  feruira  pas  de  peu  legrand  defir 
ont  les  Chinois  de  procurer  leur  falut,  & 


hist.  de  la  Chine- 
dont  ils  monftrent  de  grads  & euidens  tefino 
rZnoS*  §nagcs:ce  qui  leur  vient  (àce  qu’ils  difentjpoi 
meaifreJite.  auoir  leu  en  leurs  liures  : Queducojlê  d’Ocudet 
Ituy  doit  venir  la  vraye  lu  y , laquelle  les  enleuera  a 
Ciel  pour  y eftre  .Anges,  de  forte  que  corne  ilsvoyé 
venir  à leurRoyaume  lesReligieux  de  par  deç 
lefquels  ils  penfent  eftre  du  vray  codé  d’Occi 
dent:  aullî  tiennent-ils  fans  doute  que  la  croy 
ànce  qu’ils  leur  portét  eft  celle  Iegitime&vray 
loy , par  l’obferuance  de  laquelle  il  doiuen 
monter  au  Ciel,  & deuenir  Anges . A cela  le 

ont  affectionnez  de  beaucoup  les  Commande 

en  la  cbîne  mens  de  noftre  FoY’  & Ie  C«echifme  auffi  qu 
' eft  traduit  en  leur  langue,  8t  qui  court  défia  er 
plufieurs  endroits  du  Royaume  : occafion  qui 
Chmok  on-  plufieurs  d’entre-eux  des  plus  principaux fe  sôt 
conuertisà  N.  Foy  Catholique  : & que  les  au- 
tres eftantaydez  du  ciel,  & incitez  par  fexem- 
ple  des  conuertis  commencent  à demander  le 
S.  Baptefme,  lequel  on  différé  encore  de  leur 
tailler,  de  peur  d’efmouuoir  quelque fedition 
auRoyaume,&  afinaulli  que  quand  on  leur  ot* 
troira,ils  foyent  plus  fermes  en  la  Foy. 

Souhaits  Je  Dieuvueille  fauorifer  de  fa  grâce  cette  entre* 
U cerner f, on  Prife  <lui  eft  Cienn  e5&  l’acheminer  toufîours  à h 
JeUchine.  gloire  de  fon  faint  nom,&  à l’exaltation  défi 
Foy:  a fin  qu’vnefi  grande  multitude  & infinité 
dames  rachetées  de  fon  pretieux  fang  puiffent 
eftre  toutes  fauuees:  & pour  ce  fairé  Iuy  plaife 
infpirerle  Roy  d’Efpagne  fufirommé  à conti- 
nuer & pourfuyure  ce  qu’il  a fi  bien  commen- 
cé enflammant  de  jour  à autre  le  zele  ardent  de 


I*  partie,  itt,  îtt*  hz 
m cœur, 8c  mettent  arrière  de ’ luy  tout  ce  qui 
: pourrait  refroidir.  Car  il  n'y  a pas  de  doute 
ne  le  Demô  noftre  aduerfaire  n empefehe  vne 
bonne  œuure  par  toutes  voyes  & maniérés: 

Mais  contre  Dieu  & fa  diuine  volonté,  il  n y a 
epoauoir  ne  fagefle.  ***b.xu 


Fin  de  la  premiers  Partie  de  T Hijlosredtt 
grand  Royaume  de  U Chine. 


ECONDE  PARTIE 

DE  L’HISTOIRE  DV  GRAND 
r o y a v m £ De  la  Ch  ine,  con* 
tenât  le  voyage  que  P*  M a r t i n de  Her* 
rade,,  &F.  Hieronyme  Marin  auec  ceux  de 
leur  côpagnic  ont  fait  deuers  ceRoyaume  en 
l'an  ry 7 7.  enfemblè  leur  entree  en  iceluy  5 8c 
tout  ce  qu*ils  y ont  veu  8c  entédu  Lefpace  de 
quatre  mois  , & feizeiours  qmilsy  ont  efté* 

Livre  Premier, 

es  EfpAgnoh  Je  Mexique  paffent  aux  ijles  fhdippines9 
auquel  Iteu  ils  ont  cognoifiancc  du  grand 
Royaume  de  U chine . 

Chapitre  Premier, 

Stant Gouuerneurau  Mexique 
DôLoüysdeVelafque  Viceroy  Mandem*® 
& Lieutendt  pour  le  Roy  d’Ef-  du  Roy. 
pagne.  Ta  Majefté  luy  manda  d’Efpagnt, 
qu’il  euft  à préparer  vnegrofTe 
armee  deflîis  la  mer  de  midy,  8c 
eucr  des  gens  neceflaires  pour  cet  effed, 

Aa 


Al  A 11  X><  ^ 

qu'il  l’cnuoyaft  defcouurir  les  iflesOccidétaiî 
dites  à prefent  Philippines^delqucllcs  auoit 
donné  cognoid'ance  le  fameux  Capitaine  M 
*Ce  port  eft  gellan,quand  il  circuit  tout  le  môdeauec  lan 
UnomoU,  uire  Viétoire.  Le  Viceroy  fit  foigneufement 
/InïT'U*  Cn  diIi§ence  « que  ledit  Roy  luy  manda  , 
mer  Auftra- :ayan£inis. fus  à trefgrans  frais  vue  grofle  a 
le>&fituèa  niella  fit  deiancrer  & partir  du  port  de  * N 
I9.dtgre^  tiuiré  en  l’an  1564.  enuoyant  pour  General  d' 
Gouuerneur  du  pays  quife  defcoi 
“u  olta“  v°yagc,  le  feigneur  Michel  Lop, 
guio  des  ? or  deLegalpi  ( lequel  mourut  depuis  auxmefmi 
tttgois. cbap.  iiiesauec  letiltre  d’Adelantale  ) vn  andeuar 
>*•  que  P.  Martin  de  H erra  de-  & F.  Hieronym 


méZTl'hi-  ^ryn  & Ienrs  compagnons  en t raflent  en 

Chine.  Les  Efpagnols  defcouurirent  lefdit 


lippines. 


opines.  ’o  — - ^*r"'6/*vw  w^^uuurcac  leiait 

ville  Jetuf-  peuplaircnt  quelques  vnes  au  ne 

deleur  Roy , & fpccialcmcnt  celle  de  Manili 
qui  a cinq  censlieuësdetour,  & en  laquelle  i 
la  ville  LufTon  dite  autrement  Manille  qui  < 
comme  la  Métropolitaine  de  Mlle  , & où  1 
Gouverneurs  quil  y a eu  depuis  que  les  Philii 
pines  Ce  font  defcouuertes3ont  fait  leur  relîdei 
Dém  ï £inai? îffl  acW  fôJé‘  |,E8lifc  Cathcd» 

nitfne  SéU-  Eueichc,  ellanc  prouueu  d iceluylcR.1 
far.  jrom  ‘Dominique  de  Salaçar  de  l'ordre*  de 
freies  Prefefieurs,  prélat  doué  des  parties  d 
iaintete  , vie  de  bonnes  lettres  requifes  en  cell 
Prouince:lequel  fut  facré  iMadridJan  1572.E 
Mnna/fê,fie  f amefmementpourleiourd’huÿ  enladitevil- 
de  Manilles.  !f. troismonafteres  de  Religieux,  1 vn  d’Augu- 
itinsUefquels  ont  elle  les  premiers.,  qui  font  cm 


ez  aufdi&es  I fies  par  le  commandement  du 
oy  d'Efpagne,  & y ont  prefché  FEuangile  au 
ofit&falut  des  âmes  , <5c  au  grand  trauail  8c 
iger  de  leur  perfonnes,  pour  leur  aüoir  à plu- 
^ursd’entre-euxcouftélavie.  Lefecôd  eft  vii 
onaftere  d'ObferuantinsdeS.  François  de  la 
;ouince  S.  Iofeph  lefquels  ont  feruy  de  grand 
épie  & edificatio  en  ce  païs.  Le  troifiefme  de 
eligieux  de  S*  Dominique  , lefquels  eftant  al- 
z aux  mefmes  Ifles  quelques  années  par  apres 
y ont  pas  moins  fait  que  les  autres  : <3c  pareil  - jefifajt* 
ment  depuis  peu  de  temps  en  çafy  font  trâf- 
;>rtez  deslefuites,qui  auront  grandement  aidé 
ix  defïufdits  Religieux. 

Les  Efpagnols  eftant  atriüez  à ces  Ifles  eu-  chiné cmtne 
nt  incontinent  cognoiflance  du  grand  Roy- 
une  de  la  Chine  , tant  à la  relation  des  habL  ^£^”0^ 
ns  (5c  originaires, lefquels  leur  racôtoyent  les, 
erueilles  de  ce  païs,  que  par  le  rapport  qu  ils 
firent  & entendirent  peu  de  jours  apres  de 
iclques  nauires  qui  arriuairent  à leur  port 
lec  des  marchâdifes  & autres  chofes  fort  fin- 
ilieres  dudit  païs,lefquels  leur  racô.tairet  par- 
culierement  la  grande  eftenduè*  de  leur  Roy- 
ime  & les  richefles  d’içeluy , &rplufieurs  au? 
es  chofes  qui  ont  efté  défia  dites  en  la  pre- 
ùere  partie  de  cette  hiftoire.  De  maniéré  que 
:s  Religieux  Auguftms  ( lefquels  eftoyét  feuls 
oui*  lors  aufdites  Ifles)  fpecialement le Pro-  Le Vroum* 
incial  de  Herrade  fufnommé  perfonnage  de  * 

rande  valeur,  &tresdode  en  toutes  fciences  ^re^7er 
oyant  comme  ces  Chinois  qui  venoycnt  afiifi  çhm, 

" Aa  ij  ~ 
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* a n A 1“  Jtl  y 

trafiquer  aux  Ifles  furpalloyét  de  beaucoup  les 
Infiilairesen  toutes  chofes,  -&  fignamment  en 
fait  de  police  Sc  d entendement  : ils  conceurét 
incontinent  en  eux-me  mesvn  grand  defir  d’al- 
ler  prefeher  1 Euangile  à vne  telle  nation  fi  ca- 
pable pour  la  receuoir,&fe  propofantdel’effe- 
«Suer  commençairent  à apprendre  leur  langue 
auec  grâd  foin  & eftude,  laquelle  le  fufdit  Pro- 
uincial  apprit  fi  bien  & en  peu  de  téps,  qu'il  la 
rédigea  par  art,&eh  fit  vne  Grammaire  auec  le 
Didionaire.  Apres  cela  ils  firent  beaucoup  de 
prefens  à ces  marchans  de  la  Chine  à fin  qu'ils 
les  emmenalfent  quand  & eux:  leur  monftranc 
de  tres-grans  fignes  & tefmoignages  du  faind 
zele  qui  eftoit  en  eux,jufques  àfiofFrir  eux-mef- 
mes  pour  efclaues  aufdits  marchans  , afin  de 
pouuoir  entrer  au  Royaume  & y prefeher  par 
ce  moyen,  toutesfois  pas  vne  de  ces  diligences 
ne  reifilt  a effed,  tant  qu'il  pleut  à N.  Seigneur 
de  defcouurir  vn  meilleur  moyen,  lequel  fe  di- 
raau  chapitre  qui  enfuyt. 


Grammaire 
ffrOitlionai 
te  de  langue 
Chinoifi . 


Religieux 
yduguflius 
s* offre  t pour 
efclaues . 


Limabon  Cour  [titre  de  U Chine  fe  fait  puifsam 
de  fs  ut  mer,  & defeenfit  yttuoejusan, 
Courfairedu  me  [me  Royaume. 

C H a p.  11. 


E s Efpagnols  joüiflent  paifibîc- 
erfngy  ment  nouuelle  habitation  de 
W Manille,nefedeffiant  d'aucun  acci- 
n&îbfyfftts  dent  ny  trahifi>n  d’énemis,eftant  les 

lües  toutes  pacifiques  & obeytfantes  au  Roy 


H.  PARTIE  UV.  I.  J 

dfEfpagne:au  moyen  dequoy  ils  continuoyent  Trafic  auec 
leur  trafic  auec  les  Chinois,  qui  leur  fembloit  les  Chinois. 
eftrevne  feureté  fuffifantepour  leur  promettre 
ïe  repos  où  ils  fe  voyoyent:  auec  ce  qu'il  fça- 
uoyent  bien  y auoir  loy  & ordonnance  en  la 
Chine  defendat  à la  nation  de  faire  guerre  hors  ^ ^ 

du  Royaume,  comme  j’ay  dit  cy  deuant  en  la  a-7‘ 
première  partie:  qnand  vn  nommé  Limahon,  ^ 

l’vn  des  plus  fameux  Courfaires  de  la  Gnincy^j,^ 
(defquels  ordinairement  elle  eft  prouueuë  le 
long  de  fa  colle,  tant  pour  la  multitude  des  va-  Qourfaires 
«abons  prouenante  de  l’infinité  du  inonde,  enlaChïmé* 
côme  auffi,&(qui  eft  la  principale  occafiô  pour/’^’W- 
la  t tyrannie  des  Gouuerneurs&  Magiftrats  à ^ ?4I> 

l’endroit  du  commun  peuple  à eux  fournis  ) ab-^af  ^ j </,.4 
borda  aufdites  Hles  àgroflë  armee  en  intention 
d’y  faire  dommage,  comme  il  fe  t dira  cy  apres.  * & ( 

CeCourfaire  eftcitdeiaviiledeTrucheoenlaf^ 
prouince  de  Cuytan,que  les  Portugais  appelle!  & p&~ 
Catin,né  de  parçs  médiocres  lefquels  le  nour-m»  deLi~ 
rirent  tout  le  téps  de  fajeunefle  en  vices  ôc  cnmabon- 
liberté  : au  moyen  dequoy  , auec  ce  qu  il  eftoit 
mefehât  de  fa  nature  & enclin  à mai,  il  ne  vou-  XaW't, 
lut  apprendre  autre  eftat  quebrigander  & de- 
ftroufler  par  les  chemins  ,auquel  art  il  deuint  fi 
bon  maiftre,  qu’en  peudetepsil  aflembla  vne 
trouppe  de  plus  de  deux  mille  garnemës  qui  (ç  Armee  de 
mirét  à le  fuyure  & fe  faisât  leurGapitainevint  1000 homes 
eftre  fort  redouté  par  toute  celleProuince. 

Le  Roy  de  la  Chine  &fon  Confeiî  enten-  Mandement 
dant  cela  mandairent  au  Viceroy  de  la  dit eduRoydek 
Prouinçe, qu’en  la  plus  grande  diligéee  que  fai- 

A*  üj 


Jirmee  cotre 
limahon. 


Retraite  de 

bimcthon» 


Vlfcm, 


§.tcc4gemes. 


\4vmeede$6 


hî  st.  be  ta  Chine, 
re  fe  peuft,  il  aflemblaft  vne  armee  de  eenj 
de  garmfon  de  la  frontière  , & procurait  de  1< 
prendre  & amener,  ou  l’enuoyer  vifàla  ville 
de  Taybin,  ou  fiil  ne  pouuoit  fajre  autre  chofe 
enuoyer  fa  telle  . A ce  mandement  le  Vice' 
roy  fit  alfcmbler  la  gendarmerie  necelTairc 
pourdler  apres  en  diligence  : ce  qu’entèndant 
ledit  Courfaire,  & voyant  qu’il  n ’cltoic  affez 
fort  pour  fe  defendre  cotre  l’armeequiluy  ve- 
noit  fus  à grande  puilfance  & que  le  danger 
eftoit  euidét  s’il  attendoit  d’auâtage,  il  fit  auf- 
fi  toft  ferrer  bagage  & fien  alla  quâd  & fa  trou- 
pe à vn  port  de  mer  dillant  quelques  lieu  ës  de 
là,  où  il  courut  fi  fecrettement , & en  telle  vi- 
telTe & diligence,qu’ilfe fit maillre dudit  port, 
& de  tous  les  vaiflëaux  y eftans,  deuant  que  les 
habitansquine  penfoyent  pas  à vn  telalTaut 
le  PendHent  venir  ou  approcher  . Si  fe  lan- 
ce incontinent  dans  lefdits  vailTeaux  au ec  fes 
gens,  &leuantles  ancres  fe  va  mettre  en  plei- 
ne mer , ellimant  ( comme  il  eftoit  vray)  qu’il 
feroit  plusfeurement  là  que  fur  terre.  Se  voyât 
défia  maiftre  de  cette  mer,  il  commence  à pil- 
ler autant  de  nauires  qu’il  rencontroit  tant 
eftrangçres  que  du  pais:  au  moyen  dequoy  ilfe 
fournit  en  peu  de  jours  de  mariniers  & d’autres 
chofes  qui  luy  defailloyét  pour  ce  nouuel  exer- 
cice,pillant  & faccageant  toutes  les  villes  ma- 
ritimes de  celle  colle,  & commettant  plufieurs 
autres  excès  &:  outrages . De  maniéré  que  fe 
fentantfort  auec  vne  armee  de  40.  vaifteaux 
qu’il  pofledoit  lors(tant  tle  peux  qu’il  auoit  pri$ 


-Wn 


au  premier  port,  que  des  autres  qu  il  auoit  def- 
robbez  fur  mer  ) & Te  voyant  accompagne  d v- 
ne  grâd’brigade  de  gens  effrontez,  & délia  tous 
acharnez  à pilleries  & effuliô  du .fang  humain,  ^ . 

il  pourpenfa  de  plus  grandes  choies,  & les  met- 
tant  à effet  s’auantura  d alfaillir  de  grolfes  villes 
où  il  perpétra  mille  cruautez,au  moyen  dequoy 
il  deuint  fort  craint  & redouté , non  feulement 
tout  le  long  de  ladite  cofte  où  il  eftoit  tant  co- 
gnu,mais  aulTi  aux  autres  plus  lointaines , pour 
Fe  grand  bruit  qui  couroit  de  fes  a êtes  tat  inhu- 
mains. Continuant  ainfi  cet  exercice,il  vint  re- 
contrer  vn  autre  courfaire  comme  luy , appelle 
Vintoquian, natif  pareillement  de  laChine,qui  yJ  Un 

eftoit  de  repos  das  fes  nauires  fas  aucune  crain-, 
te,&vlant  de  fon  accouftumée  l^rdieirecoba- 
tit  contre  fon  armee , laquelle  combien  qu  elle 
fuft  de  foixante  voiles  que  petits  que  grans , & 
fournie  dedans  de  vaillans  hommes,ildelconnt  fuite^yi„ 
& luy  prit  cinquante  cinq  vailfeaux , efehapant 
le  Vintoquian  auec  les  cinq  autres.  Adonc  Li- 
mahô  fe  voyât  auecvne  armee  de  quat  re  vingts 
quinze  nauires,  & vn  grand  nôbre  de  gens  de-  Ameedeaf. 
dans,  tous  homes  vaillâs  & hardis  ( lefquels  fça-  «autres. 
uoyent  bien  que  s’ils  eftoientpris  il  nemour- 
rovent  que  par  les  mains  de  luftice)  safleurade 
fa  perfonne,&  chaflant  loin  toute  peur  : machi-  Machinants 
na  nouuelles  mefchancetez,ofant  non  fculemet  de  Umahon. 
enuahir  de  grandes  villes, mais  aufli  les  piller  Sç 

ruiner,  . .... 

Aa  i»? 


hist.  Dé  14  Ckïns; 

s «pute  en  la  Ch, ne  canne  le  ceur . 
/we  Etmabon,  & l„y  fe  mettre  h Targua- 
caotican:  auquel  heu, ta  cogneij- 
fonce  de  t Ejlat  des 

Philippines. 

C H A P.  T II. 


étmee  de 
I so.namres. 


fmteie  II- 
tinafjoti  à T o- 
fâdcatMah. 


FUmte  coh« 
We  Limaho. 


M a QV E jour  Ce  multipliovent 
les  plaintes  & ]ps  doléances /que 
les  Chinois  eftans  ainfi  mal  trai- 
tez deLimahon  faifoyent  auKoy 
^ P°n  Confeil:  au  moyen  de- 
quoy  fut  mand  é derechef  au  Viceroy  de  la  Pro- 
vince que  le  Courfaire  rauageoit,  qu'il  aduifaft 

^/rlfeodreaiVX  lîlains  lePJ“ftoft  qu'il  /croie 
P ffible.  Sirmtfusle  Viceroy  en  peu  de  iours 
ne  aimee  defix  vingts  &dixgrolfesnauires, 
uec  quarante  mille  homme  dedans,  & faifanc 
Ùmouca».  General  de  toute  l’armee  vn  Cheüalier  nom- 
me Omoncon  luy  ordonna  d'aller  chercher 
& pourfuiure  le  Courfaire  auec  mandement 
]fe.Prendre  °n  le  tuer,  jafoit  qu’il 
deuft  à ce  faire  expofer  fes  gens  & fes  vaif- 
reaux  en  danger.  Détour  cela  fut  aduertyin- 

fprrtinCnt  ii  Ima^0n  Par  quelques  liens  amis 
ïecrets  : tellement  que  confiderant  qu’on  le 

ïnV!oit Pv°"r%ure à bon efcient,& qu’il eftoic 
inferieur  a fon  ennemy  en  gens  & nauires,  il 
aduila  de  ne  pas  attendre,  & par  ainfi  làilïW 
™-ftC>Sa  f/Ctirer  à vnçifle  lecrette  8c in- 

g ueappellee  Tonzuaçaotiçan,à  quarante 


lîcües  loir  g delà  terre  ferme  * & limée  en  la 
meime route,  par  où  l'on  va  aux  Philippines. 

Ayant  retiré  fa  hotte  en  celle  Me  , il  fe  tint  là 
quelques  temps  fans  ofer  retourner  à la  terre 
ferme,  (çaehant  bien  que  l'armee  du  Roy  gar- 
dait la  colle  * 8c  côbien  qu’il  enuoyall  quelques 
nauires  faire  des  courfes  , li  n'exploitoyent  ils 
rien  d'importance,  mais  furent  mis  en  fuite 

{>ar  ladite  armee  du  Roy.  Durant  fon  feiour  en  Cour^  ^ 
adite  ille  il  faifoit  par  fois  des  forties  auec  quel  finies  de 
qu  es  liens  vailfeaux,  & en  efeumoit  tout  au  - Limah*»* 
tant  qu'il  rercontroit  auec  des  marchandifes 
& autres  chofes  allant  8c  venât  d'vne  Ille  à au- 
tre^ des  llles  à la  terre  ferme  : entre  lefquels  Nattiresch^ 
iladuint  qu'il  prit  deux  nauires  de  marchans  nois-venas  dê 
Chinois^  faifant  regarder  fous  le  couuert  vit  Manille. 
qu’ils  emportoyent  eniceluy  tout  plein  de  ri- 
ches marchandées, &:  vne  bonne  quantité  d’or, 

8c  des  reales  de  vingt  fols,qu'on  leur  auoit  bail- 
lées en  efchâges  pour  d'autres  denrees  8c  mar- 
chandifes, qu’ils  aupyent  menees  aux  1 ü es.  S m 
s'informa  d’eux  del'efiaO&  fertilité  deceslfles, TbiUffmeu 
8c  particulièrement  des  Efpagnols  qui  de^* 
mouroyent  à Manille,  lefquels  pour  lors  ne- 
ftoyent  pas  plus  de  foixante  8c  dix  ( eftant  al- 
lez tousles  autres  defcouurir&  peupler  ncu- 
uellesllles)&iugeant  queli  peu  de  gens  qu'ils 
eftoyent  là  ne  fe  doutoyent  point  d’ennemis, 

8c  pour  celle  caufe  n’elloyent  munis  d aucun 
fort,  8c  que  l'artillerie  qu'ils  auoyent  nonob- 
liant  quelle  full  bonne  n'elloit  pas  prefte  ny 
mife  à point  pour  fe  deffendrç  ny  offenfer 


1 HÎST.  DE  IA  ChïNB, 

auec  icelle^il  Te  propofa  d y aller  auec  fa  flote  & 
Tes  gens  pour  les  tuer,& fe  faire  maiftre  tant  de 
Manille  que  des  autres  Ifles  circonuoyfînes:afin 
•PArttmm  tC  fe  mettre  là  en  feureté  contre  la  puifTance  de 
de Limaho».  *.on  Roy,lequel le  faifoit chercher.  Si tôftpenfé 
h toft  fait,&demara  d’où  il  eftoit  en  la  plus  gra- 
de diligence  qui  luy  fut  poiïïble. 


PourqvoyLi- 

mabovaaux 


>pwes9 


CommeLimabon  tiredeuers  les  vbilippsnes , 

& Morde  près  de  Manille. 

ChAP.  Illl. 

E délibérant  donc  le  Courfaire 
d’aller  prendre  lesPhilippin  es& 
apres  auoir  tué  les  Efpagno  ls(ce 
qui  luy  fembloit  fort  facile  pour 
le  petit  nôbre  d’iceux  )s'en  faire 
Roy,&fouuerain:eftimant  pou- 
noir  eftre  la  en  feurete  &lans  crainte  aucune  de 
la  grand  puiflance  du  Roy  de  la  Chine,  eftant 
loing  de  là  fortit  d'entre  lesfufdites  liles  où  il 
lUtquts.  s'eiloit  retiré  en  finglant  vers  les  Philippines, 
& en  payant  à layeud  des  liles  des  Illoques 
Teruandine.  près  la  ville  de  Fernandine , qui  auoitefté  ba- 
ïuanSalfede.  ilie  de  nouueau  par  le  Capitaine  Iuan  de  Sal- 
fede,qui  cftoit pour  lors  Lieutenant  du  Gou- 
uerneur  en  ce  lieu.  Quatre  lieues  de  là  il  ren- 
contrevne  petite  galere  qu'au  oit  enuoyée  ledit 
Salfedeppur  auoir  des  viures  auec  vingtcipq 
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foldars  feulement,  & quelques  galiots  auec  eux 
eftans  les  vns  & les  autres  en  petit  nombre, 
comme  gens  qui  penfoyent  aller  en  lieu  feur, 

& fans  danger  de  rencontrer  des  ennemis.  U- 
mahon  defcouurant  ladite  galere  , fit  ramer 
deuers  elle  & l’inueftit,  puis  l'ayant  prifey  mit 
le  feu&  tua  tous  ceux  qui  eftoyent  dedans, lans pafLimaho„' 
pardonnera  nefun.  Cela  fait  il  pourfuyt  la  rou- 
te félon  fon  deflein,  partant  à la  veuë  de  Ferna- 
dine,  mais  non  pas  fi  fecrettemét , qu'il  ne  fuft 
bien  veu  des  habitans,lefquels  en  furent  aduer- 
tir  le  Lieutenant  du  Gouuerneur  fufnomme  ment  de  U 
feftonnant  de  voir  tant  de  nauires  enfemble/»*  * U- 
(ce  qui  ne  s’eftoit  jamais  veu  autour  des  ces  \{.ma“n- 
les)  dont  f eibahit  mefme  leditLieutenat,  & ne 
fceut  lors  que  penfer.En  fin  voyat  quelles  pre- 
noyent  la  route  de  la  ville  de  Manille,  & pour- 
penfant  en foy-mefrne  qu  vne  fi  grande  armee 
ne  pouuoit  venir  Je  celle  part  pour  le  bien 
des  habitans,lefquels  ne  fe  doutoyent  pas  d'vn 
tel  abbord  & eftoyent  en  bien  petit  nombre,  Genertufede 
ainfi  que  dit  eft,  il  délibéra  en  la  plus  grand’  di- 
ligence  qu’il  luy  fuft  poffible,  & auec  fi  peu 
gens  qu’il  peut  aflembler,  qui  eftoit  de  cinqua- 
te  quatre  Efpagnols  feulement,  de  partir  incô- 
tinent,  & tafcher  à les  deuancer,  encore  que  ce 
deuft  eftreàtous  périls  & fortunes,  afind’ad- 

uertir  ceux  de  Manille  & leur  ayder  a tenir  1 ar-  ^ 

tillerie  prefte,enfemble  les  autres  chofes  requi- 
fes  & neccflaires  pour  leur  defenfe.  Cette  ré-  ,ie  ya  àM<t- 
folut ion  fut  franchement  çxecutee  par  le  Ca-  nme  e^0«r- 
pitaine  3 lequel  fut  caufe  que  la  ville  & tous 


ceux  qui  efloyent  dedans  ne  furent  façagez  ne 
ruynez:  jaçoit  qu’il  ne  leur  fut  jamais  poflîble 
acheuer  tout  le  dommage , d autant  que  co- 
rne ils  auoyent  de  petits  vaiifeaux  & bien  peu 
de  gens  de  chorme  mal  entédus  à la  rame  ( pour 
n auoir  pas  eu  le  Ioylîr  ny  la  commodité  d’y 
prouuoxr  à caufe  de  leur  foudain  partementu- 
uec  ce  qu  ils  alloyent  de  lieu  à autre  prédre  des 
viures  pour  leur  prouifion  : cela  fut  caufe  qu’ils 
ISmAon  Je-  n^rnuairent  pas  fi  toft  qu’ils  defïroyent  & en 
mweULKH-  «toit  de  befoin.  Limahon  qui  eftoit  de  fa  part 

Si  b7fournydemuniti°ns&  autres  chofesne- 
• ceflàires,  ayant  toujours  le  temps  propre  & à 
fouhaitlcsdeuança,&  vint  arriuer  à l’anfe  de 
la  ville  de  Manille  la  veille  fainétAndré  en  l’an 
M74  • auquel  lieu  il  furgit  lamefmenuidauec 
2 r/f * • V°vant  <3ue  1 rflwë  de  fon  entreprife 
connftoit  en  diligence , tout  furie  champde- 
antquedcftre  apperceu'de  ceux  de  la  ville, 
ny  des  autres  d aletourfà  quoy  luy  aydoit  beau- 

•«K40O.  la  ‘ hommes  d’eflite,de  Uvail- 
homme  ytrs  . e^ucls  il  eftoit  bien  aifeuré,  & recom- 

mandant  a leursCapitaines  de  mettre  toute  di- 
igence  d arriuer  à la  ville  deuant  le  jour,  les 
l t-C  cb  u^J.cur  commanda quela  première 
chofc  quilsfiirentcefuft  de  mettre  le  feu  à la 
VJ!|e,°fPar  aPres  de  tuer  tout  fanslaiffer  en  vie 
tefte  d home,leur  promettant  de  les  aller  trou- 
uer  au  poimft  du  jour  pour  les  feeourir  s'ils  en 
auoyent  de  befoin  , comme  il  fît  .Mais  comme 
nen  ne  fe  fait  fans  le  vouloir  & permiffion  de 


11.  PARTIE,  UV.  S.  7 

Dieu,  ii  ne  fut  poflible  au  Courfaire  d’cxecutcr 
fon  entreprife  auec  les  quatre  cerfs  hommes 
ainiî  qu’il  auoit  projette,  d’autant  que  la  met-  Vent  i*  ter- 
me nuid  fieileüa  vn  vent  en  terre  qui  augmen- rt vînmes. 
toit  d’autant  plus  fort  que  la  nuit  fe  faifoit  plus 
grande,&  leur  fut  tellement  côtraire,que  non- 
obftant  toute  la  force  & induftrie  qu’ils  mirent 
à lu  y re(hter,ils  ne  peurent  desbarquer  de  nuit. 

Que  fi  cela  ne  fuft  aduenu  , il  n’y  a point  âcVmtieter- 
doute  qu’ils  enflent  exécuté  leur  mauuais  def-reW4r‘f?** 
fein,  auec  la  perte  de  toutcla  ville  & des  habi- 
tans:  ayant  délibéré  de  la  ruyner  & deftruy-  * 
re,  comme  il  appert  par  le  mandement  qu’il 
auoit  donné  à fes  Capitaines. 


Limabon  enuoye  quatre  cens  ( 'Mars  datant 
pour  brujler  la  ■ville  de  Manille,  auf~ 
quels  r-fi fient  vaillamment 
les  Efpagnels. 

Ch  ap.  v. 


Es  fufdids  quatre  cens  Chinois, 
nonobftant  toutl’cmpefchement  , . . - 

que  leur  ht  le  vent  contraire , je  umahm 
vinrent  approcher  à vne  lieue  abordent  vm 
près  de  la  ville  , le  jour  & fcfteJM"****» 
Saind  André,  fur  les  huit  heures  du  matin,  au- 
quel lieu  laiflant  leur  vai(Teaux,&fautant  à ter- 
re ils  commençairent  «t  Tinftant  auec  la  plus 
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'UuHmrien  grand’  diligence  que  fe  puilfe  dire  à marcher  en 
deUmabon  ordre  de  bataillon/çauoir  eft  deux  cens  haque- 
*n  ordonna»-  bufiers  deuant,  & deux  cent  piquiers  derrière, 
8c  comme  ils  furet  apperceus  de  quelques  vns 
de  la  ville  (ce  qui  ne  fe  pouuoit  faire  autrement 
pour  eftrele  pais  plat  &defcouuert,  & les  fou- 
darsen  grad  nombre  ) ceux-la  en  vont  inconti- 
nent aduertir  les  autres  , & entrant  de  ce pas 
<|ans  la  ville , fe  mettent  à crier  à haute  voix,  A 
JuIniL  * Iarme> A Iarmc> v oicY  venir  les  ennemis.  Mais 
leur  aduertilfement  feruit  de  bien-peu  pource 
qu’il  n’y  auoit  perfonne  qui  les  creuft,  cuidant 
eux  tous  que  ce  fuftVne  efmeutefaiteàplaifir 
par  les  naturels  du  lieu,  ou  quelque  baye  qu’ils 
leur  voulu  (lent  donner.  A tant  eftoyentappro- 
M art'm de  chez  les  ennemys  jufques  à la  maifon  du  max- 
Goyti.  Are  de  camp  nommé  Martin  de  Goyti  côme  la 
première  de  la  ville  du  collé  que  les  ennemys 
venoyent  deuant  que  les  Efpagnols  &les  fou- 
dars  qui  eftoyent  dedans  les  peu  fient  veoir,  8c 
mefmes  deuant  qu’ils  fixlTent  bien  certaine  du 
bruit  & tumulte  qu’ils  entendoyet . Simettenc 
S!ïiinco"tin,ent  le  fcu  à cette  maifon,  & tuent  le 
tà-faccagee.  maiftrc  de  camP  & Cous  ceux  qu’ils  trouuairent 
dedans  fans  qu’en  réchappai!  aucun  , finonla 
femme  laquelle  ils  laifferent  bien  fortblefiee 
& toute  nue  croyant  quelle  fuft  morte  des 
coups  qu’ils  Iuy  auoyent  bailIez,dot  toutesfois 
elle  guarit  par  apres.  Durant  ce  premier  jnaflà- 
cre  ceux  de  la  ville  falfeurerent  de  la  vérité 
qu’ils  n’auoyent  pas  voulu  croyre,  & combien 
qu’en  vn  tel  fuccés  & euenemenc  qu’ils  nV 


u® y eut  iamais  pourpenfé  , ils  fuflent  tous 
comme  efperdus  6c  fans  aucun  fentiment  : fi  '6/jpagnofc  i§ 
commençairent  ils  à la  parfin  à fe  fentir  , & mi»  Mandk  m 
rent  tous  la  main  aux  armes*  pour  tafcher  à fan-*rmes* 
uer leurs  vies.  Si  s'en  vont  incontinent  quel- 
ques foudars  deuers  la  plage  marchant  entre 
eux  en  fi  peu  d'ordre,  que  tels  fuccéspeuuent 
permettre,  & comme  ils  alloyent  ainfi  pelle ^ m! 
melle,  les  Chinois  qui  les  rencontrairent  les^f 
mirent  tous  au  fil  de  befpee  , fans  qu'en  ref- 
chappaft  aucun:  qui  fut  caufe  que  les  autres  fe 
rafiemblent  6c  fe  mettant  en  bon  ordre  font 
refiftenee  aux  ennemis,  lefquels  entroyent  dans 
la  ville  en  métrât  le  feu  par  tout  & criant  défia 
vi&oire  Si  monftrairent  en  cela  les  Efpagnols 
la  prouëfle  & vaillantife  qu’ils  font  confia- 
miers  de  faire  en  tels  hafars , 6c  [fut  fi  grande  ; 

leur  refiftenee  6c  accôpagnee  d’vn  tel  courage, 
qu'ils  retinrent  la  furie  de  ceux  qui  auoiët  %efifteneeé> 
vainqueurs  iufques  alors  6c  me  fin  es  les  firent  -vaillance  âe$ 
retirer  ( nonobftant  la  différence  qu’il  y au  oit 
des  vns  aux  autres  ) au  dommage  des  ennemis, 

&c  fans  perte  notable  des  Efpagnols,  lefquels 
firent  a<âe  de  prou  elfe  en  la  fufdite  refiftenee. 

Ce  confiderant  lesChinois,&voyant  que  leurs 

vaiifeaux  eftoyét  demeurez  bien  loin  pour  n’a- 

uoir  lceu  approcher  plus  prés  à caufe  du  temps, 

ils  fe  refolurent  de  laiffer  laflaut  en  tel  eftat 

qu’il  eftoit,&d’aller  inettre  àfauueté  leurvaif '-Retraittê  A * 

feaux,&  ferefrefehir  du  trauail  paffé  , pourr ç™ant™,*rs 

uenir  puis  apres  auec  leur  General  Limahon,  ê Lm*hûn. 
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prît e,de laquelle  ils  efperoyent  auoir  aifémem 
la  fîn.fcftans  venus  à leurs  vaifleaux , & fedef- 
fiantde  quelque  furprife,ils  draiflerenc  àl’inftât 
les  proues  vers  la  route  où  ils  auoient  laifle  la 
flotte,&  apres  auoir  vn  peu  vogué  la  veirét  for- 
^ Hauturiers  ^vn  j pointequi  eftoit  à veué de Manille,au 

je  Limahon  moyen  dequoy  fin  glant  à elle,&  approchant  de 
yont  trouucr  la nauire  Capitainefte  , où  eftoit  le  courfaire 
hurmaipre.  Limahon,  luy  racontairent  de  point  en  point 
tout  ce  qui  eftoit  aduenu,  Sc  comme  pour  le 
y et  contraire  ils  n auoyent  peu  venir  au  temps 
qu’il  leurauoit  commandé  & euftent  bien  défi. 
ré:de  maniéré  que  nayâtfçeu  mettre  fin  à leur 
entreprife  ils  lauoient  voulu  fufpendre  en  Ton 
* eftonfide  ^lence pour  vne  meilleure  occafion.Le  Cour- 
Umahone  *a*rc  ^cs  temercia  de  ce  qulls  auoient  fait,  & les 
exhortant  de  prendre  courage,  leur  promit  les 
rendre  contens  en  bref,&fur  et  propos  fit  dref- 
la  proue  de  la  nauire  Capitainefte  vers  vjj 
port  appclleCadite  diftant  à deux  lieues  deMa- 
nille^où  Ion  auoit  veu  tout  à plein  pafTer  la 
fufditeflotte. 

„ — . 

le  Gouuerneu  vie  M antlle  fe  fortifie  pour  attendre  l'af*  ! 
faut  des  Chinois ,1/  combat  contre  eux(?  fait  leutr 
lejtege  à Limahon  lequel  au  partir  de  lafe 
y a faipr  du  pays  fituè  fur  le  fleu- 
ve Tangafinan . 
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B N cefte  faifon  eftoit  Gouuerneur 

des  Ifles  8c  de  la  ville  de  Manille  , , 

vn  nomme  Guy  de  Labaflare  * le-  * 

quel  par  le  décès  & trefpas  de 
Michel  lyopés  de  Legafpi  auoit 
fiiccçdé  au  gouuernément  de  l'ordonnance  8c  , 

commandement  du  Rb  y d'Efpagne,  Iceluy 
conftderant  d'vne  part  la  grand  armee  8c  puif-  fpi. 
fance  dudit  Courfaire,  8c  voyant  d’ailleurs  le  sAfîemMlte» 
peu  de  reilftence  qu'il  y auoit  en  la  ville,aflem- 
bla  le  pluftoft  qu'il  peut  les  Capitaines  8c  habi- 
rans,  & auec  haduis  d'eux  tous  délibéra  de  fai- 
re quelques  gabiôs  pour  refifter  le  mieux  qu'on 
pourroit  * cependant  que  hennemy  feiourne- 
roit  au  port  fufmentionné:  car  d'abandonner  la 
rille  il  ne  leur  eftoit  pas  loifîble  * craignant  de 
perdre  leur  crédit  lequel  ils  vouloyent  garder  • 

:oute  leur  vie,  attendu  que  fans  iceluy.iis  ne 
^ourroyent  tenir  8c  pofteder  en  feureté  les  au-  Sfpagnoîs 
:res  ifles  voifines.Celaeftant  refolu  l’effet  $[pn- de  Manille 
uyuit  incontinent , Omettant  tous  la  main  ^firtijienp, 
'œuurc  fe  fortifiairent  en  diligence  les  deux 
ours  & deux  nuits  durant  que  leÇourfairemic 
i venir, fans  rien  biffer  en  arriéré  ny  excepte^ 
meune  perfonne  de  quelque  qualité  que  ce 
fuft,fçachant  bië  les  b r au  es  loidats  que  demetx- 
tant  leur  vies  faunes  ils  auroyent  moyen  par 
iprésdeferafrefchir  du  trauail  & de  la  peine 
qu’ils  auoyent.  , ton 

Moyennant  ce  labeur  continuel  ils  rirent  vn  neMx,  . 
fort  8ç  tonneaux  qui  eftoyét  pleins  de  grauois, 
aucc  des  ais  &autres  chofes , que  kbreueté  d» 
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temps  leur  permit,  puis  braquairent  à Tinftam 
'Piétés  far-  defilis  quatre  bonnes  pièces  d’artillerie  qu'il  y 
tilUrU.  auoit  en  la  ville,lefquelles  eftant  arrangées,  & 
tous  les  gens  de  la  ville  retirez  dans  ce  petit  fort 
qu'ils  auoyent  ainfi  dreflfé  par  la  prouidence  de 
N.Seigneur  ( corne  il  eft  crédible  ):tout  à point 
*Sa  lanuitdedeuant  l'aifaiit  vint  le  Capitaineluan 
de  Salfede,Lieutenant  duGouuerneur  de  la  vil- 
le de  Fernandine,  qui  comme  dit  eft  cy  dellus, 
Secours.  venojt  fecourir  les  Efpagnols  de  Manille,  la  ve- 
nue duquel  enfemble  de  fes  compagnons  fut  le 
principal  moyé  de  la  conferuation  de  la  ville  & 
de  tous  ceux  qui  eftoyent  dedans.Car  le  trauail 
qu'ils  auoyent  eu  au  commencemët  à refifter,& 
la  peine  qu'ils  auoient  prife  à fe  fortifier  pour 
1 auenir,puis  la  peur  qu'ils  atioyët  encores  pour 
• le  danger  où  ils  s'eftoyent  veus:  auec  ce  qu'ils 
eftoyçnt  en  petit  n5bre:tout  <;ela  les  auoit  bien 
réduits  au  befoin  d'vn  tel  fecours  que  cettuicy, 
lequel  fut  miraculeufemét  enuoyé  de  Dieu  qui 
ne  vouloir  pas  que  tant  d'ames  qu'il  y auoit  lors 
debaptifees  enceslfles  Sc  marquées  ducara- 
étere  de  fa  fainéte  Foy  viuflent  de  rechef  à eftre 
efclaues  du  Demon,de  la  puiflance  duquel  il  les 
auoit  deîiurees  par  fon  infinie  mifericbrde,  ni 
quefe  perdift  Foccafion  du  commerce  qui  eft 
entre  lefdites  Ifles  & IaChine,au  moyë  dequoy 
C&erfimdt  d.iuine  a parauanture  ordonné  la  fai- 

U chine  par  uatl°n  de  ce  Royaume. 

¥eî  ™>yefe  Tel  renfort  inopiné  les  fit  tous  reprendre 
défaire,  courage  & efperançe  de  refîfter  vaillamment 
aux  ennemis  , comme  ils  s^y  employaireitc  in* 


ÎT.  PARTIE,  LTV.  T.  lï% 

Continent;  carie  lendemain  matin  qui  fut  deu& 

Jours  apres  l'alfaut  de  ces  quatre  cens  auatl- 
turiers,  dont  eft  parlé  cydeffus^le  Couffairg\ 
cftoit  deüant  le  jour  auec  toute  fon  armee  au  AfmièJlitU 
front  du  port  faifant  defbarqüer  jufques  à fî^ 
cens  foudars,  lefquelsentrantàrinftât  dedans 
la  ville  eurent  comodité  de  la  faccager  8c  bruf-  * 

1er  fans  dâger  de  leurs  perfonnes  comme  eftant 
abbandonnée  des  habitans , lefquels pour  leur 
plus  grâd1  feureté  s’eftoyêt  retirez  ainfi  que  dit 
eft  dedans  le  fort  de  l'ordonnance  &C  comma* 
dement  du  Gouuerneur*  Ayant  mis  le  feu  à là 
ville,  ils  vont  affaillir  le  fort  eftant  acharnez  du 
meurtre paffé,  &perfuadezde  trouuerpeude 
refîftance.  Ce  qui  n aduint  pas  pourtant  com- 
me ils  penfoyent  3 moyennant  le  bon  courage 
& la  Vaillance  de  Ceux  de  dedans,  de  forte  que  . 
tous  ceux  qui  fe  hafardairent  d’entrer  au  fort 
l’achetairent  bien  chèrement  8c  leur  en  cottfta 
la  vie.  Les  Chinois  voyant  cela  le  retirairent  getraiim 
apres auoir  combatu  prefque  tout  le  jour,  8c  * 
perdu  deux  cens  homes  à laffaut  fans  plufi  eurs 
autres  qui  furent  blecez,n'eftat  morts  que  deux  0cciS* 
feulement  du  cofté  des  Efpagnols , fçaüoif  eft 
SancheHortiz  port’cnféigne:  8c  Francifque  de 
Leon,  luge  8c  Alcade  de  la  ville. 

Ce  confidcrant  Limahoîi  honte  fin  8c  de  vif 
efprit  8c  voyant  que  c’eftoit  perdre  temps  & 
gens  de  vouloir  pourfuyure  plus  auant  contre 
la  vaillance  des  Efpagnols , qui  eftoit  tout  au^ 
treque  celle  qu’il  aitoit  experimentee  iufques 
4ots,il  trouuâ  phts  expédiât  defemfiarqueï  $Ç  menh 
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faire  voile  au  port  de  Cabite  fufdit  duquel  il 
eftoit  party.Pourtant  recueillanr  foigneufernét 
Sépultures,  tous  les  morts  , & retardant  encore  deux  jours 
en  laditelile  à les  y faire  enterrer, il  partit  apres 
de  ce  lieu  & reprenant  la  incline  route  qu’il 
auoit  tenue  quand  il  vint  deuers  Manille,  naui- 
gea  tant  qu’il  abborda  à vn  grand  fleuue  appel' 
Pan  afman  ^ ^an§a^lnan>  liftant  à quarante  lieues  de  là. 
fteûue.man  E^ant  en  ce  lieu  &le  trouuant  de  bonne  affiet- 
te  & commode  pour  y demourer  à feureté  con- 
tre ceux  qui  le  cherchoient  de  l’ordonnance  du 
Roy  delà  Chine,ilferefolut  d’y  arrefter  3c  C’en  j 
faire  maiftre,  comme  il  fit  fans  grand’  peine  & 
par  le  moyen  d’vn  fort  qu’il  y battit  à vne  lieue 
audeflusd’iceluy  fleuue,  auquel  lieu  il fe tint 
Fmhajly.  PaÇ  quelques  jours  leuat  tribut  des  naturelsdu 
païs  comme  vray  Seigneur,  & allant  de  là  auec 
fes  nauires  piller  & efeumer  tous  les  vaifleaux 
qu’il  rencontroit  en  celle  colle,  & faifant  cou- 
rir le  bruit  qu’il  auoit  conquefté  lesPhilippines 
& partie  occis,  partie  mis  en  fuite  tous  les  Ef- 
pagnols  de  dedans. Par  ce  moyen  il  fe  rédit  fort 
redoutable  à tous  les  peuples  circonuoifins  du  I 
fufdit  fleuue,de  maniéré  qu’ils  le  receurét  pour  ^ 
feigneur,&comme  tel  luy  rendirent  obëïlfance 
&c  tribut. 


Salfide  M . de  camp  va  à l’encontre  de  L'tmabon , & 
mettant  le  feu  afin  armee,  le  tient  afltegè  trois 
mois  durant  dans  vnfirt , duquel  le- 
dit Limab  en  efehappe  en fin 

fubtilement. 
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S tant  par  leGouuerneur  deslfles& 
ceuy  qui  eftoyent  pour  lors  dasMa-  F*#*  font* 
nille  entédu  le  bruit  que  faifoit  cou 
rir  le  Courfaire  par  tous  les  lieux  ou 
il  alloit,  d'auoir  tué  & defconfit  les 
Efpagnols,  8c  confiderant  à par  eux  que  fils 
n'obuioyent  du  commencement  ace  faux  bruit 
il  pourroit  caufer  quelque  grand  inconuenient 
à l'auenir,  qu'on  ne  pourroit  pas  reparer  fi  aifé-F4"f.^™,# 
ment  que  fi  1 on  y remedioit  de  bonne  h eure,&  MidahL 
que  fi  ceux  qui  leur  eftoyent  amys  8c  vaftaux  en 
toutes  ces  I fies  croyoyét  ce  que  difoit  le  Cour- 
faire ils  pourroyent  en  fin  fe  rebeller  à Tencon- 
tred’eux  & les  mettre  à mort,  attendu  quiis 
eftoyent  vn  grand  nombre  dç  naturels,  8c  eux 
bien  peu,  fieftant  toufiours  maint  enujufques 
alors  par  la  feule  renommée  d'eftre  inuincibles:  Délibérât™ . 
deliberairent  d'amafler  tout  le  plus  degés  qu'ils 
pourroyent,  8c  fe  mettant  tous  en  bô  ordre  al- 
ler pourfuyure  le  Courfaire  qu'ils  fçauoyenc 
bien  feftre  neceflairement  retire  vers  ledit  lieu 
8c  n'ofer  retourner  à la  Chine  pour  la  grand 

S’nte  quil  auoit:jugeant  fagement  entre- eux 
fe  preualant  de  leur  part  des  mefmes  ru- 
les  8c  ftratagefmes  defquels  il.  auoit  vfé  ils  le 
pourroyent  prendre  au  brit,  comme  luy  leur 
auoit  fait  : fafleurant  que  combien  qu'ils  ne 
le  peuflent  ruiner,  au  moins  pourroyent-ils  vé- 
ger  la  perte  qu'ils  auoiét  receue  de  luy  :au  rnoye 
dequoy  on  defcouuriroit  les  ment eries  qu'il 
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âüoit  femées  de  maniéré  qu'ils  demeuroyent 
toufiours  en  leur  feureté  accouftumée  8c  en 
plus  grand'  réputation  à l'aduenit  à l'endroit  de 
ceux  qui  les  cognoiifoyent  & gaigneroyent  l'a- 
mitié du  Roy  de  la  Chine  auquel  il  eftoit  re- 
belle. Cette  deliberation  fut  mife  à effet  auec  Iç 
plus  de  diligence  que  le  téps  & l'affaire  reque- 
roit,  8c  cependant  vinrent  certaines  nouuelles 
it omettes . que  le  C-ourfaire  J? eftoit  arrefté  au  fleuue  dePa- 
gafinan^où  il  eftoit  derepos.Les  nouuelles  eftat 
Mandement  venu^s  qui  furet  fort  agréables  aux  Efpagnols^ 
general.  leGouuerneur  fit  mander  tous  les  habitans  d'a- 
lentour leur  ccmandant  de  venir  où  il  eftoit^  & 
donna  aduis  en  mefme  téps  aux  Commandeurs 
ou  Seigneurs  des  îfles  desPintadcs  à ce  qu'ils  fç 
trouuaffent  au  mefme  lieu  auec  le  plus  de  gens 
Sc  de  nauires  qu'ils  pourroy  entêtât  d'Efpagnols 
îfles  <fei?î»-^uec^e^a^ute^s#  ^ ce  commandement  general 
fut  promptement  obey,  8c  vinrent  les  naturels 
du  pays  trefuolontiers,&  nômémçnt  ceux  def- 
dites  Ifles  des  Pintades. 

Auec  cet  amas  de  gens  8c  tous  les  autres  delà 
ville  referuez  feulement  ceux  qui  demeurairent 
auecques  le  Gouuerneur  pour  la  garde  d'icelle 
8c  du  fort  fait  de  nouueau  qui  eftoit  toutefois 
talftâeM*  bo  8c dedefence^partitleCapitaineluarideSal- 
$ fede  (àqui  ledit  Gouuerneur  auoitjaaunom 
du  Roy  d'Efpagne  conféré  Feftat  de  M.de  camp 
vacatparlamort  deMartin  de  Goytf>qui  mou- 
rut  comme  dit  eff,  au  premier  affaut  de  Manih 
Cmpagnk  lejmenant  en  fa  compagnie  deux  cens  cinqua-* 
$(e,SalfedÇ'  feç  foudàrs  Efpagnpls  8c  deux  mille  cinq  cens 
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Indiens  .tous  amis  &confederez  quialloyent 
en  intention  de  venger  l’iniure-  receue  , ou  d e imiar^ 
mourir  en  la  pourfuite.  T oute  celle  gendarme-  mtnt, 
rie  s’embarqua  dedans  de  petits  nauires  & deux 
frégates  qu’ils  auoyent  amenées  des  Mes  voi- 
fines,  n’ayant  peu  attendre d’auantage  pour  la 
breuetc  du  temps  que  requeroit  ce  v oyage  > ny 
chercher  de  plus  grans  vailfeaux  lefquels  tou- 
tefois ne  fe  fuflent  aifement  trouuez,  encore 
qu’ils  euflent  attendu , d’autant  que  la  petite 
galere  qui  elloit  au  port  de  Manille,  enfemble 
les  autres  gros  vailleaux  auoyent  efbé  brûliez 
parles  habitansdu  lieu  quand  ils  virent  venir 
le  Courfaire  deuers  la  ville:  fe  mutinant  pour  jHanilUm 
celle  caufe  alencontre  des  Efpagnols  aufquelsj*,c«rqHj>j< 
toutefois  ils  auoyent  toullours  efté  obeyllans,  ebeyfas 
depuis  qu’ils  elloyét  entrez  aufdites  Illes  pour  £fïa&ne  f* 
la  grade  opinion  qu’ils  auoyent  conceüe  de  leur 
puiffance.Le  Me.de  camp  auecles  foudars  prc-  Parlement, 
dits  partit  de  Manille  le  13.  iour  de  Mars  l’an^rri»»*. 
1585.6c  arriuaà  la  bouche  dufleuuede  Pangafi- 
nan  le  mecredy  faint  enfuyuant  au  point  du 
iour  fans  ellre  veu  de  perfonne  afin  d’aller  fa- 
gement  en  celle  affaire  comme  chofe  qui  le  ^es^r^Uf^ 
requeroit.  Si  fit  desbarquer  incontinent  tous  m(M  1 
fes  gens  & quatre  pièces  d’artillerie,  fermant  la 
bouche  du  fleuue  auec  toutes  les  nauires  qu’il 
auoit  fait  enchefner  les  vnes  aux  autres  afin 
que  perfonne  ne  peult  entrer  ne  fortir  ny  faire 
fçauoir  fa  venue  audit  Courfaire,  commandant 
à quelques  v ns  d’aller  recognoillre  fon  armee, 

& le  lieu  où  il  s’elloit  fortifié , & leur  rcconv 
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tiisT,  de  z a Chine’ 
mandant  fur  tout  de  faire  en  forte  qu’ils  ne  fu£ 
fent  point  defcouuerts,d’autât  que  la* fin  de  leur 
entreprife  confiftoit  du  tout  en  cela.  Les  Ca- 
pitaines executairem  fon commandement,  8c 
trouuairentlàle  Courfaire, lequel  ne  penfoit 
non  plus  pouuoirreceuoir  en  ce  lieu  aucun  dô- 
mage  comme  il  auoittrouué  ceux  de  Manille 
alors  qu’il  vint  l’affieger.  Celle  alTeurance  luy 
prouenoitdesaduertiiremens  qu’il  receuoitde 
la  Chine,  parlefquels  on  l’alfcuroit  que  iafoit 
qu  on  délibérai!  au  Royaume  d’expedier  gens 
contre  luy,  toutesfois  cela  neferoir  pas  fi  toll 
preft,&qu  on  nç  pourroit  fçauoirny  trouu.cr  ce 
lieu  où  il  elloit,&  moins  entendre  que  les  Efpa- 
gnols  des  Philippines  feroyent  demeuré'z  fans 
vailleauxpour  auoir  ellé  brûliez,  ioint  quelef- 
dits  Efpagnols  auoyent  elle  fi  mal  traitez  qu’ils 
aduiferoyent  plulloll  à fe  remparer  &reparer  la 
pei te  palfee,  qu  à fe  v enger  d’aucune  injure. 

Le  M.  de  camp  ayant  entendu  celle  mefiraf* 
de  du  Courfaire,  & sellant  bien  informé  du 
C„e^nli;PIuS  ^ccrét  qu’il  falloir  tenir  pour 
aller  la  où  il  elloit,  commanda  au  Capitaine 
Gabriel  de  Ribera  qu’il  partill  villement  par 
terre  auec fes gens,  & que  le  plulloll  & auec 
plus  grand  bruit  qu’il  pourroit  il  donnall  vne 
alarme  al  ennemy,  & par  mefme  moyen  en- 
joignit aux  Capitaines  PedredeChaues&  Lau- 
rent ChacÔ  qu’ils  femiflêm  dedas  des  vaifTeaux 
egers  fur  ledit  fleuue  auec  quarante  foudars, 
en  leur  mefurant  le  temps  de  telle  forte  que  tat 
ceux  qui  matçhoy  ent  par  terre , comme  les  au- 
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très  qui  alloyét  par  eau  vinifient  arriuer  enfem» 
blemcnt  au  lieu  où  eftoit  le  fort  du  Courfaire  Sc 
donner  tous  l'alarme  en  vn  mefme  inftât,  pour 
mieux  paruenir  à leur  eutreprife  : demeurant 
quantàluy  auec  le  reftede  fies  gens  pour  leur 
ayder  de  fecourir  où  fe  prefenteroit  Foccafïon. 

Ce  deflein  reïffitfibien  que  lesvns  de  les  au- J7*#  au- 
tres firent  leur  deuoir  : car  ceux  qui  eftoyentmee® 
fur l'eau  bruflairent  toute  Farmée  de  l'ennemy, 

& ceux  qui  venoyent  par  terre  vinrent  parle 
moyen  de  ceux  qui  auoyent  mis  le  feu  à entrer 
dans  la  paliflade  que  Limahon  au  oit  faite  pour 
fadefenfe,  enfemble  pour  la  garde  de  fes  gens  va\ijfadt 
Sc  defonfbrt,  auquel  lieu  ils  mirent  pareille- 
ment  Pe  feu  Se  tuairent  plus  de  cent  Chinois,  Sc 
prirent  plus  de  foixante  & dix  femmes  prifon- 
nieres  qu'ils  trouuairent  en  la  paliflade.  Com- 
me le  Courfaire  ouyt  le  bruit,  il  fe  retira  incon-  ■ 

tinent dedans  fon  fort,  lequel  bien  qu'il  euft 
çfté  parluy  fait  pour  fe  défendre  fi  l'armée  du 
Roy  de  laChine  qu'il  fçauoit  bié  fe  préparer  co 
tre  luy  le  venoit  là  aflàillir,luy  fauuâ  la  vie  pour 
lors.Car  il  fit  fortir  de  dedans  quelques  foudârs 
& les  enuoya  donner  vne  efcarmouche  auxEfi-^4rmâl*" 
pagnols  qui  eftoyét  bien  las  du  trauail  du  iour 
& de  la  chaleur  infuportable  qu'on  fentoit  du 
feu  des  nauires  Se  destnaifons  dé  la  paliflade 
qui  brufloient  en  vn  mefme  temps  * Les  Capi- 
taines voyant  cela,  Se  s'apperceuant  que  leurs 
gensalloyent  en  defordre  Se  que  quanta  eux 
ils  ne  pouuoyent  pas  foufteilir  hefcarmoüchè 
fe  trouvant  aufli  laflez  que  lés  autres  ( nonob 
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ftant  que  le  renfort  que  leur  auoit  enuoyé  le 
Mc.de  camp  les  euft  recreez  & reff  efehis  ) fon- 
Rttrthe,  nairent  alors  la  retraité  ayant  perdu  cinq  Efpa- 
gnols  & plus  de  trentelndiens  que  tuairét  ceux 
du  Coürfaire,auec quelques  autres  qui  furent 

Jife  deeam 

4mm  Ufin  Lc  lendemain  le  Me.  de  camp  mit  incontinét 
tous fes gens  en  ordonnance  de  bataillon,  & 
commença  à marcher  deuers  le  fort  en  inten- 
tion de  combattre  fi  l’occafion  fe  prefentoit,& 
y eftât  arriué  fe  campa  à deux  cens  pas  pi  es  ou 
enuiron  : mais  il  trouua  que  le  Courfairc  s’e? 
ftoit  bien  fortifié  toute  la  nuit , & qu’il  y auoit 
danger  d'affaillir  le  fort  à caufe  de  trois  grofifes 
pièces  d'artillerie  qui  eftoyent  là  toutes  bra- 
quées aüec  plufieurs  autres  canons  & engins  à 
feu.  Ce  confideré  & veu  qu’ils  auoyent  de  pe-  j 
tites  pièces  pour  le  battre  & fort  peu  de  muni- 
tion , pour  l'auoir  défia  toute  employée  en  fe 
défendant  aux  aflaux  que  le  Courfaire  leur 
auoit  donnez  a Manille:Le  Me.  de  camp  eutfur 
celaduisdes  Capitaines  délibéra  que  puifque 
l’énemy  n’auoit  aucunes  naUires  pour  fuir  par 
Sitge  d»  eau  , ny  moyens  ou  préparatifs  ppur  en  faire,  i 
ny  pareillement  güere de  viures  ( ayans  efte  ars 
auec  les  nauires)  c’eftoit  le  plus  expédient  & 
ou  y auoit  moindre  danger  de  tenir  le  fortaf- 
fiege  & demeurer  la  de  pié  coy,  attendant  que 
la  famine  les  contraignift  de-  fe  rendre  à leur 
mercy,ou  venir  à quelque  copofition , laquelle 
ils  aymeroyent  plus  cher  receuoir  quelle'  que 
ce  fuft  que  fe  laifTer  mourir  de  male  faim.  Cet- 
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te  deliberation  fembla  bonne  à tous*  & toute- 
fois fucceda  au  rebours  de  ce  qu'ils  penfoyent, 
d'autant  que  pendant  les  trois  mois  du  fiege 
qu'ils  tenoy  ent  par  eau  & par  terre  le  Couriai-  Barques, 
re  qui  eftoit  fin  & inuentif,  fit  faire  dedans  le 
fort  quelques  barques,&  les  equippa le  mieux 
qu’il  peut  & en  vne  nuit  s'efchappa  dedâs  auec  . 

f es  gens  (corne  il  fe  dira)  chofe  qui  fembla  im-  ’ 
pofiible,&  fit  bien  efbahir  les  Espagnols  & en- 
core plus  de  veoir  qu'il  eftoit  party  fi  fecrette- 
ment  fansauoir  efté  apperceu  ny  de  ceux  de 
l’eau  ny  de  ceux  de  terre. 

Quant  aux  fucces  & occurréces  qu'aduin- 
rent  en  ces  trois  mois  je  me  déporté  de  les  dires 
bien  qu’il  y en  aye  de  notables,  eftant  mô  inté- 
tion  de  narrer  les  caufes  qui  ont  fait  entrer  les 
religieux:  Auguftins  & leurs  compagnons  dans  venue  Je  U* 
le  Royaumcde  la  Chine,  & raconter  ce  qu’ils  mabon  peur- 
ont  dityauoirveu:pour  à quoy  mieux  paruenir  9H0?  !>t~ 

j’ay  hiftorié  jufques  à prefent  delà  venue  deLi-^‘’rw' 
mahon,& tout  lerefte  que dellus. 

Omoncon  capitaine  du  Roy  de  U Chine  venant  en 
quejie  apres  le  Cour  faire  hmabon  fe 
rencontre  auec  les  Efpagnols, 

Ch  ap.  v ni. 

Endât  que  duroitkfiege  que  nous 
aüons  raconté  au  chapitre  aritece- 
dét,ilallûit&venoit  quelquesvaif- 
feaux  à la  ville  deManille  (laquelle 
ainfi  que  t dit  cft,  n'eftoit  qu'à  quarante  lieues  (d»6.<  a. 
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loin  de  la  bouche  dufteuue  de  Pangalînâ)  pour 
apporter  d es  viur es  & autres  ,’choles  neceflai- 
res àl entretenement  de l'armee  .Si  adujntvn 
jour  qu'vn  nauire  de  Michel  de  Loarche  ( dans 
lequel  eftoit  le  P.  Herrade , Prouincial  des  Au- 
guftins,  qui  eftoit  venu  veoir  le  M.  de  camp  à 

«Zî7fh'-  IPanga/‘nan^&  fcn  rctournoit  à Manille  tenir 
m».  L * chapitre)  le  récontra  au  fortir  du  porc  & Ifle 
de  Bulian  a fept  lieues  de  là,  auec  vne  autre  na- 
uire delainéfc  Gley  qui  dreftbitlaproüe  pour 
entrer  au  port:  & cuydantque  cefuftvnvaif- 
leau  des  ennemis  lîngla  deuers  luy  auec  vn  au» 
tre  nauire  de  compagnie,  bien  qu'il  n'y  euft  en 
tous  les  deux  que  ledit  P.  Prouincial  auec  cinq 
autres  Elpagnols  & les  mariniers.  Le  nauire 
faintGley  voyant  qu'on  venoit  vers  luy  fe  vou- 
iut  mettre  enfuitte,  cequetoutcsfoisne  pou- 
uat  faire  à caufe  du  v ent  qui  eftoit  côtraire  ce- 
la fut  caufe  que  les  deux  nauires  où  eftoy ent 
les  Efpagnols  qui  alloyent  à voilé  & à rame  ap- 
prochairent  en  peu  de  temps  Ivn  de  l'autre  de 
la  portée  d’vn  coup  de  canon  & encore  plus 
près.  1 

Sixfay^hi  En  I vn  de  c es  deux  nauires  eftoit  vn  Chinois 

nomme  Sinfky  quiauoit  efté  trafiquer  fouuent 
a Manille  & eftoit  aymé  & cogneu  des  Efpa- 
gnols & entendoit  bien  leur  langue  : lequel 
Oomme  il  vit  que  c'eftoit  vn  nauire  de  la  Chine 
qui  n auoit  pas  1 apparence  d'eftre  vaifteau  dç 
Courfaite,  priales  Elpagnols  de  rte  point  tirer, 
parier  &neluy  faire  audqn  tort  tant  qu'il  feeuft  au 
' tray  qui  eftdyét  ceux  de  dedans. Adonc  femet- 
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tantdelïiis  la  proue  du  nauire  3c  demandant 
aux  autres  quels  ils  eftoyent,  3c  de  quelle  qua- 
lité, il fçeut que  c'eftoit  vnvaifleaude  l'armee 
enuoyee  de  par  le  Roy  de  la  Chine  contre  le 
CourfaireLimahon,  & qu'ayant  laide  la  flore 
derrière  il  s'eftoit  mis  deflus  mer  pour  aller  def- 
couurirleslfles,  3c  fçauoir  par  mefme  moyen 
Pil n'yferoit point,  3c  que  pour  mieux  s'en  in- 
former ils  alloyent  au  port  de  Bulian  duquel 
ils  eftoyent  partis  en  meflne  temps  que  les  deux 
tiauires  defquels  ils  f eftoyent  voulus  fuir,  crai» 
gnant  que  ce  fuiFent  gens  dudit  Courfaire.  Au 
moyen  de  ce  pourparler  ils  FaiFeurairent  les 
vns  les  autres  «SePapprochairent  enfemblemet 
en  toute  paix  3c  amitié , puis  fe  mirent  incon- 
dinent  lesEfpagnols  en  vn  efquife  allaitent  au 
nauireChinois  menant  auec  eux  lefufditSinfay 
pour  eftre  leur  truchement. 

En  ce  nauire  eftoitvn  homme  d'authorité  no- 
me Omoncon  lequel  monftra  au  Prouincial  3c 
aux  autres  Efpagnoisvne  patente  de  fon  Roy 
par  laquelle  luy  &:fon  Côfeilpardônoit  à tous 
les  foudars  deLimahon  Fils  le  vouloy  ent  aban- 
donner Sc  fe  ranger  du  party  de  la  couronne, 
promettant  de  gransdons  & grâces  à quicon- 
quele  pourroit  appréhender, ou  tuer. A lors 
Sinfay  luy  raconta  comme  le  Courfaire  auoit 
abordé  les  I fies,  & tout  ce  qui  eftoit  aduenu 
au  fiege  fufmentionné , 3c  corne  ils  le  tenoyent 
aiïïegé  furie  fleuuePangafinan,d'où  illuyeftoit 
impoflible  d'efehapper.  Le  Capitaine  Omon» 
con  fut  fort  ayfe  de  ces  nouu  elles,  & en  tefmoi- 
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hTst.  DE  LA  Chine- 
gnage  de  ce  ies  erabralTa  beaucoup  dé  fois  & 
leur  fit  mille  autres  carefles  declaratiues  de  fâ 
loyç  , & de  fait  fen  voulut  retourner  fur  le 
champ  deuers  l’armee:  toutesfois  pour  f en  in- 
former d’auantage  luy  ayât  efté  afleuré  qu’5  at- 
tendoit  les  nouuelles  comme  le  Corfaire  feroit 
pris  ou  mis  à mort , il  f aduifa  puis  qu'il  eftoit 
fi  près  du  Maiftre  de  camp  de  l’aller  veoir  pre- 
mièrement en  la  côpagnie  de  Sinfay , qui  eftoit 
cogneu  des  vns  & des  autres,&  par  le  moyé  du- 
quel fe  pourroit  mieux  faire  Vrttraitté  de  paix 
ôt  d’amitié  entre  les  Chinois  & les  Efpagnols, 
&vn  bon  accord  entre-eux  touchant  la  mort 
ou  la  capture  duCourfaire.Auec  cette  refolutiÔ 
ils  fe  departirét  tous  d’enséble,allât  lesvns  àPa* 
gafinan  où  ils  arriuairét  le  mefme  jour,&les  au 
très  à Manille,  pour  aller  quérir  des  viures. 


Omencon  effort  bien  rteeu  du  maijlrede  camp , puk 
beberge  a Manille  par  le  Gouuerneur,  auquel  lien 
s accorde  le  voyage  de  la  Chine  attec 
les  Religieux  ^ iugujlins . 

Oh  A P.  ix. 

E Maiftre  de  camp  ayant  entêté  j 
du  la  caufe  qui  amenoit  Omon» 
con,  luy  fît  vn  fort  bon  recueil, 
i & tout  plein  de  courtoyfie  , & 
luy  monftrant  le  deftroit  où  il 
tenoit  le  Courfaire  ( duquel  il  fembloiï  eftrg 
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împoffible  qu’il  peut  efchapper  s’il  ncprenok  Cwfiî* 
des  ailes  comme  vn  oifeau  ) luy  confeilla  que 
tandis  que  viendroit  biffue  qu’on  fouhaitoit  la- 
quelle ne  pourroit  beaucoup  tarderai  s’é  allait 
àManille  qui  eftoit  proche  de  là,  pour  illec  fe  te 
pofer  &recreer  au£c  leGouuerneur&  les  autres 
Efpagnols  y eftatfs,attendu  que  c’eftoit  aflez  de 
luy  feul  pour  faire  ce  qu’ô  pretëdoit  fans  que  la 
ilote  duRoy  de  laChine  bougeai!:  du  port  où  el- 
le eftoit  en  feureté:&pour  ce  foffrit  à luy  bail- 
ler vn  nauire  à rames  de  ceux  dont  il  fe  feruoit 
pour  faire  apporter  des  viures&munitios  8ccn~ 
uoyer  auecluy  le  Capitaine  de  Chaues  lequel  . 
pour  quelque  autre  occafiô  deuoit  aller  à Ma- 
nille , bafleurant  qu'il  luy  rendroit  le  Courfaire 
mort  ou  vif  au  pluftoft  que  pourroit  permettre 
le  temps  à acheuer  telle  entreprise»  Omoncon, 
trouuant  bon  ce  que  luy  difoit  leMaiftre  de  cap  omow&n va 
yacquiefça,  & fi  embarquant  en  la  compagnie  veoirleGen* 
dudit  capitaine  enuoya  fô  nauire  en  haute  mer  t*erneur 
pour  autant  qu’il  eftoit  grand  & demandoit  8 
beaucoup  d’eau5leqtiel  toutefois  vint  à ;rebour- 
fer  au  mèfme  fleuue  par  le  vent  cotraire,cc  que 
ne  fit  celuy  à rames  où  il  eftoit,lequel  coftoyant 
lariue  à labry  du  vent  arriua  en  peu  de  ioursau 
port  de  Manill^oùtils  furent  bien  receus  8c  fe- 
ftoy ez  dû  G ouuernéun 

Omoncon  fe  tint  en  ce  lieu  quelque  temps 
au  bout  duquel  voyant  que  le  fiege  alloit  en 
longueur,  &qutfa  demeure  pourroit  engen- 
drer quelque  foiipfon  de  fa  mort  , 8c  confide» 
nnt  d'ailleurs  que  la  flore  enuoyée  contre  Li- 
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mahon  eftoit  demeurée  en  l’attendant  , & que 
ceCourfaire  nepouuoir  efchapper  des  mains 
desEfpagnols  qui  le  tenoyent  ailîegé  lefquels 
Omtncon  je^enuo^royent  ^ans  doute  vif  ou  mortau  Roy, 
hberTdL'en  comme  ds  luy  auoyent  promis,  délibéra  de  s’en 
retourner . retourner  à la  Chine  auec  ces  bonnes  nouuel- 
les,en  intention  de  reuenir  vne  autre  fois  pour 
emmener  ledit  Courfaire , auffi  toft  qu’il  feroit 
r m • Plds‘  ^Ur  Ce^e  reklution.  d va  au  bout  de  quel- 
catTon*m~  ftues i°urschezle  Gouuerneur  luy  communi- 
quer  ce  qu’il  auoit  délibéré  à celle  fin  qu’il  luy 
P«m,y«A»Permiftdçle  mectre  à execution.  Le  Gouuer- 
Gomemeur.  neur  trouua  fort  bon  Ion  aduis  & luy  confit-  i 
ma  la  promefle  du  Maiftre  du  camp , fçauoir  eft 
que  fi  toft  que  le  Courfaire  feroit  pris  ou  mis  à 
mort  il  ne  fau droit  de  l’enuoyer  au  Roy  de  la 
Chine,ou  bien  qu’il  feroit  mis  en  lieu  feur,dont 
on  luy  donroit  aduis  à fin  de  l’enuoyer  quérir,  1 
ou  bien  y venir  luy  mefme , promettant  au  re- 
fte  de  luy  fournir  abondamment  tout  ce  qui 
luy  feroit  neceiïaire  pour  fon  voyage.  Omon- 
con  le  remercia  de  fes  offres  & en  recipro- 
Ojfres  fo- que  d’icelles  promit  audit  Gouuerneur  que  i 
monte».  pollr  autant  qu’il  fçauoit  & auoit  mefme  en- 
tendu des  Religieux  Auguftins,  comme  luy  8c 
fon  predecefleur  Adelantade  Michel  Lopés  de 
Lcgafpy  auoyent  fouhaité  beaucoup  de  fois 
d’enuoyer  quelques  Religieux  à la  Chine  pour 
y prefcher  1 Euangile , &veoir  le  royaume,  & 
qu’ils  n’auoyent  peu  encore- effectuer  cedefir, 

Mi.cbaf.  pour  caufe  que  pas  vn  des*  marchans  Chinois 

qui  eftoyent  venus  négocier  à leur  port  ne# 

auoit 
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aoit  voulu  emmener  aucun , nonobftant  que 
ource  faire  on  leur  euft  offert  tout  ce  qu’  ils 
uftent  demandé,  craignant  tous  de  contreue-*f 
iir  à la  *loy  de  leur  Royaume,  & en  eftre  punis: a„ 

>our  ces  caufes  il  emmeneroit  auec  luy  à hych*{. 

:hine  les  Religieux  que  fa  feigneurie  luy  corn, 
nanderoit,  & pareillement  quelques  foudars 
;ils  vouloyent  aller  quand  &eux,  fe  fiantTur 
es  bonnes  nouuelles  qu’il  portoit  moyennant 
efquelles il  fetenoit  alfeurp  qu’ils  ne  combe-  ' 
oyent  en  aucun  danger  &qviele  Viceroy  dA.u- 
:laeo  ne  le  prendroit  en  mauuaife  parf , pour  af- 
èurance  dequoy  il  leur  kirroit  tels  oftages 
ju’il  luy  plairoit.Le  Gouuerneur  fut  trefaife  de 
:es  offres  comme  de  chofe  que  luy  & tous  ceux  & 

le  l’ifle  defiroiét  extrememét  long  téps  y z\iohyGoUi>ern-H^ 
5c  partant  les  accepta  tout  à l’heure,luy  difant 
311e  quant  aux  oftages  qu’il  promettoit  il  ben 
quittoir franchement,  comme  eftât  trefque  fa- 
risfait  de  fa  valeur  & preud’hommie , fuyuant 
laquelle  il  ne  voudroit  faire  chofe  qui  fuft  con- 
tre fon  deuoir  & la  qualité  de  fa  perfonne. 

Sur  ce  ledit  Gouuerneur  eftat  tout  ioyeux  de 
telles  nouuelles  enuoya  quérir  incontinent  le 
Prouincial  des  Auguftins  , efleu  depuis  peu  de  > 
iours,  qui  eftoit  F.  Alonfe  d’Aluarade  perfon-P 
nage  de  treffainte  vie  & bvn  de  ceux  qui  furent 
enuoyez  par  l’Empereur  Charles  Quint  cher-  QSitutrnenr„ 
cher  & defcouurir  la  neuue  Guinée , auquel 
il  communiqua  les  honneftes  offres  que  le  Ca- 
pitaine Omoncon  luy  auoit  faites,  dont  ce  bon 
pcrefutfr  reflouy  , qu’il  luy  ftit  que  tout  vieil 


h i s t.  d e la  Chine, 
qu’il  eftoit  il  y vouloir  aller  luymefine,  ce  qui 
toutefois  ne  luy  accorda  leGouuerneur  tat  poui 
1 amour  de  Ion  âge,  que  pour  autres  bons  rc- 
Confultathn^PSl^s  particuliers.  Là  deflùs  ils  confultairent 
à»™y%ede quiferoit  celuy  qqi  irait  & f'embloit  plus  pro- 
uOn»‘-  pre  à celle  entreprife  ( qui  eftoit  comme  nous 
auons  dit  de  moyenner  i’entree  de  la  Foy  audit 
Royaume)  & a la  parfin  refolurent  d’y  enuoyer 
fans  plus  deux  Religieux,  pour  le  petit  nombre 
d’iceux  en  ces  quartiers,  auec  deux  foudars 
pour  leur  tenir  compagnie,  & que  les  deux  Re- 
Eltiïio»  lig/eux  ce  feroiét  le  F. Martin  de  Herrade  né  & 

P.Maninde  natif  de  Pampelune  qui  fortoit  tout  frefehe- 
Herrade.  .ment  de  la  charge  de  Prouincial  ( lequel  outre 
ce  qu’il  eftoit  treflaint  8c  trefçauant  perfonna- 
gc.6c  fur  ce  delîr  d aller  a la  Chine  auoit  appris 
*r„ytxu  lalanguedu  Royaume:  s’eftoit  encore  main-' 
i chap.de ce  ^efois  * offert  pour  efclaueà  pluiïeurs  marchas 
Hure.  Chinois  afin  qu’ils  voulu  fie  tu  l’emmener,&par 

ce  moyen  peuft  efteétuer  fon  bon  vouloir)  Scie 

P .H. Marin  P;  Hieto:iyme  Marin  natif  de  la  ville  de  Me- 
xique qui  eftoit  au®  doéte.  homme.  Les  hom- 
mes d’efpee  qu’ils  nommairent  pour  accom- 
P.S armient.  Pagner  ces  Religieux  „s’appelloyent  Pedre, 
m Ae  Lqay-  damnent  natif  de  Vilorado,  grand  Alguazil 
che.  de  Manille  , & fon  compagnon  Michel  de 
Loarché  tous  bons  Catholiques,  & hommes 
de  telle.authorité  qu’il  eftoit  bien  conuenable 
Sarmian  & PGlir  l’cntrcprifcde  cevoyage,lefquels  alloyent’ 

Lo irche  auec  ces  Religieux  à telle  fin  & intention  , que 

pourquoy de*  quand  ils  feroyent  retenus  au  près  du  Roy'dela 
Chine  luy  annonçant  PEuangile,  iceux  s’en  re- 
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uinfsct  aux  Ifles  y apporter  les  nouuelles  de  ce 
quillroitaduenu  &auroyentveu  pour  en  db- 
ner  aduis  ad  Gouuerneur  &c  le  mander  au  Roy 
d’E [pagne  s'il  en  eftoit  de  befoin . Cette  offre 
du  Capitaine  Omoneon  , enfemble  l’ele&ion 
desperfonnages  faite  par  ledit  Gouuerneur  8c 
Prouinçial  fut  incontinét  diuuiguée  par  toute 
la  ville  s & auec  ce  que  çhafçun  f en  efioiiit  fort 
fut  encore  approuuee  de  tous  pour  dunir  efté 
cflcus  à ce  fait  des  perfonnages  fi  notables,  dot 
chacun  eftoit  tres-cotent  pourraffeurâce  qu’ils 
auoyét  que  telles  gens  nefaudroyent  en  ce  qui 
leur  feroit  reeomandé,  ayât  au  demeurant  plus 
d’enuie  de  les  vcoir  partir  que  de  regret  de  les 4»  k 
perdL-c  pour  dire  « voy.Ktât  defoévpremie- 
rement  pour  le  ferme e 1 horreur  de  Dieu,  oc  1 

fecondcmcnt  pour  le  profit  qui  deuoit  venir 
à vn  chacun  par  le  mutuel  trafic , 8c  les  bonnes 
nouuelles  qu’ori  pottoit  auRoy  de  laChine. 

Le  Gouuerneur  fit  v cnit  les  perfonnages  dé- 
nommez deuant  le  Capitaine  Omoneon,  8c 
leur  dit  ce  qui  auoit  efté  déterminé  : à quoy  ils  ^ ^ 

condefcendirerit  auec  grand’ioyé  & remercie-  Ctnfirtumk 
mens,  & alors  ledit  Gouuerneur  en  leur  pre- 
fence  donna  en  figne  de  gratitude  auditûmon- 
eon  vne  fort  belle  chefne  d’or  & vn  tres-riche  Vrefen!- 
& braue  accdufttèmèrit  d efcarlate  rouge,  qui 
fut  vn  presét  que  leCapitaine  eftima  beaucoup 
& futprîfé  encore  d’auantage  en  la  Chine  co-  _ 

mechofequiy  eftrare^ouumeeluyficappre- 

fter  vn  honorable  prefent  pour  offrir  au  G ou-  ..  , 

aerdeur  deChincheo  qui  auoit  t enuoye  lediéfc 

‘ Ce  ij 
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hist.  de  xa  Chine, 

Onioncon  parle  commandement  du  Roy  pour 
aller  en  quefteapres  le  Courfaire  & encore  va 
autre  pour  le  Viceroy  de  la  Prouince  d’Ochia 
qui  eftoit  en  la  ville  d’Aucheo,  & d'ailleurs  afin 
queSinlay  qui  eftoit  vn  marchant  fort  bien  co- 
gnent comme  j’ay  dit  cy  deftiis)  nef  en  allait 
point  mal  contét  auecques  eux,  & par  ce  moy  é 
ne  mift  quelque  empefchement  à l'affaire  qui 
le  pretendoit,il  luyfit  aufli  prefentdVnechef- 
nedor,  qu'il  meritoit  bien  fans  cela,pour  auoir 
toufiours  efté  fidele  amy  aux  Elpagnols.  Outre 
ce  furent  affemblcz  de  l’ordonnance  & man- 
dement du  Gouuerneur  touslesefclaues  Chi- 
nois qui  auoyent  elle  au  parauât  enlapuiffan- 
ce  de  Limahon,  & depuis  furent  pris  au  fort  de 
"Pangafinan,  & les  donna  ledit  Gouuerneur  à 
Omoncon,afin  qu'il  les  remenaft  francs  & li- 
bres en  leur  pais,  mandant  pareillemét  auMai- 
lire  de  camp  enfembleauxfoudars  & Capitai- 
nes qui  eftoyent  au  fiege,  qu’ils  euffent  à redre 
& dehurcr  tous  les  autres  qui  leur  eftoyent  de- 
meurez,, s’obligeant  de  payer  luy-mefine  aux 
loudars  a qui  ils  appartenoyent  la  rlçon  de  cha 
cun  d eux  félon  ce  qu  ils  pouuoyentrv’aloir.  Ce»»1  1 
la  fait  ilfitapprefter  trelabondamment  toutes 

les  chofes  neceffaires  pour  le  voyage, ce  qui  fut 
fait  en  peu  de  temps. 


Omoncon  ayant  entendu  le  deHroit  ou  eftoit  te- 
nu  Limahon , part  de  U ville  de  Manille , 

& ment  auec  luy  k la  Chine  les 
Kjli&ïeux  ^iuguftins. 


: jH  ^ - ■ 
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EDimenche  du  matin  qui  cftoit 
le  10  . de  luin  en  1 an  1^75 . Pai- 
WlrJr-  fcmblairent  le  Gouuerneur  def- 
m VÆWb  EiWitj  &tous  ceux  qui  eftoycnt 
dans  la  ville,  & f’en  allairentau 
nonaftere  des  Auguftins,  auquel  lieu  fut  chan- 
eefolennellement  vne  Méfié  du  S.Efprit,  & 
tpres  qu  elle  fut  dite,  & que  tous  eurent  fait 
priere  a Dieu  que  ce  fuft  Ion  faint  vouloirda* 
pheminer  ce  voyage  de  la  Chine  a 1 hôneur  8c 
gloire  de  fa  diuine  Majefté  & à lafaluation  des 
unes  de  ce  grand  Royaume  , que  le  Démon 
retenoit  foubs  fa  puifTance:  Omoncô  auec  Sin-  f . . 
fay  prit  congé  du  Gouuerneur  & des  autres,  les  tement . 
remerciant  du  bon  recueil  & traittcment  qu  ils 


luy  auoyent  fait,  & leur  promettant  entecom- 

péfe  de  leur  eftre  toufiours  fidèle  amy,  corne  ils 
le  verrôtpar  effet,&par  la  côduite  de  ceux  qu  il 
auoit  demandée  luy-mefme  & acceptée  de  fon 
plein  gré  pour  les  mener  aufii  feurement  que 
fa perfonne,  laquelle  il  lairroit  pluftoft  auoir 
mal  que  pas  vn  de  ceux  quil  auoit  pris  en  fa 
charge.  Le  Gouuerneur  & les  autres  le  regra- 
' ciairenthonneftemet  des  nouuelles  offres  qu’il 
faifoit,  Iuy  répliquant  qu’ils  auoyent  de  leur 
cofté  la  mefme  affeurance  de  fa  perfonne,  & fur 
ces  paroles  prirent  congé  tant  de  luy  que  des 
Religicux&leUrs  compagnons  non  fans  grades 
pleurs  de  part  & d’autre.  Emlarqu  f* 

De  ce  pas  ils  fe  vont  tous  embarquer  dedans  menti 

Ce  iij 
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VU  vaiiïeau  des  Ifles  apprefté  pour  cet  effeft 
lequel  demara  du  port  auec  vn  autre  vaifleau 
de  marçhans  Chinois  qui  eftoit  auffi  àManille 
Sc  dedans  lequel  femjr  Sinfayauec  tous  les  vi- 
ures  & prouiiions  jufqucs  au  port  deBulian,où 
eftoit  legrand  nauire  ci'ümoncon  , dans  lequel 
* ^ t fe  duioir  faire  le  v°yage^  & eftoit  celuÿ qui 
ed<-’  tépoüfle  dumauuais  temps  au  hcuue 
ant‘  de  Pangafinan  comme  t dit  eft.  Si  n arriuairct 
audit  port  que  le  Dimenche  enfuyuant,  pour 
auoir  en  le  temps  fort  contraire,  qui  leur  auoit 
fait  perdre  deveuë  1 autre  nauire  de  compagnie 
ou  eftoyent  les  viures,  lequel  ils  trouuairent  au 
port  deuant  eux,  pcurce  qifteftat  de  haut  bord 
en  auoit  mieux  nauigé,  & eftoit  arriué  plu  ! 

&£^î^ISrtiUah:ét  ,à àffideux  fouda^que  le 
^ 4 ' * Màiftre  de  camp  auoit  enuoyez  de  Pangafinan 

(duquel  lieu  il  auoit  veu  entrer  le  nauire  dans  < 
ledit  port)  auec  charge  & mandement  deleur 
dire  qu'ils  voulurent  fingler  jufques  à lu  y.  Ce-  i 
la  fit  foupfonner  les  Religieux  &leur  ccinpa- 
giions  qui  craignoy  ent  que  le  Maiftre  de  camp 
p cl  es  v oiil  u fi  r etenir  ju  feues  à ce  qu'on  vift  Pif- 
fuë  de  1 affiegement  du  fort  qu'on  efperoit  pré-  ! 
dre  de  jour  à autre.afn  quils  emmenafsét  auec 
eux  a la  Chine  le  Courfaire  Limahon  mort 
ou  vif,  au  moyédequoy  tous  furent  quafi d'ad- 
nîs  que  fans  luy  obtempérer  ny  prendre  cbn-  i 
ge  de  fa  part  ils  deuoyent  pourfiiyure  le  voya^- 
ge^qui  eftoit  d'eux  tous  fi  fort  defiré  -que  chaf- 
que  heure  leur  duroit  autant  quVne  annee,  1 
craî^nanp  que  quelque  eueneniétne  vint  épi" 
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pefcher  & deftourber  leur  entreprife.  Toute- 
fois ayant  farce- pris meilleur  àduis,  & cognoif-  _ 
t int  bié  le  naturel  & le  bon  zcle  du  Me.  de  cap 
/eue  le  P.Hcrrâde  auoit  touhonrs  tenu  comme 
fils,  pource qu-il eftoit neùeu  de  l’Adelantade 
Le^afpijpremierGouuerneur  habitateur  &del- 
couureur  des  Philippines,  auec  qui  ileftoitalle 
de  Mexique  aufdites  Mes  lots  qu'il  l’emmena 
quand&  luy  fort  ieune  enfant  ) ils  accordaient  le, teU. 
d’y  aller  pour  luy  obey  r & prendre  conge  tât 
luy  que  des  autres  amis  qui eftoyent  en  L oit,  & vedir  le  M , 
ful-  cec  accord  fortirent  du  port  en  tournant  la  cam^ 
proue  vers  Fangafinan  qui  n eftoit  <ju  a fept 
lieues  de  là. mais  à peine  en  eurent  ils  iait  tiois  yem  ccn^ 
quil  fë  leüa'vn  vent  contraire  fi-  imjpètueiix,  tràivK 
qu'il  ne  les  làiffa  iamais  paiTer  outre  , & Iciu 
fut  force  de'rcucnïr  au  mefme  pdrt  : enuoyant 
del  aduis  de  tous  nommé  Peftre  Satmieirt  dans 
le  nauire  ou  eftoyent  venus  les  deux  fou dars 

fufmentionnez-'  , lequel  pour  eftre  petit  & a 
famés  pouuoit  plus  facilement  & lans  grand 
danger  coftoyant  la  terré  abborder  a Panga^ 
fînan  : pour  illec  au  nom  de  toussexcufei\en~ 
uers  le  Maiftre  de  camp , & prendre  conge  de 
luy  &de  tous  les  autres  amisylefquels  il  priroit 
d'àuoir  mémoire  d'eux  en  léur  priere  & les  re- 
cômander  à Dieu  & lefupplicr  qu  il  luypleuft 
les  affilier  & recourir  pour  paruenir  à l’entre - 
prife  tant  déliré  e d’eux  tous  : luy  enchargeant 
au  fqrpîus  d’amener  le  truchemant  quhs  de- 
uoyent  mener  auec  eux  qui  eftoit  vn  ieune  gar- 
fon  Chinois  appelle  Hernand  quils  aüoyent 

Cç  iiij 


M,ST*  t*  la  Chiné,'. 

X - ■ . haptife  à Manille,  & parloit  bien  Efpagnol. 
W»™.  SiaUa  ipa„gafiM„  IcÆc  P«*c  SÎrmta,, 
tO&tM.  f"  *“*“***,  c fidèlement  ce  qu'on  luy  auoii 
r Ccomniand  e : t ou  te  feys  n e (e  contentant  de  ce 
Je  Maiftre  de  camp  , ny  les  Capitaines  & fou- 
dars  qui  portoy  ent  grande  afieélion  aufdits  re- 
ligieux ^ compagnons  pour  leur  mérité  , ils 
oelibefairent  de  les  enuoyer  quérir,  & fupplier 
de  les  venir  veoir  deuant  que  partir,  puis  qu’ils 
en  eûoyent  fi  prés.  Les  Religieux  oyant  cela 
( non  toutefois  fans  foupçonner  ce  que  nous 
auons  dit  cy  deflus  )&voyât  qu’ils  nepouuoyét 
te  uier  d'aller  j ufqües  audit  lieu  pour  iatisfairc 
tuMipeux  mandement  &priere  fi  bonne/le  : ils  for- 
vont -veoir  le  nr*;nt  ■ °u*Jan  à vn  bon  temps  ( car  le  vent 
CM aiflre  de  s cftoit  calme  8c  auoit  lailfé  la  mer  vn  peu  feu* 
lement  efmeuë)  & auec  celle  bonalTe  abbor- 
dairent  a Pangafinan,  où  ils  furent  receusdu 
Mailtredecamp  & des  autres  à trefgrand’fefte 
dedans  & dehors  Adonc  ils  trouuairent  tout  le 
co traire  de  ce  qu’ils  auoyent  penfé,  & tant  s’en 
alut  que  le  Maiftre  de  camp  les  retinft,.  quau 
ontraireil  les  expédia  en  peu  de  temps  ^ leur 
ai  antfur  le  champ  tous  les  efclaues  quelç 
Gouuerneurluy  mandoit  ( du  gré  & confente- 
tnent  des loudars  quiles  detenoyent,  lefquels 
entendant  ce  qu’on  en  deuoit  faire,les  cedairét 
reuoontiers)& pareillement  le  truchemanç 
qu  ils  demadoyent  & toutlerefte  quieftoicre- 
TJn°nt  - V°yaSe’  Pri5r  far  lettre  le  Capital 
2~  e°m0nCO<îui  cft0ic  demeuré  à Buliandeles 
^commandez  , comme  il  efperoit 


ÈfcUms 

tendus. 
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qu’il  feroit&luy  promettât  de  Ta  part  le  mefme 
que  luy  auoit  promis  le  Gouuerneur , fçauoir 
eft  deluyenuoyer  le  Courfaire  mort  ou  vif,  fi 
toft  qu'il  auroit  moyé  de  ce  faire.  Il  pria  aulîi  le 
P.Herrade  de  vouloir  mener  auecluy  vn  nom- 
méNicoiasde  Cuencafoudard  de  fa  copagnie, 
quideuoit  acheter  pour  luy  quelques  chofes  en 
la  Chine:ce  qu’il  acceptable  volontiers:  luy  of- 
frant dele  traiter  comme  fa  perfonne  propre, 
puifque  dépendant  de  luv  il  lereputoit  comme 

Apres  ces  recommandations3&  prenât  congé  p 
duMaiftre  de  cap  8c  de  tous  les  autres  de  far- 
inée aucc  tant  de  pleurs  & de  larmes  qu'ils 
àuoyent  fait  à Manille,  ils  reprennent  leur  che- 
min vers  le  port  deBulia  duquel  ils  eftoyct  par- 
tis,6eenuoyaleMaiftrede  camp  auec  eux  iuf- 
ques  audit  port  le  Sergent  majeur  porter vne 
lettre  à Omoncon,  Sc  vn  prefent  de  viandes  & 
autres  chofes  auec  deux  lettres  miffiues  addref- 
fantes  au  Gouuerneur  de  Chincheo,&au  Vice- 
roy  delaprouince  d’Ochian,  par  lefqu elles  il 
leur  mandoit  comme  il  auoit  mis  le  feu  à la  Hô- 
te de  Limahon  & tué  plufieurs  de  fes  gens , Sc 
qu>il  le  tenoit  afïiegé  fi  eftroitement  qu’il  ne  luy 
eftoit  poflîble  d’efehapper  ny  eftre  encore  long 
temps  fans  fe  rendre,&  qu’il  fe  coporteroit  en- 
uers  luy  fut  vif  ou  mort  félon  &comme  leGou- 
uerneur  de  Manille  luy  efcriuoit&:  promettoit. 

Il  accôpagna  ces  deuxmiffiues  de  deux  prefens 
à fçauoir  d’vn  baffin  d'argent  8c  de  quelqu t$cWesfam 
robbes  de  drap  de  Caftille  (que  les  Chinois  efti- m aC  nn€' 


ZArrine e à 
$£élfa»t 


Saint  défit 
i»  P .Her- 

rade*  î 


Et  portant 


iîisr.  de  ÇhineJ 
Ment  beaucoup)  & autres  chofes  fingulieres  qiri 
lout  rates  en  Ja  Chine:auec  vnehcnnefte  excu- 
ie  c.e  ce  qu'il  ne  leur  enuoyoit  daüantage  à eau- 
le  du  lieu  incommode  où  il  eftoit  lors  8c  loin  de 
Manill  e ou  cftoyent  fes  fa  cuit  ez. 

Si  arriüairent  Je  mefrne  iour  auec  bon 
temps  audit  port  de  Bulian  , auquel  lieu  ils 
trouuairent  le  Capitaine  Gmoncon  qui  les 
atteridok , lequel  ayant  receu  le  prefent  que  le 
Sergent  majeur  luy  offrit  au  nom  du  Maiftre  de 
camp  le  remercia  grandement,  & luy  confirma 
denouueau  ce  qui!  auoit  promis  au  Gouuer- 
neur. 


les  partent  du  port  de  Sultan  aueç 

le  Capitaine  Omèncon abbordent 
à la  terre  ferme  delà 
Chine . 


C h À p.  x I. 


n P.  Herrade  fiifirrentionnc 
oit  fi  grand  defir  de  fe  veoit 
dedans  la  Chine  tant  pour  y prefi- 
cher  1 Euangile  que  veoir  la  gran- 
deur qüife  racontoit  de  ce  Roy- 
mme,que  combien  qu-iffuft  défia- expédié  du 
Souuerneiif  & du  Maiftre  de  camp  deffufdits, 
a luy  eftoit  il  aduis  qu  on  le  votiloit  empefther 
Sc  deftoturber  de  çe  voyage.  Et  partant  pour  fe 
^eoir  hors  decefte  crainte  ainfi  comme  ils  M? 
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jriuoy  eût  audit  port  de  Bulian,  il  parle  au  Câpl-  7riere  (!upt 
raine  Omoncon  & le  prie  graacufemerit  que  Herrads. 
puifque  le  temps  ri'eftoit  contraire  iis  filknt 
voile  incontinent.  Omoncô  qui  ne  defiroit  au- 
tre chofe  Se  auquel  chafque  heure  qu'on  le  re- 
tenoit  fembloitauffi  longue  qu'vne  année,  cô- 
manda  fur  le  champ  aux  mariniers  qu’ils  ap- 
preftaflent les  chofes  neeeflaires  pournauigër, 

& qu  elles  fulfent  cette  nuit  delfus  vue  ancre, 
pour  fortir  du  port  apres  minuit,  comme  ils  fi- 
rent  en  leuant  l'ancre  enuiron  l'aube  du  jour, larien!cnt- 
le  Dimanche  z^.de  loin,  & embarquairent  en 
leur  compagnie  vn  appelle  îuâ  de  Triane  fou- 
dard  Efpanol  que  les  Religieux  emmenairent 
pour  f en  femir  au  nauigage,  peur  ce  qu  îl  efroit 
homme  de  mer. 

A donc  apres  auoir  fait  priere  à no  fixe  Sei- 
gneur de  les  conduire  en  leur  voyage,  ils  firent 
voile  au ec bon  temps  cirant  en  tout  20.  perfon- 
nes  tant  Religieux  que  fotidars  & gens  de-fer- 
uice,  fans  les  efclaues  Chinois  & lcs  gens -du 
Capitaine  Omoncon.  Peu  apres  qu  ils  turent 
Hors  du  port  le  vent  vint  à fe  lafeher  îvayant 
fait  encore  gueré  de  lieuëspSc  commeriça  vn 

calme  qui  leur  fit  aUoir  vntcau  ers  de  mer  quel-  u 

ques  jours, & apres  cela  furuint  vn  fort  tempsj 
auec  lequel  ils  vaguairent,  les  Chinois  guidant 

le  voyage  par  le  moyen  d’vne  aiguille  diuifee  ' 

en  douze  parts,  dont  ils  ont  couitume  d vfer 
fans  aucune  carte  marine,  faifant  leur  nauiga- 
tion  feulement  par  routes,  qui  font  toufiours 
prefque  àveuë  de  terre,  &ff engouffrant  bien 


Ml  5 TV  D E IA  t H i N Ej 


peu  en  mer:  qui  fut  caufe  de  les  faire  bien  eP 
foahir,  quand  les  Elpagnols  leur  dirent  qu'ils  al- 
Joyent  de  Mexique  aux  Philippines  en  trois 
moisians  point  veoir  terre  . Si  pleut  à noftre 
Seigneur  quauecce  peu  de  chemin  quils  fai- 
Ve^ùla  l°yent  fa“tc  de  vent  & à caufe  du  calme  qui 
Chim.  eifoit  grand,ils  commençairét  à veoir  la  Chine 
le  Dimanche  enfuyuant,  qui  eftoit  le  jour  de 
luillet^ayant  faidf  à leuraduis  depuis  le  port  de 
ulian  duquel  ils  eftoyét  fortis  jufques  à veoir 
P,„ru,.  b tfri^  fer“e  cent  quarante  lieues  ou  enuïron: 
*■  & a plus  de  vingt  lieues  de  là  premier  que  d'y 
arriuer  ils  trouuairent  vn  profond  d'eau , qui 
auoit  a ce  que  difoyent  les  Chinois  de  feptante 
a quatre  vingts  bralTes,  & alloit  toufiours  en 
diminuant  jufques  à terre*  quieft  entrc-eux  le 
plus  grand  indice  pour  cognoiftre  quand  ils  ap- 
prochent d'icelle. 

Tout  le  long  de  ce  voyage  Omoncon  vfade 

telle  courtoifie  à l'endroit  des  Religieux  & des 

autres  de  leur  compagnie,  comme  fils  eulTent 
eite  les  vrais  maiftres  du  nauire:  car  à leur  em- 
barquement il  accommoda  les  Religieux  en  la 
chambre  de  pouppe  qui  eftoit  fienne , nonob- 
ttant  tons  les  refus  qu'ils  en  firent:  & à Sarmiét 
oc  Loarcheleur  bailla  vne  autre  chambre  fort 
X'Uri  ccm-  ç0nimocie  î Ieur  faifant  à tous  grand  honneur, 
mtreffei ffr*.  commandant  qu'ils  fulfent  refpe&ez  dans 

le  nauire  plus  que  îuy  mefme  » Et  fut  fi  grand  le 
relpeft  à leur  endroit,  que  commfevn  jour  au 
commencement  de  leur  nauigation  lefdits  Re- 
ligieux les  trouuairent  facrifiant  aux  Idoles , (k 


£+UTtoifiet 
faites  aux 
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eur  rcmôlirairét  que  telles  ceremonies  eftoiét 
idicules,  &:  qu'il  ne  failloit  adorer  qu'vn  feu! 

Dieu,les  priât  de  ne  plus  cômettre  vn  tel  abus* 
h ccflairent  pour  l'amour  d'eux  & fié  abftinrét 
nefme  au  demeurant  du  voyage,  nonobftant 
ju'ils  fulTent  couftumiers  de  ce  faire  plufieurs  Deummés 
ois  le  jour.  Outre  cela  ils  adoroyent  les  ima-  Chmoit* 

;es  que  portoyent  lefdits  Religieux/e  mettant 
genoux  deuant  elles  aiîec  lignes  de  deuotion: 
le  forte  que  comme  ils  veirent  la  terre  ferme 
infipeu  de  jours  & eurent  paffé  fi  toftccpc- 
it  gouffre,  quieft  ordinairement  fort  dangc- 
eux  & plein  de  tourmente , &:  encore  plus  en 
:es  mois  là:ils  en  attribuairét  le  tout  aux  prié- 
es des  Religieux  ôc  de  leurs  compagnons  8c 
oudars . Pareille  courtoifie  aufiî  leur  fit  touf- 
ourslc  S inlay,  quiefioit  lafctonde  perfonne  $in(kyexpn 
lu  nauire , & celuy  qui  entendoit  mieux  cette  aufaitde 
îauigation  fte  voyage,ce  qui  fe  vit  par  effet,  en  marme* 
x que  fa  guide  fut  la  plus  feure. 

Or  comme  ils  approchaient  plus  près  de 
:erre  ils  apperceuretvne  ville  fort  belle  & en- 
lironneede  tours  qui  fappelloit  Tituhul,  où  ritulju!  »jfc 
dent  en  tout  temps  le  Roy  de  la  Chine  dix  mil-  de  là  êftme* 
e foudars  degarnifon,  8c  eft  du  gouuernement 
ielaprouinccdeChincheo.  Le  lendemain  ils 
drairent  vers  vne  fentinelle  qui  eftoit  delfus 
meroche  à l'entree  dvne place,laquelle ayât 
peu  le  nauire,  8c  recogneu  l'eftendard  du  Roy, 
en  donna  ligne  à fept  vailïeaux  eftans  derrière 
la  pointe,  qui  eftoyent  vne  bande  de  ceux  qu'il 
ytuoitlà  en  grand  nombre  pour  la  garder  de 


Omoncon 

sefcarte; 


celle  code  Sceftoyent  plus  de  quatre  cens.  Si 
fortit  iricôtinét  le  Capitaine  des fept  vailFeaiix 
pour  recognoiftre  ceux  des  Efpagnols/ur  qiïoy 
aduint  ce  qui  fe  dira  au  chapitre  qui  enfuit* 


Le  Capitaine  Omoncon  approche  pour  prendre  ter  - 
re  en  lapwutnce  de  Cbincbeo deuant 
que  de  furgir  ejî  contraint  devenir 
aux  mains  auec  vn  autreÇa- 
pitame  de  mer. 


E Capitaine  Omoncon  voyant  que 
les  fept  vailfeaux  venoyent  deuers 
lu  y tourna  la  proue  de  fon  nauire,& 

P efeartant  de  la  eentinelie  tira  droit, 
vers  fa  ville,  laquelle  eftoit  près  de  là  à deux  li- 
eues feulement  de  ladite  pointe:cc  qu’ayât  veii 
le  General  de  celle  plage,  qui  edoit  là  à la  guet- 
te & juge  félon  le  tour  qu  il  auoit  fait  cftre  vn 
nauire  d’ennemis  lequel  venoit  pour  mal  faireçi  i' 
©«»»«»  incontinent  de derrière  la  pointe auec: 

fomfuwj.  trois  vailfeaux  légers  à rames  & commence  à 
lefuyure  chaudement  & àlity  donner  la  chalfe 

a trauers  le  chemin  qu’il  auoit  pris.  j j| 

Quand  il  en  fut  près  il  fit  tirer  quelques  piè- 
ces de  canô  pour  leur  faire  bailler  voile , ce  que- 
ne  Voulut  faire  Omoncon  , citidant  que  ce  fuît 
(comme  il  confeifa  depuis  ) quelque  homme  de 
peu  d’importance^^  non  le  general  de  la  colle* 


I 
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mais  voyant  apres  qu’il  fur  approché  dluanta- 

que c’eftoit luy , & leuft rçcogneu à la  ba n-Om<mc<m^ 
îiere  qu’il  porto it  enla  pouppe  dela.fuft.eour  iiievoüe. 
eftoit  au ec  fes  foudars,  il  fit  incontinent  caler  le 
/oile  & attédit.Le  mefme  fit  le  General  démen- 
ant derrière, & enuoyavn  bateau  pour  le  Ca- 
)itaine  qui  eftoit  dans  le  nauire,à  fin  qu’il  allaft 
>ar  deuers  luy  8c  luy  fit  entendre  qui  il  eftoit  8ù 
ioàilvcnoic.  Omoncon  fe  mit  àl’inftantde- 
lans  fans  refiftéce^mais  pluftoft  à ce  qu’on  peut 
rœif  auec  apprehenfion,  craignant  de  receuoir 
lefplaifir  pour  s’eftre  enfuy  de  luy  : 8c  fi  toft  que 
e General  le  vit  il  le  cognent  & luy  fit  fort  b5 
ecueil, à ce  que  p eurent  veoir  les  Religieux  par 
esfignes  qu’ils  en  appereeurent  8c  entendirent 
iepurs. 

Si  eftoit  ce  General  homme  de  bonne  façon  omoncm  va 
fc  veftu  fort  richement , eftant  affis  fur  vn  fie-  deuers  U 
;e  en  la  pouppe  du  nauire  8c  couuert  d’vn  om-  General. 
maire  contre  le  foleii  8c  fit  afteoir  le  Capitaine 
)moncon  àcofté  de  luy,toutefois  fous  dé  cou- 
vert de  la  pouppe  fâs  auoir  fiege  ny  autre  eho- 
e:  en  quoy  le  Capitaine  luy  obéit , l’ayant  pre- 
nierement  refufé  en  toute  honnefteté  8c  mo- 
Leftie  , le  remerciant  humblement  dp  grand 
îonneur  qu’il  luy  faifoit.  Apres  qu’il  fe  fut  af~ 
isilluy  raconta  tout  au  long  ce  qui  eftoit  ad- 
venu en  fon  voyage  & en  quel  eftat  eftoit  de- 
neure  Limahon , enfemble  comme  il  amenoit 
>ar  delà  les  Religieux  8c  les  autres  Gaftillans 
jui  allô  y et  vers  le  Viçeroy  d’Aucheopqur  luy 
tonner  ces  bonnes  nouvelles,  & faire  amitié 


hist.  de  ia  Chine, 
auecque  luy , & pour  cet  effet  portoyeht  àluyi 
& au  Gouuerneur  de  Chincheo  quelques  pre-  i 
fens  que  leur  enuoyoit  le  Gouuerneur  & le 
Maiftre  de  camp  des  Philippines.  Le  General 
ayant  entendu  ce  bon  récit,  fit  aller  derechef 
le  bateau  pardeuers  eux  pour  les  amener  de- 
uant  luy , ayant  enuie  de  veoir  quelle  maniéré 
d'hommes  ç’eftoient,  & comme  ils  feroyent  ha- 
billez, 8£  en  outre  fe  contenter  8c  fatisfaire  de 
quelques  curiofitez  qui  luy  eftoyent venues  par 
LtsSfpagnols  les  propos  que  le  Capitaineluy  auoit  peu  dire 
lZtZS  deux* Lcs  Religieux  & leur  compagnons  obéi-  j 
rent  au  commandement,  & Rembarquant  dans 
le  bateau,  non  fans  toutefois  auoir  peur , arri-  • 
uairent  au  nauire  qui  n’eftoit  pas  loin  de  là:  au- 
quel lieu  ils  furent  receus  du  General  fort  cour- 
toifemét  félon  la  mode  du  pays  auec  vn  fort  bo 
_ ^vifage.&monfcant  figne  d’eftre  bien  aife  de 
Ies  cognoiftre  8c  veoir  les  habits  qu’ils  por- 
toient.Peu  apres  il  commada  qu’on  lesmenaft  , 
fous  le  couuert,qui  fut  caufe  de  leur  faire  aug-  « 
mentér  la  peur  qu’ils  auoyent  conceuë  au  pa-  ■ 
rauant  quand  il  les  enuoya  quérir,  &encores  « 
bien  plus  quand  ils  veirent  qu’il  les  faifoit  en  JJ 
efmtutena-  *crmer  dans  vne  chambre  & leur  trùchemant 
«ale.  pareillement.  Eux  e fiant  ainfi  la  dedans  & en 
grand  efinoy  de  fçauoir  ce  que  pretendoit  le 
Generalfainfiqu’ils  guignoyent  tout  ce  qu’on 
faifoit  par  derrière  vn  porche  qui  eftoit  aude- 
uant  delà  châbreen  laquelle  on  les  auoit  mis; 
Voila  a l’inftant  qu  ils  vont  veoir  tous  ceux  du 
nauire  prendre  leurs  armes  à la  hafte:  8c  le  Ca- 
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: CapitaineOmoncon  auffi  parmy  eux,&  oyée 
iconcincnt  cirer  du  nauire  quelque  canons 
: arquebufes  auec  vn  grand  cry  & bruit  de 
ens,dont  ils  furent  bien  eftônez  auec  ce  qu’ils 
eftoyent  défia  attendant  de  moment  à autre 
u on  leur  vinfi  couper  la  gorge.  Eux  eftant  en 
;fte  deftrelfe  , 8c  la  confiderant  en  foymef- 
ie  le  Capitaine  Omoncon  qui  les  auoit  ame- 
ez  , il  leur  enuoya  vn  fien  ferait eur  pour  Omonevae»* 
ur  dire  l’oCcafion  de  tout  ce  qu’ils  aüoyent  "^J^“T 
;u  8c  ouy  : au  moyen  dequoy  ils  accoifai-c  e ô 
:nt  8c  chaifairent  la  peur  qu’ils  auoyent  eue 
ece  qu’on  les  auoit  mis  fous  le  couuert , 8c 
es  coups  de  canon  qu’ils  auoyent  ouy  tirer. 

[ais  à fin  qu’on  fçache  que  c’eft , ie  le  raconter 
.yfuccintement,  prenant  l'affaire  vn  peu  de 
[us  loin. 

Quand  le  coilrfaire  Limahoil  alla  prendre  la  Efawtf  nd" 
>ute  des  Kles , on  fçeut  incontinent  en  la  Chi- 
scorams  il  auoit  pris  ce  chemin  , 3c  alors  le 
iceroy  d’Ochiande  rordonnancedu  Confeil 
>yal  manda  à tousles  Gouuerneurs  des  villes 
roche  de  la  cofte  quils  enüQyaffent  gens  a~ 
res  luy3  les  aduertiflant  que  celuy  qui  feroit 
; plus  prompt  à ce  faire  luy  feroit  le  plus  de 
laifîr  &robligeroit  aie  rçcognoiftre.  Car  ils 
aoyent  peur  entre  eux  que  fi  le  Courfaire  ie  ÊfîdgnoU 
euoit  ioiildre  auec  les  Caftillas  ( qui  eft  I 
ont  quils  ont  donné  là  aux  Efpagnols  def~C^lu^é 
[Uelsils  auoyçnt  défia  bonne  cognoiflance  ) il 
lc  sm  enfuyuift  quelque  inconuenient  qui 
er#it  par  apres  difficile  à reparer  ; à foçca* 
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fion  dequoy  il  les  prioit  de  diligenter  afin 
■del’auoir  aux  mains  s'il  eftoit  polîîble,oubien 
le  rompre  &defeonfire  deuanc  qu’il  peuft  ar- 
, riuer aufdites  liles.  Pour  executer  ce  mande- 

T y«ejjd’.  ment  leGouuerneur  de  Chincheot  aflembla 


N attire  de 


(te  en* 


uoje. 


fÇydejfus 
chapitre  io. 


des  nauireSj&depefcha  auec  elles  le  Capitaine 
Omoncon:  toutefois  il  ne  peut  fi  toft  s’appre- 
fter  de  gens  & d’autres  chofes  necelfaires  , que 
delà  à quelques  iours  qu'il  partit  & vint  arriuer 
au  lieu  où  le  trouuan  ent  les  Efpagnols  auprès 
du  port  de  Bulian,  comme  diteft.  Prefque  en 
ee  mefme  temps  leGouuerneur  de  la  plage  qui 
eftoic  la  gardant  la  code  defpefcha  vn  autre  na- 
ture pour  fçauoir  nouuelles  duCourfaire,&fuy- 
uant  icelles  luy  courir  fus  incontinent  auec  l’ar- 
mée.Ce  nauire  de  quelle  eftoit  au  pere  de  Sin- 
fay  bon  amy  des  Caftillas,qui  accompagnoit  les 
Religieux  depuis  les  Ifles,  &leur  feruoit  mef- 
me de  pilote,  comme  diteft:  lequel  bien  qu’il 
fuft  party  du  port  en  grand’diligcnce  arriua  en- 
core plus  vifte  fans  mats  ny  anténes,  qu’il auoit 
perdues  en  vne  grandetourmente  qui  les  fur-  ! 
prit  dans  le  gouffrejOu  ils  fe  cuidairét  tous  per- 
dre.  r 

°r  alors  que  les  Religieux  s>en allairent  de 
Bulian  à Pangafinan  deuers  le  Maiftrede  camp 
quiles enuoyoit quérir ( commet  diteft)  il  y 
auoit  au  mefme  port  vn  nauire  de  la  Chine  oui 
venoit  des  Ifles  de  . trafiquer , lequel  comme  il 
fe  fut  informé  tant  de  l’Eftat  où  les  Caftillans 


tenoyent  le  Courfaire,que du  voyage  d’Omon- 
.con}  enfemble  comme  il  emmenoit  à la  terre 
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:ermelefdits  Religieux  & leurs  cpmpagnom: 
partit  vn  matin  du  port  fecrettemênt  dix  jours 
ïeuant  Omoneon5  &c  fingknt  vers  la  terre  fer- 
ne  y arriua  aü  bout  des  dix  jours  defquelsii 
luoit  deuancé  l'aütre.Si  dôna  à imitât  aduis  au  Gouummt 
jouuerneur  de  tout  ce  qu' il  auoit  entendu  tat  dehpUgéci 
le  rapport  que  de  veuë5  & comme  auec  Omo-  àwàdmnp 
:on  & les  Caftillas  venoit  le  Sinfay  qui  eftoit 
e condu&eur  de  l'affaire  de  Limahon.,  & que 
[e  tout  le  bien  qui  en  vieil  droit  > l'honneur  em 
,ppartenoit  à icelüy,,  & lion  audit  Omoticon: 

:ftant  incité  à ce  dire  pour  l'amitié  & affeétion 
ju  il  portoit  àSinfay  qui  eftoit  de  fa  profeiïion. 

-e  Gouuerneur  de  la  plage  délirant  gaigner  la 
;race,  & parauenturé  quelque  recompenfede 
on  Roy  en  luy  faifant  àfçauoir  comme  le  fils 
le  celuy  qu'il  auoit  enuoyé  apres  Limahon  au- 
oit efté  le  principal  infiniment  du  bon  fucces 
lerentreprife,fi  téft  qu'il  fçeutles  nouueltes 
lu  nauire  (lequeî  comme  nous  auonsdit  arri- 
ta  dix  jours  deuant  l'autre)  fit  fortir  en  pleine 
ner  fix  vaiffeaux  3 leur  enjoignit  de  faire furgir 
t ladite  plage  le  nauire  d'Omocon36c  ne  le  lai g ouurnèut 
er  aller  autre  partie  que  s'il  ne  le pouüoyent  delaplageeti 
:aire5à  tout  le  moins  ils  luy  amenaffét  le  Sinfay  noyeartefte^ 
l'autat  qu'ilvouloit  l'enuoyer  en  pofte  au  Vi-  0e(*ÿmm” 
:eroy5poür  luy  dôner  aduis  deîout.Ces  fixvaif- 
feaux  arriuàirent  auprès  de  celuy  dit  General 
fufmetionné^où  éftoyét  auec  luy  les  Efpagnols, 

Sc  ne  peurent  apperceuoir  celuy  d'Omo n- 
coit  pour  le  grand  nombre  de  n au  ires  qui 
diôyent  par  toute  la  plage  & depîufieurs  ait- 
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treslefquels  alloyent  &veHoyét,au  moyen  de-  ! 
quoy  le  General  les  enuoya  mettre  fous  le  cou-  < 
uert  à fin  quils  ne  fufsét  veus  ny  apperceus,  & 
fit  mettre  à Pinftât  la  main  aux  armes  pour  les 
defendre,  s'il  en  eftoit  de  befoin.  Pendant  que 
fïence , ces  préparatifs  fe  faifoyent  dans  le  nauire,  lVn 
des  fixvaifleaux  arriuez  approche  deuersOmo- 1 
con  en  intétion  de  le  prendre  pensât  le  faire  ai-  ! 
fement:  mais  il  aduint  bien  au  contraire,  pour-  s 
autant  que  les  foudars  défendirent  fi  bien  le 
nauire  & laperfonne  du  Sinfay  ( lequel  fe  fui 
volontiers  laifle  emmener  dans  le  vaifteauou 
eftoit fon  pere  files  foudars d'Omoncon leuf- 
fent  permis)  qu'ils  bleflairent  à bon  efeient 
quelques  vns  de  ceux  qui  voulurent  fauter  de- 
dans. Si  fenreuint  le  nauire  vers  le  Capitaine 
Omoncon,  lequel  à Imitant  fit  entrer  dedans 
Iefien  les  Efpagnols  qui  eftoyent  dâsceluy  du 
General,  ce  qui  fut  faiéfc  fi  legerement  que  les 
autres  vaifleaux  ne  peurent  jamais  approcher,  J 
encore  qu  ils  en  fiftent  tous  leurs  efforts  juf- 
ques  à y en  auoir  défia  dedans  : auquel  lieu  le 
Capitaine  Omoncon  fe  mit  en  point  de  com-JH 
batre  pour  defendre  le  nauire  ôcceux  de  dedâsjl 
ou  bien  mourir  fur  la  querelle . Les  Religieux 
&leurs  côpagnons  qui  auoyent  entendu  la  eau- 
fe  de  telle  meflee  ( tant  par  les  conjectures  & 
autres  chofes  qwils  auoyent  veucs,  que  par  les 
paroles  que  leur  auoit  mandées  Omoncô)  fiof- 
frirent  tous  de  mourir  là  auecque  luy  fil  en 
eftoit  de  befoin,- le  priant  de  leur  commander 
ce  quils  deuroyént  faire , & luy  promettant 


’y  obeyr  entièrement. 

' A tant  venoyent  les  vaiffeaux  pour  enui- 
onner  Omoncon,.  & luy  quiy  auoiclœil  lit 
•rer  les  pièces  de  canon  &fc  mit  à lors  en 
efenl'c,  demandant  pour  cet  effeâ:  de  la  pou- 
reaux  Efpagnols,à  caufe  qu’il  en  auoit  fort  tn 

eu.  Le  General  ne  bougea  jamais  du  nauire  J 
epuis  que  les  Caftillas  entrairent  dedans  # 
y fe  leua  de  fon  fiege  bien  que  tout  le  mon- 
ejemift  en  armes.  Sur  ce  le  Capitaine  des  fix 
aideaux  de  Chincheo  fe  mettât  dedans  vn  ba~ 
eau  va  deuers  le  nauire  d Omocon  pour  parle- 
aéter  auec  lu  y ^m  ai  s on  ne  luy  permit  pas  d ap- 
•rocher , ains  à coup  de  canon  qu  on  deflafeha 
e fit-on  retirer  malgré  luy:  6c  adonc  O mo li- 
on du  haut  de  la  poupe  commence  à luy  dire 
lufieurs  reproches,  luy  objeélant  comme  il 
ouloit  luy  rauir  Thonneur  qu’il  auoit  gaigne 

,uec  tant  de  peines.  Le  Capitaine  voyant  qu  il 

ie  pouuoit  venir  à bout  de  Tes  defleins  dcli-^-eProc  €Sa 
>era  de  le  lailïer , & par  ainfi  retourna  la  proue 
leuers  la  plage  de  laquelle  il  eftoit  forty,  6c  fien  RetraitUo 
etourna  au  port.  Cettuy-cy  emmenoit  dedans 
onvaifleau  le  pere  & vn  fils  deSinfay,  pour 
"obliger  par  ce  moyen  de  paflfer  de  leur 
:equen"eftâtaduenüilles  fit  prifonni ers  tous  je.slnfay 
leux, 6c au  mefme  inftant  la  féme  6c  la  mere,  6c pvi/omkr^ 
dftât  la  couftume  du  païs  que  les  enfans  foyent 
emprifonnez  pour  les  peres,  6c  refpe&iuement 
les  peres  pour  les  enfans. S infay  qui  fé  douta  de 
cela  ne  voulut  point  retourner  chez  luy  qui! 
n euft  obtenu  au  préalable  vn  mandement  du, 
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Vicçroy  pour  faire  eflargir  hors  de  prifon  ceux 
Ufiargifc  qu"on  y auoic  mis  à tort  3c  fans  caufe:  ce  que 
tff&t,  luy  odroya  le  Viceroy  auec  autres  faueurs& 
grâces,  comme  il  fe  dira  en  fon  lieu. 


Omoncon  & les  ffpagnoh  fe  desb arquent  au  port 
de  Tanfufe , & font  bien  receus  du  Corn • 
fient  Cf  fejl oye^  en  grand'  toye  di4  \ 
mandement  de  ïinfuanto 
de  celle  prouàme, 

C n a p*  xi  u, 

E V âpres  que  le  Capitaine  des 
fx  vailfeaux  fen  fuft  retourné 
vers  Chincheo,  le  Capitaine  O- 
moncon  arriua  auecque  fa  com- 
pagnie au  port  de  Tanfufe  pro- 
che de  là  leMardy  au  foir,qui  eftoit  le  cinquieC- 
mejour  deluliet.  Ce  Tanfufe  eft  vne  ville  bel- 
le & plaidante,  de  quatre  mille  habitans,  où  y a 
mille  loudars  de  garnifon , 3c  vne  bonne  3cf 
forte  muraille, & les  portes  renforcées  de  ban-* 
des  de  fer  , & font  les  fondemens  des  maifons 
conftruits  de  bonne  pierre  de  taille,  & les  pa- 
rois creipies  de  mortier,  & quelques  vn.es  de 
Carreau,  aueç  des  chambres  bien  faites  Regar- 
nies de  belles  courts, &:  les  rués  belles  3c  larges 
8c toutes pauées.  Vnpeu  deuant  quefurgiril$ 
yeirent  fur  des  grandes  roches  panchantçs  de^ 
fxjpt  le  port  les  foudars  & habitans  tous  en  arf 
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ics, Sc  comme  en  point  de  combatre , entre  capitaine  de 
rlquels  eftoit  vndes  Capitaines  principaux  Regarde  pour 
rois  autres  auecquesluy  enuoyez  par  le  Gou  J“Wta£nQS- 
erneür  de  Chincheo  (dit  en  leur  langue  Infu- 
nto)  lequelfçauoit  bien  défia  la  venuëxl’O- 
îoncon  & de  ceux  de  fa  compagnie  par  le  rap- 
ort  du  nauire  qui  eftoit  arriué  deuât , comme 
it  eft.afin  qu’il  les  reçeuft  en  fon  nom  & leur 
ft  toutes  les  çareftès  qui  feroyent  polfibles.  Le 
auire  entrant  au  port  falùa  la  ville  auec  quel- 
ues  pièces  d artillerie  & fit  defeharger  fix  fois 
rrquebuferie.&pliant  les  voiles  prirent  fond, 
ncontinent  s’en  vient  au  nauire  le  Capitaine 
eiïiifdit. auquel  auoit  commandé  expreflemét 
Infuanto.que  fi  toft  que  feroyent  desbarquez 
;s  Efpagnols . il  leur  fift  toufiours  compagnie 
c les fournift  de  toutes  chofes  ueceflaires  iuf- 
ues  à ce  qu’ils  fulfent  patuenus  au  lieu  où  il 
ftoit.ee  qu’il  accomplit  foigneufement.  Marques  des 

Tous  ces  Capitaines.côme  auffi  les  autresOf-  officiers  d* 
ciers  du  Roy.portét  deffus  eux  certaines  mar- 
ues&enfeignespour  eftre  cogneus , lefquelles 
efontpermifes  à perfonne  du  commun  peu- 
le.  &nepeuuent  fortir  en  public  fans  icelles, 
ienevoudroyent  quand  ils  pourroyent  & en 
uroyent  permiffiô.eftant  refpeétrez  a caufed’i- 
relles,  tant  parles  ruës.que  tout  autre  lieu  où 
Is  vopt  & fe  trouuent  T ous  ceux  là  s’appellent 
general ement(Loytias)  qui  vaut  autant  a dire 
que  (Cheualiers  ou  Gentilhommes  )&  les  mar- 
ques particulières  dot  ilsvfent.ee  font  des  cein- 
tures larges  & garnies  de  diuerfes  fortes  pour- 
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qu3il  y en  a dor,d  argent,  de  coquille  de  tor- 


tue, de  bois  odoriférant,  dau très  dyuoire,  & 

celles  desSeigneursfemeesdeperlesoudepier- 

rçries,&outre  ce  portent  des  chapeaux  ou  bon- 
nets ayant  deux  longues  oreilles  ôc  des  botines 
defatin,oude  vçlouxras,  comme  nous  auons 
dit  plus  amplement  en  la  * première  partie  de 

Incontinent  que  les  Efpagnols  eurent  pris 
port, le  Correcteur  de  la  ville  enuoya  vneper- 
mi/Eon  par  efcrit  pour  fortir  hors  du  nanirp 


pagner,ôe  le  nyettant  en  ordonnance  les  menai-  il 
rent  aux  hoftels  que  tient  le  Roy  en  içelle  ville 
î Cyâejfusli.  & en  toutes  les  autres  du  Royaume , Ôc  les  lo- 
l.rfuÿ.  %$•  g air  en  t en  ce  lieu.  * Ces  hoftels  eftoyent  fort  ! 

grans  Sc  bien  baftis,&:  garnis  de  belles  courts Ôc  ! 
allées,  auec  quelques  viuiers  dedans  pleins  de 
plufieurs  fortes  de  poifton.  Par  lereglemétque 
llnfuanto  auoit  enuoyé  auCorredeur  de  Tan- 
-ufe  il  luy  prefcriuoit  les  viures  qmil  leur  de- 
«oit  donner  aux  repas,  enfemble  toutes  les  au- 
tres chofes  qu  il  auoit  à faire,  le  tout  fi  particu- 
lièrement limité , qu  on  ne  pouuoit  douter  de 
mn;  & quant  au  Capitaine  par  luy  député,  ij  . 
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iy  enchargeoit  de  ne  partir  iamais  d auprès 
'eux  auec  Tes  foudars  : & de  les  accompagner 
oufîourspar  tout  ou  ils  iroyent  8c  feroyét  iuf- 
•uesàcequll  euft  receuvn  autre  mandement 
:eluy:pourà  quoy  obéir  8c  latisfaire  il fe  tint 
efte  nuit  la  auec  eux  audit  hoftel  où  on  les 
uoit  logez.  Le  Corredeuries  ayant  logez  sjen 
lia  luy  mefme  au  port , 8c  fit  desbarquer  leur 
agage  en  fa  ptefence  qu'il  leur  enouya  fort  foi- 
neufement* 

Il  affluoit  tant  de  gens  qui  venoyent  veoir  îfpdgnolsm» 
es  eftrangers,que  tât  à caufe  de  la  foule  que  du 
;rand3  chaud  qu  il  faifôit  ils  eftoy en t fort  mole-  * 

tezieeque  voyant  le  Corredeur  il  fit  mettre  Serfr(nSm 
Luxportesdes  Alguazils  & Sergens  pour  em-  A 
>efcher  le  monde  d'entrer,  lefquels  toutefois 
)ien  qu’ils  ne  fiflent  tant  de  peines  neceffoyent 
Lucunerocnt,allant  autour  de  la  maifon&grim- 
>ant  deflus  les  murailles  pour  les  veoir, corn- 
ue chofe  rare  qui  venoyent  de  fi  lointain  païs 
fc  portoyent  des  habillemens  differens  à ceux 
iont  ils  vfoyent  8c  auoyent  veus.  Le  foir  Souper  fa* 
^enu  le  Corredeur  leur  fit  vn  banquet  à la  auxEfpa- 
mode  du  païs  8c  de  la  maniéré  qui  enfuit.  On^* 

[es  mit  dans  vne  belle  fale  où  y auoit  des  flam- 
beaux & chandelles  de  cire,  &:au  milieu  d 
celle  autât  de  f tables  dreflees  qu'ils  eftoy  et  de 
conuiez  félon  lacouftumedu  Royaume,  com- 
me il  fe  dira  plus  amplement,  toutes  bien  bel- 
les 8c  piriturees,  8c  parees  de  longues  pièces  de 
damas  ou  de  fatin  fort  bien  faites  fans  aucunes 
nappes deirus,defque!les  il$n  vfent  aucunemét 
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& n en  ont  point  de  befoin  , mangeant  leurs  ! 
viandes  auec  deux  petits  ballons  d’or  ou  d ar- 
gent , ou  de  bois  odoriférant  * vn  peu  plus  lôgs 
que  nos  fourchettes:  dôt  ils feferuentfi  genti- 
ment, que  combien  que  la  viande  qu’ils  pren,  ! 
nentfoitd’vnechofebien  menue,  ilsn’enlaif-  ! 
lent  rien  choir  fur  la  table , & ne  fe  gaftent  les 
Ï-Umern.  mains  ny  le  vifage.  A ces  tables  là  furent  aflîs 
lesElpagnols  delïiis  de  beaux  lîeges,  félon  leur 
rang,&  tous  placez  de  telle  forte  que  combien 
qu  ils  fulfent  en  tables  diuerfes,  ils  fe  pouüovét 
veoir  & parler  enfemblement.  Ils  furent  feruis 
VUndes.  °e  pbifieurs  fortes  de  viâdes,  &toutes  fort  bien 

accouftrees,tant  dechairquedepoiflbn  , auec 
jambons,oyfons,poullcs  entières,  & belles  pie-jj 
ces  de  bœufs: & pour  le  deifer  eurent  force  pe- 
tits pannicrs  pleins  de  fruits,  defucre  & maf-, 
lepains,  le  tout  curieufement  bienfait  & ap- 
Fm i prcfte.Levin  qu’on  leur  appofa  eftoit  de  diuer- 

lc  couleur  &faueur,  & combien  quil  fuit  fait 
de  palme{ainli  que  c’elt  tout  celuy  duquel  on 
vie  audit  Royaume)fi  fembla  il  aulîï  bô  aux  Ef-  | 
pagnols  que  s’il  euft  elle  de  raifins.  Le  long  du  i 
louper  il  y eut  en  la  fale  force  mufiquede  plu-  1 
Inftrumesde  heurs  fortes  d inftrumens  defquels  ils  îoiioyent 
mnjîque.  fort  bien  & d’vn  bel  accort  chaculeur  tour , & 

ceux  defquels  ils  vfoyent  le  plus , eftoyent  cîai-  . S 
rons,haubois,cornets,  trompettes,  violons  & 

guiternes  femblables  à celles  d’Efpagne,  tou- 
onnier.  tefois  dV«e  façon  vn  peu  differente.  A ce  ban- 

quet  qui  dura  alfez  long  temps  fe  trouuaircnt 
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ucc  les  Religieux  & leurs  côpagnons  le  Capi- 
line  fufdit  qui  eftoit  député  pour  leur  garde, 
nséble  leCapitaineOraoncon  & Sinfay.  Apres  cham\.rtsie 
L.  fouper  ils  furent  menez  àvn  autre  endroit  où 
[s  leur  baillairét  de  bons  lits  pour  dormir  & fe 
epofer,car  ils  en  auoyent  bon  befoin. 

Le  lendemain  & les  autres  jours  enfuyuans 
mt  qu'ils  fen  allairent  à Chincheo  veoirl'in-  Y^ZmhA 
aanto,& femblablemét  par  le  chemin,  on  leur  deMrari.- 
ortoit  du  matin  leur  viures  &c  prouifion,auec 
bondance  tant  de  chair  que  depoiffon,  auec 
es  fruits  & du  vin,afin  qu'ils  les  fiflent  accou- 
:rer  eux-mefmes  à leur  gouft,  & fans  en  rien 
ayer,  l’ayant  ainfi  commandé  l’Infuanto.  Le 
Dur  enfuyuât  arriua  vn  Capitaine  de  quarante 
auires  au  mefme  port,&  foudain  qu  il  fut  def-  pitaine. 
arqué  f en  alla  droit  àl'hoftel  royal  veoir  les 
ftrangers  , lefquels  corne  ils  en  furent  aduer- 
is  allairent  au  deuant  de  luy  jufques  à la  porte 
e lafale,  vfant  tant  iceux  que  le  Capitaine  de  tted» 
lufieurs  courtoilies  & ciuilitez  . Il  venoit  en  Capitaine, 
;rand’majefté  ayant  deuat  luy  tous  les  foudars 
le  fa  garde  & des  mafïîers  auec  vne  belle  mufi- 
[ue  de  hauboiSjdairons,  trompettes  & tabou- 
ins  & pareillement  deux  Sergens  qui  auoyent 
:hacun  vne  baguette  pour  faire  efçarter  le  mô- 
!e,  & deux  exécuteurs  de  juftice  portans  chaf- 
:unenlamainvnfoüetderofeau  t qui  eft  1 in- 
frument  duquel  ils  fuftigent  les  delinquans,  8- 
eft  fi  cruel , qu’il  n'y  ahomme  tant  fort  & ro- 
bufte  foit-il  quipuiife  endurer  foxiante  8c  dix 
coups  fans  tombçtrnôrf  deffus  1^  place. Ils  les  H 
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fuftigcnt  delfus  les  cuilTes  & les  jambes  faifan, 
eltendre  le  patient  dellus  Le  vétre , & IUy  tenâi 
**><?#%. pieds  &là  tefte.LeslugesCapitaines  ÔcL oy. 
cbaj.io,  tias  t menét  toufiours  deuât-eux  ces  exécuteurs 
pour  fuftiger  ceux  qui  empefehent  laruëquâd 
iis palier,  ou  neleur  font  point  de  place,  ou  ne 
C cendent  point  de  cheual,  ou  de  leurs  chaires 
d&ÿ. iç>.  ' couuertes(dat  ilst  vsét  ordinairemét  pour  aller 
en  quelque  lieu)  ounabbaifset  point  leur  om- 
rail  es  qu  ils  portent  tous  communément. 

Quand  le  Capitaine  arriuaà  l'endroit  de  la 
laie  où  eftoyent  allez  pour  le  receuoir  les  Re- 
igieux  Sc  leurs  compagnôs,  il  vint  dedans  vue 
chaire  elabouree  d yuoire,qui  eiîoit  portée  par 
iuit  hommes  tous  habillez  fort  richement  & 
comme  il  fut  à vne  chambre  plus  en  dedans  fe 
mit  a pie  & : s‘c  alla  vers  vue  fale  où  eftoit  dref- 
Réception.  se  vn  haut  fie ge  auec  vne  table  deuât.  Si  s affit 
alors  en  ce  lieu  , puis  fe  leua  incontinent  pour 
reçeuoir  les  étrangers,  lefquels  luy  firent  la  re- 
_ jr,  uercceàlamode  du  Royaume , cnbaiiTant  le* 
If'*  marWS  }°mces  enfemble  & inclinant  la  telle 
9 JuTes  a tcrre>  à laquelle  falutation  il  refpôdit 
en  pachant  vn  peu  la  tefte  auec  vne  grand"  gra  J! 
Cmgratula-  une.  Peu  apres  il  commence  à parler  à eux  en 
majefte^  leur  difant  qu'ils  eftoyent  les  bien  ve- 
nus  au  Royaume,  où  chacun  feroit  bien  aife 
de  les  veoir  & cajreflèr  fans  que  leur  fuit  fait 
Trefcns.  toir  ny  defplailïr  , comme  ils  verroyent . Ce 
propos  citant  acheuéilfit  apporter  des  pièces 
deloye  noire  de  douze  aulnes  de  long  chacu- 
ne, &les  Officiers  d’iceiuy  en  mirent  aux  Rc~ 
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gicux  à chacun  d'eux  fur  les  deux  cipaules,  ôc 
-ur  ceignirét  par  le  milieu  du  corps.  Autant  en 
[rent -iis  par  le  commandement  de  leur  mai- 
ire  aux  compagnons  des  Religieux  , enfemble 
u Capitaine  Omoncon  8c  à Sinfay,  & au  tru- 
hement  pareillement,  donnant  outre  ce  audit 
)moncon  &:à  Sinfay  vn  bouquet  d'argent  à d’argem* 
hacun  qu'ils  fe  mirent  deffus  la  tefte  ( & eft  ni 
Lonneur  qu'ils  font  couftumierement  à ceux 
[ui  ont  mis  à chef  quelque  haut  exploit  ou  en- 
reprife). Apres  cette  ceremonie  fonnairent  les 
nftrumens  de  mulîque  qui  accompagnoyent  « 
e Capitaine,  & ce  pendant  furent  apportées 
orce  côfitures,conferues  de  fucre , mailepains 
le  bon  vin,  & leur  fit  prendre  la  collation  tous 
iebout  comme  ils  eftoyent,  leur  donnant  luy  6 
nefme  à boire  à chacun  d'eux  félon  leur  rang 
5c  fans  fe  leuer  du  fiege  où  il  eftoit,  qui  eft  vne 
:eremonie  qui  fe  fait  par  grand'  faneur  8c  en 
:efmoignage  d'amitié.  Cela  fait  il  fe  leua  dudit 
[îege,  &c  fe  remit  dans  la  chaire  portée  par  huit 
hommes  en  laquelle  il  eftoit  venu,  & baiflTant 
vn  peu  la  tefte  fortit  de  la  fale&  du  logis  8c  s'en  Vmmttdu 
alla  à fa  maifon,  ou  par  le  confeil  d'Omoncb  & 
de  Sinfay  le  furent  vifiter  les  Efpagnols  vne 
heure  apres  : auquel  lieu  ils  furent  honora- 
blement  receus  de  luy.,  s'efmerûeillant  fort 
toutefois  de  le  veoir  tenir  fi  grand^majefté,  8c  1 
comme  le  Capitaine  Omoncon  8c  le  Sinfay  luy 
parloyent  & refpondoyent  à genoux,  8c  les  au-  , 
tres  ainfi  de  mefme:  tant  qu'ayant  veu  par  a- 
presiamajefté  dellnfuanto  & du  Viceroy,  8c 
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la  maniéré  qu  on  tient  à parler  à eux,il$  jugeai- 
Secondecol-  rent  cette  cy  beaucoup  moindre.  Ce  Capitaine 
Uitm,  leur  donna  encore  chez  luy  vue  belle  collation 
de  plufieursfortes  de  cofitures^de  fruits  &d  ex- 
celler vin  de  palme,  <k  d euifaauec  eux  de  bon- 
ne façon  jufques  bie  tard,&  vfa  de  propos  plus 
familiers  qu’il  n auoit  fait  la  première  fois,f  en-  i 
queftant  par  le  menu  de  pluheurs  chofes,  & re- 
gardant leur  façon  d habits  auec  grans  fignes& 
apparences  de  contentements 
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Les  Espagnols  partent  de  Tanfufe  pour  aller  1 
Chmcbeo  yp>ÏY  le  Couuerneur  qui  les 
attendait , O*  voyent  en  chemin 
chofes  notables  „ 
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Parlement, 


Es  Religieux  & leurs  compagnons 
; ayant  efté  feulement  deux  jours  aU 
) Port  dc  Tanfufe,  où  ils  furet  bien  fe- 
ftoyez  ( comme  nous  auons  dit  au  ( 
chapitre  antecedét)  partirent  le  troifiefme  tour! 
du  matin  pour  aller  à Chincheo,  afin  defatif- 
faire  au  madement  de  l’Infuanto,  lequel  auoit 
commandé  qu’ils  fuirent  menez  par  deuers  luy 
en  diligence , Au  fortir  du  port  ils  furent  accô- 
Ifcefyagae-P agnezde  plufieurs  foudars,  arquebufiers,  & 
ment.  piqniers , auec  force  tabourins  & trompettes 
8c  haubois  jufques  au  lieu  où  eftoit  le  brigan- 
tin^dans  lequel  ils  deuoyenr.  aller  amôt  le  fieu- 
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le  , & les  fuyuoit  par  toutes  les  rues  fi  gtande 
quantité  de  peuple,  que  le  nombre  eftoit  pref- 
tjueinfiny. 

Eftant  défia  embarquez  , ce  qu  ils  firent  en 
iiligence  pour  fe  fauuer  delà  grandYoille5voicy  jrril4ee^m 
renir  deuers  euxleCapitainedescinqüâte  vaif-  çafiuïm* 
eaux  fufinentionné  auecque  trois  brigantins 
Vn  defquels  portoitia  perfonne  & eftoit  fort 
nenefquipé,  ck'aux  deux  autres  eftoyent  les 
oudarsquilaccompagnoyent.  Bftat  approché 
l palfe  au  nauire  des  Efpagnols  , de  leur  donna  Cq^  n 
rne  collation  de  côfitures  laquelle  duta  tout  le  0 
emps  qu'il  nauigea  auec  eux  , qui  fut  iufques  à 
leux  grads  lieuës3lefquelles  pendant  cefte  bon- 
ie  chere  ne  leur  en  durairét  vn  quart.Si  eftoyct 
es  bords  du  fleuue  par  où  ils  alloyent  tous  peu» 
dezdepart  de  d’autre  de  bons  gros  bourgs  , de 
:omme  lesEfpagnols  envoyoyét  d'aucuns  à leur 
;ré,  & pour  cefte  occafion  demandoyent  leur 
10m  au  Capitaine,il  leur  refpodit  que  ces  lieux 
à ne  meritoyent  pas  d'eftre  nommez , mais  que 
juand  ilsentreroyent  plus  auant  en  la  prouin- 
:e  où  eftoit  le  Roy  ils  verroyent  des  villes  &ci- 
ez  dignes  de  nom  y de  neantmoins  ces  bourgs 
ju'ils  voyoyent  eftoyent  de  trois  &quatre  mille  SoUfgS{j? 
:eux  chacü,  de  feroyét  tenus  pour  villes  medio»  4°00*/^ 
:res  en  d^autres  Royaumes  de  l'Europe. 

Au  bout  des  deux  lieues  fufdites  le  fleuue  fai- 
oit  vne  grand'  plage,  où  eftoit  vne  grand* ar-  jitmtt  & 
aiee  de  plus  dexent  cinquante  vaifleaux , dont  i*o.  -vaip 
eftoit  General  ledit  Capitaine  qui  accompa-^4^ 
gnoit  les  Efpagnois^Quand  l'armee  commen- 
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ça  à les  defc°uurir  elle  femet  à les  faluer  attec 
l’artillerie  & les  arquebufes  , 8c  autres  lignes 
d alegrelfes  qu’on  a couftume  de  faire  en  tel 
têps,  félon  que  l’auoit  enioint  le  General.  Et  ee 
fut  la  ou  apres  que  l’efcopeterie  fut  acheuee  & 
eut  fait  quelques  prefens  & hôneftes  offres  aux! 
Espagnols  auecfignes  &apparences  d’eftre  faf- 
Dtfirt  dudit  che  de  1“  lailfer  il  prit  congé  d’eux , & fe  met- 
C¥‘aine-  tant  en  1 vn  de  fes  brigantins  retourna  a fa  na- 
uire  Capitaineifc , où  il  s’embarqua.  LesEfpa- 
gnols  nauigairent  encore  amont  le  fleuuequel- 
ques  trois  lieues,  voyant  toufiours  de  bord  & 
autre  force  beaux  bourgs  peuplez  d’vne  infini- 
•V'sUrpe-  te  de  ges. Au  bout  de  trois  lieues  ils  fe  desbar- 
quairent  à demie  lieuë'de  la  ville  de  Tangoa,  & 
au  mefme  inflant  certains  hommes  chargairent 
tout  le  bagage  fur  leurs  efpaules  & le  portaire't 
deuant  la  ville  où  on  les  attendoiten  bon  ap-  ! 
pareil.  Au  desbarquemet  fe  trouuairët  des  chai-  | 
chaires»»,  res  couuertes  toutes  preftes  pour  les  religieux 
uertes&che-  ôc  leurs  compagnons  , & des  cheuaux  &pour 
“MX-  ccux  dc  leur  fuite  : & comme  les  Religieux  ne 
vouloyent  aller  que  de  pié  ( tant  poifr  le  peut 
de  chemin  qu’il.y  auoit  & eftoit  couuert  de  bel^j 
les  rangées  d’arbres,  comme auffi  par  humilité  ; ; 
ne  voulant  pas  aller  en  fieges  fi  riches,  nyeftre 
portez  par  des  hômesde  fi  bonne  faconqu’e- 
ftoyent  ceux  que  l’on  deputoit  à cet  effet  )ia- 
mais  ne  le  voulut  permettre  O moncon  nyl’au- 
tre  Capitaine  de  leur  garde,difant,  que  puifquc  ! 
tel  eftoit  le  commandement  de  l’Infuanto  il  ne 
leur  eftoit  loifible  d y contreuenir:  autrement 
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ifecoyent  punis  les  Capitaines  qui  auoyent  g ftagnoU 
charge  de  les  conduire  fans  pouuoir  alléguer  four^uoj  h»- 
ar  eux  aucune  excufe  : & qu’il  leurfaifoit  cet noreK- 
onneur,  afin  que  dorefnauant  les  Chinois  leur 
ortalfent  reuetéce,  & veiffent  côme  c’dtoyct 
ens  de  marque,puis  qu’on  les  portoit  à efpau- 
•s,ainfi  que  les  Loytias.  Les  Religieux  confen- 
mt  à ces  raifons  fe  mirent  dans  lefdites  chai- 
:s,qui  eltoyent  portées  chacune  par  huit  hô- 
\.es,8c  celles  de  leurs  compagnons  par  quatre, 
lyuant  l'ordonnâce  du  Gouuerneur:&  eftoyét 
;s  porteurs  de  chaires  fi  affectionnez  à ce  fer- 
ice  qu’ils  eftriuoyént  enfemblement  à qui 
Lettroit  le  premier  la  main  aux  brancars  d’icel- 

^S.  v'  - 

Celte  ville  de  Tagoa  nômée  Coan  en  leur  la- 
ue  peut  bien  côteriirtrois  mille  feux,  & a plu- 
eurs  arbres  &iardins  de  fruits  à;  Feutrée,  &la 
îë  par  ou  furent  menez  lesEfpagnols  allant  au 
>gis  au  oit  félon  qu’eux  mefmes  ont  affermé, 
ne  demie  lieuë  de  long,  & ce  qui  les  fit  esbafcir 
: plus  fut  de  la  veoir  toute  pleine  de  tables  coü 
ertes  de  belles  marchâdifes&de  viâdes  de  bou 
hé,  & principalemét  force  poilïbnfrés  & falé 
ëplüfîeurs  fortes,&grad  foifon  de  volailles,&  at 
e chair  de  toute  Façon,  & beaucoup  d’herba- 
;e  &de  fruit  site tout  en  telle  quantité  que  cela 
'ftoitfuffifant  a leur  aduis  pour  vne  ville  c5me 
i ëuîlïelll  y auoit  tant  de  gens,  queeôbien  qu’il 
r euft  des  hommes  à leur  faire  rue  & dç  fou- oJ1elRo  L 
iarsauec  eux  , fi  ne  peurént  ils  palier  qu  auec  J 
^ ani'  peine  : & en  fin  arriuairent  à l’hoftel  dit 
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Roy  qui  eftoit  fort  grand  & beau,  fait  de  pier- 
res de  tailles  & de  brique,  auec  de  belles  lalles 
& chambres,mais  fans  e liages.  Si  tort  qu'ils  eu- 
rent mis  pié  à terre, voicy  arriuer  à eux  vn  mef- 
CongratuU-  l ager  du  Capitaine  ouCorre&eur  de  la  ville,dit 
tianauecpe  Ticoan  en  leur  langue,qui  vint  côgratuler  leur 
bieuenuë,&  leur  offrir  de  fa  part  vn  prefent  de 
p lu  aeurs  chappons,poulles,canars,  oyes,&  oy- 1 

fons,&  de  quatre  ou  cinq  fortes  de  chair, &for- 
cepoilfon,vin&  fruits.de  tout  en  telle  quantité 
que  cela  eftoit  fuffifant  pour  deux  censperfon- 
nesreftant  toutefois  la  chaleur  trefgrande  pour  , 
la  laifon  qui  augmétoit  encore  d’auantage  poul- 
ie grand  monde  qui  affluoit,  ils  euflent  mieux 
ayme  vn  peu  de  frefcheur. 

Po»rmeH4-  A.  celle  occalîon  les  Efpagnolss’enallairent 
pourmener  lefoirparla  ville , lailTant  repofer 
au  logis  les  Religieux  ,aufquels  ils  racÔtairent 
par  apres  maintes  belles  chofes  qu'ils  auoyent 
veuës,&  entre  autres  comme  la  muraille  delà 
ville  eftoit  fort  large,&  faite  de  bonnes&  grof- 
les  pierresde  taille, auec  des  canônieres  8c  o-ari-  ! 
tes:  & corne  en  paffant  par  la  rue  eftoit  fortv  vn- 
home  d’honneur,  8c  bien  en  ordre,  lefquels  ve-v  h 
nât  abborder  de  bon e faç5  les  auoit  priez  d’ar-  I 
refter,a caufe qu  évne maifô  delà deuât  eftoyét  > 
des  dames  de  marque  , lefquelles  les  ayant  vous 
par  entre  les  portes, & n5  côtentesdeles  veoir 
en cefte façon ny de ly loin,  les enuoyent prier 
humblement  de  vouloir  entrer  en  leur  logisrce  ! 
rifiu.  qu'ils  auroyent  fait  pour  leur  complaire  , & fe- 

roycnt  entrez  en  vnc  court  où  cftoyent  des  lie- 


es  préparez,  delfuslefquelss'affifant  & côm-* 
îunicant  leur  preféce  à ces  dames  qui  les  con- 
employait  attentiuement  entoure  honnefte- 
• 8c  modeftie,  peu  apres  leur  auoit  efté  donné 
ne  belle  collation  de  malfepains  8c  autres  co- 
mtes de  fuccre,qu'  ils  auoy ent  prife  fans  grand 
rupule,  mangeant  8c  beuuant  librement,  & 
u'apres  la  collation  elles  leur  monftrairent 
gne  qu'elles  auoyét  receu  beaucoup  de  plaifîr 
les  voir,  8c  qu'ils  f en  pouuoyent  aller  quand 
leur  plairoit  : ce  quils  auoy  ent  fait  auec  force 
^uerences  , les  remerciant  de  leur  biens  & 

Durto  ifies. 

Au  partir  de  là  ils  furent  veoir  vne  belle  Maifiud* 
îaifon  de  plaifance  joignant  la  muraille  de  la^,^Wf*4 
ille,  qui  eftoit  baftie  fur  l'eau  auec  dé  belles 
lees  &c  chambres  hautes  pour  prendre  le  re- 
as faites  de  pierres  de  taillé,  où  eftoy ent  force 
ibles  bien  peinturées,  & de  gtans  viuiers  tout 
l'entour  pleins  de  beaucoup  de  forte  de  poil- 
>n,  près  defquels  eftoyent  des  tables  faites  de 
ierres  de  blanc  albatre,  & toutes  d'vne  piece, 

6t  la  moindre  auoit  huit  efpans  de  diamètre, 
e autour  d'icelles  eftoiét  plufieurs  petits  mif- 
dets  d'eau  qui  couroyent  tandis  qu'on  eftoit  à 
able,  puis  de  beaux  jardins  dedftierfes  fleurs 
out  à renuiron.Vn  peu  loin  de  là  ils  veirent  vn  ^ 

'ont  tout  de  belles  pierres  de  taille  fi  bien  taill- 
ées & fi  grandes,  que  quelques  ynes  qu'ils  me- 
iirairent  auoycnt  vingt  & vingt  deux  piez  de 
ong,&cinq  de  large:  de  forte  qu'il  leur  fena- 
floitimpoffible  quelles  eulfent  efté  mifes  là  de 


h i s t.  dh  ia  Chine,' 
main  d homme  : toutesfois  en  leur  vova^e  de 

Chinchen  j-  . & _ 


Çhincheo  & Aucheo  ils  en  virée  d’autres  pôt; 
<ju  ils  pallairent  beaucoup  d’autres  de  méfia» 
grandeur  & encor  es  plus  grand  es.Si  fe  repofai- 
rent  la  nuiét  en  celle  ville,  fi  efmerueillant  fort 
. de  ce  qu’ils  auoyentveu,  puis  du  matin  fitofl 
qu’ils  lurent  leuez,trouuairent  preft  dans  le  lo- 
gis  tout  ce  qui  eftoit  requis  pour  leur  voyage 
tant  chaires  à bras  que  cheuaux  & homes  pour 

Me  des  P°[terleU1'S  hai'deS  & ba§aS-& furent  bien  ef- 
Chinaii.  bahis  de  veoir  comme  chacun  d’eux  auec  vn 
bafton  mis  au  trauers  fur.  l’efpaule  portoyent 
cent  cinquante  liur es  pefanten  deuant,  «Se  au- 
rat  derrierë,diulfânt  leur  charges  en  deux  parts 
égalés,  auec  quoy  ils  chcminoyent  fi  virement 
& facilement  , que  les  cheuaux  ne  les  pou- 
uoyent  fuyure.  r yl 

Ils  furent  au  logis  du  Ticoan , qui  leur  auo.it 
'ënuoyé  le  prefent  fufdit,  afin  de  le  remercier  & 
prendre  congé,Iequel  bien  qu’il  finit  la  grauité  i 
accouflumee,  leur  fit  bon  accueil,  & les  priant 
deluy  pardonner  fiilneleurauoitfaitlacour- 
toifie  qu’ils  meritoyent,  leur  donna  à chacun  t 
deux  pièces  de  foye,  & leur  mit  luy-mefme  de  ; 
la  meime  forte  & maniéré  que  nousauons  dit 
qu’auoit  fait  le  Correéteur  de  Tanfufc. L’ayant  j 
, r emercié  de  rechef  de  ce  prefent,  ils  prirent  co- 
ge  deluy,&  f’acheminairentdeiiersChincheo, 
Vertement.  ciloit  1 In  filant  o,de  i’ordônance  duquel  leur 
eftoyent  faites  les  réceptions  & courtoifies 
deirufdites. 


Frefcns. 
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1 es  Efpœgnols  peurfuyuent  le  chemin  de  Cbm- 
cheo>  O*  en  allant  yoyent  main- 
tes cbofes  notables  de 
la  chine* 


C h a P.  xy. 

E Tangoa  à Chincheo  il  y a treize  cJfemm 
lieues  de  chemin  partout  h plat> 
que  c eft  vn  plaifir  d'y  marcher.  Le 
long  de  ces  treize  lieues  ils  ne  vi- 
rent pas  vn  efpan  de  terre  inutile, 

: ont  dit  le  mefme  de  tous  les  autres  endroits 
i ils  font  allez  par  ledit  Royaume,  lefquels 
idy  ent  fi  pleins  de  gens  & les  villes  fi  proches 
rne de l'autre,  qu'on les  pouuoit  prefque  dire 
îe  feule  ville  de  nô  plufieurs , pourautât  qu  ils 
alloyét  pas  vn  quart  delieüeoùil  my  euftvne 
Ue,6e  fi  leur  fut  dit  que  c eftoit  de  mefine  aux 
itres  Prouinces, 

in  leur  terre  ilsvset  d arroufemés  prefque  par  Amufm% 
)Ut,qtii  eftcaufe  auec  ce  que  le  terroir  y eft  tat 
>rt  3c  fertile, qu'ils  fôt  des  cuillettes\pute  1 a- 
£e,&àcette  occafiopar  toutes  ces  terres  labou 
:es  les  Efpagnols  virer  beaucoup  de  façons  de  Cn^etttSi 
z fçauoir  eft  l'vn  qui  fe  cueilloit,  vn  autre  qui 
loit  en  grain  , vn  autre  en  efpy,  & vn  autre 
)Ut  frés  femé.  Ils  labourent  la  terre  auec  des 
aches  3c  des  bufles  3c  toreaux  qui  font  fort 
riuez, de  combien  qu'ils  foyent  grans  & gros3 
ont  pas  les  cornes  plus  longues  qu'vn  efpan 
ui  s 5t  recourbées  en  arriere,de  maniéré  qu  ils 

E e iij 


X ~ MiST*  Ds  IA  Chine,1 
Sepcuucnt  faire  aucun  mal.  Ils  les  gouuernent 
auec  vne  longue  corde  attachée  à vn  anneau 
qui  eft  paiTeé  par  leur  narines,  & de  mefme  fa- 
’Stfleum-  conduifent  les  bulles.  Ils  les  font  paiftre 
me  fajfuret.  ordinairement  aux  lieux  & endroits  femez  de 
riz,  car  ilsnÔnt  point  là  d’autres  prairies,  & 
tandis  qu  ils  pafturent  il  y a vn  ieune  gars  mon- 
te delïus  chacun  deux  pour  les  engarder  de 
j Ue  dommage  au  riz,  mais  feulement  d’arra- 
cher & manger  les  mauuaifes  herbes.  Par  tou- 
te la  prefente  Prouince  & femblablement  aux 
quinze  autres  du  mefme  Royaume  il  fe  re- 
icue'11Ç  beaucoup  de  bô  blé,orge,efpeautre,mil 
■ let  > phafeoles,  poix,  cices , lentilles,  & autres 

grains  & legumesrle  tout  en  grand"  quantité  & 
à petit  prix„toutefois  le  grain  le  plus  abondant 
& cemun  en  ce  Royaume  & à fes  voifins  c eft  le 
riz. 


Chemins . Tous  les  chemins  font  couuers  de  beaux 

ombrages  d arbres  y plantez  qui  les  embellif- 
ient  grandemet^dc  le  16g  d"iceux  y a force  loges 
& boutiques  de  fruits  ôc  autres  chofes.quipeu-  ! 
uent  eftre  agréables  ou  neceftaires  aux  gés  infiJ  h 
Mau#:  nis  qui  paflet  par  là  tât  de  pié  q de  cheual,  & en 

chaires  couuertes.Les  eaux  qu"ils  trouuoyét  par 
les  chemins^eftoyét  fort  belles  & claires,,  & nô- 
obftant  qu"il  fit  grand"chaleur  pour  lors  eftoyét 
fort  frefches  & aux  fontaines , &:  aux  puits,,  en- 
core  que  ce  fuft  en  plein  midy.  A michemin  de 
fLZm  iournee  ils  virent  de  loin  vn  bataillon 

* * de  foudars  qui  marchoyent  en  ordonnance 

dont  ils  furm  esbafiis  i §ç  çftonnez  4 u corn- 
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n encerclent ,,  tant  que  s’approchant  plus  près 
1 leur  fut  dit  que  c’eftoit  leCapitaine  de  la  gar- 
lede  l’Infuanto  de  Chincheo  qui  venoit  paj: 
on  commandement  les  receuoir  auec  quatre 
:ens  foudars  bien  armez  de  piques  & arquebu- 
~es  & tous  bien  en  ordre.  Si  toft  quils  furent 
ipprochez,  leCapitaine  qui  eftoit  monte def- 
’us  vn  cheualbayard  bas  & petit  (corne  le  font 
a plufpart  ceux  du  Royaume) met  pie  à terre& 
p en  vient  vers  les  Religieux  & leurs  compa- 
?nons,qui  eftoyent  auffi  defcédus  de  leur  chai-  ^temiere re- 
■esà  bras,&làfe  faluairent  les  vus  les  autres  ent,ptio». 
^rand’  courtoifie,  & alors  leur  dit  le  Capitaine 
comme  le  Gouuerneur  l’enuoyoit  auec  fes  fou- 
dars par  deuers  eux  pour  les  receuoir  & accom- 
pagner iufques  à laville,ou  il  les  attcndoiten 
bonne  deuotion  & grand  défît  de  les  veoir , & 
qu’il  luy  auoit  enchargé  de  diligenter  le  plus 

qu’il  pourroit.  Capitaine 

Ce  Capitaine  eftoit  bien  en  ordre,  ayant  la 
chaîne  d’or  pendue  au  col,  &c  eftoit  homme  de 
bonne  façon  & d’efprit.  A fon  eftrier  eftoit  vn 
laquais  qui  portoit  deuat  luy  vn  grand  ombrai- 
re  de  foye  pour  le  garder  du  foleil.  Le  bonet  de 
ce  Capitaine  eftoit  fort  diuers  & differét  à tous 
les  autres  qu’ils  auoyent  veus  iufques  alors  : & 
deuant  luy  marchoyent  des  trompettes  & des 
haubois  qui  ioüoyent  fort  bien.  Ce  Capitaine 
& fes  quatre  cens  foudars  leur  firent  tousjours 
garde  iufques  à la  ville  de  Chincheo,  fans  les 
laiflèr  aucunement , ce  qu’ils  faifoyent  plus  par 
applau  difleraent  & magnificence,que  pour  be- 

Ee  iiij 
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Mulets. 


foin  ou  neceffité:  d autant  que  combien  que  îc 
peuple  y foit  fans  nombre  ; fi  ne  portent  ils 
*VoyeiU. i.  aucunes  armes,eftans  défendu  par  vne  t lov  du 
f-rt  hu ■ R°yaume  à toutes  perfonnes  de  quelque  quali- 
té ou  cofidirion  qu  elles  foyent  d'en  porter  en 
façon  quelconque  fur  peine  de  la  vie,fors& ex- 
cepte  aux  fouciars  &mortepayes  qui  font  en  gar 
deparlesvilles.aufquels  lieux  le  Roy  tient  ses 
e garnifon  pour  obuier  aux  necefiîtez  qui  peu- 
vent venir.  r 

Par  tout  le  chemin  alloyent  &venoyét  beau- 
coup de  belles  de feruice,  chargées  de  marcha- 
ndes &aupes  chofes,&eftoyent  mulets  la  plus 

Chemins,  pai  t.  l es  chemins,  outre  ce  qu'ils  fôt  tous  fi  lar- 
ges ouu  crts,que  vingt  hommes  y peuuent  che- 
miner de  front  fans  s'empefeher  l’vn  à l'autre 
iont  d auantage  tous  pauez  de  grandes  pierres, 
ce  .t  fut  dit  aux  Efpagnols  que  ceux  des  autres 
preunnees  font  faits  ai nfi,&  que  ce  fut  vn  Roy 
du  Royaume  qui  les  fit  pauer  en  la  forte, y em- 
ployant yne  grand' partie  de  fa  cheuance  : ce 
qui  leur  fembla  veritable5d  autant  que  par  tout 
ou  ils  cheminairent  ja  foit  que  ce  fuftquelcme  I 
fois  par  des  grandes  ferres  & montagnes , ils  y 
trouuairent  toufiours  des  chemins  plats  & pa-  I 
uez  de  la  façon. 
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les  zfpagnokarritmrenrt  Chincbeo^th  font 
lien  refeu\  & loge puis  font  racontées 
parmy  quelques  particuUrtte^ 
de  cejle  yille. 

Char.  xvi. 

E s Efpagnols  arriuairent  àChin^mW 
cheo  le  Samedy  onziefine  iour  Chtnchc*, 
deluliet  enuiron  quatre  heures 
deuant  la  nuit.  Cefte  ville  eft 
des  communes  du  Royaume  & 

"ftoit  bien  à leur  aduis  de  foixante  5c  dix  mil- 
ehabitans  & d’auantage,  & n’eft ; diftante  de 
a mer  que  de  deux  lieues,  au  moyen  dequoy 
die  a grande  abondance  de  viures,  & h eft  de 
?rand  trafic  tant  pour  ce  regard,qu  à caufe  dV- 
1e  belle  grand"  riuiere  pafiant  par  dedans  fur 
Laquelle  le  chargent  les  denrées  & marchan- 
difes  qui  s’en  vont  defcendre  à la  mer.  Cette 
riuiere paffe  aulli  par  les  fauxbourgs  dey  a vii 
pont  des  plus  beaux  peut  eftre  qui  foyent  aup^9 
monde,auec  fes  portes  coulifies  pour  temps 
de  guerre  ou  quelque  autre  neceffité  , lequel 
contient  huit  cens  pas  de  long  , & eft  tout  ba-\ 
fty  dcpierres  fi  larges , que  la  moindre  a vingt- 
deux  piezdelong,&  cinq  de  large,dont  ils  fu- 
rent fort  efmerueillez. 

Abentree  de  ce  pont  y auoit  force  foudars  Gar^€^Ma 
armez  & ordonez  corne  pour  côbatre , lefquels 
comme  vinrent  approcher  les  Efpagnols  de  h 


Vatjfeaux 
& hargnes. 


portée  d vne  arquebufe , les  faluairent  d vne 
eicopeterie  auec  vn  bel  ordre  & bonne  façon 
lorgnant  ce  pont  eftoyent  plus  de  millénai- 
res de  toutes  fortes , & vn  fi  grand  nombre  de 
barques,qu  elles  couuroyent  lariuiere  V & tou- 
tesicelles  pleines  de  gens  qui  eftoyent  venuz 
pour veoir pafter les  Caftillans(  car  ainfi  nom- 
ment  ils  par  de  là  les  Efpagnols  ) n’ayant  peu 
Larges  rues,  tenir  par  les  rues  des  fauxbourçs  & de  la  ville 
«onobftant  qu’elles  fuirent  auffi  larges  que’ 
trois  ordinaires  des  villes  d’Efpagne?  Cefte 
ville  eft  entouree  d’vne  muraille  de  pierre  de 
taille,  quiafept  braflesdehaut,  & quatre  de 
large 3 auec  plufieurs  tours  delïïis  les  portes 
ou  ils  tiennent  l’artillerie  & toute  Jeui  force,5 
fn  ayant  lvfage  de  chafteauxny  de  fortereffes 
en  leur  Royaume,  comme  l’on  a en  Europe 
Les  maifons  y eftoyent  toute  d’vne  façon  bien 

bafties  & non  trop  hautes,  àcaufe  des  trem- 
bkmens  de  terre  qui  font  ordinaires  en  ladite 

, Toutes  les  ruës,&  principalement  celle  par 
- °U  "s  entrairent , auoyent  des  fupports  hauts 

Senaux.  & faillies  de  part  & d’autre  fous  lefqu elles 
eftoyent  plufieurs  boutiques  garnies  de  riches 
marchandées,  & autres  chofes  de  valeur  D’e- 
Ipace  a autre  y a par  lefdites  rues  & autres  prin- 
cipales du  Royaume  des  Arcs  triomphaux  qui 
s embellirent  fort,  & au  milieu  de  ces  rues 
de  belles  grand  s pIaces,où  l’on  trouue  à ache- 
ter de  t outes  fortes  de  viandes  qu’on  peut  fou- 
haitei,  tant  de  chair  & de  poiffon , comme  de 


Muraille. 

t y oye\U  I. 
part,  liu .3. 
chap.f. 
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ruits& herbages,  conferues  & confitures,  8c 
etout  à fi  bon  marché  qui!  fe  baille  comme 
pour  néant.  Les  viures  y font  tous  fort  bons  8c 
ie  bonne  nourriture  , 8c  la  chair  de  port  ( de 
aquelle  ils  mâgent  volôtiersjy  eft  aufli  faine  & 
tuifi  bonne  corne  le  mouton  d Efpagne. Quand 
>ft  des  fruits  qu'ils  y virent  , les  vas  eftoyent 
;omme  ceux  d'Efpagne , 8c  les  autres  tels  qu  ils 
î en  auoyent  point  encore  veus  de  femblables: 
;outefoisils  eftoyent  de  fort  bon  gouft,  8c  en- 
re  autres  vne  efpece  de  fruit  vn  peu  plus  grand 
jue  le  melon,  & de  mefme  façon,  qui  eftoit  vn 
exquis  manger:  auec  vne  forte  de  prunes  (ott  AffelUesU- 
jonnes  t lefquelles  ne  font  jamais  mal,&ne  re-^^>^^# 
liennent  point  au  cœur,  encore  qu  on  en  magef4y‘ 
)eaucoup,  comme  l'experimentairent  lesEfpa- 
jnols  par  plufieurs  fois. 

La  grand' rué  par  où  ils  entrairent  eftoit  fi 
>leine  de  gens,  que  fi  on  euft  jette  vn  grain  àc ^yonjaî9ce 
fté  il  n euft  fçeu  tôber  à terre:  de  forte  que  p5 -defeufU. 
^iê  que  les  Efpagnols  fuflet  dâs  des  chaires  cou 
certes  que  portoyent  des  hommes  fixr  leurs  ef- 
paules,  8c  que  le  Capitaine  deflufdit  marchaft 
ieuant,  leur  faifant  large.ils  mirent  long  téps  à 
pafterdufques  à tant  qu'ils  arriuairent  avn  grad 
logis  qui  eftoit  vn  conuent  de  Religieux  Chi-^”<lew* 
nois,auquel  lieu  ils  furent  logez  eftant  bien  laf- 
fez  de  la  foule  de  tant  de  monde,  8c  ayant  bon- 
ne enuie  de  fe  repofer. 


hist.  de  l a Chi  ne, 
le  Gouuerneut  deCbincheo  enmyt  quérir  lesEfpainols  il 
<&  leut  fine propofir  les  cerememes  qutls  dmyum  ’ 
garder  pour  auoir  audience  deuant  luy . 


MctiernW' 
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E mefinc  jour  qiulsarriuairent 
à la  ville  (qui  fut  bonne  piece  de 
temps  deuant  la  nui<ft  ainfî  que 
dit  eft  ) ayant  plus  d enuie  defe 
j i • tapoter  dit  trauail  du  chemin  &: 
de  lapeme  qu  ils  auoiét  eue  à pafter  la  rue  à eau 
fe  du  grad  monde  qui  eftoit  accouru  de  toutes 

viSe-nUf  Ve°?J  ^UC  d'allerfaire  aucune 
hte.  Infuato  ou  Gouuerneur  delà  ville  leur 

manda  qu  ils  1 allaient  trouuer  en  fa  maifon 

pomee  qu  il  defiroit  les  voir  ce  qu  ils  fret  plus 

feur  Wtr?Ue  redebong«-  Ils  fortirent  de 
maie'  ?IS  touta  Plc  a ou  pour  autant  que  la 

maiso  du  Gouuerneur  eftoit  près  delà,ou  para- 
uenture  pour  auoir  efte'  ainfi  commandé  , car 
on  n en  peut  bien fçauoir  la  caufe,  finon  qu’ils 
firent  ce  que  leur  difoit  le  Capitaine  qui  les  j 
conduiioit.  Au  milieu  delà  rue  (laquelle  n’a  J 
«oit  pas  moins  de  gens  que  celle  par  ou  ils 

îrCL.  !?°7ent  ent5ez)iIs  rencontrairent  vn  Loytia 
q i esvenoiet receuoir en  grad’pôpeauec  plu- 
sieurs bannières  deuant  luy  &vn  grand  nôbre 
defergens  & de  meffiers,  & autres  quitrai- 
* i*r.  /i.  3.  ”°yent  des  fouets  attachez  à certaines  longues 
baguettes  qui  font  les  bourreaux  du  Rov 
me:  lefquels  t fainG  mm  r 


67-“  mne  tes  bourreaux  du  Royau 
me:  lefquels  t (ainfi  que  dit  eft)  vont  toufioun 
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ieuantles  Loytias  pour  faire  efcarter  le  peuple, 
ii  grande  eftoit  la  parade  de  ce  Loytia,  & auoit 
nie  telle  luitte,  qu  ils  croyoyent  aiFeurement 
mecefuftl’Infuanîo  :toutesfois  en  ayant  efté 
duertis  ils  fçeurent  que  c’eftoit  vn  desAùdi- 
eurs  du  Gouuerneur,  qui  retournoit  du  Côfeil 
la  maifon,  laquelle  eftoit  en  lariie  où  ils  le 
roauairent. 

Cet  Auditeur  eftoit  dedans  vne  chaire  d’y- 
loire  garnie  d’or,  auec  des  courtines  de  toile 
ror,où  eftoyetles  armoiries  du  Roy  delà  Chi- 
1e  qui  font  des  ferpens  entrelaffez  comme  * hp4f.uu 
îous  auons  dit  t ailleurs.  Quand  ils  furent  au-  chai. s, 
>res  des  Efpagnols  , il  les  falua  de  là  telle  fans 
’arrefter  &leur  dit  quils  vinflent  apres  luy  à fa 
nais 5 qui  eftoit  proche  delà,  àquoy  lesCapitai 
les  obéirent  incontinent  eftant  fuyuis  de  tous 
es  autres.  L'Auditeur  entra  dedans  fa  maifon 
jui  eftoit  feigneuriale  &auoit  vne  grand'court, 

5c  au  dedans  vne  belle  fontaine  & vn  jardin, 

5c  apres  luy  feulement  les  Efpagnols,  demeu- 
rant en  la  rué'  par  le  commandement  du  Loytia 
e Capitaine  & fes  gens  qui  les  aflîftoÿent.  Il  factfiim 
[es  receut  d vn  bo  vifage,&  auec  paroles  cour- 
toifes,leur  difant  enfomme  quils  eftoyent  les 
tresbien  venus  au  Royaume  & autres  congra- 
tulatiôs  accouftumees  en  tel  cas,  aufqu elles  ils 
refpondirentrefpe&iuement  le  payant  de  mef- 
memonnoye  aueeques  lignes,  & par  le  moyen 
du  truchemét  qu’ils  menovent . L’Audifeirr  fit  C°-la£iSf(- 
apporterfur  le  champ  la  collation  & fut  le  pre- 
mier à boire  & manger  ,8c  apres  cela  enuoya 


nist.  DE  LA  Chine; 
quérir  le  Capitaine  qui  auoit  la  charge  d ac- 
compagnerles  Efpagnols/&  le  tance  bien  ak 
prement  & feuerement  dequoy  il  les  menoit 
ainfi  à pié(combien  qu'on  ne  peuit  entendre  fil 
difoit  telles  paroles  à bon  efcient  oupardiiïï- 
mulation,  jafoit  qu'il  les  proférait  de  fi  grande 1 
Chaire  & quelles  fembloyent  eilre  vray  es)  Sc  fit  S 

chenaux.  * * i nftat  apporter  deux  chaires  fort  riches  pour  | 
mener  les  Religieux , & bailler  descheuaux  à 
leur  compagnons:  ce  queftant  fait,  il  leur  did 
qu’ils  fien  allaitent  veoir  le  Gouuerneur  qui  les 
attendoit,  & qu’il  fe  verroyét  plus  amplement  r 
par  apres. 

Ils  pourfuyuirent  leur  chemin  tout  le  long  ! 
de  la  rue  en  auât,Iaquelle  leur  fembla  plus  belle 
quel  autre  part  où  ils  eiloyent  entrez , auec  de 
plus  beaux  Arcs  & logis  &mefmes  les  bouti-  I 
ques  qu'il  y auoit  de  collé  & d’autre  fournies 
de  marchâdifes  plus  riches  & exquifes:  de  ma- 
niéré que  tant  cela  comme  le  grand  peuple  ,i 
qu'ils  voyoyent  les  retenoit  tous  fufpens  & cô-  ■ 
merauis  hors  d’eux  mefmes,  leur  eilant  aduis 
que  ce  fuit  fonge.  En  fin  apres  auoir  aiTez  bien 
cheminé  par  cette  ruë,en  fe  deledant  les  y eux  ‘ 
à contempler  chofesnouuelles  & non  encore 
Grand' fUee.  Par  e“x  .veu&»  ils  vinrent  à entrer  dans  vne 
grand’ place  où  eftoyent  force  foudars  en  or- 
donnance veilus  de liuree  defoye,  auecarque- 
buies,  picques  Sc  autres  armes , Sc  les  enlcignes 
TaUk  deiployées.  Au  bout  de  la  place  eitoit  vn  Palais 
fiiperbe  & magnifique  auecvn  beau  grand  por- 
tail&hauts  jâbages  de  pierre  de  taillegrauez  de 
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figures,&  âu  deflus  de  gras  feneftrages  auec  des 
treillis  dorez.  Ils  furent  introduits  par  ce  beau 
portail,&:  demeurairent  les  foudars  dehors , ce 
qui  fe  fit  auec  grande  difficulté  8c  force  de  bras 
pour  la  multitude  de  peuple  qui  eftoit  prefque 
infinie. Quand  ils  furent  entrez  dedans  la  pre- 
mière court  , voicy  vn  homme  d'autorité  qui 
ort  dehors  8c  fait  ligne  de  la  main  à ceux  qui 
:6dui(oyent  les  Efpagnols  qu'ils  les  miflent  en 
mefale  qui  eftoit  là  à main  droite,  ce  qui  fefk 
:out  à Imftant.  A vn  bout  de cefte fale(qui  e~ 
toit  fort  grande  8c  belle)  fe  voy oit  commèvn^Æ 
mtel  auec  force  Idoles  deflus  tous  de  diuerfe^^- 
Façon,&  eftoit  cet  autel  richement  8c  curieufe- 
ment  bien  orné  auec  des  lampes  ardantes,  8c 
m beau  daix  de  toile  d'or  8c  le  paremét  de  mef- 
me.  Apres  auoir  arrefté  vn  peu  en  ce  lieu  ou 
“ftoyét  lefdits  Idoles,  voiCy  venir  vn  laquais  du  Gouuemem 
Gouuerneur  qui  leur  dit  de  fa  part  qu'ils  enuoy  Chfach** 
iflent  le  trocheman  à fon  maiftre,  pour  ce  qu'il com™ 
vouloir  parler  à luy  & luy  dire  quelques  chofes^// 
qu'ils  doyuêt  garder , s'ils  vouloyent  auoir  au- 
iiécedeluy:àquoy  eux  obtéperant  ils  enuoy- 
airentleurtrucheman,  auquel  dit  le  Gouuer-» 
neur  qu'il  aduertift  les  Religieux  8c  leur  Côpa- 
gnons  que  fils  vouloyent  parler  à luy  & com- 
muniquer des  affaires  pour  lefquels  ils  eftoient 
venus,  ce  deuoit  eftre  auec  les  imefmes  ceremo- 
nies 8c  fubmiiîions  que  parloyent  à Juy  les  fei- 
gneurs de  la  Prouince,  c’eft  à fçauoir  à genoux, 
comme  ils  le  virent  apres  par  plufîeurs  fois:  au- 
trement qu'ils  f en  retournaient  à leur  logis. 


■ :)  * , 7-‘.>  • 

hist.  de  ia  Chine,' 

8c  que  la  ilspourroyent  attendre  le  mandemé 
Débat.  que  le  Viceroy  d'Aucheo  leur  enuoyroit. 

Cela  eftant  fçcu  par  les  Efpagnols , il  y eu 
diuers  aduis  par  entre  eux,  & alterquairent  en 
femblement  aifez  16g  temps.  Car  les  Religieu: 
que  le  Gouuerneur  de  Manille  auoit  enuoye; 
Pour  Chefs  de  1 affaire,  & defquels  fut  fuy-i; 
uie  l’opinion , difoyent  qu'il  faloit  accepter  1: 
condition  s ils  ne  pouuoyent  autrement  obte-  ‘ 
iiir  ce  qu  ils  pretendoycnt  fans  la  laitier  ef 
chapper  fouspretexte  de  quelques  formalite2 
de  peu  d importance,  attendu  que  Dieu  n'y 
eftoit point  offenfé  & que  ce  pourroit  eftre  le 
moyen  delaconuerfiondece  grand  Royaume 
que  leDemô  tenoit  défloras  fa  puiflance,  à quoy 
ce  malin  efprit  deuoit  mettre  tous  les!  empef 
ch  emens  qu'il  pourroit,  comme  il  comment  1 
çoit  défia  a faire:  &que  Dieu  n’eftant  point  of- 1 
fenfe  en  cela  ( comme  dit  eft  ) ny  eux  allant  au 
Royaume  comme  amballadeurs  immédiats  ! 
du  Roy  d Efpagne  : ils  ne  deuoyent  point  con- 1 
tefter  entre  eux  d’auantage  s’il  faloit  condef-  ' 
cendre  au  vouloir  de  l'Infuantô,  & fpeeiale  J 
ment  à vue  couftume  tant  vfitee  au  Royau-  I 
me.Si  fut  cet  aduis  fuiuv  en  fin,nonobftant  que 
Refolution.  leur  Compagnons  füfleftt  de  contraire  opi- 
nion : & partant  mandairent  pour  refponfe  au 
Gouuerneur  par  le  mefme  truchemét  qu’ils  ob- 
ferucroyér  les  ceremonies  accouftumees  & fé- 
rovent  tout  ce  qu’il  leur  manderoit  félon  la 
couftume  & maniéré  de  faire  du  païs,puis  qu'il 
nelesvouloit  point  admettre  autrement  à ne- 
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jocier  des  affaires,  pour  lefquels  ils  eftoyetve^ 
ms  delîloin,&  auèc  tant  de  trauaiL 


Les  Efpagnols  ont  audience  en  grand3  courtoijte  pat 
datant  le  Geuuer  rieur  de  Chmcheo , Chy  pre™ 

/entent  les  lettres  quds  apportèrent 
des  Philippines „ 

€ h a p.  x v 1 1 r* 

"Infuâtoayat  ent£duqueîes  Efpa-  Hanimph 
gnols  entroyent  aueç  la  reuerence 
accouftumee  auRoyaume,  & de  la 
forme  à eux  preferite,  les  fit  motet 
incôtinent  à la  fale  où  il  eftoif , la*» 

[Uelîe  paroiffbit  tresbelle,  tât  pour  la  grâdeur, 
pie  la  riehefle  d’icelle^e  que  ie  ne  prête  icy  de«* 
:larer,pour  n eftre  prolixe. 

Ils  forcirent  donc  de  cefte  fale’  où  on  les 
Luoit  mis  premièrement,  puis  apres  auoir  paf? 

£ la  coiirt  par  laquelle  ils  eftoyent  entrez, 

?n  trouuairenr  encore  vne  autre  auffi  gran-  of^nnatiC^ 
le, où  eftoyent  force  fôudàrs  en  ordonnance 
es  armes  ail  poing , tous  richement  habillez, 
auprès  d'eux  phifieurs  fergéns  8c  AlgUàzjis 
sortant  tous  diuerfes  marques,  & ayant  de  lon- 
gues cafaques  de  foye  bordées&  recanÿçes  d'dr* 

Sc  cfiacUn  le  morion  en  tefte , les  vns  d'argent, 

5des  autres  d’eftain  doré,quul  faifoit  bon  vain 
6 1 portoyent  tous  de  grandes  perruques  tein- 
tes de  rouge, qui  leur  tdiüb  oyent  fur  leS  efpatM 

Ff 


hist.  de  t A Chine, 
les , Ôc  eftoyent  tous  fi  bien  arrangez  quils 
faifoyent  vue  rue  droite  emmy  la  court  par 
oùpaflairent  les  Elpagnols.  Sortant  de  ladite 
court  ils  entrent  à vne  allée  ioignant  la  fale  où 
eftoit  le  Gouuerneur , & alors  commençairent 
à Tonner deuant  eux  vn  bon  efpace  de  temps 
. „ „ diuers  inftrumensde  mufique  auec  telle  dou- 

mïfiT”  ‘ ceur  meiodie,  qu’ils  dirent  n’auoir  iamais 
ouy  chofiefi  harmonieufe,  laquelle  parauantu- 
re  leur  fembloit  encore  plus  grande,  eftant 
eftônez  de  voir  telle  majefté  entre  des  Gentils 
Entrée.  ■ & Idolâtres.  La  mufique  eftant  acheuee,  ils  en-  i 
trairent  en  la  lalefufdite , & à quelques  pas  de  ; 
la  trouuairent  l’Auditeur  qu’ils  auoyent  rencô- 
Inferieurs  tré  parrny  la  ruë,côme  dit  eft,  & auec  luy  deux 
comme  font  de  fes  collègues  qui  eftoyent  debout  & nue  te- 

tTielrs  fte  deuanrledit  Gouuerneur , & fans  aucunes  : 
marques  ny  parade  .de  leur  magiftrat  : qui  eft 
vne  chofe  pratiquée  en  tout  le  Royaume,qu.ïd 
1 inferieur  eft  deuant  fon  fuperieur.  On  fit  in-  ; 
continent  figne  aux  Efpagnols  qu’ils  fe  miftent 
à genoux,pource  quel’Infuanto  eftoit  prés  de 
là  en  vn  hautthrone  fousvn  riche  daix,auec  : 
autâtdemajefté,quepouuoit  paroiftrele  Roy,  | 
uefuen.  lequel  les  reçeut  auec  grans  lignes  & demon- 
ftrances.  d’amitié , leur  difant  par  le  truche- 
man  qu  il  fulTcnt  les  tresbien  venus  , & qu’il 
eftoit  joyeux  de  les  veoir,  & autres  parolesdc 
faueur. 

Ce  Gouuerneur  eftoit  vn  perfonnage  de  bô-  - 
ne  apparence,  bel  homme,  & d’vnvifage  riant 
plus  que  tous  les  autres  qu’ils  virent  en  tout  le 
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Royaume,  8c  fit  mettre  aux  Religieux  6c  aux  Vtefïtâj 
foudars  qui  eftoy et  auecques  eux  àchaçiin  deux 
pièces  de  foye,qiron  leur  croifa  pat  les  eipaules 
eu  guife  d'eftollesjeur  dounaaulli  de  fa  mai#  k 
chacunvn  bouquet  dargét,faisat  pareille  cotu:- 
toifieau  Capitaine  Omôcon  8c  à Sihfay,  & co~ 
mandant  qu’ôn  dônaft  à chacun  des  ferait  eurs 
des  mantes  de  cotton  peinturées.  Cette  cere- 
noniefe  fait  au  Royaume  à f endroit  des  Ca- 
pitaines ou  hommes  de  marque  qui  ont  misa ^ ^ 

:hef  quelque  haut  fait,  comme  nousauons; dit 
fautrepart.  Apres  cela  les  Religieux  luy  pfefen-  Lettres  <& 
rairent  les  lettres  du  Gcmuerneur 'de: ]iémï\\èpre/èns  des 
fe  auffi  du  Maifïre  de  camp  des  Philippines,  & P hityptiefi 
e mémoire  des  chofes  qu  ils  luy  enuoyoyent, 
le  fuppliant  d excufer  fi  le  don  eiloit  petit,pour 
a'auoir  eu  ropportunité  de  lity  enuoyer  plus 
grandes  chofes,  lafieurant  d’amender  ht  faute 
mç  autrefois,  fi  lamitié  qrrils  pretendoy ent 
8c  venoyent  procurer  fe  pouuoit  faire . Il  ref- 
pondit  à leur  offres  auec  paroles  fort  gracieiifes 
6cleur  fit  figne  qifils  fe  leuafleht  6ef en  allaifent  ^ ^ 

repoferoù  on  les  auoit  logez,  comme  ils  firent, 

& trouüairét  qifon  leurauoit  apprefté  lits/er~ 
uiee,  8c  autres  chofes  neceifaires,  par  i ordon- 
nance dudit  G oùüerneur. 

Deuant  qtfils  fortifferit  du  Palais,  le  Capi- 
taine de  là  garde  les  mena  à fa  chambre  qui  jccà^ 
cftoit  en  vn  endroit  de  la  dedans , 8c  illec  leur^»?^»?, 
donna  vhe  collation  de  confitures  6e  beaux 
fruits  délicieux,  8c  apres  icelle  les  alla  accom- 
pagner lüyôC  plüfieurs  autres  Courtifans  ju£- 

Ht) 


Ht  ST.-  DK  LA  ChINîJ 


que  à leur  logis,  où  ils  fe  defiroyent  fort,à  caufe 
quils  eftoyent  tous  fort  laiîez  du  chemin  , & 
ennuyez  delà  grand’  foule  & importunité  de 
tant  de  monde  qui  fortoit  par  toutes  les  rues 
pour  les  veoir.  Là  leur  députa  le  Capitaine  vne 
côpagnie  de  ioudars  pour  la  feureté  d e leur  per- 
sônes,&  pour  les  garder  de  nuit  & de  jour(tou- 
tefois  plus  pour  parade  que  pour  befoin)  en- 
semble va  maiftre  d’hoftel  pour  leur  prouuoir 
abondammét  de  tout  ce  qu’ils  auroyent  de  be- 
foin eux  8c  leur  train , fans  en  rien  prendre,  le 
tout  fuy  uant  l’ordonnance  & particulier  man- 
dement du  Gouuerneur. 


les  Espagnols  font  vtftttrx  des  principaux  de  Cbincbet , 
& UGottuerneur  envoyant  quérir  le  Sdrmient, 

& de  lonrcbe,  demfe  aiiec  euxfamtliere- 
ment,  & s’informe  de  l’ejlat 
de  Limabon. 


heurs  ceremonies  & paroles  courtoifes,  & leur 
en  promettant  l’effet  quand  il  en  feroit  de  be- 
foin : & les  autres  qui  n’y  peurent  aller  en  per- 
lonne  y enuoyairét  leur  ferait  eurs  pour  les  biS- 
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agg  la  ville  allaitent  viiîterles  Efpa- 
gnols  à leur  logis^vfant  deplu- 


|E  jour  enfuyuant,  qui  fut  vn  Di- 
’menche  douziefme  jour  de  Iu- 
liet^plufieurs  Gentilshommes  de 
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uienner,  & demander  de  leur  paît  comme  ils  f^ 
portoyent,  &c  ce  qu'il  leur  fembloit  du  Royaux 
me  & delà  ville.  Les  Efpagnols  fatisfîrent  aux 
vns  8c  aux  autres, & employaient  toute  la  ma» 
tinee  8c  le  foir  de  ce  jour  là  à telles  falutations, 
fieftonnât  de  veoir  la  ciuilité  de  ces  Gentils  hô» 
mes,  & la  bonne  façon  dont  ilsvfoy  ent  à demâ-  c milité  des 
der  ce  qu'ils  defiroyent  fçauoir,  8c  à refpôdre  à chinois. 
ce  que  leur  demandoyent  les  Efpagnols . Le  lé- 
demain  Tlnfiianto  leur  enuoya  dire  que  les  Re- 
ligieux demeurafsét  au  logis  à fe  repofer,&  que  „ % 

leur  deux  côpagnons,  à fçauoir  Sarmient  8c  de 
Loarche  le  fufîent  veoir,  8c  ne  fe  miifent  en  ^ 
peine  de  mener  leur  truchement,  pour  autant 
qu'il  en  auoitvn  par  deuers  luy,lequel  eftoit  vn 
Chinois  qui  entédoit  le  lagage  des  Philippines* 
toutefois  fi  mal,  que  l'on  nepouuoittrajtter 
par  fon  moyen  aucune  chofe  d'importance. 

Eftant  arriuez  à fon  logis  ils  montairent  là 
où  il  eftoit  aüec  moins  de  ceremonie  que  le 
premier  jour, & le  trouuairent  aueç  telle  ma- 
jefté  que  l'autre  fois.  Il  leur  demanda  com- 
me fe  portoyent  les  Religieux,  8c  euxaufïï,  8c 
fils  eftoyent  delaffez  du  trauail  du  chemin,  & 
en  ce  qu'il  leur  fembloit  du  pays  , & autres 
chofes  qui  denotoyent  l'affabilité  de  fa  perfon- 
ne:aufquelles  ayant  efté  refpondu  parles  Efpa- 
gnols,il  leur  dit  qu'ils  luy  vouluffent  raconter 
l'arriueedu  Courfaire  Limahon  aux  Philippin 
nés,  8c  tout  çe  quif  eftoit  pafsé  auec  luy  8c  les 
Efpagnols , nonobftant  qu'il  f en  fuft  défia  en- 
tièrement informé  du  Capitaine  Omonçon  fâ 
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hîst,  de  ia  Chine, 

4e  Sinfay  fufditS;  pour  autant  qu'il  fie  doutôill 
quilsrielüy  eullent  celé  la  yeritp,  comme  iL< 
auoyent  fait: car  les  Elpagnols  luy  ayant  récite 
au  vrayla  venue  de  ce  Couriaire  à Manille;  & 
ïei,  tout  ce  qui  fien  efloit  enfuiuy  ( comme  il  a eflé 
chap.  ?«/3«^rapporté  t par  cy  deuant)  il  trouua  qu'il  efloit 

rL«j4&»biendiferencdec!?ure  les  autrcs  % aUoyent 
le  d'Omonco  corne^d  datant'  qu  ils  fien  efloyét  attribué  tout 
&de  Sin/ay.^onumic ^om  leur  profit  particulier  5 çe  que 
defcouurit  incontinent  rinliianto^comme  per- 
fonnage  bien  aduifé  . Luy  ayant  donc  certifié 
que  Limahon  n'efloit  pris  ne  mort;  mais  afi- 
fiegé  feulement^  il  leur  dit  que  finis  vouloyenc 
retourner  à Pangafinan  ôc  l'afTaillir  où  il  eftoir, 
il  leur  bailleroit  ynearmee  de 500.  voiles;  four- 
nie de  toute  la  gendarmerie  necefia ire  tant  de 
mer  comme  de  terre;  & encore  d'auantage  fils 
vouloyent.llsluy  refipondirent  que  toute  la  di- 
ligericequ'ony  feroitferoit  fiuperflüe;  attendu 
que  le  Maiftre  de  camp  qui  le  tenoit  affiegé 
efloit  fiuffifiant  auec  fies  g es  &:  vaififeaux  de  met- 
tie  fin  a cette  entreprife,  ôc  le  luy  enuoyer  pris 
ou  mort  ; ce  qui  aduiendroit  deuant  qu'ils  y ! 
peuffent arriueraueç larmee:  outre-eequ'efiât 
les  Iflespauures  de  viureS;  elles  nepourroyent 
iouflenir  longuemet  fi  groflé  armee . Eflant  fia- 
tisfait  de  ces  raifions  il  permit  qu'entra  fl  leur 
. truchement  qu'il  auoit  fait  demeurer  dehors  à 
fiX5,  1P°™-  qu'il  »onl«  f’efclatcir  pre- 

ift introduit.  ™er  de  cc,uy  qu  11  auoic  près  de  fa  persône  tou 
chant  Iefouçpàn  fufdit/ans  queceluy  des'Efpa- 
gnoîs.qui  les  hipportpit  pareillement,  en  pewft 
celer  ne  defguife^ 


Pffves. 
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Le  trucheman  eftant  entré  » & les  Espagnols 
voyant  qu’ils  auoyent  bonne  occafion  de  luy 
déclarer  ce  qui  s’eftoie  pâlie  entre  eux  & les^f,,“"E-'* 
Religieux  leiour  precedent  fur  le  fait  de par-0”"^"^ 
1er  à luy  à genoux,&  le  trouuat  de  bon  humeur [er  ^ genoux 
pour  oüir  ce  qu'ils  leur  diroyent,  luy  contaL-à  Unjumo. 
rent  le  débat  qu’ils  auoyent  eu  pour  cela  a- 
prés  aupir  amené  plufieurs  raifons  bien  cpnfi- 
derables  pour monftrer  qu’ils  ne  le  deüoyent 
faire,  & principalement  les  Religieux,  qui 
eftoyent  les  Chefs  principaux  de  l’ambaffa- 
de,  & aufquels  le  Roy  d’Efpagne  leur  Prince 
portoit  tant  d’honneur  & de  refpeft , que  les 
faire  leuer  incontinent  qu’ils  allpyent  traitter 
par  deuers  luy  dë  quelque  affaire  fi  petite  fuft, 
pour  l’amour  qu’ils  eftoyent  preftres  & vrais 
miniftres  du  grand  Dieu,  qu’il  adoroit  & reue- 
toit.  Là  deffus  l’Infuanto  leur  monftrant  vn  bô  *-Jl  / ' 
vifage  leur  refpondit  qu’il  n’auoit  encore  en- 
tendu autre  choie  d’eux  que  ce, que  le  Capitai- 
ne Omoncon  luy  enauoit  dit , & qu’il  ne  les 
cognoifloit  pour  autres  que  pour  Caftillas,  fans 
fçauoir  pourquoy  ils  venoyét  ny  dé  quelle  parc, 
d’autant  qu’il  n’auoit  pas  encore  veu  les  lettres 
de  leur  Gouuerneur  & Maiftre  decap,quand  il 
parla  à eux  la  première  fois , & n’eftoit  aduerty 
de  ce  fait  ny  de  la  couftume  de  leur  pays,&  que  *i ’oye^U  i 
fi  celle  de  la  Chine*  qui  s’obferuoit  indifférera-.^ 
ment  fans  exception  de  pérfonne,  leur  fembloit c ,aP'9‘ 
dure, elle  fe  corrigeroit  à l’aduenir,&que  défor- 
mais toutes  les  fois  qu’ils  iroyét  parler  à luy  ou 
de  leur  gré  ou  bien  defon  mandement,  ils  par r 

Ff  iiij 
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laflent  à Iuy  cômc  l’on  fouloit  faire  enCaftillc  i 
Cetix  de /a  qualité ,&  qu’il  en  eftoit  bien  conter 
quapt  à luy,encore  que  le  Viceroy  ne  ferpit  ia- 
inais  ce  pafledrpit,  fi  ce  n'eftoir  à Ambafladcurs 
qui  viendrpient  immédiatement  de  la  part  d vn 
Roy. 

Auec  cefterefolution  & autres  bonnes  paro- 
les ils  eurent  côgé  de  luy,&  s’en  allairét  ioyeux 
J leur  logis,où  ils  trouuairét  les  Religieux  tous  ; 
fatiguez  des  vifites  qu  o leur  faifoit, & defireux 
de  les  reuoir , &fçauoir  que  leurvpuloit  l’In- 
fuanto  auec  qui  ils  auoyent  efté  fi  longuement: 
&ayant  entendu  tout  ce' qui  fieftoit  paiTé,&  co- 
rne le  Gouuerneur  leur  permettoit  de  parler  à 
luy  felô  la  mode  d’Efpagneils  s’en  reficuyrent 
grandement,  &conçeurent  vne  efperancede 
pouuoiracheucr  & mettre  à fin  ce  qui  reftoit 
de  1 afFaire,pour  laquelle  ils  eftoyent  venus  : ré- 
dat  grâce  à Dieu  de  ce  qu’il  daignoit  ainfi  con- 
duire & acheminer  leur  entreprife.  J 

L e Gouuerveurfâtynlanquet <tuxlfp<(gt)th,pms 

les  aduerttt  de  s'acheminer  a *4ucheçt  où  le 
yteeroy  les  attendent. 

Ch  a p,  xx. 

“A  V T r E iour  d'apres  le  Gouuerr 
neur  appellavn  gentil- hpmme  de  fa 
maifon,& luÿ  cbmmâda  d’aller  veoir 
les£ipagnols,&  fçauoir  s’ils  eftoyent 
*e2  Imitez  Sc  logez,  Sc  l^pr  (lire  que  fils  ypu- 
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oycnt  autre  commodité  particulière  ils  y adui- 
aflent,&  qu’elle  leur  feroit  baillée  fans  faute, 
ant  en  ligne  de  l’amitié  qu’il  auoit  prife  auee 
;ux  par  leur  bonne  cômunication,  que  pour  le 
feruice  qu’il  auoyent  fait  à fon  Roy  en  l’affaire 
ieLimahô:&  en  outre  les  inuiter  d’aller  pren- 
Ire  le  repas  chez  luy  le  lédemain.  Si  fît  ledit  gé- 
:ilhômecequiluy  eftoit  cômandé , àquoy  ref- 
aondant  les  Efpagnols  ils  luy  dirent  qu’ils  bai- 
oyent  les  mains  au  Gouuerneur , & le  remer-  Renonce, 
:ioyét  du  grâd  foin  qu'ils  auoyent  ffeuxj’affeu- 
:ât  qu’on  leur  faifoit  fortbonne  cherelcôme  de 
fait  il  eftoit  vray)&qu’ils  eftoiét  fort  bien  logez 
8f  careffez,  & que  les  offres  correfpondoyent  à 
l’efperanee  qu’ils  auoy  ent  conçeuë  de  l’amiable 
prefence  Sc  generofité  delà perfonne,aeceptat 
gracieufement  la  femonfe  du  banquet  pour  le 
lendemain,lequelleur  fut  fait  en  la  manicrequi 
enfuit. 

Eftans  entrez  au  palais  à l’heure  du  repas, 
on  les  mit  dedans  vne  fale  baffe,  qui  eftoit  à vn 
cofté  de  l'arriéré  court,  où  y auoit  grand  nom- 
bre de  chaires  & plufieurs  tables  peinturées, 
auec  des  daix  de  veloux , & vne  certaine  façon 
de  tapis  deffous  fans  aucunes  nappes  ( car  com- 
me nous  auons  défia  dit*  ailleurs  en  celle  hi-*E"^|^ 
ftoirç  on  n’en  vfe  point  au  Royaume  : & n’en  ,’î’t 
pft  auflï  aucun  befoin  félon  leur  maniéré  de 
mager.)  Là  furent  afïïs  les  Religieux  dedans  les 
premières  chaires , & chacun  en  vne  table  à 
part,apres  lefquelles  fuyuoyent  fîx  autres  dref- 
fées  de  rang  & ç»  rond  , §c  aptes  eux  fàfErejm 


TaUts. 


[medie. 
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leurs  compagnes  dvnmefme  ordre,  atiec  cin, 
tables  pour  chacun,  puis  joignant  eux  le  Ca- 
pitaine de  la  garde  du  Gouuerneur,  & deux  au. 
très  Capitaines,  ayant  chacun  deux  trois  ta- 
bles . carc  eftla  couftume  du  Royaume  de  di- 
ftinguerla  qualité  de  ceux  qui  font  inuitex  par 
le  nombre  des  tables.  Si  eftoyent  ces  tables 

toutes  enrond  (commedit  eft}&  par  cemoyen 

fe  voyoyentles  vns  les  autres,  & au  militai  y 
auoit  vn  efpacerond,où  fut  reprefentée  vne  cl 
medie  auecque  beaux  entremedes,  qui  duraiuf 
quesàkfindurepas& beaucoupapres.il y eut 
auffi  belle  mpfique  tant  de  voix  que  d'inftru* 
mens,auec  les  plaifanteurs  & loueurs  de  mains 

& morefques,& telles  autres  chofes  d’entrete- 
nemens.  ♦ ■ 

A chafque  première  table  qui  eftoit  drelTée 
VMmtrs.it  Pour  chacun  d eux,ii  y auoit  lors  quils  s a/Tirét 
f»crewmaf-  beaucoup  de  petits  panniers  tiflus  de  fildor& 

félins.  d arge  t Id  dc  pIuficurs  ioh.uetez  faitcs  de 

iuccre&  de  malTepain,  comme  chafteaux,vafes, 
pots,  plats,  chiens, toreaux,  elephans,  & telles 
uties  cuno/îtez  toutes  bien  faites  & bien  do-  i 
rees  Outre  ces  cofitures  de  fruits  il  y auoit  for-  > 
ce  plats  de  chair3chapp0ns,poulles,  oyfons,  ca- 
nars5iambons,pieces  de  beuf , & autres  viâdes,  i 
dont  efloyent  çouuertes t outes  les  tables , fors 
lapiemierp  ou  les  inuit ez  banquçtoyent  cha- 


Viandes, 


Vin. 


A -----  xvomuucz  oanquçt 

en  ,àlf?u,dCî'USlefquclI*s  Cfi°yât  vendes 
en  telle  abondance,  qu’il  y eut  tell 


. ... »,  qu'il  y eut  telle  fois  plus 

de  cinquante  plats  de  mets  diuers,  & le  tout 
ipruy  atiec  grande  çuriofté.  Le  vin  efloit  de 
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lufieürs  fortes  , & tout  de  palme,  tel  qui! 
e fait  par  de  là,  toutefois  fi  bon  ôc  plaifant  au 
;ouft,qu  on  ne  regrettoit  point  celuyde  raifins. 

e repas  dura  quatre  heures,  3c  eu  elgarda  la 
oifon  3c  diuerfité  de  viandes  qu'il  y auoit,  en  w^r^ 
louuoit  bien  durer  huit , 3c  eftre  lait  a quel-  efelauescom$ 
[ue  grand  Prince.  Quant 'à  leurs  fermtcurs  8c 
fclaues  ils  furent  pareillemét  feftoy  ez  au  méf- 
ié téps  en  vne  autre  fale.  proche  de  là,  3c,  trait- 
ez aufli  magnifiquement  que  leur  maiftres. 

Lefeftineftant  açheué,le  Gouuerneur  en- 
oya  quérir  les  Efpagnols,  & deuifa  amiable- 
tient  aueç  eux,  fans  permettre  qu  ils  parlalfent 

luy  à genoux  nyteftenuë3  & apres  les  auoir 

nt retenus  quelque  temps  auec  grans  fignes 
"amitié  , leur  demandant  chofes  diuerfes, 
n fin  fi  feur  diét  qu'il  auoit  teceuvn  mande- 
lent  duViceroy  , par  lequel  il  luy  enjoignoit 
e les  enüoyer  par  deuers  luy  en  diligence:  3c 
ourtant  qu'il  leur  conuenoit  partir  le  lende- 
main , dont  ils  deuoyent  eflre  fort  contens, 

>ource  qu'ils  feroyent  fort  aifes  de  le  veoir,  & 
ay  eux  aufli,  3c  pourroient  traitter  auec  luy  tat 
le  1 affaire  pour  lequel  ils  eftoyent  venus  au  ^ 
loyaume,  que  detoute autre  chofe quelcon- 
[ue,  d'autant  qu’il  pouuoit  le  tout  en  ce  fait,  Reîouf^ 
le  eftoit  bien  voulu  du  Roy  . Apres  cela  il  prit 
:ongé  d'eux  auec  beaucoup  de  carefles  3c  cour* 
oifies,  & les  Efpagnols  aufli  de  luy  à la  mode 
l’Efpagne,oftant  le  chappeau  gracieufemët,  8c 
uy  faifant  la  rcuerence,  ce  qu  il  fut  fort  aile  de 

wûv  • 
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Zéctcmpi:  Au  fortir  de  ia  fale  ils  trouuairent  les  Ca 

*www-  puâmes  qui  auoyéc  banqueté  auec  eux,  & plu 
Jeurs  autres  Gentils-hommes  quile^Itten 
doyent , lefquels  lçur  firent  compagnie  jufque 
a leur  logis  allant  deuant  eux  force  feruiteur 
auec  la  viande  crue , qui  auoit  efté  mife  fur  je 
tables  auprès  de  celle  où  ils  auoyent  banqueté 
chacun  a part,Iefquelles  eftoyent  là  drefTees  àla 
grandeur/elon  la  ceremonie  & maniéré  de  fa 

;:r±i  z**  eft  fo*  frer'te  f au 

* }kl*  h*ïuets  V°n  y de  retour  à leur  loi 

ils  trouuairet  que  llnfuanto  leur  auoit  enuové 
vnfort  beau  prefent  de  quatre  pièces  de  foye 
pour  chacun  d eux,auec  des  cabinets  & autres 

chofes , & outre  ce  quelques  mates  peinturées 
pour  les  feruireurs&efclauesAyât  pris  côgé  des 
Capitaines  & Gentils-hommes  qui  leur  auoyet 
fait  copagnie.ils  cômençairent  à fe difpofer  en 
grand  joye  pour  le  voyage  du  lendemain. 


Les  Efpagnels  partent  de  U ville  de  Cbinchte 
& A)  riuent  a celle  d ^uchco^h  les 
Attendent  le  riceroy. 


C h a p.  x 
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Tnparatifs 


lendemain  du  matin  deuant 
qu  ils  fulfent  leuez  eftoyent  ja  de- 
dansée  logis  toutes  les  chofes  ne* 
ceffaires  pour  faire  le  voyage , tat 
chaires  à bras^que  cheuaux  8c  h ô? 
mes  pour  porter  les  hardes,  ce  qu  ils  font  fi  vq. 
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intiers  (commet  dit  eft)  qu’ils  débattent  en-  * ^„,4^ 
e-eux  qui  chargera  le  premier. 

Tout  eftant  preft  & mis  à point , les  Efpa- 
nols  accompagnez  des  foudars  du  Capitaine 
ai  leur  aüoyent  efté  baillez  pour  garde,  prirét 
ur  chemin  deuersla  ville  d’Aucheo  où  eftoit 
: Viceroy,&  y alloyent  de  bon  cœur,tant  pour 
;gocier  leur  entreprife , & refoudre  ce  qu’ils 
îoyét  lors  à faire,comme  pour  fortir  de  Chin- 
leo,  où  ils  eftoyent  fatiguez  extrêmement  du 
tand  peuple  qui  les  venoitveoir  fans  celle  & 
fi  grand  foule,  qu’vn  jour  entre-autres  deflus 
:sdix  heures  au  foir  les  rues  proches  de  leur 
agis  eftoyent  toutes  pleines  de  gens  qui  les 
enoyent  feulement  veoir:  ce  qui  leur  caufoit 
ne  grand’  chaleur  &ennuy  auec  le  bruit  qu’ils  T^rUmm. 
aifoyét.  De  maniéré  que  ce  dernier  jour  qu’ils 
ntendirent  comme  ilsf’cn  deuoyent  aller,  ils 
aflemblairent  par  les  rues  en  fi  grand  nombre,  Aîuhhai* 
ue  combien  qu’il  y euft  des  Sergens  deuant 
uec  des  ballons  qui  faifoyent  reculer  le  peu- 
>Ie  pour  auoir  place  , ils  mirent  toutesfois 
ong  temps  à palfer , & eftoit  défia  tard  quand 
Is  fortirent  de  la  ville:  de  façon  que  pour  la. 
midi  qui  approchoit  il  leur  fut  force  de  demeu 
er  en  vne  bourgade  biépresdelà,  auquel  lieu  Giflt&Jef- 
>ar  le  mandement  du  Gouuerneur  leur  fut  ap- fraycmtm* 
>rcfté  le  logis  & le  fouper,  comme  on  fit  aulfi. 
e long  du  voyage  qui  dura  fepc  jours  fans  rien 
prendre  d’eux  pour  cela  , ny  pour  autre  chofe 
qui  leur  fuft  baillée  pour  leur  viure.  Il  alloit 
toufiours  vn  courrier  deuant  auec  vneproui-  Çourrit*', 
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fion  du  Gouuerneur  efcrite  en  vn  grand  la 
blon,  ou  efèoit  contenu  quels  ils  efiroyent,  & 
d’où  ils  venoyent,  & qu’on  euftà  les  défrayé 
entièrement  aüx  defpés  du  Roy  de  tout  ce  qü 
leur  ferait  neceflaire  : ce  qui  eftoit  caüfe  qu< 
tantde  gens  accouroycnt  lesveoir,  qüilesfuy. 
uoyét  hors  des  villes,  & les  empefchoyét  & en 
nüyoyent  pat  les  chemins. 

Letroifiefme  jour  ils  arriiiairent  à vne  ville 
ht  ego»  fille,  nommée  Megoa,  qui  eft  la  capitale  du  gôuiier- 
nement,  &eftoit  de  quarante  mille  habitans, 
Oeeafion  ^onob  fiant  qu’elle  ne  fuft  peuplee  par  tout,! 
dépeuplement1*0^  pnleur  Conta  1 occafiort  ,■  qui  fut  telle.  Il 
deMegoa.  y auoit  enüiron  trente  ans  qUélesIapponnois 
menant  aüec  eux  pour  les  guider  trois  Chinois 
(qui  demeurent  à Manille  pouf  le  prefent  , & 
font  Chrcftiés)  allairét  allaillir  cette  ville  pour 
fe  veger  dvn  tort  qu’5  leur  auoit  fkit.&y  proi 
cedairent  fi  finement  & fccrettemcnt,  qu’ils  (é 
firent  maiftres  d icelle  faris  aucun'  danger  de 
leur  perfonne.  Car  cinquante  lapponnois  d’ert- 
tre-eux  . gens  d’entreprife  fe  deguifairent  en 
Chinois  fans  eftre  cogneus,  & allaifent  à vnè 
portedela  ville , où  les  foudars  de  la  garde  n’a- 
uoyent  aucun  foupfon  d’ennemys.  & pour  cet-*  : 

te  caufe  ne  tenoyent  point  leurs  armespreftesj  i 

& vn  peu  apres  les  furent  fuvure  deux' mille 
hommes  qui  s-eftoyent  desbarquez  en  vn  lieu 
lecret.  & le  gardant  d’efire  defcouuerts  appro-i  j 
chairet  delà  porte  de  la  ville,  où  eftoyent  defini 
leur  compagnons  qu’ils  auoyent  enuoyez  de-* 
üant  jlefquels  comme  ils  les  virent  près  de  11  î 
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orte  tiraircnt.  les  armes  qulls  rportoyent  ca- 
hées,&  aflaillirent  les fôudars  de  garde  à l'im- 
rouiieii  Sc  de farmez  auec  vne  telle  furiei  qu  ils 
ts cimeurcnt  Sc tuairent  facilement,  demdi i-?rtfed<M& 
ît  maiftres  de  la  porte,  en  laquelle  ils  laiffairét£04* 
ardey&  pourfiiyuant  leur  vidoire  fe  firent 
laiftres  de  la  ville  fans  aucü  dâger  de  leur  per- 
>nnes,lafaccageant  Sc  poffedant  par  quelques 
mrs  au  grand  dommage  des  habitans  : iufques  Armeee^ 
ce  que  du  mandement  du  Viceroy  d'Aucheo  60000. 
affembla  vne  armee  de  foixante  mille  hôm 
ui  leur  courut  fus  en  intention  de  venger  def- 
is  tous  les  Iapponois  riniure  qu'ils  auoyët  re- 
me.Mais  eux  voyant  qu'ils  n'eftoyét  pâsaffez 
>rts  pour  fe  défendre,  déguerpirent  la  place  en 
ne  nuit,&  retournairent  à leur  nauires  qu'ils 
uoyent  lailïees  auec  bône  garde,  emportantlé 
utin  de  la  ville,  & lalaiflant  deftruite  Sc def- 
euplee  pour  la  plus  part  : & en  cefte  forte  k 
•ouuairent  les  Efpagnols  quâd  ils  paffairent,8e 
ntendirent  queles  habitans  auoiét  aulïî  frefi* 

[ie  mémoire  de  cefte  iniure,  comme  fi  elle  leur 
aft  efté  faite  le  iour  dedeuant* 

Eftant  donc  en  cefte  ville  ils  furent  logez  en  **** 
ne  maifô  du  Roy,qui  eftoit  fort  grades  belle, 

: illec  traitez  magnifiquemët  & en  abondace, 
c£e  repofairct  dedas  des  lits  beaux  &riches«  Si 
>ft  qu’ils furent arriüez,le Sarmient & de Lo- uGoum?^ 
rche  allaitent  veoir  le  Gouuerneur,  demeu-w«*f#  " 
mt  au  logis  les  Religieux , Sc  parlairent  à luy 
kcourtoifie  d'Efpagne,  dont  il  les  reçeut  à 
rànd'ioye  & leur  fit  honneftes  offres  auec 


yijtteda 
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rable. 
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paroles  fore  gratieufes.  Apres  qu*ils  eurent  prj 
congé  de  luy  & f en  furent  retournez  à leur 
logis  : il  les  enuoya  viiîter  par  le  Tjù  ( qu 
eftle  plus  ancien  Auditeur  dti  confeil  ) lequt 
fut  aitec  eux  quelque  temps  en  leur  monltran 
toute  amitié,  & apres  feftre  offert  à lesferui 
en  tout  ce  qui  fe  poürtoit  prefenter  s’en  retour 
naàfamaifon  aüec  grand’  fuite.  Le  Gouuer 
heur  enuoya  aux  deux  foudars  qui  l’eifoycn 
allé  viiîter  deux  pièces  de  foyc  à chacun.  Sor- 
tant de  ladite  ville  & cheminant  vers  Aucheo 
ils  paffairent  vne  grande  riuiere  par  deffus  vr 
pont  tout  de  pierre  de  taille  la  meilleure  8ch 
plus  grande  qu'ils  aüoyent  encore  Veuë,&  là 
s arreftairent  affez  long  temps  admirant  la  Ion- 
gueur  du  pont,& le  mefürant  d’vn  bout  à lait 
tre  pour  faire  mention  d’icelüy,  comme  dvne 
chofe  rare,entre  les  fingularitez  qu'ils  alloyent 
remarquant  par  le  Royaume.  Si  troüuairent 
que  ce  grand  pont  auoit  treize  cens  piez  de 
long,  8i  que  la  moindre  pierre  d’iceluy  eftôit 
de  dixfept  piez , 8c  plufieurs  de  vingt  piez  de 
long,  & huit  de  large,  de  forte  qu’il  leur  fem-j 
bloit  impolîible  auoir  eflé  menées  là  d’indu- 
ffrie  humaine  : 8i  encore  plus  s cftonnairerit 
ils,en  voyant  que  tout  ce  qu’ils  defcouuroyent 
delaveuë  eftoit  Vn  païs  plat  & vny  fans  nuîles 
montagnes:  au  moyen  dequoy  ilsiugeoyent 
eftre  neceffaire  quelles  fuffent  amenées  là  de 
bien  loin.  - j 

Ayant  paffe  cedit  pont  ils  cheminairent  iuf* 
que  au  foirparvn  grand  chemin  paüé  fortlar- 

Ie 
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; & plat  qui  eftoit  peuplé  de  part  & d’autre  de  Chminpmi. 
ailleurs  taùernes,  & de  terres  femees  derix, 
lé,&  autres  grains, & au  furplus  auffi  plein  de  Urtu>it% 
ens  que  poürroy  ent  eftre  les  rub's  d’vne  grand’ 
illcbien  peuplee.Si  arriuairent  en  fin  au  faux 
ourg  de  la  ville  d’ Aucheo,  où  ils  receurent  vn 
tandement  du  Viceroy  fur  ce  qu’ils  auoyentà 
are, comme  il  fe  dira  plus  au  long  au  chapitré 
ibfcquent. 


Ventres  des  Efpagnels  dans  ^Aucheo  & 
la  receptm  que  leur  fait  le  F tteroy. 


Ch  ap.  xxii.' 


Près  auoir  cheminé  plus  de  demie 
lieue  par  le  faux  bourg  d' Aucheo,  ^ounief> 
ils  rencontraient  vn  courrier  du  ^ 

Viceroy  , qui  leur  venoit  dire  de 
fa  part  qu’ils  farreftaflent  en  vn  lo- 
is qui  eftoit  au  me'fme  fauxbourg,où  il  auoit 
ladé  qu’ils  fuifent  logez  par  celle  nuit,à  caufe.V' 
iu  il  eftoit  défia  tard  pour  aller  iufquçs  au  logis 
lui-  eftoit  dedans  la  ville,ailquel  ils  deuoyét  \o-?m  2 ^ ' 
;er:ou  parauanture  afin  de  fatisfaire  à pîufieurs 
[ui  defiroyent  veoir  les  eftrangers,la  venue  def- 
[uels  eftoit  défia  publiée  en  la  ville  & prefqiie 
>ar  tout  le  Royaume  , faifant  eftat  qu’ils  rece- 
iroye  nt  plus  de  plaifir  à les  veoir  entrer  publi- 
quement. y Cumulé 

Si  ïoftqu  ils  eurent  mispie  a terre , Voicy  vil  tum> 
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flaires  &> 
chenaux. 


hist.  de  la  Chine; 
gentilhomme  qui  les  vint  veoirde  la  partd 
Viceroy  pour  les  bienuiéner,  & fçauoir  comm 
ils  Ce  portoyét , enfemblepour  leur  faire  baille 
abondamment  tout  ce  qui  leur  eftoit  necelfair 
pour  cefte  nuit:  ce  qu  ayant  fait,  il  leur  dit  qu 
le  Viceroy  eftoit  iortioyeux  de  leur^pnuë,  & 
que  pour  caufe  qu’il  eftoit  tard  ôc  y auoit  loi: 
encore  iufquesàla  ville  il  les  faifoit  loger  ai: 
fauxbourg  pour  celle  nuiët  iufquesau  fende- 
main  feulement,afin  de  mettre  ordre  qu'ils  en- 
tralTent  auec  hhonneur  & authorité  que  me- 
ritoyent  leur  perfonnes.  Apres  ledit  gentilhom-j 
me,quelques  Capitaines  les  vinrent  veoir,  & 
leur  prefentairent  force  côfitures,auec  du  vin  & 
des  fruits  ( couftume  vfitée  entre  eux,quand  ils 
vont  à telles  viiîtes  ) faifans  porter  leur  pre- 
fens  par  des  feruiteurs  derrière  eux  deux  de- 
dans des  palmiers  bien  gentiment  faits,  & en 
des  barils  de  pourcelaine  doree.  Deux  heures 
apres  vint  vn  autre  feruiteur  du  Viceroy,  ac- 
compagné de  plufieurs  hommes  qui  eftoyent 
chargez  de  chappons,  poulies  3 oyfons , canars; 
jambons^  plufieurs  fortes  de  confitures , & le 
tout  en  telle  abondance  qu’il  y auoit  pour  fou  J 
per  cent  hommes,  &les  difner  encore  le  four 
d’apres. 

Le  lendemain  de  bon  matin  allairent  à leur 
logis  beaucoup  de  gens  eftant  enuoyez  duVi-  i 
ceroy,  ce  portairét  deux  chaires  trefrichespour 
^esReligieux5  dont  les  courtines  cftoy  et  leuees, 
afin  qu’ils  fulFent  mieux  venus,  puis -de  bons 
cheuaux  pour  leurs  compagnons , qui  eftoyent 
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beîtez&  bridez  felô  la  mode  du  pays,  que  nous 
uons  t dite  par  cy  deuant. On  les  prcfla  incon-  f £n  \4  r-; 
inent  de  partir  , 8c  ce  rieantmoins  encore  pâti]:  cfcji 
j a 'ils  ne  perdiflent  point  temps  8c  allaflent  b5 
>as,  mirent  plus  dvne  heure  & demie  deuant 
[ued'arriuer  à la  porte  de  la  ville,  tellement 
[u'ils  cftimairent  auoir  faid  deux  lieues  de 
hemiii  par  le  faux-bourg,  lequel  eftoit  tant 
>euplé,&;  la  rue  fi  pleine  de  gens , 8c  de  fi  belles 
Liaifons,  toutes  fi  bien  fournies  de  boutiques 
temarchandifes,  que  fi  on  ne  leur  euft  dit  que 
eftoit,  ils  euflent  ereueftre  en  la  ville  8c  non 
u faux-bourgoDeuànt  qu  arriüer  à la  porte,  ils  Ponts  & rîi 
>affairent  par  trois  fois  vne  grand' riuiere  par 
leflus  trois  beaux  grands  ponts,  8c  eftoit  cette 
iuierefiprof5de,quedegro5  vaifleaux  ynaui- 
jeoyent,  leur  oftant  toutesfoislesmats  pour 
;aufe  des  ponts.  Aucheoz/illé] 

Cette  ville  là  eftdes  plus  riches  & mieux 
fournies  de  tout  leRoyaume,  tant  pour  eftre  la 
:apitale  de  la  Proüince,-qui  eft  très-riche  8c  fer- 
:ile  &bien  peuplee  de  villes , que  pour  auoir  la 
ner  à huit  lieues  de  là,&  poifeder  ces  belles  ri-  Actùmçdgm 
iieres  portant  vaifleaux  & nauires,  comme  dit  ment/  & 
èft*  A rentrée  de  la  ville  ils  trouuairent  force 
gentils-hommes  quiles  attendoyent  à la  porte, 
tefquels  apres  les  auoir  faluez  à leur  mode,  & 
les  Espagnols  leur  auoit  fait  le  sébîable  à la  leur 
fans  farrefter  , commençairent  à cheminer  par 
vne  rue  grande  8c large  qui  alloità  Thoftel  du 
Viceroy  , y avant  depuis  ladite  porte  des  ran- 
gées de  fcudars  de  part  8c  d'autre,  auèc  leurs  SoH'm» 

G g i| 
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Officiers  & enfeignes  , & eux  tous  armez  d< 
piques,arquebufes,& rondelles,  & vertus  deli 
ureedefoye  auec  les  pennaches  auxmorions. 
Tous  eftoyent de  pié  coyfansfe  bouger, &n<; 
permettoyent  que  perfonne  occupaftla  rue'oi 
lefdits  Gentils-hommes  & Efpagnols  alloyent 
enfemble  de  compagnie.Ils  ne  faduifairent  pai^ 
de  conter  lefdits  foudars,  toutefois  ils  virent! 
bien  qu’ils  occupoyent  toute  la  rue  depuis  la! 
porte  de  la  ville  jufques  au  logis  du  Viceroy  ! 
qui  eftoit  bien  loin  de  là,&  eftoyent  vertus  bra- 
mement & tousd  vnemefme  couleur.  Le  peu- 
ple quil  y auoit  aux  feneftres  de  part  & d autre! 
Peuple,  dela  rüe  depuis  les  foudars  jufques  aux  mai- 
fons  eftoit  en  fi  grand  nombre , qu’il  fembloit 
que  ce  fuft  vn  jour  d’affifes,  où  tout  le  monde 
ieroit  accouru. 

Palais.  Us  arriuairét  auPalais  à deux  heures  de  jour, 

8c  lors  les  Gentils-hommes  qui  auoyent  accô-  i 
pagne  les  Efpagnols  les  firent  retirer  là  auprès,  i 
attendant  qu’on  ouurift  la  porte  d’iceluy,la- 
. quelle  ne  fouure  qu’vne  fois  le  jour,  8c  n’cft 
A»ik«ce.  ouuerte  que  lors  que  le  Viceroy  donne  ludien- 
ce,qui  dure  bien  p eu, &fe  tient  ordinairement . ! 
tous  les  jours,  en  faifant  tirer  premièrement 
quatre  pièces  d artillerie,  & fonner  apres  plu-  i 
fieurs  trompettes,  haubois  & tabours,  laquel--  ! 
Ouuenurt  le-Çeremonie  fobferue  infalliblement  deuant 
dtepciU».  telles  audiences , comme  le  virét  les  Efpagnols  \ 
tout  le  temps  qu’ils  furent  là,  & f* en  infor- 
mairent  au ffi  en  particulier . L’heure  eftant 
Tenue  , & ladite  ceremonie  faite  , onouurie 
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[es  portes  auec  vn  grand  bruit,  & fe  virent  de- 
dans la  court  du  Palais  plufieurs  foudars  de  la 
couleur  & liuree  de  ceux  qui  eftoyent  parmy 
la  ruë,comme  j’ay  dit.  Au  milieu  d'eux  pâlie  va 
Cheualier  bien  accompagné,  qui  eftoit,  à ce 
quon  leur  dit,  le  Capitaine  de  la  garde  du  Vi-  ^^ 

ceroy,  lequel  en  grande  grauité  fien  va  vers  les 
Efpagnols,  3c  apres  les  auoir  faluez,  3c  eux  luy , 
leur  fit  figne  qu’ils  cheminairent  deuers  la  por- 
te du  Palais.  Y eftant,&  entrant  par  la  premiè- 
re court  qui  eftoit  fort  grande,  &ornee  de  hau-  Entrer. 
tes  colonnes,  ils  virent  encore  vn  grand  nom- 
bre de  foudars  & Alguazils  qui  comméçaitent 
à entrer  à vne  autre  grand’  court,&  montairent 
parvn  efcallier  qui  eftoit  là  à cofté , où  ils  f’ar- 
reftairent  en  grand  filence  , excepté  le  Capi- 
taine de  la  garde  qui  alla  auec  les  Efpagnols 
jufque’sà  l’huis  de  là  faîe  où  eftoit  le  Viceroy, 

8c  fe  tenant  la  tefte  nue,  leur  fit  figne  de  faire 
de  mefme,&  attendre  qu’on  euft  aduerty  le  Vi- 
ceroy, & leur  fut  commandé  d’entrer. 


les  Efpagnols  ont  audience  deuant  le  Viceroy 
cheo  puis  vijitent  quelques  prtnapauxofJiaers,& 
parmy  cela  je  racontent  quelques  cbofes 
notables  de  cédé  f ille. 

C H A P,  X X I I T. 
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Ncontinent  fortit  de  la  fale  vn  homme 
de  bonne  façon  , & veftu  d’vne  grande 


LA  LHIN 

pfmmies.  Ï°J> be,  lequel  fen  vint  demâder  aux  Efpagnc 
s ik  vouloyét  parler  au  Viceroy  :à  quoy  iuy  av 
reipondu  que  fi,  il  leur  demanda  derechef  c 
quelle part  ils  venoyent,  ou  de  qui  ils  eftovei 
enuoyez:  & iceuxrefpondirent  qu’ils  venoyei 
desPhihppines,  &eftoyét  enuoyez  du  Gouue 
neur  qui  choit  feruiteur  d’vn  des  plus  srâsRor 
de  JaChreftiété.  Oyat  cela  il  l’entra  dedâs  la  fi 
ie,&yn  peu  apres  reuint,&leur  dit  qu’ils  entr; 
lent  : mais  qu’il  leur  conuenoit  fçauoir  qu’e 
entrant  dedans  la  fiale  où  eftoit  le  Viceroy  il 
deuoyent  femettre  à genoux,  & parler  à lu 
toufioursainfi,  fi  autrement  neleurccmman 

R/*  nn  e\*lo 11 


f eremonies 
fyropejees. 


scieur commai 

doit:  & que  s ils  vouloyent  aller  de  cette  fo 
te  ils  entrafient:  finon,  qu’ils  fortifient.  Et 


. ' quns  îortilient.  El 

qm  auoyent  défia  entendu  du  Gcuuerneurc 
Ohincheo  qu  jl  leur  faudroit  faire  ainfi,  ne  dii 

terairent  point  d’auantage,  mais  refporfdiren 
qu  iis  garderoyent  l’ordre  qu’on  leur  prefer; 


Maiftre  des 

^remontes.  e moyen  entra  celuy  qui  deuoit  eftre 

maiftre  des  ceremonies  Jeur  faifant  fan  e qui 
le  luyuiirent  & fi  fient  ce  qu’il  leur  diroit . Pfi, 
a 1 entree  de  la  porte , ils  farreftairent  vn  pe 
& remirent  à genoux  vis  à vis  du  Viceroy,  c. 
ueny.  eftoit  affis  dedans  vn  hault  fiege  fait  en  manit 
re  de  throne,  auec  vue  table  deuant  luy,  & e 
vn  heu  fi  obfcur,  qu'en  ne  luy  veyoit  poin 

gùiimt-  A vn  codé  eftoyent  corom 

des  Rois  d armes  auec  des  feeptres  en  main 
fc  à 1 autre  deux  hompres  de  belle  prefence  Vf 
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lus  de  deux  corfelets  à efcaillcs- d.'.or  qui  leur  ^rchtrs. 
venoyét  iufques  aux  ïambes  , auec  des  ares  d’ot 
au  poing,  8c  les  carquois  de  mcfme  derrière 
i’dpaule , & eftoyent  à genoux  les  vns  & les 
autres. Deflus  la  table  quil  auoit  au  douant  de  T éle, 

[uy,  eftoit  du  papier  & le  refte  qui  eft  requis 
pour  eferire  ( comme  chofe  vfitee  entre  eux 
toutes  les  fois  quils  tiennent  audience  pu- 
blique ) & à vn  bout  de  la  table  eftoit  vn  L;Uelo^ 
Lion  de  bois  noir , lequel  comme  1 on  Içeut 
par  apres  , eftoit  le  blafori  de  celte  proumee. 

Si  leur  fit  Ligne  de  la  main  qu’ils  approchaflent 
deuers  luy , ce  qu’ils  firent  en  fe  remettant 
à genoux  vn  peu  arriéré  de  la  table  a 1 en- 
droit que  leur  monftra  le  rmbftrç  des  ceremo- 

nies.  . ■ Demi, 

Eftant  en  celte  façon  ils  cômençairent  à par- 
ler par  leur  trucheman  , & luy  dire  la.  caule  de 
leur  venue  au  Royaume, & en  icelle  ville  enfem 
ble  de  qui, 8c  pourquoy  ils  eftoyent  là  enuoyez;  E fîagmU 
ce  qu’ayant  entendu  il  leur  fit  figne  qu  i s fe  le- 
uaflentvà  quoy  ils  obtemperairent  a 1 inftant/^  euir- 
& de  bon  cœur  : 8c  comme  ils  pourfuyuoycnt 
leur  propos,  le  Viceroy  les  interrompit  deuant 
qu’ils- enflent  acheué  , 8c  leur  demanda  s’ils  n a- 
uoyêt  point  de  lettres  du  Roy  d Efpagne  pour 
le  Roy  de  la  Chine , auquel  ils  defiroyent  auoir 
accés:Sduy  ayant  refpondu  que  non  , il  les  con- 
gédia incontinent,  leur  difant  quils  eltoyent 
les  bien  venus  , 8c  qu’ils  fien  allafloM  au  * 
logis  fe  repofer  , & qüe  par  apres  ils  au- 
ïoyent  tout  le  loifit  & commodité  de  luy 
■ ■ -■  ' “ " G g iui 
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Communiquer  leur  affaire  ,&luy  de  leur  fair 
reiponfe.&quele  Roy  demeuroit  lî  loin  delà 
qu  il  faloit  beaucoup  de  temps  pour  aller  qd  i 
eftoit:  toutefois  qu’il  luy  eferiroit , & que  feloi 
Ion  mademe't  il  leur  feroit  la  refponfe.  Sur  ceh 
il  prit  les  lettres  qu’il  luy  apportoyent,&le  pre 
fenr  pareillement^  à Imitant  fit  croifer  dclTw 
les  Religieux  en  maniéré  d’eitoles  à chacun  fis 
pièces  de  foye , 8c  quatre  pièces  à chacun  de 
leurs  compagnons , & autant  à Omoncon  &1 
iiniay  puis  aux  feruiteurs  à chacun  d’eux:&ou- 

tre  ce  h t donner  deux  bouquets  d’argent  à cha- 
cun defdits  Religieux  &compagnons,&  pareil- 
ement  a OmoncÔ  & à Sinfay:  qui  eftvnecou- 
Rume  dudit  Royaume,  dont  on yfe  à l’endroit 

e ceux  qui  ont  exploité  quelque  grand  fait, 
comme  nous  auonsdit  f autrepart^Auec  ces 
pièces  de  foye  & bouquets  en  main,  & beau- 
coup de  chaud parmy  ils fortent  parla  porte  & 

, Ca  i.erPar  ou  lls  eftoyent  entrez  , puis  defeé- 
dant  a la  court  fe  vont  rendre  dans  laplace,  du- 
quel heu  ils  virent  fermer  les  portes  du  Pa- 

‘ Waou«™“  gra"d  brU,t  *,'dl“  -!'« 

■ & dfffllS h'ere,tc  du  Çipïtaine  Omo„co» 
& de  Sinfay  ds  furent  au  logis  du  Totoc,  qui 
of Ie  Capitaine  general  de  toute  la  gédarmerie 

GonflaUl0giS  "U  Ga§nit0^  ^i&Ic  grand 
Gonfalonmer  ou  port- en  feigne:  & eftoyent  les 

foSbÎ  1CCl2PreS  V c d,e  rautre  > & «us  deux 
tant  d ^ ^ ^ trouuairentauec  au- 

?U  de  Majefteque  ie  Vicerpy,  & de  mdme  i 
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àconqueluy  auec  vne  table' deuant  eux , &c 
(es  foudars , à cofté  tous  armez  & à genoux, 
nais  ils  ne  furent  pas  fi  courtois  en  leur  en- 
iroit  que  de  les  faire  leuer , comme  auoit  fait 
e Viceroy  : qui  fut  caufe  que  les  Efpagnols 
nonftrairent  bien  toft  par  leur  contenance  Dej-pit ^esy. 
puis  auoyent  enuie  de  s'en  aller  , eftant  faf, 
hez  contre  Omoncon  & Sinfay  de  les  auoir 
nenez  là  , iufques  à leur  reprocher  que  le 
Souuerneur  de  Manille  les  auoit  traitez  bien 
lutrement , nonobftant  qu  il  fuft  Lieutenant 
l’vn  des  plus  grans  Roy  s du  monde,  & eux 
aillent  Amples  marchans,ou  prefque  autant, 
mec  ce  qu’ils  n’eftoyent  venus  aux  Philippines 
jour  faire  le  plaifir  aux  Efpagnols  , qu'iceux 
procuroyent  de  faire  aux  Chinois , en  venant  à 
leur  Royaume.  Ce  defpit  fut  caufe  quils  ne  ftetour. 
voulurent  plus  faire  de  vifites,  combien  que 
tefdits  Omôcon  & Sinfay  les  vouluflent  enco- 
re mener  pourleur  profit  particulier  aux  logis 
d'autres  Officiers  & gens  de  coiyrt,  & pourtant 
firent  ligne  à ceux  qui  les  conduifoyent  de  les 
remettre  en  leur  chemin,  pource  qu’ils  vou- 
îoyent  aller  prendre  le  repas , & fe  repofer  où 
on  les  auoit  logez, qui  eftoit  vn  hoftel  du  Roy 
fort  fpacieux,dans  lequel  les  Alcaldes  de  court 
tenoyent  ordinairement  l'audience. Y eftant  en 
fin  arriuez  : ilstrouuairent  leur  bagage,  & vn  çreçarat’fs., 
beau  fouper  tout  preft  , & le  logis  mis  en 
ordre,comme  fi  ç'euft  efté  pour  le  Roy  mefme, 
auecbeaucoupdegens1  de  feruice,  & foudars 
garde, qui  les  affiftoyépnuit&  iopr.A  lapqr- 
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te  eftoyent  deux  tablons  par  le  mandement  di 

Viceroy , elquels  yauoit  efcrit  quels  eftoyen 
eeux  qui  eftoyent  logez  leans,  &dela  partd, 
quel  Roy  ils  venoyét  & pour  quelle  occafïon 
& qu  il  n y euft  aucü  fi  ofédeleur  faire  ennuy; 

àTlieur^  d Cn  €ftre  pUny  riSoureufement  tout 

Dedans  ce  logis  furent  en  plus  grand  repo< 
les  Efpagnols  qmls  n’auoyent  efté  en  pas  tu  & 
fans  eftre  moleftez  du  peuple  , par  le  moyen  du 
on  loin  que  les  Alcaldes  de  court  y mettoyent 
..  luyuaut  l'ordonnance  & mandement  du  Vi- 

it:r /^r?obftan,t,<îuecefuftiaPiusg^^vii- 

t t le  & lapluspeuplee  de  celle  Prouince  s ccmbié 

T>  • „ I!1  atUX  autre,s, i]  y. en  aye  de  bien  plus  grandes 

S'nZ  &Plu,sPeuPIeea>ur  ayant  efté  affermé  eue  la 
vftle  de  Taybin,  dite  autrement  Suntien,  ou 
1 aquin, félon  les  autres,  en  laquelle  refide  le 
- . K?y& fa  cou*>  auoit  500000.  habitans,  & 

,TJ'  y ” a enc°re  vne  autre  plus  grande  appel- 
de.  leeLanquin  qy  on  nefçauroit  trauerfer  de  por- 

te a autre  en  moins  de. trois  tours,  contenant 
plus  de  do.  lieues  de  tour,  &n’eft  pas  fort  loin 
e Danton,  àraifon  dequoy  les  Portugais  ont 
bonne  cognoiffance  d’icelle,  & tiennent  pour 
vray  ce  quife dit  de fagrandeurree que  i’ay  ouy 
auffi  affeurer  à desperfonnages  de  marque  qui 
ont  efte  auditCanton ,&  à des  Iefuit es  pareille- 
ment tous  dignes  de  foy. 

Cefte  ville  d’Aucheoavne  fort  belle  mu- 
raille  de  pierre  de  taille , qui  a cinq  braffées  de 
haut  & quatre  de  large,  que  les  Efpagnols  jnç. 


Muraille 

d'*Aucheo. 
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unirent  par  plufieurs  fois  , d’autant  qu’il  y 
moit  vne  porte  en  leur  logis  qui  auoitiifuëà 
celle.  Elle  eft  toute eouuerte  de  tuiles  , afin 
cjue  la  pluye  ne  luy  puill'c  faire  aucun  domma- 
ge, ce  qu’elle  feroit  facilement  n’eftant  pas 
Partie  de  chaux.  Entoure  la  ville  n’y  auoit  au- 
:un  chah  eau,  aulïi  n’en  vfent- ils  point  par  tout  **.»/ ai. far, 
e Royaume  d’autant  qu’ils  tiennent  toute  leur 
Force  aux  portes  des  villes,  cornet  dit  eft,  lcf- 
quelles  font  toutes  tresfortes  auec  deux  murail 
les  fort  larges,  au  dedans  defquelles  font  ordi- 
lairement  des  foudars  qui  les  gardent  nuidt  & 

|our.  En  ces  portes  là  fe  tiennent  plufieurs  pie- 
res  d’artillerie,  toutesfois  aflez  mal  faites,  au 
noins  celles  que  virent  les  Efpagnols,  encore 
pi’on  leur  dit  qu’il  y en  auoit  de  bien  belles  8c  Crmeaux. 
ronnes  en  quelques  lieux  . La  muraille  eftoit 
;oute  faite  à créneaux, & auoit  chafque  creneau 
Fa  canonnière,  où  eftoit  efcrit  le  nom  du  fou- 
lard qui  eft  tenu  delà  defendre  quand  la  ne- 
ceffité  le  requiert . T out  le  long  d’icelle  y auoit 
de  cent  à cent  pas  degrandes  loges  fpacieufes, 
dù  fe  tiénent  les  Capitaines  en  temps  de  guer-  Logesfp** 
re,  8c  tant  qu’il  eft  de  befoin.  Toute  ladite  mu- 
raille  eftoit  fortifiée  dedans  & dehors  degrans 
foflezlefquels  ils  rempliflent  d’eau  quand  ils  Vo^- 
veulent,par  des  canaux  qu’ils  tiennent  ouùeits 
depuis  la  riuierejufques  à eux,  au  moyen  def- 
quels  ils  fe  fourniftent  d’eau  en  la  plus  part  des 
maifons  d’içelle  ville  au  lieu  8c  endroit  ou  ils 
tiennent  tous  prefque  leur  folles  à poilfon. 

Çette  prâd’  ville  eft  en  vne  grâd’  pleine  tqute 


Vtfites, 
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entourée  de  grades  m6tagnes,lefquelles  l’eft0 
ftnc  tellement,qu  elles  la  rendent  malfaine  cc 
cm -hT  dlfent  CS  natureJs>  & à cette  occafio 

quad  la  nuiere  croit  l’hyuer  elle  ondoyé  de  tel 

le  maniéré,  quellerauage  lannee  d apres  v„ 
grand  parde  delà  villef  comme  Uaduint  lot 
que  les  Efpagnols  la  virent,d  autât  que  fhyue 
précédant  la  nuiere  eftoit  deuenuë  fi  J0ff 
quelle  auoit  faidvn  grand  dommage.  &Mai 
pour  reuemr  a noftre  propos,  les  Efpfgnol s f 
retirairet  au  logis  fufdit  tout  le  temps  au  Us  fe 
journairent  en  ladite  ville,  eftant  vifitez  & ca 

jSwcer'o J tiSTf  ‘‘“f'-  Spécialement 

inciter  polir  i?”cnd^Tvi0i^bSmS 


magnifiques  aux  Efpagnols  vn 
jour  apres  l'autre. 
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Semonce  de 


E jour  d’apres  que  furent  ardues 
, ^esExpagnolsà  Aucheo,  le  Vice- 
, r°y Ics  e“uoya  inuiter  daller  ba- 
j queter  chez-luy , où  il  leurfit  vn 
fort  beau  feftin , & fut  de  cette 
Reeeptiou.  îTîaniere*  Sl  toft  quils  entrairent  dans  le  Pa- 
lais,yoyu  vn  nombre  de  Gentils-hommes  de  h 
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ourt  du  Viceroys  lefquels  les  viennent  rece- 
oirauecvnc  belle  mufique  &:grans  figues  de 

oye,  & eftant  venus  dedans  la  première  court 

ts  conduifent  du  mefmepasà  vne  fale  bien  ae- 
ouftree,  ou  eftoit  vne  grand'  fuitte  de  tables 
reflees  à la  façon  & maniéré  du  banquet  ds*€ha]>.%oï 
"hincheo  qui  a efté  dit  cy  deflixs,t  biê  que  Fap- 
areil  de  cettuy-cy  fuft  plus  fuperbe,  & les  ta- 
ies en  plus  grand  nombre. 

Deuant  quon  fiaffit , voicy  venir  deux  Capi- 
aines  des  principaux  de  la  ville*  aufqueîs  auoit 
“Viceroy  recommandé  le  feftin,  Sck  eux  en-f^*^  **fi 
Dint  d y affifter  en  fon  nom:car  c'eft ■lacouftu-,r®Tc”,4#* 
ae  du  Royaume  que  ceux  qui  font  vn  feftin  ne  ***** 
ytrouuent.  jamais  pour  y feftoyer  les  hoftes 
k leur  faire  bonne  chère,  Eftant  venus  deuers 
ux  ils  les  faluairent  courtoifement , & entre-  ^ 
inrent  de  bonne  façon  jufquesà  l'heure  dutc-ÇZ^***  ê 
•as,  auquel  temps  les  viandes  commençairent 
Rapporter.  Deuant  que  ce  fêoir  à table,lesGa^ 
ûtaines  prirét  chacun  vne  tafle  pleine  de  vin, 
uec  vne  maniéré  de  reuerence  dont  ils  vfent, 
kÇ approchant  enfemblement  à l'endroit  où  fe 
>ouuoitveoir  l'air  , offrirent  au  Soleil  Sc  aux 
îainéts  du  ciel  lefdites  rafles,  adjouftant  à cette 
:eremonie  plufieurs  paroles  en  forme  de  prie- 
e , & leur  demandant  principalement  que  la 
reniie  des  nouueaux  hoftes  fut  profpere  à tous, 

3e  que  l’amitié  qu'ils  pretendoy  ent  tournait  au 
profit  des  vns  & des  autres.  La  priere  eftant 
5nie,  ils  refpandirent  par  terre  lefdites  rafles 
grand"  folennité  & courtoifie,  puis  les  rem- 
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pliflant, & faifant la reuerence aux inuitez 1 vn 
apres  l’autre  les  pofairent  deflusla  table  où  de- 
V rentier Jtr-  uoyeislt  bâqùeter  les  Religieux , coduifant  cha- 
uue.  cim  d’eux  à part  jufques  à leurs  chaires , où  ils 
les  firent  affeoir.  Cela  fait  ils  mirent  le  premier 
feruice,pUis  allairent  fafleoir  à d’autres  tables, 
qui  n’eftoyét  pas  en  fi  grâd  nôbre,  ny  fi  bien  or- 
données que  les  autres.  Le  banquet  fut  magni- 
fique & de  grâd’  diuef fité  de  viâdes,  furpalfant 
Mitfique&  de  beaucoup  Ce  lu  y du  Gouuerneurd’Aucheo. 
injirumens.  j oltt  {e  long  <}e  ce  repaSj  qU;  dura  jufques  bien 
, tard,il  y eut  de  belle  mufiquc  tant  de  voix  que 

d’in/lrümens,  comme  violes,  guiternes,  8c  re-, 
becs,  enfemble  quelques  plaisâteurs  qui  entre-' 
tenoyent  la  compagnie. 

Le  banquet  eflant  achcué,  les  Capitaines 
füfditsfurent  remener  les  Efpagnols  à leur  lo- 
gis, puis  retournairent  derechef  les  conuier 
pour  le  lendemain  en  la  mefmefalé:  à quoy  lef- 
SeeonJian-  ^lCS  Efpagnols  obtempérant  ne  firent  faute 
de  fiy  trouuer , & là  leur  fut  fai  cl  vn  banquet 
plus  fomptueux  que  le  premier,  oùfe  trouua 
leTotoc  (qui  eftoît  celuy  qu’ils  auoyent vifité 
le  premier  jour  en  fon  logis&  trouué  en  grand'" 
maje!lé)&  pareillement  aufil  les  Capitaines  du'; 
premier  banquet,  qui  y afiîftairent  comme  de'-» 

<r  ma!ie  uanC' 

Si  y eut  en  ce  banquet  fort  belle  mufique' 
comme  le  jour  precedent , &vne  gentille  co- 
médie auec  de  beaux  entremedes  , Ôc  vn  fai- 
feur  de  foubreifatix  qui  fautoit  agilentenf  ai 
1 air,  & par  deffiis  vn  ballon  que  deux  hommes' 
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uy  tenoyent  fur  les  efpaules.  Deuant  que  corn- 
ue cer  la  comedieon  fit  dire  aux  Espagnols  par 
e trucheman  ce  quelle  contenoit , à fin  qu'ils  y 
iriflent  plus  de  e ou  fi:  , 8c  e fl:  oit  l'argument  à3i-fr^HmV  ^ 

h i j i t 14  c®ïuedHa 

die  que  beaucoup  d années  au  parauant  il  y 
uoit  eu  de  grans  8c  vaillanshommes,  8c  qu'en- 
re  eux  s'eftoy  ent  particulieremét  trouuez  trois 
reres  qui  furpaifoyent  tous  les  autres  engran- 
leur  8c  vaillant  ife,  &lvn  d'iceux  eftoit  blanc. 

Se  fautre  rouge , & l'autre  noir.  Le  rouge  qui 
ftoit  de  meilleur  efprit  procura  de  faire  Roy 
du  frere  blanc,  8c  de  Ion  aduis  fut  l'autre,  8c 
ous  trois  fe  ioignant  enfemble  ofiairet  le  Roy- 
urne  au  Roy  qui  regnoit  pour  lors  Jequel  fiap- 
•elloic  Laupicono,homme  efféminé  8c  vicieux. 
royla  ce  qu’ils  ioüairent&  reprefentairent  naï-^^^^ 
ementbien,auec  des  habits  bien  appropriez  J 
ux  perfonnages. 

Le  banquet  e fiant  acheué  8c  la  comedie 
es  Efpagnols  furent  reconduits  par  lesCapitai-» 

Les  de  la  mefme  faço  & maniéré  que  le  iour  ari- 
ecedent  iufques  au  fortir  du  Palais,&de  là  s3en 
etournairent  à leur  logis  auecla  côpagnie  or- 
dinaire à eux  deputee  par  leViceroy,qui  eftoit  le 
Capitaine  que  nous  allons  dit  auec  fes  foudars, 
efquelsnebougeoyent  d'auprès  leurs  perfon- 
tes  ne  nuit  ne  iour® 
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les Efpagnols  portet  le  prefent au  riceroy, lequel l’aye 
receuparles  mains  du  Capitaine  Omoncon , l'enuoy 
feellé  & cacheté  au  Roy  de  la  chme  : & cependâ 
leur  fait  defenfe  de  fortir  de  leur  logis  & veoir  la  vil 
le  auec  quelques  autres  chtjes  particulières  y irai 
fées » 

C H A ?.  X X V. 

E foir  de  ce  mefrae  iour  les  Ef 
pagnols  aduifairent  entre  eu: 
qu'il  feroit  bon  de  commence! 
à donner  ordre  à l'affaire  poui 
lequel  ils  effoyent  venus  , pui< 
Délibéra-  qu’ils  auoyent  moyen  d’en  traiter  auec  le  Vice- 
tio».  roy,qni  leur  faifoit  tant  de  faueur  & courtoi- 
IrT”* T ^e:  & Partant  fe  refolurent  que  le  lendemain 
oarc,e  «'du matin,  leSarmient  & de  Loarche  iroyent 
auec  Omoncon  & Sinfay  luy  offrir  le  prefent 
qu’ils  luy  auoyent  apporté,  &:  le  prier  par  mef- 
me  moyen  d’affigner  le  iour  auquel  ils  pour- 
royent  traiter  de  leur  affaire.  Celle  refolution 
fucmifeàefFet,  & ffen  allairentles  deux  Elpa- 
guols  auec  le  prefent,  félon  qu’il  auoit  effé  ac- 
cordé. 

> Eftant  arriuez  au  Palais,&  ayant  attendu  que 
l’on  euft  ouuert  la  porte,ce  qui  fe  fit  auec  la  ce- 
f^»iix7,.remonie<îuenous  auons  ditef  cy  deuant,  ils 
J»  préfet  ha.  entrairent  dedans,  & fut  on  dire  au  Viceroy 
Refponfe.  que  les  Caftillas  effoyent  là  , qui  luy  appor- 
toyent  vn  prefent:  à quoy  il  fit  refponfe  qu’il 
ne  pouuoit  pas  leur  donner  audience  pour 

l’heure 
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'heure,  toutefois  que  le  Capitaine  Omoncon 
le  Mnfay  entra  eue  aiiec  ledit  prefetit  : 3c  que 
] \int  à euxils  fen  retournaient  au  logis , 8£ 
jti’iirie  faudroit  à les  enuoyer  quérir  quand  il 
mroit  le  loihr  de  communiquer  auec  eux  ce 
puis  vouloyent.SiPeüretoürnairent  les  Efpa- 
;no!s,&  entrairët  auec  le  prefent  ceux  qu  il  de- 
aaiidoit  lefqu  els  racontant  par  apres  aux  Efpa- 
;nols  ce  qui  s’eflroit  lors  pa (Té,  leur  dirent  com« 
ne  le  Vîcdroy  auoit  attaint  le  prefent,  dciceiuy  Vuetoy 
[efplové  en  la  prelence  dVn  Notaire , puis  Ta- 
oit  îè  remettre  comme  il  eftoit  en  la  prefen-p^^  des 
e du  mefme  Notaire,&  de  quelques  tefmoins,  £jj>dgnols4 
'c  qu’aprescela  il  l’auoit  feellé  décacheté  &en- 
oyé  à la  ville  de  Taybin^dite  aatremët  Paquin 
euers  le  Roy  3c  fonConfeil  quant  & celuy  que 
uy  auoit  eriiioyé  le  Gouuerneur  de  Chincheo,  ^ 
ommeit  fe  dira  incontinent:  pouf  y auoir  tf  ^oye^Jah 
ne  loy  trel-rigoureufe  au  Royaume  prohi-i7^*- 
>antà  ceux  qui  font  en  eftat  de  ludicature  ouc^‘Sï^x^4 
;ouuernement  de  receitoir  aucun  prefent  quel 
lu'ilfoit  fans  le  congé  du  Roy  ou  de  fonCon- 
dl/ur  peine  d’eftre  primez  de  tous  eftats  le  re- 
ts de  leur  vie,&  condamnez  à porter  des  bon- 
iets rouges , qui  e(t  vne  efpece  d’infamie  com-  *£ni4l  * f 
nei’ay*  déclaré  par  cy  deuanten  vn  chapitre H.ychap'J.  * 
Particulier. 

Le  mefme  auoit  fait  le  Gouuerneur  de  Chili-  Gmmme^ 
heo  deuant  les mefmes  Efpagnols,  lorsqu’ils de Çbmcheh 
muloyent  prendre  congé  deluy  pour  f en  aller  corne  r.ecem 
l Aucheo:  car  il  fit  tirer  là  prefentement  tout  kprefim  des 
;ecjuillay  auoyent  prefent  é , & le  monftrant  , 


hxst4  de  la  Chine, 
pièce  à piece  leur  demanda  fi  ce  n-eftoit  pas  1 
prefent  qu  ils  luy  auoyent  apporcé  : àquoy  ii 
luy  refpondiréc  que  fi,eftat  bien  efmeus  de  tel 
le  demande,  pour  ce  qu'ils  penfoyent  que  pa 
ces  paroles  il  leur  veuluft  reprocher  le  prefen 
qui  eftoit  petit  euefgardà  fa  grandeur.  Si  leu 
demîda  de  rechef  s’il  fienfalloit  quelque  cho 
fe:&  iceux  luy  difant  que  non,  alors  il  fit  remet 
tre  le  prefent  au  mefine  heu  qu’il  eftoit  premic 
rement,puis  enlaprefencedeux  &rd  VnNotai 
re,& quelques  tefmoins  le  fit  feeller  & cache 
ter,&fenuoyaau  Viceroy  d’Aucheo  quand  il 
partirétjeur  difant  qu’il  n'ofoit  le  receuoirfan 
permilîîon.Les  Efpagnols  s’en  reuenant  du  Pa 
lais,  prirent  pour figne  de  difgrace  dequoy  or 
Pimttr  de  ne  les  auoic  laiflez  entrer  auec  le prefét,&  "eftai 
Sarmie»t  e^arriuez  au  logis  lecotairent  aux  Religieux,  lef 
Mn,e-  quels  ne  le  trouuairentpas  bonauffi,  toutêfoii 
délibéraient  de  patienter,&  prier  Dieu  que  ce 
fuftlonbon  plaifir  de  conduire  & acheminer 
leur  araire  félon  Sc  comme  il  verroit  eftreplus 
\Arm"  des  ppedient  pour  fon  feruice.  Le  iour  enfuyuant 
<-Sle  Viceroy  les  enuoya  vifiter  ,& demander  vne 
trefuites  à des  efpées  des  foudars,enfemble  vne  arquebufe 
'Auehe°-  & vn  flafque , pour  en  faire  faire  de  mefine, 
ce  qu’il  luy  enuoyairent  volontiers,  & fçeurent 
anres  qu’on  en  auoit  contrefait , mais  nullemét 
„ . bien. 

€ ccu-batiens  n . y r 

des€/pt*>  ' v^e  pendant  les  Efpagnols  voyant  quel  efe- 
gnois.  iour  prenoit  long  trait,  cherchoy  ent  pour  cefte 

caufe  à pafler  le  temps  comme  ils  pouuoyent, 
l’allant pounnener  par  la  ville,,  & achetant 
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hacun  deux  ce  qui  leur  plaifoit  , 8c  trouiroyét 
[ grande  abondance  de  toutes  chofes  , & à 
ibon  pris,  qu  i!  leur  fembloit  qu'on  les  don- 
laftpour  néant  • Entre  autres  ils  achetaient 
orceliurestTaitans  de  plufieurs  matières,  lçf* 

[uels  ils  emportairent  à leur  retour  aux  Philip- 
pines, comme  il  a efté  t dit  plus  amplement  eu*  r- 
n chapitre  particulier,  auec plufieurs  autres ParM-ck^ 
uriofitez*-  Vn  autre  jour  ils  allôyent  veoir  les  0 *7* 
ortes  de  la  ville,  8c  toutes  les  fingularitez 
finis  entendoyent  y auoir  , lefquelles  eftoyent 
ngrad  nombre, & entre  les  autres  qu'ils  trou-  • , ^ 

airent,  ce  fut  vnT emple  tres-fomptueux,en la mr/idolcs** 
rand’chapelle  duquel  ils  contairent  cent  onze 
doles , (ans  plufieurs  autres  qu'il  y^auoit  aux 
happellcs  particulières  * Ces  Idoles  eftoyent 
otts  taillez  en  bofte,  fort  bien  faits,:&  bien  do- 
ez  ■&  principalement  trois  qui  eftoyent  au 
lilieude  tous,  fvn  defquels  auoit  trois  teftes 
ir  vn  corps,quiferegardoyent  l'vne  l'autre:  8c 
e fécond  eftoit  d'vne  femme  qui  tenoit  vn  pe~ 
ît  enfant:  & letroifiefme  d’vu  homme  veftu 
le  la  mefme  façon  que  nous  Chreftiens  auons 
ouftume  de  peindre  & reprefenter  les  Apô- 
tres. Quant  aux  autres  idoles , les  vns  auoyent 
ptatre  bras,  les  autres  fix,  les  aucuns  huit, & les 
.utres  eftoyent  de  formes  monftrueufes.  Deuat 
îux  eftoyent  des  lampes  ardentes , & plufieurs 
).arfuns,  8c  particulièrement  deuant  les  trois. 

LeViceroy  fçachant  que  les  Efpagnols  al  - ®efencei d» 
ovent  ainfi  par  la  ville  vifitant  les  portes  & les  Viceroy  aux 
remples,&  luy  eftant  rapporté  parauenture 
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quils  pouuoyent  auoir  quelque  mauuaife  ii 
tention,  leur  enuoy a dire  qu’ils  h enflent  à fo 
rir  de  leur  logis  sas  fon  côgé;  & mâda  au  Cap 
tame  de  leur  garde  qu’il  ne  les  laiffaft  fortir , < 
qu’il  fit,  cômandant  incontinent  qu’on  ne  lei 
portail:  rien  à vendre , & faifant  fouetter  que 
ques  vns  qui  contreuinrent  au  mandement 
Ce  nonobftant  on  nelaiiïoit  pas  de  leur  bailli 

S/hamhn- tOUS  lcs  jours  leur  viures  & prouifiôs pour  1er 

ch,?  persones,&ce  en  telleabôdace  qu’ils  en  auoyé 
de  demeurant.  Eftantainfi  r effarez,  ils  furen 
quelques  jours  en  melencolie  & triftefle 
voyant  que  l’affaire  pour  lequel  ils  eftoyent  ve 
nus  tiroir  en  trop  grand’  longueur,  & empiroi 
mefme  chafque  jour: toutefois  ils  fecôfoloyen 
le  mieux  qu’il  leurfuftpofïïble,ferecomman 
dant  à Dieu  de  bon  cœur,  pour  l’honneur  du 
quel  ils  auoyct  efté  incitez  à faire  ce  voyage,  & 
le  fuppliant  tres-humblement  d’efmouuoir  h 
cœur  de  ces  Idolatres,afîn  qu’ils  permiflent  auj 
Religieux  de  demourer  en  leur  Royaume  &v 
apprendre  la  langue,  comme  ils  auoyent  défia 
commancé  beaucoup  de  jours  auparauant  afin 
que  par  ce  moyen  peuifent  ces  âmes  eftre  fau- 
uees  & deliurees  de  la  tyrannie  du  Démon  qui 
S«lles  P°fl'edoit  fl  bernent.  Apres  auoir  h 
* * quelques  jours  en  cette  triftefle,  ils  fiaduifairet 
d’aller  parler  au  Viceroy,  & refoudre  leur  af- 
faire pour  demeurer  ou  fien  aller:  ce  qu’ils  mi- 
rent  à execution, & en  refulta  l’effet  qui  fe  dira 
au  chapitre  fubfequent. 
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ps  Efpagnols  vont  pour  parler  au  viceroy, ce  que  ne 
leur  eflan'r permis,  ils  luy  e ferment  y ne  lettre  a la- 
quelle ilrefpond  ycrbalanent:  auec  d'autres 
chofes  particulières . 

Ch  ap.  xxvi. 

O v s auons  défia  dit  t cy  defïus 
comme  le  jour  que  les  Efpagnols  * 
furent  parler  au  Viceroy  il  leur  dupt/to. 
demanda  fils  n'apportoyent  point 
de  lettres  de  la  part  du  Rbyd'Ef- 
agne:  5e  qu'ayant  entendu  que  non,  il  leur  dit 
u'il  eferiroit  à la  Court  y &que  quand  la  ren- 
once feroit  venue  , il  la  leur  communiqueroit 
)uchantce  qu'ils  pretendoyent.  'Deltberatio. 

Voyant  donc  les  Efpagnols  que  cette  ref- 
once tardoit  beaucoup  avenir, 5e  qu'on  les  te- 
oit  prefque  comme  en  prifon:  ils  délibérai- 
ent d'aller  parler  au  Viceroy,  pour  fçauoirau 
ray  favolôté,&d5ner  ordre  d'aller  en  Court,  AciJemine^ 
fin  qu'il  leur  fufi:  permis  ou  de  demeurer  en  mmK 
l ville , ou  bien  de  s'en  retourner  aux  Ifles,  en 
ttendant  l'heure  qu'il  pleuftàDieu  ouurirla 
►orte  en  ce  Royaume  à fon  Euangile.  Sur  cet- 
z deliberation  ils  perfuadairent  au  Capitaine 
[ui  les  auoit  en  fa  garde  de  leur  permettre 
.'aller  parler  au  Viceroy , ce  qu'il  leur  ottroya  Entres  de* 
our  l'amitié  qu'il  leur  port  oit  :mais  came  ils  fu  mce* 
ent  au  Palais,la  garde  de  la  porte  ne  les  voulut 
rmais  laiifer  entrer,  5c  furet  contraints  de  re- 
tenir Ueur  logis  trefinalcontens , ayant  prêt 
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que  perdue  toute  efperance  d'efFedluerPentr 
priie  pour  laquelle  ils  eftoyent  venus,  &con; 
aérant  à par-eux  que  cébien  qu’on  nelescha 
lait apertement/i  leur  fairon-on  desa&estet 
dans  à fin  qu'ils  fien  allaflent. 

2 lelibemü.  Üs  furent  en  cette lafcherie  quelques  jour 

& en  fin  pour  en  lortir  & l'en  relou  dre  delrb 
rairent  d'efcrirevne  lettre  au  Viceroy  , & h 
mander  particulièrement  en  icelle  comme  1er 
venueau  Royaume  auoit  efté  en  intention  d 
traiter  paix  & amitié  entre-  eux  & les  Caitilla. 
en  quoy  faifant  les  foudars  fi  en  fulTent  retour 
41  ez  aux  Philippines,  pour  en  porter  les  nou 
uelles  au  Gouuerneur,  & eux  enflent  demeur 
au  Royaume  pour  y prefeher  l'Euangile.  Mai 
il  ne  le  trouuoit  perfenne  qui  voulult  efcrir< 
lettres  ait  a lettre  : nonobftant  qu'ils  promiflent  la  hier 
Viceroy.  payer  , tant  qu  en  fin  le  Capitaine  Omoncor 
. . lelcriuit  a fine  force  de  prières,  & apres  ceb 
r' l'"  prit  incôtinent  occafion  d'aller  à la  vilied'Am- 
phi,  qui  eltoit  proche  de  là,  pour  y vifiter  à ce 
Sa*,  y, fi.  qu  il  difioit  le  vifiteurdela  Prouince,  appel!* 
Sadin,  où  il  voulut  mener  deux  desEfpagnol 
afin  de  les  luy  faire  veoir,  mais  ce  fien  défi 
ne  fiortit  point  à effet,  pour  ce  qu'il  n y en  eu 
aucun  qui  voulut  aller  auec  luy.  On  fçeutdi 
puis  qu  il  voulut  faire  ce  voyage  pour  Vcfîn 
point  foupçonné  d'auoit  efcritladite  lettre,! 
auenture  le  Viceroy  Peut  prifie  en  mauuaife 
$fnrt  *U  part.  Si  y eut  autant  de  difficulté  à l'enuoyer,à 
came  que  perfonne  ne  vouloit  fiauanturer  de 
la  porter,auec  ce  qu'on  ne  les  lairpit  jamais  en- 
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:er3  toutefois  il  le  gaignairent  en  fin  par  pré- 
dit s,de perfuadairent  auCapitaine  de  leur  gar- 
e delaportence  qu'il  fit,,  & la  prefcnta  au  Vi- 
eroypour  Ôeaunom  des  Caltillas  5 luy  difant 
u'illaiioit  prifepource  ou  ils  luy  auoyët  cer- 
ifié  que  c’eftoitchofe  d’importance.  p ifi 

Le  Viceroy  ayant  leu  la  lettre , fit  relponie  r 
e bouche  qu  il  en  aduertiroit  le  Roy  ■>  comme 
. leur  auoit  dit  la  première  fois  3 de  que  quant 
ce  quils  demandoyent  que  les  Religieux  de- 
aeuraffent  au  Royaume  pour  prefcher3il  ne 
i pouuoit  faire  pour  lors  5 d'autant  qu'en  cela 
ftoit  requis  au  préalable  le  bon  plaifir  duCon- 
:il  royal  : de  que  touchant  la  miffiue  qu'ils  luy 
uoyent  apportée  du  Gouuerneur  de  Manille* 

[ y donneroit  refponfe^auec  laquelle  ils  pour- 
oyent  partir^  reuenir  par  apres  quand  ils  luy 
mmeneroyentLimahon  mort  ou  pris*&  par  ce 
noy  en  contraderoyent  auec  eux  l'amitié  qu  ils 
)retendoyet  &lors  qu  ils  pourroyét  demeurer  Kejfonfe.  ^ 
u Royaume  pour  y prefcher.Ayât  eu  cefteref-  »*îarîem** 
>5fe  ils  perdirent  l efperâce  de  demourer3&co- 
néçairét  àfe  préparer  pour  retourner  aManil 
e^achetât  desliures  qni  traitoyét  de  chofes  ap- 
>artenantes  à ce  Royaume  pour  les  emporter 
juant  de  eux * afin  d’en  pouuoir  donner  plus 
çrand’  informatiô  à Dom  Philippe  Roy  d £f- 
?agne  : ce  qu’ayant  entendu  le  Viceroy  , qui 
tuoit  défia  mis  des  efpions  autour  d’eux  * il  leur 
manda  qu’ils  ne  fe  mi  fient  point  en  peine  d'a- 
cheter des  liures3&'  qufii  leur  en  doneroit  pour 
néant  tant  qu'ils  voudroyéf.ce  que  toutefois  il 
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Pater  noper 
%Aue  maria. 

le  Deca- 
logtte  enuo- 
ye^aw  y ice- 
roj. 


% {çqucfle  de 
*vifiter  -vn 
Portugais 
frijonnier . 
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n accomplit,  fuft  par  oubliance  ou  autremen 
comme  nous  auonsdit  plusàplain  en  la  pn 
mïeie  partie  de  celle  t hiftoire.Tar  apres  il  ltti 
enuoya  demader  quelques  liures  de  ceux  eu  2 
uoyent apportez  les  Religieux,  qu’ils  luy  en 
uoyairent  à Imitant  : lefquels  il  leur  enucv 
les  ayant  veus,&  leur  fait  demander  par  mefm 
moyen  quelque  eferiture  faite  de  leur  main  & 
cara<5teres,pour  en  quoyluy  obéir  ils  luy  enuoy 
airent  le  Pater  nojïcr , & ï^fue  Mana , 8cks  ai; 
commandemens  du  Decalogue,  mis  en  Efpa 
gnol  &:en  leur  langue,  correfpondant  i vn  i 
1 autierce  qu  il  receut,&  apres  au  oir  veu  le  tou 
mon  lira  en  auoir  receu  grand  contentement 
iniques  à dire  que  tout  cela  efloit  tresbon , co- 
rne ils  fçeuret  depuis  de  celuy  qui  luy  porta  Tef 
criture.  \ 

Pendant  ce  feiour,les  Elpagnols  ouyrent  di- 
re entre  autres  chofes,  qu'on  tenoit  là  prifon- 
niei  vn  Portugais,qui  auoit  efté  pris  en  vnna- 
uirede  Iapponnoisauec  quelques  autres  de  fa 
nation,lcfquels  ils  auoyent  tous  fait  mourir  en 
f rifon,excepté  ccttuy  ïà.LesEfpsgnols  ayât  en- 
nie  de  leveoir,&fçauoir  de  luy  quelques  fecrets 
du  Royaume,a  caufe  qu’il  y auoit  alfez  log  teps 
qu  il  y d em our  oi  t,m oy enn air e t de  parler  à luy, 
demâdant  côgé  pour  cet  effet  au  luge  & lieute- 
îiât  du  Viceroy,  lequelneleur  refufa  pasfeule- 
mét  ce  qu  ils  demâdoyët,  mais  en  outre  fit  gra- 
de perquifitiôde  celui  quileur  auoitdefcouuert 
ce  fait,pour  8c  en  intentiô  delepunir,come  fa$ 
poute  il  euft  fait,  &apec  gradYeuérité?  Toute- 
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fois  les  Efpagnols  ne  luy  voulurent  jamais  ànc 
[ auteur,  nonobftant  qu  il  leur  euft  demande  1 J 
nar  plufieurs  fois,  & à grand  inftance , & auec 
relie  enuie  de  le  fçauoir,  qu’il  euft  volôtiers  vie 
de  moyens  propres  à ce  faire/il  euft  ofé , com- 
me il  dôna  bien  à cognoiftrepar  les  diligences 
qui  fien  firent. 


U yient  nouuelle  'a  .Aucbeo  quvn  Courfaire  fitifott 
grand  r nuage  tn  U cofle  de  Chtncheo , & qmUuoit 
faccageyne  y die.  U Vtceroy  afoupçon  que  c’ejUi- 
mnbon}&  que  les  Efpagnoh,  enfemble  Omoncen  & 
Stnfty  ne  luy  auoycnt  dit  U yen! e . 

Ch ap.  xx  îi. 


L y auoit  défia  vingt  jours  que  lcsVoum  s$9 
Efpagnol  s eftoyenten  la  ville  d'Au- 
cheo  de  la  maniéré  que  nous  auons 
T dite/ans  efperance  qu'on  deuft  per- 

mettre auxReligieux  d'y  demeurer  pour  y pref- 
cher  rEuangile3qui  eftoit  la  principale  occafion 
de  leur  voyagerquand  il  vint  nouuelle  a la  ville,, 
que  le  Courfaire  Limahon  couroit  par  la  cofte 
de  Chincheo,faifât  fescruautez  accouftmnees^ 

Qc  qu'il  auoit  deftruit  Ôc  mis  à fac  vne  ville  ma- 


ritime. 

Ce  bruit  eftant  diuulgué  3 qui  eftoit  bien 
vray  quant  au  fait  3 mais  faux  quant  à la  per-  Taocay, 
fonne , pour  ce  que  c’eftoit  vn  Courfaire  qui 
£ appdlpit  Taocay  3 grand  fnnepy  de 
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V iceroy. 


trï£  \Wt0qUkn’  du<3uel  «oasaîot, 
parle  cyddîljs.  Le  Viceroy  & tous  ceux  de  h 
ville  fe  confirmairent  au  foupçon  qu’ils  auoyét 
conçeu  al  encontre  des  Efpagnols,  lefquels^ih 
lugeoient  eftre  venus  au  Royïume  pou Tfin  fit 
intention,  & veoir  les  fecrets  d’iceluy  à quelque 

zr \ fat“uft  oncô 

3£r  oZ7. 

con  , qui  eftoit  defiareuenu  du  voyage  où  il 
eftoitalle,&  Sinfay  pareillement,  lelquels  il 
auoit  rémunérez  à leur  retour,&fait  tous  deux, 
Loynas  & Capirames,& les  tança  trefapremét 

i r" iIr'e,,e  lts  Efl>a8l,ols . <«*  «Mint  qu'il, 

eltoyent  controaueurs  de  bourdes  de  luyauoir 
n quex.imalion  eftoit  alîlegé  Ci  eftroitement 
qu  il  ne  pouuoit  efchapper,  ny  n’en  auoit  les 

ne”rSjP°U.CeqUe  les  Caftil!as  llly  auoyent 
biufte  fes  nauires  : mais  que  c cftcit  toute  men- 

tene  muentee  entre  eux,  & que  les  efclaues 
qu  ils  amenoyent  & dilbyent  auoirpris  à Li- 
malion,  deuoyent  auoir  efté  derobbez  en  quel- 
que autre  part  , & autres  choies  femblables 
lulques  aleur  dire  que  les  Efpagnols  eftoient 
elpions , qui  venoyent  veoir  les  forterefTcs  du 
oyaume,lefqueIs  lesauoient  corrompus  par 
force  d argent, pour  les  amener  au  ec  eux.  Si  lu? 
répondirent  fort  humblement  que  ce  qu’ils  luv 
auoyet  dit  eftoit  verité,Iaquellefe  cognoiftroit 
lors  que  les  nouuelies  du  courfaire  feroyent 
mieux  fç  eu  es,  & que  fil  fe  trouuoit  au  côtraire. 


Soup  fin  dtt 
V iceroy , 


J?  effconce. 
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ils  eftoyent  prefts  de  fubir  & endurer  telle  pei- 
ne cju’il  leur  voudroit  impofer. 

Le  Viceroy  eftantfatisfait  aucunement  de 
cette  juftification  les  licentia,  remettant  ddîus 
le  temps  la  reuelarion  de  cette  affaire.  Omon- 
:on  & Sinfay  ften  vont  de  ce  pas  aux  Eipagnols 
leur  conter  ce  qui  fteftoit  pafié  entre- eux  & le 
Viceroy,  enfemble  les  paroles  quil  leur  auoit 
iites:  dont  ils  furet  fi  fort  effrayez,que  jufques 
ï tant  que  la  vérité  fuit  entendue,  ils  payairent 
bien  la  fefte  & les  feftins  , quon  leur  auoit 
raits  . Si  aduint  iatlite  reuelaticn  1ers 
.ne fine  Capitaine  Omoncon  & Ion  ccmpa-  • 

jnonSinfay  prirent  querelle  erfemblcmét,  & 
le  dirent  des  paroles  iniuricufeslvn al  autre, 

Jar  lefquelles  fe  defeouu  rirent  leurs  defleins  & 
mentions,  & apparut  clairement  qu  ils  auoyét 
lonné  faux  à entendre  au  Viceroy  & aux  au- 
:res  , & principalement  Omoncon  , lequel çAUXjmKet, 
eftant  aydé  de  Sinfay,  qui  auoit  diffimuleja  ve  à entendre. 
cité,  auoit  dit  à tous  que  par  fen  moyen  &in- 
luftrie  les  Efpagnols  auoyét  brufie  lcsùauires 
ie  Limahon , & letenoyentaffiegé,  & autres 
chofes  femblables , y ayant  plus  de  vingt  jours 
que  le  bruflement  & le  fiege  eftoyent  aduenus 
quand  il  arriua,côme  il  appert  de  ce  que  deflus. 

Le  motif  de  la  querelle  d’eus-deux  vint  de  ce 
que  le  Viceroy  auoit  donnés  Omoncon  vne 
plus  grand’ charge,  & vn  filtre  plus  honorable 
qu’à  Sinfay, ayant  fait  accord  entre-eux  de  par-  4W& 
tir  egalement  leurs  recôpenfes,&dire  tout  bien 
l’vn  de  l’autre  au  Viceroy , pour  auoir  de  luy 


hjst.  be  la  Chine, 

Quelque  do.,.  Mais  Omoucon,  à « qu’il  app- 
rut  depuis, accomplit  ma]  cette  promet  S' 
tauipotté  de  ion  profit  particulierJ&  c*£ 
apaifoyqueSmiày  3poureilre  do  ba«  eftat  ( 
hommode  mer,  ne  mericoit  pat  tant  nuTlu 
qm  fe  d.fo.t  noble,&  tenoit  charge  deCapitai 

fcmdet ^de&“  “ ïrrmej'ay  d‘CT 

cucicouurir,  oc  fie  loupçonnerle  Vice 


les  Gouuerneurs  de  U Tromnce  sablent  peur  nui. 
de  l affaire  des t Efîagwls  :&Ufe  refoud  qutls 
s en  retourner et  aux  Philippines  -.purs  yoyet  de- 
vant que  partir  quelques  chofes  curieu- 
fesç?  remarquables. 


H A P.  XXVIII. 


Ejpagnols  en 
fajehme . 


Vecce  foucy  & fafeherie  les  Efpa- 
gno  s e tinrent  quelques  jours  en 
leur  logis , fans  auoir  tant  de  vifites 
CA  1 9U  au  commencement , qui  fut  eau- 
je  de  leur  augmeter  la  peur:  jufques  à ce  ou  'ils 
çeurent  que  le  Viceroy  de  fa  propre  authorité, 
ou  dufpeaal  mandemét  du  Roy  & defonCon- 
^eil,  auoit  fait  appeiler  tous  les  Gouuerneurs 

îlVe  e/r?  nC,C  d'Aucheo’  Pour  traiter  de 
1 affaire  de  Lnnahon , & de  la  vende  des  Efpa- 

gnoiSj& refoudre  ce  qu  on  verroit  eftrç  à faire. 


— 
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Apres  qu’ils  furent  tous  arriuez , ce  qui  fe  fit  AflcmlUt. 
en  fort  peu  de  temps , & entre-autres  le  Gou- 
uerneur  de  Chincheo,que  nous auons autre- 
ment appellé  Infuanto  : ils  firent  quelques  af- 
femblees  particulières  entre-eux  & le  Viceroy, 
où  ils  auoyent  déterminé  que  fen  feroit  vne 
generale,  à laquelle  fêroyent  appeliez  les  Ca- 
illas, & idée  interrogez  publiquemçt  del’oc- 
:afion  de  leur  venue , nonobftant  ce  quils  en 
moyent  défia  dit  en  particulier  à l’infuanto  Sc 
iu  Viceroy:  & qu’apres  les  auoir  oüis , leur  fe- 
roit refpondu  ce  qui  eftoit  accordé  de  comun 
tonfentement. Partant  eux  tous,excepté  le  Vi- 
rer oy,  falfemblairent  vn  jour  au  logis  du  Ca- 
gontoc,  & firent  venir  là  les  Caftiilas,  qui  y 
lairent  de  bon  cœur,fçachant  qu’on  les  appel- 
ait pour  traitter  de  leur  affaire , & demouran- 
ce  auRoyaume:&  eftant  ainfi  arriuez  furent  in- 
troduits en  la  fale,  où  eftoyét  tous  affis  en  des 
fiches  fieges  auec  vne  grand’  grâuîté&r  majefté,  prtjUmM 
y prefidant  Mnfuanto , ou  pource  qu’il  eftoit  lèiaflembkt. 
premier  de  la  Prouince  apres  leViceroÿ,ou  bien 
à ce  qu’on  leur  dit,  pource  que  c^eftoit  luy  qui 
auoit  expédié  Omôcon  à la  pourfuite  duCour- 
faire. 

Eftant  entrez,  ils  les  firent  approcher  près 
d’eux,  & là  fans  leur  donner  fiege , ny  vfer  en- 
uerseux  de  courtoifie  particulière,  l’Infuant'o  Intemgatoi- 
leur  prit  la  main,  & les  interrogea  parle  tru-r<?* 
chemant,  pourquoy  ils  eftoyent  venus  au  Roy- 
aume, & quelle  chofe  ils  pretendoyent , pour 
leur  refpondre  là  defliis  fujuant  la  refolution 
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& volonté  du  Viceroy,  au  mandement  duque 

x,r»™r,f,  ibeftoyétaftemblez  pour  lors  &euxappellez 
1 ‘Les  Ëfpagnols  refpondant , leur  dirent  qu’il 
eftoyentvenus  en  intention  de  traiter  vnebon 
ne  paix  & amitié  auec  eux,  de  l’ordonnance  di 
Gouuerneur  desPhilippines,  qui  en  auoit  man 
dement  du  Roy  d’Efpagne  Ion  maiftre,  & par- 
ticulière charge  d’iceluy,  depuis  que  ces  Iile; 
furentpeuplees,  ayant  toujours  ledit  Roy  re- 
commandé aux  Gouuerneurs  que  par  toutes 
voyes  k eux  poffibles,  ils  monftraflent  par  efFet 
leur  bondefir,  comme  ils  auoyent  fait  jufques 
àprefent,  en  rachetant  tous  les  Chinois  qu’ils 
auoyent  peu  trouuer  efclaues,&  les  renuoyant 
libres  à leurs  pays  auec  prefcns,  & autrescho- 
fes  qui  leur  eftoyent  toutes  notoires,  outrece 
qu’ils  auoyent  aiïïegé  nouuellement  le  Cour- 
iâire  Limahon,  & bruflé  la  dote:  ait  moyen  de 
quoy  ils  eftoyent  venus  auec  ces  bonnes  nou- 
ées pour  traiter  & capituler  amitié  en- 
tre-eux  & les  Caftillas  , qui  eftoit  la  princi- 
Occafîmdu  pale  occafion  de  leur  bon  Voyage  par  deuers 
de  laeux  > <je  laquelle  prouiendroit  grande  com- 
modité aux  vns  & aux  autres , à quoy  s’ils  pou- 
uoyent  paruenir  , ils  deliberoyent  d’en  faire, 
porter  ies  nouuelles  par  leurs  compagnons  au 
Gouuerneur  de  Manille  qui  les  auoit  enuovez 
pour  cet  effeét,  afin  qu’il  les  fift  fçauoir  au  Roy 
d Efpagne:&  quequad  à eux  ils  demoureroyét 
en  tel  lieu  qu’il  leur  plairoit  députer,  acheuaric 
d’apprendre  leur  langue , pour  les  prefcher  en 
icelle,  & leur  déclarer  lefainét  Euangile,  qui 
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:ftoit  le  chemin  du  faluc  des  âmes.  Ils  efcoutai- 
ent  toutes  ces  choies  en  trefgrand  filence,mais 
mec  bien  peu  d’enuie  de  les  efîàyer , , comme  il 
ipparut.  Gar  taifât  ce  qui  eftoit  le  plus  d’impor- 
anceils  commençairent  à leur  demander  en 
[uel  eftat  ils  auoyent  laifle  Lim^ihô , & s’il  pou- 
loit  efchapper,&  autres  chofes  à ceprqpos,quiSfi’%w. 
lurairent  allez  longuement , fans  toucher  à ce 
[ui  eftoit  plus  e.Tentiel.Les  Efpagnolsleurayât 
efpondu  ce  qu’ils  en  fçauoyent , & fait  enten-^^ 
ire  que  félon  leur  opinion  le  Courfaire  deuoit  * 
ftre  alors  pris  ou  mort,  le  p'ourparler  fut  coclu 

•ar  rinfuanto,lequel  leur  .dit  qu’ils  i?én  retour- /.  ,r 

/v  T/i  T.  ..1  renclufio». 

iaflentauxllles,&que  quand  ils  ameneroyent 
e Courfaire,ils  leur  accorderoyét  tout  ce  qu’ils 
lemandoyent  tant  de  l’alliance, que  de  lapredi- 
:ation  de  l’Euangile. 

Surceftedernierè  refolutionles  Efpagnols  RttourJe 
•rirent  congé , & f en  retournant  à leur  logis 
leliberairent  de  ne  plus  parler  de  cet  affaire, 
ittendu  que  ce  feroit  chofe  vaine , & qu’il  en 
tuoit  eftéaronclu  de  l’ordonnance  du  Roy,&  de 
on  Gonfeil , mais  d’auifer  à leur  partement, 
ju’ils  deftroy  ent  veoir  défia  s tant,  pour  le  peu 
lefruitqui  prouenoit  de  leur  peine,  que  pour 
é veoir  deliurez  de  ceftéi  •njaniere  de  -prifon 
>ù  ils  eftoyeotdetenus-i  leur  eftant  prohibé  de 
'ortir  hors  du  logis  fans  exprelfe  peTHiiffion.  ^ 
it  pourtant  us  commençairent  depuis  ce  loujr  ifci,em;eur 
à à follicker  leur  defpefche/aifant  ent  endre  au  parlement. 
Viçeroy  qudl-saüoyet  enuie  de  f en  aller  , lequel 
entendant  leur  volonté  leur  fit  refpoüfequ  us 
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^ejponcê  du  ferepofaflent  & fe  tinlTent  ioyeux,  & qu'ils  £ 
Viceroy,  royent  leur  defpefchefî  tort  que  feroit  vent 
Vifiteur  decelle  Prouince3lequel  deuoit  ve 
dans  dix  iours  à Auclieo  : potirce  que  ledit  ^ 
fiteurluy  auoit  mandé  de  ne  les  expedierta 
qu'il  fuft  venu,  6c  qu  il  défirent  les  veoir.Depi 
ce  iour  1^  ^ commanda  quon  les  laifîaft  for 
me^r.  quelquefois  pour  f aller  esbatre  6c  récréer  ,'■* 

qu'on  leur  monftraft  quelques  carefles  partie 
lieres:  l’vne  defquelles  fut  de  les  mener  vec 
vne  môitre  de  gens  de  guerre  qu’ils  ont  couiti 
me  de  faire  généralement  par  tout  le  Royautr 
au  commencement  des  nouuelles  Lunes , 6c  e 
chofe  fort  belle  à veoir,  & fut  faite  dedans v 
pré  proche  de  la  muraille  de  la  ville  , en  la  rm 
niere  qui  enfuit. 

Montre  no-  Il  y auoit  enuiron  vingt  mille  foudarstan 
table  de  fou-  piquiers  qu'arquebufiers,lefquels  eftoyent  tan 
adextres  aufon  de  latrompette&du  tabourir 
qu’à  l'in  fiant  que  leiîgnal  fut  donné  ils  fe  miré 
en  ordre  pour  marcher,  puis  fe  rengeairent  ei 
bataillon,6cincontinét  au  fon  d'vn  autre  fîgna 
Dextérité  des  ^ vont  efearter  les  arquebufiers,  & apres  a 
Chinois.  uoir  dèflaché  leurs -arquebufes  dvne  belle  fui 
te  f en  retournairent  incontinent  chacun  à len 
place  : ce  qu'ayant  fait , voicy  les  piquiers  qu 
vont  fottirjefquels  cèmbatirent  fî  brauement. 
’ que  félon  l'aduis  desEfpagnols  ils  furpaffoyent 

en  ce  fait  la  gendarmerie  des  autres  nations, 
Sc  que  ii  le  courage  euft  correfpôndu  à leur 
adreffe  6c  nombre  de  gens,  ils  enflent  peufa- 
cilemént  efire  feigneurs  de  tout  le  monde. 
' ' . ^ ^ Si 
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i d’auanture  quelque  fou  dard  failloit  en  fa 
harge,&:  à fe  rendre  en  fa  place,&  faire  ce  qu  o 
ay  commandoit  jil  en  eftoit  fur  le  champ  fufti- 
;é  bien  afprement:qui  eftoit  caufc  que  chacun 
uenoic  garde  à foy.Üi  dura  cefte  monftre  qua- 
re  heures  entieres,&  fut  certifié  auxEfpagno!snm,fo.  0 
iu  au  mefme  iour,  & à la  mefme  heure , il  s'en 
aifoit  autant  par  toutes  les  villes  du  Royaii- 
ne,encore  quils  n’euflent  aucun  foupçon  d’,en~ 
îemis. 

Vingt  cinq  iours  apres  que  fut  donnée 
>5fe  aux  Efpagnols,arriua  là  le  Vifiteut,  au  de-  vifi,eur' 
tant  duquel  fortit  la  ville  pour  le  receuoir,  8c 
mec  telle  compagnie  entra  en  fi  grand’  pom- 
>e  Sc  majefté,que  qui  n’euft  fçeu  quel  il  eftoit, 

’euft  facilement  pris  pour  le  Roy.  Le  lend e-e/pagnott  1 
nain  l’allairént  vifiter  les  Efpagnôls  pour  s’a- vo*  mimer 
juiter  de  leur  deuoir,  & correfpondre  au  défit /e  ^ueroJ‘ 
jui  eftoit  en  luy  de  les  veoir  , & letrouuairent  - 
;n  fon  hoftel , ayant  défia  commencé  à faire  la  . c 

irifite  de  la  ville.  Les  courts  du  logis  eftoyent 
pleines  d’vne  infinité  de  monde  , qui  luy  al- 
loyent  faire  des  rcqueftes,  & des  plaintes  : mais 
aux  Sales  , principalement  en  celles  qui  e- 
ftoyent  plus  en  dedans,n’y  auoit  autres  per  fon* 
nés, que  fon  train, &„desAlguazils. Quand  quel- 
cun  luy  vouloit  prefenter  vne  requefte  , 
l’huiffier  crioit  à haute  voix  de  l’huis  de  de*  **?**/*««&!' 
hors,qui  eftoit  aflez  loin  du  fiegedu  Vifiteur,f4î”*^ 
d’incontinent  fortoit  vn  page  qui  la  prenoit, 

& luy  alloit  prefenter.  Partant  luy  ayant  efté  F#V-  vm 
dit  que  les  Caftillas  eftoyent  à la  porte,  il  les/e>>-'  *- 

■ ii  ' . 
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EjpagnoU  fît  entrer,  & leur  tint  peu  de  paroles , toutefo 
yrsl'Vi-  fort  gratieufes , & toutes  fur  l’alïïegement  d 
jueur.  Limahon , fans  parler  mot  de  leur  venue  n 
s . fdour:  de  ^tte  qu’apres  auoir  contemplé  v 
peu  leur  habiilemens  &c  perfonnes,  il  les  cor 
gedia d’auec  luy,  leur  difant  que  pour  eftre  foi 
occupé  à la  vifite , il  ne  les  pouuoit  pas  carettc 
pourl’heure,ny  s’enquefter  d’eux  de  quelque 
chofes  qu’il  auoit  enuiede  fçauoir  : les  remer 

sure  ria1^  bi,?n/°rt  dc  rhon»eur  qu’ils  luy  auoyen 
1 ' fait  de  1 eftre  venu  vifîter.  11  eftoit  affis  en  1 
mefmc  forte  qu’ils  auoyent  trouué  le  Gouuer 
neur  de  Chincheo , & le  Viceroy  fufmention 
ne,aucc vnc table deuant  luy,  & quelques pa 
piersdeftus,  & lerefte  qui  eft  neceifaire  pou 
efcrire , qui  eftoit  a ce  qu’ils  entendirent  vm 
mode  commune  à tous  les  luges  du  Royaume 
ou  pour  iuger,  ou  pour  donner  audience,  ainf 
dit  * eft. 

i ï.dupre.  Trois  iours  apres  la  venue  du  Vifîteurl’Infua- 

{emlmre.  to  partit  de  ce  lieu  pour  retourner  à fa  maifon, 
auec  charge  de  préparer  desnauires  en  diligé- 
ce,  dans  lefquellesles  Caftillas  fen  retourne- 
royent  aux  Philippines  : &cemefme  iour  par- 
tirent les  autres,  qui  eftoyent  venus  à l’aflem- 
blec  tenue  par  le  Viceroy  pour  traiter  de  ce 
Mandement  ftue  de!îus:puis  fut  mandé  aux  Efpagnols  qu’ils 
aHX  EÏÏ«-  [etinflent  encore  à la  ville  iufques  à la  pleine 
Znols.  lune,  qui  eftoit  le  vingtiefme  d’Aouft , à fin  de 
partir  ce  mefine  iour,  lequel  eft  tenu  heureux 
entre  eux  pour  commencer  toutes  chofes:  & 
a ceftecaufe  vfcntde  grand’ fuperftiriô  enice- 
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liîy  8c  y font  plufieurs  banquets,  comme  auflï  à f entai  par. 
leur  premier  jour  de  l’â,duquel  nous  auôst  par-  U.},  ch.n. 
lé  amplement. 

Si  furent  inuitez  les  Efpagnols  le  jour  prece-  *Mîaet  * 
dét,delapart  du  Viceroy,  lequel  leur  fît  vn  b a-  e^n‘ 
quet  à la  mefme  forte  & maniéré  qu’il  leur 
auoit  fait  auparauât , fînô  que  ce  dernier  cy  qui 
eftoit  pour  leur  départ,  fe  trouua  plus  magnifi- 
que,&  y fut  repr  fenteé  vne  Comédie  fort  bel-  Come^ie 
le,  dont  l’argument  leur  fut  dit  premier ement/rç/îww* 
qui  eftoit:  QuVn  j eune  home  nouueaü  marié, 
eftat  en  difeord  auec  fa  femme,fe  délibéra  d’al- 
ler à vne  guerre  qui  fe  faifoit  à vu  Royaume 
proche  de  là,auquel  lieu  il  exploita  de  h beaux 
faicts  d’armes,  que  le  Roy  îuy  fit  degrandes  fa- 
neurs,& cognoiflant  fa  vaillâtife,Tenuoya  pour 
chef  8c  Capitaine  aux  plus  importans  affaires 
de  guerre  qui  foffroyent,  mettant  à fin  tout  ce 
qu’il  entreprenoit  au  grand  conrentement  du 
Roy  & de  fon  Confeil  : à raifon  dequoy  il  1’e- 
fleut  fon  Capitaine  general,  & luv  commit  en 
fon  absécetoute  fon  armee,auec  la  mefme  puif- 
fance  qu’il  auoit.  La  guerre  eftantacheuee,  & 
ayât  enuie  de  f en  retourner  en  fon  pays  & mai- 
fon,on  luy  fait  presét  de  trois  charettes  pleines 
d’or  8c  de  joyaux  ipeftimables , auec  quoy  il 
s’en  retourna  riche  & content,  eftantreçeu  en 
grand  honneur  en  fon  pays.  Tout  cela  fut  re- 
prefentéfi  naïuement,  & auec  de  fi  beaux  ha- 
bits & perfonnages  qu’il  fembloit  à vçoir  la 
chofe  mefme.  Le  Viceroy  ne  fe  trouua  point  iAffiftami® 
audit  banquet , mais  feulement  les  Capitaines  banques. 


Sortie* 


Efpagnols 
•vers  le  Q<t' 
gonuoc* 


P rejètis  dtt 
Cagontoc, 


hist.  DELA  Chine; 
qui  auoyent  affilié  aux  précéderas,  auecvnar 
tre,  à qui  on  auoit  donné  charge  en  l’aflemblc 
desGouuerneurs  fufmétiônée  derecôduireh 

rfpagnolsàManilledequcls  appdloitChautak 

Tvn  des  principaux  Capitaines  de  la  Prouino 
Eftanc  fortis  du  banquetais  furent  condui 
auec  bonne  compagnie  depuis  la  fale  où  i 
aucJyent  banquet  éjufques  au  logis  du  Cao-0r 
toc,qui  eftoit  le  Threforier  du  Roy  demeurai 
■ bien  près  delà  .lequel les reçeut  amiablemer 
& auec  paroles  fort  gracieufes  , leur  difar 
qu  il  efperoit  de  les  veoirbien  toft  de  recht 
au  Royaume,  quand  ils  emmeneroyent  Lima 
hon , & que  ce  feroit  lors  que  l’amitié  qui 
pretendoyeiK,fecapituleroit  plus  particulière 
ment . Apres  cela  il  leur  bailla  vn  prefent  pou 
porter  au  Gouuerneur  de  Manille  , en  recorr 
pence  de  celuy  qu’il  auoit  enuoyé  au  Viceroi 
8c  conffiloit  ce  prefent  en  quarante  picce 
de  foye  , & vingt  de  bural  , & vne  chaire 
bras  doree  , deux  ombraires  de  foye  , aue 
vn  cheual  : & autant  pour  le  Maiftre  d 
Camp  : auec  vne  lettre  adrelfante  à chafcui 
d’eux,  qu’ils  mirent  chacune  à part  dedans  vn 
petite  lauet-te  bien  gentile  & enluminée.  Ou 
tre  ce  il  donna  encore  quarante  pièces  de  foyi 
de  toutes  couleurs,  pour  les  partager  entre  le 
Capitaines  & Officiers  qui  effoyent  au  iiegi 
de  Limahon  , auec  trois  cent  mentes  noi 
-res, & autant  d’ombraires  pour  les  foudars.  Fi 
nalement  il  donna  a chafque  Religieux  huit 
pièces  de  foy  e,  & aux  foudars  de  leur  compà- 
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'nie  quatre  pièces, &deux  ombrâire$,&vn  bon 
rheual  de  voyage,a  chacun  le  fien.  , , _ 

Auec  tout  cela  le  Cagontocleslicentia,Ies 
idmpneftant  d aller  prendre  congé  du  Viceroy^”  "c- 
k du  vifiteur,  pour  partir  en  diligence,  d’autât 
pie  tout  eftoit  preft  pour  leur  voyage:  ce  quils 
irent  incontinent  cftant  fort  contens  & fatif- 
aits  des  gracieufetez  que  les  vns  & les  autres 
eurs  auoyent  faites,  & pareillement  le  T otoc, 
pii  eft  le  Capitaine  general,  lequel  ils  allaitent  Tÿt$c° 
reoir  au  fiî  chez  Luy . Ces  vîfites  faites,  ils  s’é  re- 
ournairent  à leur  logis  auec  bonne  enuie  de  fe 
epofer:  ce  qu  ayant  fait  jufques  au  lendemain 
natin,  ils  prirent  leur  chemin  d eu  ers  le  port  de  s*  jourdJu 
ranfufe,  apres  auoir  fejourné  quarante  fept  che0‘ 
jours  à Aucheo. 


es  Efpagnels  partent  d’^fucbeo,  & y ont  kchincbeo, 
ou  ejîott  L’InJ liante,  lequel  leurmande  d’aller  au 
p or  t de  Tanfufe,où  il fut  luy-trrefmeles  expé- 
dier , leur  fai fant  au  départir  tout  plein 
de  faneurs  (y  de  carefjes . 


C H A P.  xxix. 

Es  Efpagnols  partirent  de  la  ville 
d’ Aucheo  le  mardy  vingt  troifiefme  Portement 


jour  d’Aouft  àlaveüe  de  tout  le  peur 
pie  de  la  ville,  qui  fortoit  pour  les 
veoir  en  auffi  grand  multitude , que  le  premier 
jour  qu’ils  y entrair ent . Ils  eftoyent  tous  dç- 
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'dans  des  chaires  à bras,  jufques,  aux  efclaues 
pourlauoir  ainiî  ordonné  le  Viceroy  ,eftan 
chaque  Rcligieuxporté  par  huit  hommes,  & 
leur  Compagnons  par  quatre  , & les  ferui- 
ïeurs  & efclaues  par  deux  . Ces  porteurs  e- 
ftoient  tous  en  double  nombre  , pour  chan- 
ger  les  vns  apres  les  autres,  fans  vingt  quatre 
autres  encore,  lelquelsportoyent  le  bagage.  1] 
Ceumer.  y auoit  aufh  vn  Courrier  qui  marchoit  ordinai- 
Panrn  renLènt  deuant , pour  les  pouruoir  de  logis:  & 
• ' VJ1  Payeur  auec  luy  qui  auoit  la  charge  de  four- 

nir d hommes  pour  porter  les  chaires  à bras,& 
leur  baillei  ce  quieftoit  taxé  pour  leur  peine 
enfemble  payer  & deffrayer  Ja  defpence  des  JL  R 
pagnols  &d e leur  train. Depuis  ils  fortirét  d’Au 
fhÿnbtg.  cbt°j  ils  allaitent  toufiours  doublant  journée, 
&à  cette  caufe  furent  à Chintheoen  quatre 
jours.  ■ 

Entrant  dans  la  ville  ils  trouuairent  vn  fer- 
mteur  de  l'Infuanto  , qui  leur  venoit  dire  du 
mâdement  de  fonmaiftre  qu’ils  pafl'alTent  fans 
f arrefter  & pourfuyuiiTent  leur  chemin  jufques 

au  port  de  Tanfuie,  où  pareillement  l’Infuan- 
ro  fachemineroit  le  lendemain  . Us  accompli- 
rent le  mandement  , & firent  telle  diligence, 
Tangua,  qu  ils  arriuairent  en  deux  jours  à Tanooa,  qui 

. eft  vne  villepar  ou  ils  auoyent  palTc  en  allât  & 

4u  ch.  H.  dont  a efté  parlé  tey  delTus, auquel  lieu  ils  fin  ét 
logez  & bien  traitez . Delà  ils  allaitent  en  vn 
Tanfafi.  jour  à Tanfufe,  lequel  fut  le  premier  port  où  ils 
*4»chan.  desbarquairent  en  allant  des  Philippines  à Ja 

terre  ferme  (commet  dit  eft)  & en  ce  lieu  Içs 
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ogea  le  Corre6teur,&  au  mefme  endroit  où  ils 
iuoy  ent  cfté  l'autrefois  : &les  fournit  manifi- 
’uement  & en  abondance  de  tout  ce  qu  il  leur  y e»uê de 
iftoit  neceflaire  iufques  au  retour  de  flnfuan-  l’infuamo. 
:o,lequel  vint  quatre  iours  apres , n ayant  peu 
irriuer  deuant  a fon  grand  regret,  pour  le  mau- 

tais  temps  qu'il  au  oit  fait. 

Le  lendemain  de  fon  arriuce  , qui  fut  le  3, 
ourde  S eptébre,il  enuoy  a dire  aux  Efpagnols 
qu’ils  0 en  allaient  embarquer, à caufe  de  la  cô-  ^erememe 
ionétion  de  Lune  qui  eftoit  ce  iour  là  , nonob-  «• 
knt  que  les  nauires  ne  fuflent  pas  encore  à * L*Kt- 
point  pour  partir.Si  firent  comme  il  leur  man- 
da,&  fut  l’Infuanto  luy  mefme  à la  plage  & fy 
trouuairent  pareillement  quelques  vns  de  leur 
Religieux,  qui  firent  des  facrifices  à leur  mode, 
auec  des  prières  addreflées  au  ciel,  par  lefquel- 
les  ils  le  requeroiét  de  dôner  bô  tëps&heureux 
voyage  à ceux  qui  deuoyentvoguer  en  ces  naui- 
res.Telle  ceremonie  eftât  acheuee , laquelle  eft 
fort  vfitee  audit  Royaume*  les  Efpagnols  fu- 
rent deuers  rinfuanto*  qui  eftoit  la  en  grand 
côpagnie&majefté3&  iceluy  les  receut  amiable 
ment  & deparolesfortgraçieufçs:parlefqueL 
les  il  démolira  qu  il  les  aimoit,  & eftoit  falché 
deleur  départ.  Sur  cela  il  leur  demanda  quels  punitions. 
viures  & munitions  ils  vouloyent * pour  les  en 
prouuoir&fournir*comme  il  fit*&fi  largement* 
qu*il  y en  eut  pour  le  voyage  * 5e  fi  en  demeura 

beaucoup  de  relie.  En  apres  il  fit  apporter  fa  Quation, 
coUatiô^&luy  mefme  les  feruit  de  fa  main*  ma- 
géant  & beuuant  aufli  aueç  eux  * 

li  üij 
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êranc*  ^aueur  qu’ils  ont  couftumc  de  faire.  I 
collation  acheuee,  il  les  fit  entrer  au  nature  t 
lapreleneejeurdifant  que  combien  qu’ils  r 
peuflent  partir  fi  toft  , ils  deuoyent  toutefo 
l’embarquer^tant  pour  caufe  du  iour  qui  effo 
heureux,quepour  accomplir  ce  que  luy  auo; 
commandé  le  Vicei-oy,  à fçauoir  de  ne  les  laii 
1er , tant  qu’il  les  euft  veus  embarquez.  Les  El 
pagnols  luy  obtempérant  prirent  à l’inftant  co 
ge  de  luy  en  grand’  courtoifie,luy  montrant  pa 
lignes  qu  ils  luy  demeuroyet  fort  obligez  de  ta 
de  biens  qu’ils  auoyent  reçeus  de  fa  main,&  fU: 
ce  acheminairent  vers  le  bateaumui  les  atten 
doit  a la  place. 

En  paflant  par  où  eftoyent  ces  Religieux  fufi 
dits  , ils  virent  vue  table  drelfée,  fur  laquelle 
eltoit  vn  beuf  entier  efgorgé,&aupres  de  luy vn 
pourceau  & vne  cheure,  & autres  chofes  à ma- 
appiefteespour  le  ficrifice , dont  ils  vfent 
en  tel  cas.  Eftant  dedans  le  bateau , ils  furent 
menezalanauire  Capitaineffe,  en  laquelle  ils 
euoyent  a lier,  & incontinent  d’autres  bateaux 
qui  eftoyent  là  pour  cet  effet  fe  mettent  à la  de- 
menerdepart  & d’autre.  Alors  leurs  preftres 
facerdots  commençairét  le  facrifice , qui  du- 
ia  îufques  à la  nuit,  & acheuairent  lafefteen 
mettant  force  chandelles  allumées  parmv 
a ville  & au  poit  & deflachant  les  foudars 
leur  arquebufes3&: les  nauires  leur  artillerie,  a- 
uec  vn  grand  bruit  de  tabourins , & de  cloches. 
A tantfedesbarquairent  les  Efpagnols,  &fen 
«P.anent  à leur  logis^fieftant  premièrement  rç~ 


ij.  partie"  1S1 

kéchezluy  l’Infuanto  , & la  compagnie  qui 

ftoit  venue.  ge(lht  de 

Le  lendemain  les  enuoya  inuiter  cetlnfuan- 
o , & leur  fit  vn  feftin  autant  magnifique  que 
>asvn  autre  qu’il  leur  euftfait,  où  ilfetrouua 
uy  mefme  auec  le  Capitaine  general  de  celle 
kouince  ,&  y eut  grande  abondance  dévian- 
tes, 8c  force  entretenemens , qui  le  firent  durer 
dus  de  quatre  heures.  Le  feftin  eftant  acheué,  Prefim. 
’lnfuato  fit  apporter  les  prefens  qu'il  leur  vou- 
oit  faire  en  recompenfe  de  ceux  qu  il  auoit  re- 
:eus:&  côfiftoyét  ces  prefens  en  quatorze  pie- 
:es  defoye  pour  le  Gouuerneur  de  Manille,  8c 
lix  pour  le  maiftre  de  Cap,  quatre  à chacüdes 
Religieux,  & aux  foudars  à chacun  deux,  auec 
les  mantes  pemturees  aux  feruiteurs  & efcla-  çon„t\ 
îes.Sur  cela  il  les  congédia  amiablement , leur 
oaillat  les  lettres  qu’il  efcriuoit  au  Gouuerneur 
& Maiftre  de  camp,pourrefpôfe  à celles  quils 
uyauoyét  enuoyées,&  leur  dit  que  tout  eftoit 
preftpour  leur  parlement,  auec  desviures& 
lu  bifeuit  pour  dix  mois,qui  eftoit  dans  les  na- 
aires',  & qu'ils  pourroyent  bien  partir  quand 
ils  verroyent  le  téps  propre  : & adiouftant  que 
fi'd  auanrure  quelcun  des  Chinois  qui  alloyent 
auecques  eux  faifoit  quelque chofe  de  mal,  ou 
en  chemin  ou  aux  Mes , le  Gouuerneur  le  pu- 
nift  comme  il  luy  plairoit  : pource  que  le  Vice- 
roy  luy  enfçauroit  fort  bon  gré. Si  leur  fit  à ce  offres* 
départ  beaucoup  d’offres,&  leur  dit  qu’il  efpe- 
roitles  reuoir  bien  toft  au  Royaume  quand 
ils  ameneroyent  Limahon:  & que  lors  fiamen- 


«4*  A.  ajk  AA  tHIHl, 

deroyent  toutes  les  fautes,  qu’il  auroyent  pc 

"T"  LêS  EfPa§noIsl«yl>aifairet 
%£*/,. l mh  «“entksmaiiis  , &luy  dirent  que  tou 
eu  an  t le  bon  recueil &traitemét  à eux  fait  il 
auoit  plus  d excès  que  de  defaut:  au  moyen  de 
quoy  ils  demouroyét  obligez  à leur  faire  à tou 
ieruice,côme  ils  feroyent  entendre  à leuÎRoy 
pour  a la  première  occafion  leur  pouuoir  rédr 
la  pareille.  Sur  ces  paroles  l’Infuanto  fen  allai 
Jon logis,  demeurant  auec  les  Efpagnolscinc 
Capitamesqui  leur  deuoyent  faire  compagnie 

* trouuei'110?'011. & Smfay  1 qUi  r'efte>  t'ni 
Sinjay  faits  f ez  « îour  la  au  banquet  auec  l’habit  &le: 

AoytUs.  marques  de  Loytias,à  eux  données  par  l’Infuan- 

fortement.  to  le  iour  de  déliant. 

Le  beau  temps  eftant  venu,  qui  fut  le  Mecre- 
dy  14. lour  de  Septembre,  ilsfeirent  voile  auec 
bon  vent.-fe  trouuant  à la  greue  pour  les  veoir 
partir  1 Infuato,&  le  Correûeur  de  Chincheo, 

lelquelsauoyentprisfigrande  amitié  aux  Ca- 

itillas,  que  quand  ils  les  virent  leuer  l’ancre,Ies 
Chinois  les  virent  pleurer  à chaudes  larmes,  à 
ce  qu  ils  dirent  & aifeurairent  ccj  que  «eurent 
facilement  les  Efpagnols  , pour  les  auoir  co- 
gneus  treshumains  & amiables,  & fpecialcmét 
i lniuato,lequel  outre  ce  eftoit  homme  de  bei~ 
le prcfence  & bien  né: en  quoy  ilfurpalToit  tous 
ceux,qu  ils  virent  en  icelle  Prouince. 


P leurs. 


Louange  de 
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$ Ejpagnols  partent  du  port  de  Tanfufe><&  fingUnt 
yers  lesPhmppines  premet  port  à des  tjles  par  cha- 
cun jour  idont je  raconte  ce qutlsy  yirent . 

Ch  a p.  xxx» 

S tant  doncfortis  du  port  auec  bon 
ttps  (cerne  dit  eft)  à fçauoirles  Re-  £f  , fi 
ligieux3Michel  de  Loarche3  Ümon-  meettb<ir- 
con3&.  les  trois  autresCapitaines  en 
vn  nauire:&Pedre  Sarmient5Nico- 
s deCuécaJuan  de  Triane3Sinfay,)&:  les  Terni- 
ursenvn  autreiils  dreftairent  la  proue  auec 
ait  autres  d'armaifon  à eux  dônez  pour  la  Ten- 
té de  leur  perfonnes  vers  vne  petite  Ifie  pro~ 
te  de*là3en  intention  d y faire  aiguade:pour  ce 
.Telle  eftoit  abondante  en  bonnes  riùieres*  où 
; arriuairent  en  peu  de  tép;s  3 de  virent  qif  elle 
toit  vn  port  trefgrand  de  bien  feur  3 qui  eftoit 
Lpabledepîufieurs  vaiffeaux.  ? 

Ils  Te  tinrent  là  tout  le  Ieudy3  Te  repoTant  & 
creant3  à cauTe  que  Tifle  eftoit  fort  frefehe  de 
>ondante  en  plufieurs  riuieres,  comme  dit  eft3 
le  vend  redy  l6.]oui'  de  Septembre  fret  voile 
haute  heure  du  jour  3 de  à quatre  lieues  delà 
:irentport  en  vne  autre  ifle  appellee  Lau!o3 
Dur  prendre  vn  autre  chemin  que  celuy  qu"ils  $*: 
îoy  ent  pris  en  allant  àla  terre  fer me, &fuy  ure  JeJ?*eîi "jf* 
rumdes  vens3queles  Chinois fçauoyent par at*jïiparl<!cy 
cperience  eftre  fauorables  en  telle  TaiTon  > de  apres  enïhi* 
mffler  prefque  tous  biicas3  comme  les  appel- traire  au 
:nt  les  mariniers,  chapt.u. 


IJÎST.  DI  IA  CffJNE^  . 

€bm»lrijle  Si  paflàirét  k nuit  en  cette  ifle,  & le  lcdema 
nnglairent  à vne  autre  diteChautubo,  non  fa 
aiftante  de  l'autre,  qui  eftoit  pleine  d es  boui 
Gamin  leur  gadesj’vne  defquelies,  appelleesGautin,  auo; 
gode.  cinq  forts,ou  tours/aites  de  chaux  &de  groffi 
pierres  de  raille, &r  eftoyét  ces  tours  carrées,  i 
& de  fix  brafles  de  haut,  bafties  exprès  pour  pa 
les  manâs  de  toutes  ces  bourgades  circonuoy 
hnes le  réfugier  dedans  & fe fauuer  des  Cour 
laires  qui  font  ordinairement  par  là  . Elle 
Ifpagnoh  eftoyent  toutes  pleines  de  créneaux,  & édifice 
Jjxglent  vers  de  telle  forte,  quelesEfpagnole  les  trouuan 

-Pnuifer.  fC!ïeS  *a  ^aÇ°n  j & fe  Crouuant  pour  lors  d 
mnsafxEf  eurÇnt  enuie  de  les  aller  veoirdedan 

gagnais.  I? °^r  ^ attillerie  qui  y eftoit.,  au  moyen  dequo^ 

i sùnglairent  vers  celle  part  : ce  que  v.oyani 
es  loudars  de  la  garde  ils  leur  fermairét  les  por- 
tes au  nez,<5c  ne  leur  permirent  jamais  de  con- 

Chcfesmu.  l!^r  eur,defir/  p°„ur  quelque  priere  ou  pro- 
Mes dsLaulo.  e ^clu"^ut  faite.  Ils  remarquairentjen 
cette  Me,  que  combien  qu'elle  fuit  pleine  de 
grandes  roches  & lablonnieres,  elle  eftoit  tou- 
tesfois  toute  cultiuee  & peuplee  de  terres  à riJ 
& a ble,  & autres  grains  & legumes.il  y auoit 
en  icelle  grade  abôdance  de  bœufs,  vaches,  & 
cheuaux,&  entendirent  qu'ils  fe  gouuernoyent 
eux-mefmes,  fans  eftre  fujets  à aucun  Seigneur 
ny  naturel, ny  delà  Chine,  & que  neantmoins 
ils  viuoyent  enfemble  en  bonne  paix  & amitié, 
le  contentant  chacun  du  lien. 

Si  partirent  de  là  le  Dimâche  au  foir,  & che- 
minant toute  la  nuit,  arriuairent  le  matin  à vnç 
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icre  ifle  appellée  Corchu,  à vingt  lieues  loin  ç0Yjm 

u port  de  Tanfufe , duquel  ils  eftoyenc  partis. 

oyant  donc  les  Efpagnols  le  peu  de  chemin 

u’ils  faifoyent,  ils  priait ent  les  Capitaines  de  ? 

nnmander  aux  mariniers  de  ne  point  prendre  J * 

mt  de  ports,  n'en  eftant  aucun  befoin , de  ne 

ilfer  palier  le  beau  temps,  attendu  que  telle 

auigation  leur  fembloit  pluftoft  vue  pourrne- 

ade  qù'vn  voyage . Les  Capitaines  refpondi-  Refpmwim 

mt  qu'il  leur  pleuft  auoir  patience,  & que  na-  chmm« 

igeant  aiufi  de  la  forte  ils  faifoyent  lecom- 

îandement  du  Viceroy , & aufii  de  lTnfuanto, 

îfquels  leur  auoyent  expreflement  enchargé 

e nauiger  entre  ceslïles  tout  pofement  & à 1 

:>ifir:  afin  de  les  rendre  à Manille  fains  êc  d if- 

os  de  leur  perfonnes . Ce  niefme  jour  r en  for-  Séjour, 

a le  vent  de  Nort,  & commença  à fouffler  de 

elle  forte,  qu  ils  ne  voulurent  point  fialfeurer 

le  fortir  du  port,  tant  pource  que  nous  auons 

iit  leur  auoir  efté  commandé, que  pour  autant  Chinois^ 

[lie  les  Chinois  craignent  ordinaireraentTeau,  renx. 

le  ne  font  accouftumez  à fi  engouffrer  en  haute 

ner,  de  palier  fortune. 


Près  de  cette  Ifle  eftoitvne  autre  quelque  ^nconiiï$ 
>eu  plus  grande,  appellee  Ancon,qui  eftoit  de-»  inhabité*  o* 
erte  de  inhabitée , combien  que  la  terre  y foit  ponrqmj. 
neilleure,  & plus  propre  à y femer  Se  cueillir 
que  celle  de  Corchu  : dont  ftefmerueillant  les 


Efpagnols  ils  entendirent  des  Chinois  qu'elle 
auoit  efté  anciennement  bien  peuplee  , mais 
qu'eftant  venue;  en  ce  lieu  vne  armeeduRoy 
4c  la  Chine , & y ayant  efté  fubmergee  par  vne 


hist.  d h la  Chine, 
tourmente,  le  General  d’vne  autre  armee  q 
vint  garder  celle  code,  en  foupçonna  les  hafc 
tans,  cuydant  qu'ils  les  eulTent  tuez:aumoy< 
dequoy  il  leur  courut  fus,  8c  en  occit  trefgrar 
nombre,  emmenant  les  aunes  dans  des  nauir 
en  la  terre  ferme,  lefquels  n’auoyent  plus  voi 
lu  retourner,  jaçoit  que  la  vérité  du  fait  eftai 
cogneüe  ils  en  euff'ent  eu  permiflîon:  & depu 
ce  temps  eftoit  cette  Iile  demeuree  deferte,  < 
JZ.m‘  llabitee  Seulement  de  porcs  fangliers  , q. 

eftoyent  encore  de  ceux,qui  demourairent  lo 
' Notables  dudit  faccagement  . Cette  Ifle  & les  autr< 
ijles prédites,  circonuoyfines,  qui  font  en  grand  nombre,  on 
toutes  de  bons  ports  & feurs,  & abondance  d 
Gouffres  de  P01‘f°n  > & fe  continuent  de  Ivn  à Tautr 
jufques  a vn  petit  gouffre  contenant  quarant 
cmq  lieues,  qui  fe  palfe  tout  en  vn  jour,  & ai 
bout  de  là  fe  trouue  le  port  de  Cabite,  qu 
*/iu  cha.  5.  nous  auons  t dit  cy  delfus  ellre  proche  de  Ma 
nille. 

Us  partirent  de  fille  d’Ancon  fi  tort  quel» 
Tien  Ifle.  tcmPs  le  permit,&:  nauigeairent  jufques  à vn< 
autre  Ifle  appellee  Plon  , où  ils  fçeurent  d< 
quelques  pefeheurs  qu’ils  rencontrairent  com- 
me le  courfaire  Limahon  effoit  efehappé  dn 
fort  de  Pangafinan,  delà  maniéré  & aftuce  qui 
fe  dira  au  chapitre  qui  enfuit. 


ii.  partie,"  liv.  t.  i^4 
,esEjfj4*wls  ont  nouue/le  que  le  courfaire  L imahon 
s’ejlenfuy,  & qutl  eftoit  k vne  Ifle  proche  de  II, 

Les  vus  font  d' opinion qnon  Utile aflatlltr,  les  Autres 
dadais  contraire e Enfin  ils  refondent  de  pourftiy - 
ure  leur  yoya^e  9 g ms  arrmairent  tous  k Md- 
mile , 

Chai,  xxxï* 

Yant  furgy  en  Hfle  de  Plon,  & at»  Enqutftei** 
tendant  vn  temps  propre  pour  Efj>agndse 
continuer  leur  voyage,  auec  bon- 
ne enuie  d arriuer  en  quelque  lieu, 
ou  ils  peuflent  auoir  nouuelle  de 
imahon:  ils  virent  entrer  au  port  vn  naul- 
“ de  pefeheurs,  Ôc  penfant  qu’il  fuft  de  ces 
les  allairent  vers  luy  , 8c  ayant  demandé  à 
eux  de  dedans  de  quel  lieu  ils  cftoyent  par- 
s,  &rs’ils  ne fçauoyent  aucunes  nouuelles  de Nmnelksdt 
imahon  que  tout  le  monde  cognoiffbit,  ou 
oui*  quelque  tort  reçeu , ou  pour  le  commun 
n?it&  renommee  ils  entendirent  parle  dit 
ours  qui  leur  en  fut  fait  que  Limàhon  sVftoit 
nfuy  en  quelques  barques,  qudi  auoit  fait 
ibriquer  fecrettement  dedans  le  fort  par  des 
harpentiers,quil  menoit  auecques  luy  pour 
si  cas,  fe  feruant  à cet  effet  des  a is  ôc  fons 
ui  luy  cftoyent  demeurez  de  fes  nauires  brut 
fes,que  fes  foudars  amalfoyét  de  nuit  par  Fen- 
roit  du  fort  qui  eftoit  proche  de  la  riuiere  : ce 
u il  auoit  fait  fi  fecrettement,  que  les  Ca- 
rdias ne  s en  cftoyent  point  apperceus  : qui 


HiSTe  DI  la  ChïNeJ 

entendoyent  feulement  à garder  la  bouche 
fleuue^pourluy  ofter  lefecours & aufflle  c 
fté  de  terre  par  où  il  pouuoit  fuir,  fans  fi 
Limabonrà  ftre  iamais  doutez  de  ce  qui  aduint:  ayant  eij 
fauueté,  fi  fin  & fecret  en  cefte  affaire  > que  quand  ils 
fçeurenrje  Courfaire  feftoit  défia  mis  en  fa 
ueté^  & calfeutroit  fes  vaifleaux  enlïfle  de  T 
caotican,  pour  auec  iceux  fe  mettre  plus  feut 
ment:  & eftoit  icelle  fuite  adoenuë  depuis  hi 
iours. 

Ayant  entendu  ces  nouuelles,  ils  furent  to 
bieneftonnez,  & fpecialement  Omoncon 
Sinfay^lefquelsfe  trouuant  vers  les  Efpagnc 
leur  dirent  que  cet  euadement  n’eftoit  poi 
fans  intelligence^  qu’il  y auoit  eu  du  côfent 
ment  des  Efpagnois  , ou  bien  que  le  Courfai 
auoit  fait  des  prefens  au  Maiftre  de  camp,  poi 
I lelaifler  ainfi  aller  : autrement  qu’il  luy  efto 

du  tout  impofîible  d’euader , eftant  comme 
(?  eftoi£,voire  quand  les  Caftillas,qui  le  t enoyei 

afïïegé,  euftent  tous  efté  endormis.  Les  Efp; 
gnols  prenant  la  caufe.  pour  leur  compagnoi 
Vif  charge,  ^oiiftrairent  fi  bien  leur  innocence  en  ce  fai 
que  les  CapitainesChinois  en  demeurairent  fi 
tisfaits,comme  ils  fien  afleurairent  encore  pli 
u amplement  eftant  à Manille,où  ils  ouïrent  pai 
1er  le  Maiftre  de  camp  8c  lesfoudars,quift< 
ftoyent  trouuezau  fiege.  gj 

Tocaoiica»  Cefte  ifie  de  Tocaotican,  ou  le  Courfair 
ifie.  calfeutroit  fes  barques , eftoit  diftante  de  lïfl 
de  Plon  , où  eftoyent  pour  lors  les  Efpagnol: 
de  douze  lieues  feulement^ & encore  moins , c 

feu 
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embloic  il  deifus  mer/e  voyat  Tvn  l’autre  tout 
pleur.au  moyen  dequoy  Omoncon  «ScSinfay 
(tant  fore  fafehez  pour  la  fuite  du  Courfaire, 

S:  craignat  mefme  quelque  danger  à venir  s'ils 
etournoyent  à la  Chine  , ôc  que  ceferoit  le 
noinsd’eftrepnuezhonteuiement  destitres& 

Tades  honneurs  à eux  conférez  pour  ce  regard,  A Hts 
'auifairet  de  moyenner  que  i on  allait  jçomha-  ' 

reie  Courfaire,eftimant  que  pour  eftre  pris  au 
lefpourueu,  ôc  harraffe  du  long  fiege  , il  feroft 
ifé  de  le  prendre  aux  mains.  Si  propofairét  cet 
duisau  General,qui leur  relpondit  quéde 
eroy  d'Aucheo  ôc  le  Gouuerneur  deGhincheo  oserai 
auoy ent  enuoyé  pour  conduire  les  Gaftilias  à 
Manille,  Ôc  ramener  Limahon  pris  ou  mort, 

'ils  le  luy  liuroyent,  ôc  qu'il  ne  vouloit  contre- 
tenir  à ce  commandement  par  aucune  voye* 
:ommeaufîi  ne  pouuoit-il , quand  il  voudroit, 
ittendii  que  les  nauires  eftoyent  toutes  empef~ 
rhees  des  chenaux,  qu'ils  mert  oy et  au  Gouuer- 
leur  de  Manille, & que  les  gens  qu'ils  auoyent, 
ïftoyent  plus  propres  à nauiger  qu’à  comba- 
;re:  outre  qug  le  combatre  feroit  hazardeux, 

“ftant  tout  certain  que  le  Courfaire  ôc  fes  com- 
plices mourroyent^luftoft  qudisfe  rendilîenn 
ioint  que  pour  effe&uer  telle  entreprise  il  fai* 

[oit  auoir  des  vaifleaux  & ges,  qui  y vinflfent  ex- 
preflement,  & non  de  hafard,  comme  ils  ve* 
noyent. 

Toutes  ces  raifonsconfîderees,  il  feconfor-  , 
pairent  tous  à l’aduis  du  General,  ôc  refoluréc  ^ 
de  partir^  htoft  que  le  temps  le  permettroit* 

K>  Js 
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s’engouffrant  en  haute  mer  pour  aller  droit 

Manille,  fans  toucher  Tille  Tocaotican,  où 

<tr  ement.  p-0jt  [e  Courfaire , comme  ils  firent  Tonziefn 
d’O&obre , faifant  voile  deux  heures  deuant 
iour,apres  auoir  elle  là  trois  femaines  entière 
fanspouuoir  demarer  du  port:  yeftant  retenti 
pal  vn  venede  bife, qui auoit  toufiours  fouft 
fans  celfe  vniour.  Cela  fut  caufe  que  nul  di 
vailfeaux  qui  eftoyent  au  port  de  Plon  ne  pet 
fortir,ny  aller  donner  les  nouuelles  auCourfa 
re  delà  venue  des  Efpagnols,&  des  Capitaine 
Chinois. 

A feize  lieues  de  ce  port  en  allant  vers  le  mi 
Tangar-  dy  ils  Jtrouuairent  vne  ifle  grande  & de  hau 
rumijle.  ' fit,  appellée  Tangarruan,  qui  contenoit  plu 
de  foixante  lieues  de  circuit , & eftoit  peuplé 
degés  qui  relfembloient  fort  aux  habitans  de 
Philippines.lls  paffairét  de  nuit  lez  icelles  aue 
Efcart  Je  f°rt  vent  d’aual,qui  fut  caufe  que  lenauire 
«attires.  où  eftoyét  les  Religieux  ,fe  ietta  en  haute  mer. 

& que  les  autres  neuf  de  compagnie  abbordai- 
rent  1 ifle,  & s efeartairent  fi  loindeluy,  qu’ih 
le  perdirent  de  veuë  le  matinrde^nanierc  qu’il 

Tourmente.  fut  en  grand  danger>  ayant  couru  vne  grand 
tourmente  toute  la  nuit,  & perdit  non  feule- 
ment le  timon,  mais  aufll  Tefperance  d’enefi 
chapper.Eftant  en  ce  grand  trauail , ils  fe  reco- 
mandairent  a Dieu  de  bon  cœur,  & le  mirent  à 
trauers  mer  tat  que  le  timon  fut  raccouftrê,ce 
qui  ne  fe  fit  qu’auec  gràd  ’peine:&  alors  il  pleut 
à Dieu  que  le  ventfe  tourna  fi  fauorable,  que 
fur  le  matin  du  Dimenchc,qui  eftoit  le  dix- 
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fcptiefme  jour  d’Oétobre  , ils  defcouurirerrt 
l’iflc  de  Manille  tant  fouhaite'e  d'eux,  où  ils  ne 
peurent  entrer  toutesfois  que  le  jour  fainât  Si- 
mon & faindt  Iude  , à caufe  qu’ils  tournairent 
arriéré  la  plage  de  Pangafinan  chercher  les 
neuf  riatiires  deleur  flote:  ayant  conclu  par  en- 
tre eux,  que  lî  d’auanture  ils  couroient  tour- 
nante, &c  s’efcartoient  les  vns  des  autres,ilsvinf- 
fent  là  fe  raflembler , comme  ils  firent.  De  cet- 
te plage  ils  prirent  leur  chemin  deuers  Manil-  XajjfimUta 
lc , & arriuant  à Bulian  fans  entrer  au  port , le  mmt' 
capitaine  Omoncon  enuoya  vn  Chinois  à ter- 
re, qui  entendoit  la  langue  de  Pillé,  pour  s’in- 
former là  du  fait  dû  Gourfairé , qu’ils  ne  pou- 
uoyent  encore  bien  croire . Les  vaiifeaux  l’at- 
tendirent hors  de  la  Trinque,  & eftant  de  re- 
tour  leur  vérifia  ce:  qüi  teur  auoit  efté  dit  en  l’if- 
le  de  Plon,  fans  en  varier  d’vn  poinft. 

Cela  donna  plus  grand’fafcnerie  à Omoncô 
éc  à Sinfay  que  la  nouuelle  precedente,  laquel- 
ie,commenousauonsdit,ilsne  tenoient  pour 
a (Teur  é,  & fit  foupçonner  aüffi  aux  Efpagnol  sT)efomd‘0 
q ces  Chinois  ne  s’en  vouluifent  retourner  à la rii0Ucm  & 
terre  ferme,  fans  aller  iufques  à Manille,  & les  Sm^\ 
laiiTer  en  cette  Ifle  : ce  qui  n’aduint  pasainfi, 
d’autant  que  nonobftant  l’enuie  que  lefdits 
Omoncon  & Sinfay  en  faifoient  paroiftre,  iuf- 
ques à dire  aux  autres  qu’il  fe  falloit  defehar- 
ger  des  Efpagriols,  te  les  enuoyer  en  vn  nauire, 
puis  qu’ils  efloient  hors  de  danger,  & voyoict  Refiflence  h 
leur  Ifle  J le  General  n’y  voulut  iamais  conferi-  General. 
tir,  leur  difant  qu’il  n outrepaiferoir  en  rien  le  ’ 


*À  rrinee  k 
Manille . 
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commandement  à luy  fait,  pour  quelque  chof 
qui aduinft  . Partant  ils  prirent  le  chemin  d 
Tlfle  qu'ils  defîroyent,  &c  voyoyent  de  veui 
& l’abordairét  le  vingt- huitiefme  d’Oétobr 
(comme  dit  eft) ayant  demeuré  à venir  depu: 
leport  de  Tanfufe,  qui  eft  le  premier  delà  Ch: 
ne,jufquesà  l’Iflede  Manille,  l’efpacedequa 
rante  cinq  jours,  jaçoit  qu’il  n’v  ayepas  deu 
cens  lieues  qu’on  fait  ordinairement  en  di 
jours  tout  au  plus,en  autre  temps  conuenable 


Les  Capitaines  chinois  arriuent  auec  les  Efpagnols 
Manille , où  ils  font  rcça/s  du  Gouuerneur  CT  ü 
ceux  de  lu  y il  le  en  grand"  joye,  & apres  auti 
ejli  lù  quelques  jours  parmy  lafe&e  qu'on  leur  fi 
ïnfonne\de plufieurs  chofès  de  noflre  Foy  &ejh 
s en  retournent  ù la  Chine  auec  bonne  enuie  d‘ ejlr 
Chrejliem. 

Chap.  XXX II. 

E Gouuerneur  de  Manille  & Mai 
ftre  de  camp  , enfemble  les  autre 
Capitaines  &foudârs,entend£t  lar 
riuee  des  Efpagnols  qu’ils  defiroyéi 
extrêmement  , tant  pour  l’amitié  qu’ils  leu: 
portoyent,  que  pour  fçauoir  des  nouuellesds 
la  Chine  par  teimoins  fl  dignes  de  foyilofti 
rent  pour  les  receuoir  en  toute  joye  , & pareil 
lementles  Capitaines  de  leur  compagnie.  Si  le 
menairent  incontinét  au  logis, & les  firent  re 
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ofer  du  long  trauail  de  la  mér  dont  ils  auoyéc 
on  befoin,  & apres  cela  fenfuyuirent  force 
:tks  & feftins,  que  lefdits  Gouuerneurs  & pm!, 
taiftre  de  camp,&autresparticuliers  firent  aux 
chinois  en  recompence  de  ceux  qu'ils  auoyent 
lies  aux  Efpagnols  . Mais  toutes  fes  refioüif. 
inceseftoyent  troublées  delà  fouuenancedu 
iourfaire  qui  f eftoit  enfuy,  & principalement 
)moncon  ôc  S inlay,  lefquels  folicitoyét  à tout  Soüicitaiion 
îoment  le  general  d’expedierleur  partement, 
c retourner  à la  Chine,afin  que  le  Gouuernèur  •*' 

e Chincheo  eftant  aduerty  à temps  de  1 eftat 
e Limahon , il  euft  encore  moy  é de  le  prendre 
ux  mains  deuant  qu'il  fe  peuft  refaire,  comme  R(j-  e 
efiroit  tout  le  Royaume.  Le  Generalqui fe 
laifoit  en  la  bonne  chere  qu'on  luy  faifoit,leur 
efpondit  que  les  vaifleaux  auoyet  befoin  d'e- 
:re  rabillez  pour  les  tourmentes  paffees,  & les 
aariniers  pareillement:  & que  quand  cela  fe- 
oit  faillis  partiroyent.  . 

Le  Maiftre  de  camp  fut  fort  fafché  de  la  Vaféeriedu 
dite  de  Limahon,&  encore  plus  quand  il  fçeut  * 

pi’on  lefoupçonnoit  del  auoirlaiffé  euader,&  * 

>our  cette caufefi les  Capitaines  n'euffent  efté 
î trauailiez  du  long  fiege,  & du  mauuais  temps 
ju’ils  auoyent  eu  , c'eft  fans  doute  qu  il  fuft 
illé  apres  luy  pour  le  pourfuyure,&  nel’euftja- 
nais  laiifé  , tant  qu'il  l'euft  pris  ou  mis  à mort, 
encore  qu'il  fuft  bien  certain  qu'il  feroit  deu  e- 
nufifagedu  grand  danger  & trauail  ou  ils  e- 
floit  veu  aueçquefi  peu  de  gens , qu  il  procure- 
toit  pluftoft  à fe  fauuer,  que  retourner  à mai 
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faire  ,&  ne  fe  mettroit  point  en  lieu  où  il  peu  j 
eftre  à la  mercy  de  tant  de  gens  qui  fe  fentoy< 
offencez  de  luy,  & defiroyent  s'en  venger.Au; 
L imabo»*  ^ Pour  °kuier  a cela  * c°mme  l'on  fçeut  du  d< 
ma  °n‘  puis,  fi  toft  qu'il  eut  mis  à point  les  barque 
qu'il  auoit  fait  faire  dans  le  fort  , 8c  recueil! 
des  viures  pour  le  voyage  , il  s'enfuit  auec  le 
fiés  à vnelflefort  efcartee,oùil  luy  fembla  qu 
perfonne  ne  l'iroit  chercher , & le  tint  là  quei 
Maladie.  9ue  temPs>  pendant  lequel  il  deuint  malade  d 
mélancolie  , qu'il  eut  de  fe  veoir  réduit  en  te 
eftat,à  comparaifonde  la  félicité  où  il  s'eftoi 
veu  auparauant  , quâdil  eftoit  redouté  de  tou  ; 
Mon.  *C  R°yaume.  qui  fut  caufe  qu'il  en  mourut  do 
•regret,  8c  qu’apres  fa  mort  fe  difperfairent  çà  8 
là  tous  fes  complices  fans  qu'il  en  fuft  plus  nou 
uelies,  de  peur  qu'ils  eurent  d'eftre  apprehen 
dez,&:  punis  comme  ils  meritoyent. 

Maispour  reuenir  à noftre  propos,  âpre: 
^UC  ParmY  ^cs  feftins  fufdits  les  Chinois  eu. 
Kfpagnols.  rent  chere,  8c  efté  là  long  temps  à fc 

recréer,  8c  attendre  bonace  de  mer,  difeourant 
ce  pendant  de  plufieurs  points  de  noftre  reli- 
gion Chreftienne,de  laquelle  ils  s'informoy eut 
fort  foigneufement  des  Religieux,  8c  leur re- 
celant quelques  fecrets  qu'ils  leur  auoyent  ce- 
lez au  Royaume,pour  eftre  eftrangers,  en  fin  ils 
aduifairent  départir,  monftrant  eftre  fort  do- 
lens  de  laifter  fi  bonne  compagnie,  & leurpro-rj 
mettant  de  moyenner  de  tout  leur  pouuoir  la 
continuation  de  l'amitié  cômencée  entre-eux 
8c  les  Chinois,  comme  chofe  qui  eftpit  au  pro- 
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t d'eux  tous , & entre  autres  s'offrit  le  Gç-  Offres  d» 
ierai  d'auoir  cette  affaire  en  particulière  re-  Generaldes 
:oiumendation , 8c  chercher  tous  les  moyen  Stnn0is* 
le  faire  entendre  au  Viceroy  d Aucheo,  duquel 
[ eftoit  fort  familier  ,1a  grand’honnefteté  des 
□aftillas  , & comme  ils  eftoient  g,ens  de  mar^ 
jue,  & de  quelles  ceremonies  ils  vfoyent  y lef- 
[uelies  lu  y plaifoyent  fort  : adiouftant  qu  il  luy 
ont  croit  la  fuite  du  courfaire  de  la  manière 
pi’elje  eftoit  venue,  8c  corne  il  n y auoit  point 
le  la  faute  du  Maiftre  de  camp,  ny  des  autres 
£apitaines:afin  q fiOmonco  ou  Sinfay  auoyent 
lit  quelque  çhofe  contre  vérité  8c  pour  leur 
proufit  particulier,  ils  n’en  fuffent  creus. 

Outre  ce  il  dit  en  feçret  quelques  chofes 
m Gonuerneur,  lefquelles  pouuoy  ent  faciliter 
l amitié  quils  pretendoyent , l'vne  defquelles 
eftoit  qu'il  fuppliaffent  le  Roy  d'Efpagne  d ef- 
prire  au  Roy  de  la  Chine,  8c  luy  enuoyer  vp>.*Cetamy4j>, 
f AmbafTade  qui  l'illuminaft  en  la  foy  Chreftie-^  a 
ne,pour  ce  qu'il  tenoit  fans  doute  que  non  feu-  aufîifuade 
Lement  fe  feroit  l’amitié  des  Rois  8c  fuiets  deM^^  ^4/ 
part  & d'autre, mais  encore  que  le  Roy  de  kf£oixeenfi„ 
Chine  & tout  Ton  Royaume  receuroyent  la  traité  de  la 
foy  delefus  Chrift,tant  pour  y auoir  entre  eux  chine  en  P»r 
plufieurs  vs  & ceremonies  fymbolifantes  auec'<»£4,,> 
lesChreftienneSj&obferuer  en  maintes  chofes 
dë  leur  vie  morale  les  dix  Commandemens  de  te  en  fin  diff 
laloy  deDieu,duquel  il  s’eftoitparticulieremét;  «*«<&/<* 
informé  , comme  pour  ny  auoir  point  plus [hine  en  Ef- 
grand’  difficulté  en  cet  affaire,  finon  de  donner  M?""  ^ ,aï’ 
entrée  \ la  predicaf iop  de  l’Euangile , laquelle 
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eftant  obtenue  , on  verroit  en  peu  detéps  toi 
le  Royaume  eftre  Chreftien,pource  qu  adorai 
les  cau'csfecondes,&entendant  corne  elles  ti 
nent  leur  eftre  & vertu  de  Dieu,  qui  eftlacau 
premiere,ils  transferoyent  aifement  fadorati< 
& la  renderoyent  à là  plus  digne à qui  elle  e 
deue.Le  General  adioufta  plus,&  leur  dit  qm 
■ tar)t  affectionné  à la  religion  Chreftiém 
que  s’il  ne  craignoit  d'eftre  priué  de  fon  pais,  l 
de  la  maifon  & facilitez,  fans  doute  ilfeferoi 
aptifer,  mais  qu  il  ne  le  pouuoit  faire  fan 
tout  perdre,  y ayant  t loy  au  Royaume  gai 
dee  înuiolablement,  par  laquelle  il  eft  pro 
hibe  aux  Chinois  de  ne  receuoir  aucune  re 
ligion  eftrangere  de  differente  à la  leur,  fur  pçi 
ne  de  la  vie,fans  le  confentement  du  Roy  & di 
fon  Côfeihce  qui  auroit  efté  eftably  pour  oftei 

toutes  nouueautez,deviure  tous  dVne  façon,& 

auec  mefmes  ceremonies.  A cefte  caufe  quel- 
ques marchans  de  la  Chine,  sortant  affection, 
nez  ala loy  Euangelique,& ayant  efté  baptifez 
auxl  hilippines,s  y fôt  arreftez  pour ydemeui er, 

y demeurent  pour  le  iourdhuy  en  vn  bourg, 
qu  ils  ont  peuplé  les  Manilles , ou  ils  viuent  en 
bons  Chreftiens. 

De  General  ayant  fait  toutes  ces  offres , & 
finement,  promettant  finalement  d eftre  toufiours  bon 
amy  aux  Efpagnols,partit  de  Manille  pour  s*en 
retourner  à la  terre  ferme,  auec  Omoncon  & 
Sinfay , Sc  les  autres  Capitaines,  ayant  tout  bô 
ne  efperance  de  fe  veoir  bien  toft  dvne  rnefme 
oy  3 3c  prenant  congé  les  vns  des  autres  for? 
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ffeétueufement,&auec  grans  figiies  & tefmoi- 
;nages  d’amitié , par  lefquels  ils  s’obligeoyent 
te  fe  faire  plaffir  &c  leruice  en  toutes  les  occu- 
pons qui s’offriroy ent.  Depuis  cedepart  les  Ef -DêfirJeU 
>agnols  furent  toufiours  fort  foigneux  de  fûp-"”""^  ies 
therlaDiuinemajefté  que  cefuftfon  bonplai-  "net>' 
ir  d’acheminer  cet  affaire  à l’honneur  de  fon  S. 
éruice,priant  par  tnefme  moyen  le  Roy  d’Efpa- 
me  de  vouloir  enuoyer  f vn  ambaffade  au  Roy  -fvoye^lai^ 
le  la  Chine,pour  luy  offrir  fon  amitié , & Y ex- fart.  l‘»rt  j. 
rorter  dereceuoirla  foy  de  N.  Seigneur  lefus^i’.^**** 
2hrift,commeeftant  le  vray  moyen  & le  plus 
:>ropre,à  ce  qu’en  auoyent  entédu  lesReligieux 
Auguftins  & leur  compagnôs,lors  qu  ils  éftoiéç 
?n  la  Chine,&  ce  que  leur  en  auoit  dit  leG  ene- 
:al  fufmentionné.  Cela  fut  bien  toft  de  par  eux 
ftfe&ué,enuoyant  vn  perfonnage  au  Roy  d’Ef- 
pagnetlequel  au  nom  de  toutes  les’  fies  luy  fît  la 
requefte,luy  donnant  à entendre  la  grande  im- 
portance d’icclle,&  y adiouftant  la  prefentere' 
lation & plufieurs  raifons  particulières,  pour 
[’efmouuoirà  enuoyer  ledit  ambaffade,  comme 
il  a fait  du  depuis,  & delà  maniéré  quia  efté 
ditet  à la  fin  delà  première  partie  de  ceftehi-^"  H er'c  ’ 
ftoire,ou  il  a efté  parlé  plus  clairemét  de  ce  fait, 

& de  l’eftat  ou  il  eft  pour  le  jourd’huy.  N S ei- 
gneur  par  fa  gracevueille  acheminer  cet  affaire, 
comme  il  eft  à luy  à l'honneur  de  fon  S.  fcruice. 

& au  'falut  de  toutes  fes  âmes. 


SECONDE  PARTIE 

DE  L’HISTOIRE  DV  GRAND 
xoyavme  De  la  Chine,  con* 
tenant  le  voyage  que  P.  Pedre  d’Alfare,Gar- 
dié  desPhilippines,  de  l’ordre  de  S.François. 
delà  Prouin cc,S . I ofeph, & trois  autresReli- 
gieux  du  mefme  ordre  ont  fait  vers  ce  grand 
Royaume,en  l’an  1579  : enfemble  leur  entrée 
miraculeufe  en  içeluy , & ce  qu’ils  y ont  veu, 
& entendu , & leur  eft  aduenu  en  fept  mois' 
qu’ils  y ont  efté. 


les  obferuantins  de  S.  François  arriuent  dux 
Ijles  Philippines,  & procurent  de  pdJJ'er 
à la,  chine, auec  r^le  & intentim 
d'y  pr e [cher  le  S.  Euangile . 


Ârrtuie  des 
O b/er Matins. 


Eiour  de  la  vifitation  N.  Dame* 
en  lan  1578.  arriuairent  d'Efpa- 
gne  a la  ville  de  Manille  aux 
Philippine^ , le  P.  Pedre  d’Alfa- 
rc  3 qni  alloit  eftre  Gardien  de 
cefte  Prçuincç  9 ôc^ucc  luy  quatorze  Religieux 
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a mefme  Ordre  enuoyez  là  par  le  Roy  d’El- 
agne,&  Ion  grad  Confeil  des  Indes,  tant  pour 
ftre coadjuteurs  aux  Auguftins,  quiauoyent 
aqué  fculs  jufques  alors  à la  conuerfion  des 
abitans,  & prefché  les  premiers  le  S.Euâgile, 
u grand  profit  des  naturels,  defquels  ils  en 
uoyent  défia  baptisé  plus  de  cent  mille, quand 
;fdits  Qbferuantins  y allairét,  & auoyent  pre-  pife^ 
aré  & cathechifé  les  autres:  que  pour  auoir  le 
îoyen  d’entrer  à la  première  occafion  dans  la 
!hine:pour  y prefciicr  l’Euâgile.Iceux  ayâtefté 
ux  Ifles  vn  an  entier , aydat  à côuertir  6c  pref- 
her  les  naturels,  & ayant  fçeu  en  ce  temps  par 
: récit  defdits  Auguftins  & deplufieurs  mar- 
hans  de  la  Chine , les  chofes  admirables  de  ce 
.oyaume,  & l’infinité  des  âmes  que  le  Démoli 
m'oit  dellous  fapuiflance  par  le  moyen  de  17- 
olatrie:  ilsconçeurent  en  euxvn  grand  zele 
e moyéner  le  falut  d’ice!les,&  de  les  aller  pref-  Zeje  des  OU 
her,  quand  ce  deuroit  eftre  au  danger  de  leur  fetuatkus. 
erfonnes. 

Si  communiquairent  leur  defir  par  plufieurs 
ois  au  Gouuerneur  de  ces  Ifles:  qui  eftoit  pour 
ors  le  Doéteur  Francifque  Sandi,  & luy  demâ-  R(„ueae 
iairent  fa  faueur  & permiflionpouralleràce  ^ 
oyage  en  la  compagnie  de  quelques  marchas 
Chinois,  qui  efloyent  au  port  de  Manille  auec 
eur  nauires,fe  propofant  d’obtenir  d eux  cette 
’aueur, encore  qu’ils  fe  deuflent  donner  pour 
.‘fclaues,  ou  fe  foumettre  à quelque  autre  con- 
iition,  tant  dure  & fafcheufe  fuft  elle.  Et  corne 
ls  virent  que  toutes  les  fois  qu’ils  luy  en  par- 
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St/fntd.  loyent,  il  Ce  monftroit  vn  peu  tiede,  & lesei 
tretenoit  d’elperaces,  eux  fe  remettâc  deuât  l 
yeux  comme  la  principale  intention  qui  h 
auoit  fait  fortir  d’Efpagne  eftoit  pour  tafch< 
d entrer  dans  la  Chine  pour  cet  effet,  & faut 
mentant  en  eux  de  j our  à autre  ce  nouueau  de 

lir  par  la  communication  qu'ils  prenoyentaue 

^marchas  Chinois,  pour  eftre gens fociable 
& ducrets,&  de  fort  bon  entendement , ce  qt 
facilitait  d'autant  plus  leur  affe6tiô,&leur  pei 
luadoit  quil  feroit  facile  de  leur  faire  enten 
dre  les  points  delà  Foy,  ils  s’auifairent  de  cher! 
cher  autres  moyens,  puifque  celuy  du  Gouuer 
neur  tiroit  ainlî  en  longueur. 

^ Si  aduint  dedans  peu  de  jours,  qu’eux  eftan 
a traitter  de  cet  affaire,  & ayant  requis  inftamj 
ment  à Dieu  quil  luy  pleuif  conduire  le  tour 
lelon  & ainfi  qu'il  verroitbon  eftre  pour  foi 
ieruicc , & le  falut  de  tant  dames:  vn  Chinoi: 
ZArriüte  ****?*  aux  Philippines,  qui  eftoit  à ce  qu'ils  en- 
fvnReti-  tedirent  1 vn  des  Preftres  & Religieux  du  R oy- 
&‘!*xChi-  aurne,  qui  eftoyent  en  grâd  nombre  en  chaqut 
ville.  Cettuy-cy  alloit  fortfouuent  au  Conuent 
des  Religieux  , & difeouroit  auec  eux  de  la 
creation  du  monde,  & d’autres  chofes,  qui  leur 
ouurirent  le  chemin  pour  luy  déclarer  les 
points  & articles  de  la  Foy,  qu’il  efeoutoittres- 
volontiers,&  auec  vn  grad  contétcment:&  ice- 
luy  apres  leur  auoir  bien  & au  long  6c  enlpe- 
cial  déclaré  les  fecrets  & fingularitez  de  la 
Chine,  dont  ils  defirovent  fi  fort  la  côuer/ion, 
& leur  auoir  fait  quelques  demandes  curieufes 
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c fubtiles , concernant  es  la  Foy  Chrétienne, 
îs  pria  quelques  j ours  apres  en  grand"  intaiiee 

e le  vouloir  baptifer5pourcequü  vouloir  eftre^  . 
Ihreftiê^à  quoy  iis  obtéperairet  très -volô  tiers  SSS 
es  qu’il  fur  intruit  en  la  Foy,  & fur  baptifé^/e- 
uec  vne  joye  incredible  de  toute  la  ville, & de 
ty  pareillement . Apres  qu'il  fut  fait  Chreftié, 
farreftoit  ordinairement  au  Monaterepour 
prendre  fa  refedion,  & ne  vouloir  jamais  au- 
re  chofe  que  des  herbes  crues,  & comme  il 
oyoic  que  les  Religieux  fè  leuoyent  à minuit 
tour  aller  dire  matines  , & qu'ils  fe  difcipli- 
toyent,  &;  etoyent  vne  grande  partie  de  la 
îuid  en  oraifon  deuant  !e  S . Sacrement , il  ne 
ailloit  point  à faire  comme  eux , auec  figues  & 
ipparences  de  grand'  deuotion. 

Tout  cela  incitoit  le  Gardien  & fes  con- 
férés^ vouloir  effeduer  leur  d efir , qui  était  fi 
*rand,  comme  dit  et:  & pourtât  fien  alla  trou- 
ier  de  rechef  le  Goiruerneur  & le  fupplia 
:res-ardemmétdece  dont  il  lauoit  requis  tant 
le  fois,àfçàuoir  quil  leur  pleut  donner  quel- 
que move,  par  lequel  ils  peu  fient-,  aller  à la  Chi-  ‘ 
ue  pour  y prefeher  la  loy  de  Dieu,  s'offiiant  * 
franchement  luy  mefme  à etre  du  nombre:  7 ' „ 
auec  protetationquefilneleur  donnoit  côgé 
ils  iroyent  de  leur  propre  autorité ■ .&  à la  pre- 
mière occafion  qu'ils  trouueroyént  , ayant  la 
benédidio  de  Dieu  Sc  de  leur  fuperieurs,  puis 
qu'il  etoir  quetion  du  falut  de  leur  prochain. 

Mais  ny  ces  intaces  protetatiôs,  ny  l'exem- 
ple du  bon  efprit  du  Chinois  nouuellement 


il 


Reftonee* 


Secvetteen- 

treprijè  dit 
Gardien. 
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baptifé  ne  peurènt  jamais  perfuader  le  Goi 
uerneur  : au  contraire  iceluy  perfeuerant  à 
première  opinionleur  fit  r efponce  qu'il n efto 
pas  encore  temps  de  ce  faire  , pour  efire  enc< 
re  petite  l'amitié  de  cognoiflâhcé  qufils  auoyi 
auec  les  Chinois,  dt  auoir  efté  par  les  teligiei 
Auguftins  eflayé  desja  beaucoup  de  fois  pour 
entrer , lefqtiels  ii'aûoÿent  fçeu  jamais  y paru* 
nir,  ayant  toüsjôursefté  trompez  par  les  Ch 
nois,&:  laiflez  dedans  des  Ifles : jüfques  à ce  qu 
Loccafion  du  courfaire  Limahon  fe  pfefent 
auec  la  veneuë  duCapitaineOm5c6,qui  les  er 
mena  quand  ôc  luy,  moyennant  les  bônes  non 
uelles  qu’il  portoit  de  Taffiegement  du  Cour 
faire,  &:  du  deftroit  ou  il  eftoit  ? & que  ftonob 
fiant  cela  on  ne  leur  auoit  pats  permis  de  palpe 
outre  à Aucheo,  ny  dôné  petmilïïon  de  demoi 
rer  auRoyaume,pôur  y prefeher  PEuangille?^ 
que  d y vouloir  aller  de  rechef,  ceferoit  occa 
fionner  les  Chinois  de  fe  rire  des  Efpagtfols  : at 
moyen  dequoy  il  failloit  attendre  queDieu  fil 
Tentreeluy  mefme,  quand  ce  feroit  fon  famé 
vouloir,  ce  qui  nepourroit  beaucoup  tarder. 

Le  P.  Gardien  oyant  la  r efponce  du  Gouuet- 
neur,&  le  voyant  perfifier  fi.  fort  en  fon  pro- 
pos, fans  vouloir  trouuet  les  moyens  de  faire 
rentrée  tant  defiree  en  la  terre  ferme  ,commé- 
çaà  tramer  fecrettement  : ce  voyage  en  quel- 
que maniéré  qu'il  pourroit,  encore  ce  fuft  faiis 
l'ordonnance  du  Goüuerneur,  puis  qu'il  nV 
ftoit  poflible  autremenr.ee  qui  fuft  mis  incôti- 
net  à effet^à  caufe  queleditP.Gardie^&vnReK 
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ieux  nôrné  F.EftiéneOrtizJequel  apprenoit  la 
inguedela  Chine  en  intention  d’y  aller,  &la  Communie** 
;auoit ia palTablement,communiqüàirent  leur  d’mtre ' 
efir  à vn  foudard  affectionné  à leur  religion 
: à eux  particulièrement , nommé  Iuan  Diaz 
ar do,  lequel  leur  auoit  dit  autrefois  qu’il  dç- 
roit  fort  de  faire  quelque  feruice  pour  l’a- 
lourdeDieu,  encore  que  ce  fuft  au  danger 
e fa  perfonne,lequel  approuua  volontiers  leur 
on  defir,&  les  accompagna  iufques  à la  mort, 
c trouuant  en  celle  conformité  de  vouloir,ils 
en  vont  à l’inftant  enfemblement  parler  à Vn 
iapitaine  Chinois,  qui  eftoit  au  port  de  Mar 
ille  auec  vn  nauire , & aùoit  efté  fiouaentefois 
leur  Conuent,  pour  s’informer  de  quelques 
oints  de  Dieu  & duciel,auecgrandesappa- 
:ncesdebon  efprit,  moyennant  lequel  on  le 
oyoit  confentir  à tout  ce  qu’on  luy  en  difoit  ^CCùrj^e 
îec  grand  plaifir&  contentement.  A eetuylà  'ZXe.  * 
s communiquaient leur  entreprife,  & pour 
execution  d’içelle  le  requirent  de  leur  ayder,  D 

quel  s’offrit  à eux  volontiers,  & leur  promit 
e les  mener  a la|Chine,moyennât  qu’ils  dônafr 
nt  quelque  chofie  pour  bailler  aux  mariniers, 
édit  I uâ Diaz  luy  promift  bailler  tout  ce  qu’il 
oudroit,  luy  donnant  fur  le  champ  quelques 
;ales  pour  les  arres  : & afin  que  cela  fie  fift 
ns  que  le  gouuerneur  ny  autre  en  fçeuft  rien 
s accordaient  entre  eux  que  le  Capitaine  di - Bindore  pm 
igenteroit,&iroit  deuant  au  port  de  Bindore 
vingt  lieues  de  Manille.,  emmenant  auec  luy 
çdit  Çhiitoisbaj)tifié,&que  là  Içs  att endroit. 


HÎSTV  DE  U ChïNèJ 
Le  Capitaine  ayant  fait  toute  diligence  Pe 
alla  au  port  alligné,  &peu  apres  le  fuyuiren 
le  P.Gardien&lbn  compagnon  Religieux^aue 

tfccirdrop»  ^eur  amX  ^uan  ^iaz.  ^a*s  9uanc^  fur  cnt  de 
uers  luy, il-  le  trouuairét  d’vn  autre  aduis^de  foi 
te  qui!  ny  eutny  dos  ny  prieres^qui  luy  peuré 
perfuader  d’accôplir  cequûlleur  auoit  prorni 
à Manille  3 &leur  rendit  mefme  les  arres  qu 
auoit  receuësjeur  difant  refolumét  qu'il  ne  le 
meneroit  pour  rie  du  monde  eftant  bit  certai 
que  f il  le  faifoit  y il  luy  coufteroit  la  vie  de  le 
biens.Ce  voyant  le  Religieux  Chinois  nouuel 
lement  baptifé , il  fe  prit  à pleurer  ameremen 
de  regret  6c  defplaifir  , voyant  le  Démon  a 
uoir  changé  le  courage  de  ce  Capitaine , pou 
empefeher  queTEuangile  ne  fuft  prefehée  ei 
la  Chine, Le  P. Gardien  le  confola.,  & ferefolu 
deteuenir  à Manille  y attedre  vne  autre  occa 
fîanycomme'ilfic  , oùilfe  tint  quelque  temps 
Pétition  dn  iufques  à ce  que  Tappella  vn  iour  le  Gouuer 
Gomernevr . neur&rle  pria  de  liiy  doner  vn  Religieux,  pou 
enuoyer  au  fleuue  de  Cagayan  , où  peu  de  iour 
Keftonfeâ»  auparaiiat  il  auoit  expédié  quelques  Efpagnol 
V.  Gardien,  pourde  peupler.Le  P.Gardié  luy  dit  qu’il  luy  êi 
baillèroit  vn,  lequel  il  meneroit  quand  Sc  lu; 
iufques  à laprouince  des  Illoques  , où  il  alloil 
èn  vifitè,ôc  que  de  là  il  renuoyroit  à Cagaya,©! 
il  le  mandoit.de  priant  par  mefme  moyen  d( 
luy  donner  pour  raccompagner  par  le  che- 
min , le  Portenfeigne  Fràncifque  de  Dueries 
\ 3c  fondit  amy  Iuan  Diaz,  en  intention  d aile! 
de  là  à là  Chine.  Le  Gouverneur  luy  voulam 
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>mplaireluy  ottroya  ce  qu'il  demandoit*&:  in-  partemen$ 
mtinéc  apres  partit  le  P.Gardien,menât  auec  auxlllo^s, 
y les  fou  dard  s fufdits  , 8c  vn  Religieux  pour 
mfrere,nomtné  F.Auguftin  deTordefilles\,qui 
lc  celuy  lequel  mit  depuis  par  mémoire  ce  qui 
uraduint  en  la  Chine*  d'où  àefté  tirée  '8c  ex- 
aite  la  prefcntè  relation. 

Eftant  arriuee  le  quatriefme  de  Iuin  aux  11-  Arrivée, 
>ques,  auquel  lieu  eftoyent  F.  Iuan  Baptifte, 

: F.  SebaftiandeS.Francifque,  Religieux  du 

lèfine  ordre*  occupez  à endoctriner  les  na~ 

irels:  ils  firent  vne  petite  confulte  le  tende- 

Lain*en  laquelle  tous  ceux  qui  y affiftairent  çjjine 

ffolurent  de  fauanturer  d'aller  à la  Chine*  . 

our  conuertir  ces  Gentils’,  ou  de  mourir  en  , 

mtreprife.  Partant  ils  trouuairent  bon  deP*,!.  \ 

arler  à vn  Pedrede  Villaroei  foudard  , qui  fe  r°  9 

:ouua  là  auec  eux  * 8c  luy  demandaient  * fans 

eclarer  leur  intention,  craignant  quil  ne  luy 

:s  defcouurift , fil  vouloir  aller  auec  eux  3c 

eux  autres  foudards  là  prefens,  à vne  affaire 

oncernant  leferuice  de  Dieu*  8c  te  falut  de 

eaùcoup  d'ames, 8c  qu'il  leur  dift  fa  volonté, 

ms  vouloir  fçauoir  où  3 ny  pourquoy  : eftant 

hôfe  qu'on  ne  luy  pouuoit  pas.  dire  iufques  à 

e qu'il  en  fuft  temps.  Si  leur  refpondit  in-» 

ontinent  qu'il  tes  accompagneroit  de  boni 

œur  * 6c  ne  lesabandonneroit  iamais,  8c  par 

infi  eftant  tous  d'accord  enfemble  f en  vont 

le  ce  pas  auec  vne  ioye  incredible  trouuer  le  %[4nre  i» 

iauire,qui  auoit  amené  là  de  Manille  1e  P.  Gar- 

lien  8c  fon  compagnon  auec  tes  deux  autres 


Embarque- 

ment, 
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foudars,  & eftoit  vne  moyenne  frégate , ou  y a- 
uoitpeu  de  matelots,  <$ctous  mal  experts  fur 
mer. S eftât  eux  tous  embarquez  auec  ce  qu'ils 
auoyent  peu  amafler  de  viures  en  fi  peu  de  téps 
pour  la prouifion  du  voyage,  ils  fe  mirent  eu 
point  de  voguer  le  mefme  iour,  qui  eftoit  le  u. 
dudit  mois  de  Iuin,  apres  auoir  dit  la  méfié,  & 
s eftre  recommandez  à,Dieu  le  priât  d’eftre  leur 
guide  en  ce  voyage,qu’ils  entreprenoyent  pour 
lamour  de  fon  faint feruice.  Ils  firent  voile  le 
Vendredy  au  matin,  ôc  comme  ils  tafehairent 
àfortir  du  port,  il  ne  leur  fut  iamais  poffible, 
eftant  la  mer  par  trop  furieufe  à la  rade,de  forte 
que  s'efforçant  de  la  vaincre,  ils  furent  fur  le 
point  de  fe  perdre  : ce  qui  fut  caufe  de  les  faire 
rentrer  au  port  fort  fafclvez,ou  ils  fe  tinret  tout 
le  iour. 


Les  Religieux  leur  compagnons  partent  des  iliaques, 
apres  s eftre  recommande \ a Dieu  en  leur  voyage: 
ils  ont  de  grandes  tourmentes , O*  les  pafi* 
Jent  toutes  auec  la  confiance  quils 
ont  en  Dieu , puis  en  fin  ar - 
nuent  miraculeuje - 
ment  à U Chine . 

Ch  A?,  i. 

LE  lendemain  du  matin , qui  fut  le 
iour  de  Saind  Antoine  dePade,  ils  dirent 
méfié , puis  fe  vont  remettre  en  la  frégate  afin 
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le  fortir  , mais  la  mer  eftoit  encore  fî  ef~ 
neue<3c  fi  force  quele  vaiffeaux  femitdetrà- 
icrs  , & beut  beaucoup  d'eau,  tant  qu'il  pleut  à 
}ieule  faire  approcher  la  cofte  , où  eftant  il Heurtdeiïé 
leurra  fort  dedans  le  fable,&:  fut  vn  trefeuidêt  Hiret 
niracle  qu'il  ne  fe  mit  tout  en  pièces, 8c  que  ne 
urent  tous  noyez  ceux  de  dedânstctoyat  pour 
main  que  Dieu  les  auoit  gardez  par  Tinter- 
:e(Iion  du  bien-heureux  faind  Anthoine,dôt 
a fefte  eftoit  ce  jour  là, & auquel  ils  s'eftoiét  re 
rommandez  deuotement , 8c  de  bon  cœur.  Si 
anrët  rentrer  dans  le  fleuue  duquel  ils  eftoyét 
ortis,& toutesfois  auec  grâd  trauaii  & danger, 
lontleP.EftiéneOrtizeut  fîgrâd’peur,  qivon 
aeluyfçeut  jamais  plus  perfuader  par  prières  ru * 
îy  raifons  de  pourfuyure  le  voyage  encommé- 
:é  , ains  refpondit  qu'il  ne  vouloir  plus  tenter 
Dieu  duquel  on  pouuoit  colliger  appertement 
par,  les  lignes,  que fon  faind  vouloir uf eftoit 
qu'ils  fiftent  pour  lors  ce  voyage  : ce  qui  fut  eau 
fe  de  troubler  les  autres  ,&  leur  faire  prefque 
changer  propos . Le  P.  Gardien  le  voyoit  bien  Entourage  ~ 
pareiilemët , mais  il  le  diffimuloit  le  plus  qu'il 
pouuoit,monftrant  bon  vifage,&  difant  à tous 
qu  iis  ne  perdiifent  point  cœur , &que  toutes 
bonnes  œuures  8c  entreprifes  eftoient  au  com- 
mencement pleines  de  difGcultez,  lefquels  fe 
facilitoient  en  apres  par  perfeuerance  8c  pa- 
tience, comme  PefFet  l'auoit  monftré  plufieurs 
fois.  Par  ce  moyen  il  les  entretint , iufques  à ce  Préparatif 
que  le  jour  de  la  Trinité,  apres  que  les  Freftres  & rembar^m 
eurent  dit  meffe,  & les  feculiers  communié  5ils  mm* 

L1  ij  " % 


H!  ST.  DELA  C H I N Ey" 
furent  tous  d'aduis  de  fe  rembarquer,  hors  mis 
le  P.  Ortiz  fufmentionné  , qui  demeura  au  lo- 
gis en  fa  première  opinion  , ôc  auec  luy  ledit 
Chinois  Baptifé,  à caufe  qu'il  eftoit  tombé  fort 
malade,  & ne  pouupit  fouffrir  la  mer,  ce  qui  les 
mit  tous  en  grand  peine. 

Le  iour  enfuyuant  pour  effeéhier  leur  ad- 
uis,ils  fe  rembarquairent  ôc  font  voile,  fe  rec5- 
ar<pe.  man(j£t  àDieu  deuotement,lequel  les  fît  par  fa 
grâce  fortir  du  fleuue,  mais  auec  grand  peine,ti 
rat  vne  barque  par  la  troupe  de  leur  fregate,dâs 
laquelle  ils  eftoient  délibérez  de  înettr  e à ter- 
re les  Indiens  qu'ils  emmenoyent  de  fEfqui- 
pazon  : ce  que  toutesfois  ils  ne  fïrent,craignant 
Abborl  q11' hs  ne  fe  noyaffent.  Eftant  hors  du  fleuue,  ils 
tirairent  droit  à vue  petite  Ifle,  qui  eftoit  à vne 
lieue  de  là:auquel  lieu  ils  biffèrent  en  terre  lef- 
dits  Indiens  , ôc  vn  ieune  gars  Efpagnol , qui 
eftoit  venu  deManille  pour  leur  feruice:  ôcy  de- 
meuraire  feulement  ce  foir  ceux  qui  deuoyent 
R eligteuxd»  faire  [e  VOyage,  à fçauoir  le  P.  Gardien  natif  de 
****&'•  Seuille,  le  P.  Iuan  Baptifte,  de  Pefare  en  Italie, 
F.  SebaftiendeS.Francifque,  de  Baece  en  Ef- 
pagne,  ôc  F.  Auguftin  de  T ordefill es,  auffi  Ef- 
pagnol portant  le  nom  de  fa  ville,  qui  eftoient 
tous  quatre  Preftres.Le  P. Gardien  en  euft  bien 
voulu  mener  d’auantage,  mais  il  n'ofa  pas , tant 
de  peiir  d’eftre  d'efcouuert  que  pour  ne  biffer 
fans  Prédicateurs  cette  prouince  des  Illoques, 
où  eftoient  desja  plufieurs  Chreftiens  :au  moyé 
dequoy  il  en  biffa  quelques  vns,  qu'il  voudroit 
bien  tenir  par  apres  aueefoy.  Les  foudars 
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[ui  leur  faifoient  compagnie  eftoient  trois,  à Soudan  de 
cauoirleportenfeigue  Prancifque  de  Duenes,  royale. 
fatif  de  Velezmalaga  en  l’Andelufie  ,'Iuan 
.)iaz  Par  do,  de  S.  Lucar  de  Barramede,  & Pe- 
ire  de  Villaroel.de  la  ville  de  Mexique:  & outre 
ceux  vn  jeune  garçô Chinois, qui lçauoit  lala- 
;ue  Efpagnole,&  auoit  efté  pris  en  la  guerre  de 
’imahon,&  quatres  autres  Indiens  deManille. 

Ils  partirent  delà  petite  Ifle  enuiron  1 au-  ■ ar  em * 

>e  du  iour , le  quinziefme  dudit  mois  de  Iuin, 

k tournaire  la  proue  vers  celle  part,  ou  ils  efti- 

noyent  que  pouuoit  cftre  la  Chine  , fans 

moir  pilote  ny  autre  certitude  de  voyage,  que 

:elle  que  leur  mô droit  noftre  Seigneur,  & leur 

>on  defir,  quifacilitoitle  tout.  Si  leur  fut  ce 

our  là  le  vent  contraire , au  moyen  dequoy  ils  y ent contrai 

irent  bien  peu  de  chemin,  puis  il  fe  changea  te. 

"ur  lefoir  , & commença  à venter  le  Nort  , qui 
;xcite  ordinairement  force  tempeftes  par  icel- 
e code,  dont  ils  eurent  grand’pcEur,  craignant 
:outesfois  bien  d’auantage  d’eftre  defcouuerts, 

Sc  pourfuyuis  du  commandement  du  Gouuer- 
neur  de  Manille:& pour  cette  caufe  au  lieu  de 
tourner  & coftoyer  le  long  de  la  riue  ils  firent  p0!irueye , 
le  contraire, fe  m ettant  en  pleine  mer,  non  fans  meM% 
grand  dager  d’aller  en  fond:  mais  Dieu  voulut 
que  le  vent  fe  calma  auec  la  nuit  contre  fa  cou- 
dumedailfant  la  mer  fi  efmeiië  & auec  fi  grand’ 
marée, qu’ils  y cuidairét  eftre  noiez&eftoit  leur 
fregatefiimpetueufemét  agitée,quil  fembloit 
qu’vne  légion  de  Démons  fut  attaché  a cha- 
que bord  & Imtafient  les  vns  contre  les  autr  es 

Liiij 
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s’abaiffxnt  à chafques  fois  l’vn  ou  l'autre  dcf 
fous  1 eau  jufques  à la  motié  du  couuert , de 
forte  que  les  mariniers  ne  fe  pouuoient  tenir 
fur  leur  pieds,&  eftoient  contrains  defe  pren- 
dre  aux  cordes  & aux  chables  .Les  Religieux 
ayant  confiâce  en  Dieu  Je  zele  duquel  les  auoit 
pouffez  à ce  danger,  le  prioient  à chaudes  lar- 
mes de  les  deliurer , & ne  point  permettre  au 
Démon  de  deftourber  leur  voyage  :&  fut  leur 

'£o»wmto, wpnere  de  telle  efficace,  eniemble  quelques  con- 
jurations contre  les  Démons  qu  ijs  penfoyent 
veoir  visiblement,  que  le  vent  de  Mort  s'arre- 
fta  depuis  minuit,&côméça  à venter  Norteft, 

Calme.  aueclequella  mer  s'appaifa,&  eurent  moyen 
de  voguer  par  la  route  de  l Oueft  Norteft  ,fça- 
chant  bien  que  c'eftoit  le  plus  court  par  ce  rum 
pour  aborder  àterre  ferme.  Ce  vent,  qui  leur 
eftojt  fauorable,  creut  fi  fort  dedans  deux  heu- 
res, & enfla  tellement  la  mer,qu'il  leur  fît  ou» 

Yempejie.  blier  la  tourmente  precedente, & à caufe  de  k 
fregate,qui  çffoit  petite  & legere,  les  força  de 
couper  le  mats,  & fe  rendre  à la  mercy  des 
flots&  des  ondes,  auec  bien  peu  defperanco 
d'en  efehaper  :majs  noftre  Seigneur , pour  le 
feruice  duquel  il  s'eftoient  hafardez  à ce  che- 
min , voulut  eftre  la  guyde  de  leur  voyage , de 

Senaffe.  maniéré  que  faifant  bonnaffe  le  lendemain , ils 

eurét  moy  é de  remettre  vn, autre  mats  au  lieu 
d e celuy  qu'ils  auoient  couppé  en  la  tourméte, 
Sç  pourfuyure  leur  voyage. 

Le  védredy  enfuyuant,  il  defcouurirent  terre 
au  point  du  joùr,  croyât  que  ce  fut  la  Chin  e 
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:ndirent  grâces  à N.  Seigneur,  & deuinrent 
ioyeux,qu’ils  oubliairét  les  trauaux  paflez , & 

Inglât  vers  celle  part  y abbordairét  vers  lemi- 
iy,&  au  desbarquer  virent  que  c’efloitvnepe-  . 
ite  ille  diftante  à quatre  lieues  de  terre  ferme, 1 eMe 
aquelle  pour  eftre  li  proche,  ne  lcmbloit  point 
eparee.Eftant  auprès  de  celle  ille , ils  commen- 
airent  à defcouurir  tant  de  nauires , qu’il  fem- 
>loit  que  la  mer  en  fuit  couuertç:  & les  Reli- 
gieux délirant  fçauoir  où  ils  elloyent  firent 
:ourner  la  probe  de  leur  vaifleau  vers  celle 
Jart,  mais  iceux  les  voyant  vemr,&  ne  cognoif-  ^ ^ 

ant  les  voiles, fe  mirent  incontinent  a fuir.  Ce  *■  • 

voyant  les  Religieux,  8e  n en  içachant  1 occav 
îon , ils  eftoyent  en  trefgrând*  peine,  & encore 
plus  de  ce  qu'ils  ne  pouuoyent  fçauoir  en  quel 
endroit  ils  eftoyent:  au  moyen  dequoy  voyant 
rapres  d’eux  trois  nauires  vers  le  cofte  de 
Soufvent,ils  vont  pour  les  aborder  , mais  corne 
ces  vaiffeaux  les  virent  approcher,  ils  en  firent 
autant  que  les  autres,  & fe  mirent  à fuir.  Ils 
paftairent  toute  la  iournée  à aller  çà  8c  là . v ers 
les  nauires,  pourPinformer  où  ils  eftoyent,  ce 
qui  ne  leur  ferait  dç  rien:  tant  qu'au  foir  fur  le 
coucher  du  Soleil  ils  entraient  auec  leur  fré- 
gate en  vue  cale, ou  y auoit  vn  cours  d eau,  qui 
tomboit  plus  gros  que  deux  hommes  d’^ne 
roche  coupée,  de  cent  eftages  de  haut.  En  cefte 
cale  eftoyent  trois  nauires  l'vne  près  de  l'autre 
verslefqueis  ils  dreflairent  proue, & fe  mettant 
parmy  eux  prirent  fond , 8c  finformairent  en 
quel  pays  ils  eftoyent , mais  ks  autres  fans  leur 

Ll  Üiî 
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ncn  rcfpondrc  , ne  faifoyent  autre  chofe  quel 
regarderies  vns les  ^autres,  puis  contemplât 
les  Efpagnolsjrioyent  enfembletâc  qu'ilspou 
uoyent.  Ils  furent  toute  la  nuitencefte  cah 
eftant tous  confus  de  veoir  ces  hommes  com 
me  enchantez,  & fans  pouuoir  entendre  dauc 
en  quel  endroit  ils  eftoyent. 

Sortie.  Le  lendemain  au  matin,  qui  eftoitvn  Same 

dy,ils  firent  voile  par  entre  des  iiî es  3c  0* ppro 
chant  toufiours  vers  celle  par  qui  leur  fem 
bloit  eftre  terre  ferme,  rencontrairent  vne  in 
Barques  & finité  de  vaiffeaux  tant  petits  que  grans,  les  vn 
mmres,  pefchans,les  autres  voguans , & les  aucuns  ab 
bordans,dont  ils  furent  efmerueillez.  A mijou 
leur  auint  vne  chofe  miraculeufe,&  fut  que  na 
uigeant  par  vn  deftroit  large  feulement  dJvr 
quart  de  Iieuës,qui  eftoit  entre  la  terre  ferme& 
vne  ifle,où  il  yatoufiours  garde d'vne armee 
de  quatre  vingt  voiles  : ils  paflairét  tout  au  tra- 
uers  fans  eftre  veus:  car  files  autres  leseuflent 
defcouuerts,  c'eft  fans  doute  qu'ils  leseulfem 
Ordonnance  *ette^  en  f°nd,&:  tous  tuez,  fuy  uant  l'ordonna- 
navale.  ce  qu'ils  ont  des  Generaux  de  la  mer,  par  la- 
quelle il  leur  eft  enioint  qu'autant  de  gens  eftra- 
gers  qu’ils  trouueront  par  leur  code  , quels 
qu  ils  foyent , ils  ayentà  les  tuer,  ouietter  en 
font,f ils  n’ont  pafteport  8c  congé  des  Gouuer- 
neurs  des  villes  maritimes , qu'on  a accouftumé 
de  leur  enuoyer  demander , eftant  encore  bien 

Carde  na  en  mer*  ^cj^e  ^ °Y  & garde  nauale  fut  efta- 

klie,  à ce  qu'on  dit,  pour  &à-caufe  des  Iap-r 
ponnois  , lefquels  eftant  entrez  en  quelques 
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oits,  Sc  fe  rdeguifant  en  Chinois,  & parlant 
:ur  lâoue,leur  ont  fait  beaucoup  de  brauades: 
omme  il  a efté  dit  & déclaré  au  t liure  prece-  *A»ch.  «. 


ent. 


Ayant  paffé  ce  deftroit,  ils.  voguaient  pref- 
pe  fix  lieues  par  vne  plage  de  fort  belle  veuë, 
•efuyuirent  des  natures  qui  alloyent  deuant 
uxà  voile,  p enfant  bien  qu'ils  (e  deuffentar- 
efter  en  quelque  port,  où  ils  peuflent  içauoir 
:n  quelle  part  ils  eftoyent , ce  qu  ils  defiroy ent 
grandement:  & comme  ils  eurent  nauige  deux 
ieuës  ils  attaignirent  Tvn  des  trois  vailfeaux, 
le  demandant  par  le  trucheman  aux  gtns  àc  ^encontre ^ 
ledans  en  quel  endroit  ils  eftoyent , ou  quelle  -vaijleaux» 
erre  eftoit  celle  qui  fe  defcouuroit , le  chef  d i- 
:eux  qui  eftoit  dedans  le  nauire  entra  dedans 
m bateau  quialloit  derrière  la  poupe,  8c  vint  à 
a fregate  des  Elpagnols , pour  entendre  mieux 
:e  qu'ils  demandoyent , à caufe  qu  eftant  loin 
feux,  il  les  auoit  entendus  feulement  par  fi-  p ourparUr. 
gnes.  Ayant  ouy  leur  demande, il  leur  fit  ref- 
ponfe  qu'il  eftoit  Chinois  , & quil  venoit  de 
charger  du  fel  delà  ville  de  Chincheo  , & l'al- 
loit  vendre  a Canton,  qui  eftoit  fi  près  delà, 
qu'il  efperoit  y eftre  au  foir.  Comme  il  fut 
entré  au  nauire  des  Efpagnols,  &:eutveules 
Religieux,  & les  autres  qui  eftoyent  aueceux, 
fans  les  pouuoir  cognoiftre  aux  habits  ny  au 
parlerai  leur  demanda  quels  ils  eftoyét,  8c  d ou 
ils  venoyent,  8c  où  ils  alloyent:  8c  ayantfçeu 
qu'iceux  eftoyét  Caftillas(defquels  il  auoit  oiiy 
parler,  8c  fçauoit  bien  y en  auoiraux  Philippin 
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«es)  & entendant  qu’ils  venoient  de§  I/les,  & 
f en  alloyent  à la  Chine , en  intention  d y prefi 
cher,  il  leur  demanda  auec  grand  admiration, 
quel  palïeport  ils  auoyent  pour  entrer  en  là 
terre  ferme  : & comme  il  eut  entendu  qu’il; 
n-en  auoyent  point,  il  leur  répliqua  auec  plui 
grande admiration,comment les  auoyent  laifle 
pafler  les  gardes  & flores  du  deftroit  fufmen- 
tionné,&  les  Efpagnols  luy  ayant  dit  n’y  auoir 
trouué  aucun  obftacle,il  en  fut  fort  eftonné , & 
Ptpm.  rentrant  dedans  fon  bafteau  commence  auec 
grand’  furie  à f efcarter  du  nauire,  & û enfuit  aq 
flen.Les  Efpagnols  le  voyantpartir,  le  priairent 
de  les  vouloir  guider  vers  la  ville,  furquoy  bien 
qu  il  leur  fit  figne  qu’ainfi  le  feroit , craignant 
toutefois  la  peine feuere  du  Royaume,  qui  eft 
impolee  à celuy  qui  y introduit  quelque  eftran- 
*ZM.fU7.§er^commenous  auons défia  dit  en  lapremie- 
re  t partie  de  celte  hiftoire  ) &c  doutant  -pareil- 
lemet  que  fil  entroit  auec  ce  nauire.,  on  neluy 
min: lus  de  les  auoir  amenez:  pour  ce  regard 
arriuant  a demie  lieue  de  la  bouche  du  fleuue 
il  ouurit  les  voiles  de  fon  nauire  ^ ôc  fe  reiettant 
en  mer  fi eicarta  fi  loin  du  port^  que  les  Efpa* 
gnols  le  perdirét  de  veue  en  peu  de  téps:de  ma- 
niéré 6 fe  voyât  fans  aucune  guide  ils  fuyuirenç 
iameüneroute.quauoit  tenue  ce  nauire  auant 
qu  ilfinglaft  en  mer  , Sc  pareillement  les  deux 
autres5dont  nous  auons  défia  parlé  &fuyuant 
ainfi  ce  chemin.vn  peu  deuât  foleil  couché  def- 
couurirent  la  bouche  d'vn  fleuue  fort  large,  qui 
hifoit  deux  bras  fi  grans.quç  par  l’vn  & l'autre 


Suite  de 
tente. 


Souche  de 
riutere. 


’n.  PÀRTÏE,  l.lvJlI?  I98 

ontoy ent  & aualloycnt  les  nauires  , & e fri- 
ant que  le  bras  gauche  fuft  plus  droit  & pro- 
e au  v ent  qu’ils  auoyent  , le  mirent  dedans, 
yantnauigévn  quart  de  lieue  ils  virent  telle  M«hmde 
ultitude  de  barques  3 qu’il  lembloit  a veoir  débarqués. 
îe  grande  ville  peuplée,  lefquelles  les  voyant 
iprocher,  & ne  cognoiflànt  le  voille , cômen- 
irent  toutes  à fuyr  auec  vn  auflî  grand  bruit 
efmotion  que  fi  on  leur  euft  voulu  mettre  le 
u , ou  bien  les  je&er  en  fond . Les  Espagnols 
s voyant  troublez  de  la  forte,ne  fçachâtqu’ils 
1 eftoient  caufe3fe  deftournairent  en  arriéré, 

: fe  mirent , au  milieu  dufleuue,&  calant  les 
Diles  s’arraiftairent  & jettairent  l’ancre,  pour 
lec  pafler  la  nui&quicomméçoit  déjà  à venir 
: qu’ils  firent  tout  a leur  ayfe,  fans  qu’aucun 
iprochaft  de  leur  fregate  que  de  bien  loin. 

Le  iour  enfuyuant,qui  fut  vn  Dimenche  21. 
eluin  , ils  leuairent  l’ancre  & defploÿant  le 
inquet  allairét  en  montant  par  le  mefme  bras 
e riuiere,  qui  non  loin  delà  alloit  saflembler 
aecque l’autre,  auquel  lieu  ils’enfloitfigros 
ril  fembloit  a veoir  vne  mer . Par  cette  riuie- 
: alloient  montant  & auallant  force  batques  Arques  [& 
: plufieurs  nauires  , & comme  les  Efpagnols  namru • 
emandoyentà  ceux  de  [dedans  file  Jport(eftoit 
ncore  loin,  ils  ne  leur  donnoyent  autre  ref- 
ôfe  qu’en  fe  riant  &fe  monftrât  efmerueillez 
e les  veoir  ainfi  veftus.  Ayant  nauige  deux 
ieuës  aumont  l’eau,  ils  dcfcouunre  vne  tcur  four  haute. 
ort  haute  belle , fous  laquelle  eftoit  à 1 abry 
n grand  nombre  de  nauires , deuers  lefquels 
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ils  fitiglairent.  Aprochant  près  de  la  tour  i 
4*»#i&r*jfvirentvn  grand  quay , ou  eftoient  garrez  1 
ftMtx.  vaifleaux,  & comme  ils  furent  ala  pointe,cra 
gnant  qu’on  ne  leur  tiraft  quelques  pièces  c 
canon,  baiflerent  les  voiles  félon  la  couftun 
des  ports  dEfpagne  : toutesfois  comme  ils 
furent  arreftez  la  quelque  temps  fans  appei 
çeuoir  rien  de  nouueau  ny  de  la  tour  ny  des  tu 

lilUti.  Uires’ ils  re<luindairc't  les  voiles,&  allant  trot 

uer  lefdits  vaifleaux  fe  mirent  entre  eux,  & pri 
rcnt  fond , attendant  qu  on  les  veint  recognoi 
ftre,ou  leur  demander  quelque  chofe. 


Les  Religieux  & leur  Compagnons  arn tient  h U 
ville  de  Canton,  & prenant  terre , rendent  grâ- 
ce à Dieu  de  veoir  l’accempliffement  de 
leur  dejtr.  Kn  luge  les  veint  reui- 
fiter , & parlent  auec  luy 
longuement. 

C H A P.  Ilr. 
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desjalong  temps  qu’ils  eftoie 
furgis,& queperfonneneven< 
à eux,  defliairent  la  barque 
leur  fregate,  & entrant  dedas 
Iairent  a terre5  auquel  lieu  fe  profternant  to 
deuotementa  genoux  dirent  le  cantique  i 
devm  iavdamvs,  rendant  grâce  à Di 
de  les  auoir  fans  pilote  ny  autre  induftrie  hi 
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line  amenez  miraculeufement  au  Royaume 
la  Chine  tant  defireede  par  eux.  En  apres  . . 
commençairent  à cheminer  par  lorée  du 
my,  à codé  duquel  eftoient  quelques  petites^^  ' 
iiibnnettes,  oùlongardoit  les  efquipages 
s uauires,&:  cherchant  la  porte  de  la  ville,  la 
muairent  en  fin,  apres  auoir  cheminé  depuis 
port,où  ils  s'eftoiét  desbarquez,le  lôg  de  qua 
: portées  d'arquebuze,  8c  eftoit  ladite  porte 
ande  8c  magnifique , & d'vn  fort  8c  beau  b a- 
ment. 

Ceux  du  lieu  voyant  comme  ils  £ eftoient  Multitude 
isàgenous  defcendantà  terre,  & que  leur  dépeuple, 
bits  8c  façons  de  faire  eftoient  differentes 
:sleurs,furent  bien  efmemeillezdeles  veoir 
; fçachant  quelles  gens^eftoient,  ne  d'ou  ils 
moyent,  8c  s'affemblant  en  grand  nombre 
mirent  à les  fuyure,  pour  veoir  ce  qu'ils 
mloient  faire.  Cette  multitude  de  peuple  fut 
ufe  quils  entrair ent  dedans  la  ville , fans  que  Sntree 
s gardes  de  la  porte  leur  fiffent  aucun  empef-  E^^ 
iement,ny  s'en  apperceuffent  mefme,  corn- 
e gens  qui  eftoient  troublez  , 8c  efmeus 
sveoirvne  fi  grand'troupe  & nouueauté  de 
mt  de  peuple.  Apres  auoir  vn  peu  cheminé 
aria  rue,  s'augmentant  tousjours  le  monde 
ui  les  fuyuoit,  ils  s'arreftairent  au  portail  d'vn 
rand  logis  , ou  les  Alcades  de  mer  tenoient 
rdinairement  l'audience,  8c  comme  ils  furent 
i affez  longuement,  les  gardes'de  la  porte  en- 
mdant  que  tant  de  gens  s'eftoient  affemblez, 
our  veoir  des  eftranger$  nouueaux  venus,  qui 
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eftoient  entrez  quand  & eux  dedans  la  Vil 
le,contre  le  commandement  à eux  fait  fur  tref 
grandes  peines:  ils  accourent  incontinent  ver 
les  Efpagnols,  ayant  grand’peur  qu'on  s’apper 
Expulfion  çeuft  de  leurs  mefgarde  , 8c  leur  mcttat  la  maii 
des  Efpagnols  fur  le  côlet  les  mirent  hors  de  la  porte,,  fan 
toutesfoisleurmalfaire,  leurdifant  qu’ils  at 
tendiflent  en  ce  lien,  tant  qu’on  euft  efté  ad 
uertir  le  Gouüerneur,&:  qu’il  leur  euft  enuoy« 
la  permiffioh  d’entrer. 

Apres  auoir  efté  long  temps  là  où  les  garde 
Cangttin  Chi  ^es  auoient  mis,  voycy  venir  à eux  vn  Chinois 
mois . nommé  Canguin,qui  fçauoit  parler  portugais, 

lequel  connoilfant  à leur  port  à leurs  habit: 
qu’ils  eftoient  Chreftiens,  approcha  d’eux,  & 
leur  demanda  en  Portugais  ce  qu’ils  cher* 
choyent.  Les  Efpagnols  luy  refpondirent  qu’il; 
eftoyét  venusau  Royaume  pour  leur  déclaré] 
* le  chemin  du  ciel,  8c  leur  donnera  cognoiftn 
le  vray  Dieu  créateur  du  ciel  8c  delà  terre,  & 
que  pour  communiquer  de  cela  ils  feroieni 
, . . fort  aifes  de  parler  au  Gouuerneur.Le  Chinoi 
leur  amena  a Imitant  vn  homme  qui  parloii 
fort  bien  Portugais,  8c  eftoit  Chreftien,  en- 
femble  fa  femme , 8c  fes  enfans  ( comme  le: 
Efpagnols  entendirent  depuis  ) 8c  nonobftant 
Nomades  & qu’ils  fuftent  Chinois  auoient  demeuré  tron 
renonces.  ans  à Macao  ,qui  eft  a vingt  lieues  de  Canton 
8c  illec  vefcu  en  la  compagnie  des  Portugais, lei 
quels  sot  la  refidens. Si  leur  demâda  ce  queleut 
auoit  demandé  l'autre  à quoy  ayant  refpondu 
demefmc,il  leur  répliqua  quel  pilote  les  æ 
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utamenéàcepays,furquoyils  firent  refpon-* 
qu'il nauoyent  point  eu  autre  guide  que  la 
>lonté  de  Dieu,pource  que  fans  fçauoir  corn- 
ent , nypar  où,  apres  auoirnauigé  fur  mer 
lelques  iours,ils  s'eftoyent  trouuez  en  ce  lieu, 
li  eftoit , à ce  qu'ils  entendoy ent , la  ville  de 
mton,  de  laquelle  ils  auoyent  ouy  dire  de 
andes  chofes.Le  Chinois  leur  demanda  de  re- 
ief  comment  les  auoit  laiflez  pafter  la  garde 
iuale,qiii  eftoit  au  deftroit  fufdit  : à quoy  ils 
y refpondirent  qu'ils  nauoyent  veu  aucune 
n*de,  nyperfonne  qui  leur  euft  empefehé  le 
ifiage.Le  Chinois  Chreftien  fut  bien  eftonné 
: ce  propos,&  eftant  efmeu  d'vn  bon  zele  leur 
t qu'ils  s'en  retournaient  à leur  nauire,&n'en 
:>ugeaflent  tant, qu'il  euft  efté  dire  leur  venue 
tx  Mandarins  ( quieftvne  efpece  de  luge  de 
er  ) afin  qu'ils  en  aduertiflent  le  Gouuer- 
^ur , pour  fur  ce  faire  ce  qu'il  luy  plairoit  or~ 
onner. 

Si  s'en  vont  les  Efpagnols  à leur  nauire , où 
s furet  affez  longuement,  en  durât  vne  grande 
aaleur,  & ce  pendant  virent  entrer  en  vne 
îaifon  proche  de  là,  vn  homme  de  grande  au- 
3rité,porté  dans  vne  chaire  à bras , & accomp- 
agné de  beaucoup  de  gens , lequel  sarrefta  en 
e lieu, &:enuoya  quérir  les  Religieux^:  Efpa- 
nols  par  quelques  vns  de  fa  fuite.  Deuant  eux 
en  auoit  vn  qui  portoit  vn  tablon  plaftré , cô- 
enant,à  ce  qu'ils  entendirent  depuis , le  congé 
[ue  le  Gouuerneur  leur  enuoyoit  pour  defeen- 
îre  à terre^fans  lequel  il  meft  permis  aux  eftran- 
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gersdedesbarquer.  Les  Religieux  obtempéra 
au  commandement  forcirent  àl’inftantdu  na 
uire,eftant  accompagnez  de  plus  de  gens  qu’i] 
ne  vouloyent , f eftant  amaifé  là  tant  de  peupl 
pour  les  veoir , quecombien  que  les  Alguazi] 
dulugequilesauoit enuoyez  quérir,  allaflen 
deuant , faifant  place  à force  coups  de  ballons 
iî  demeurairent  ils  longuement  deuant  qu 
d'abborderaulogisoù  eftoit  ledit  Iuge,nonob 
ftant  qu'il  y euft  peu  de  chemin.  En  yarriuant 
vn  des  Alguazils  leur  dit  qu'ils  fe  miflentà  ge 
noux,ce  qu'ils  firent  humblement  tk  fans  con 
tredit.  Il  efloit  affis  dedans  vne  chaire  fort  ri 
che,&:tenoit  telle  majefté  qu'ils  f en  esbahirét 
8c  encore  plus  quand  ils  fçeurent  du  Chinoi: 
chreftienfufnommé,quccen'eftoit  nyle  Gou 
uerneuiyiy  aucun  des  luges  fupremes.  Il  auoil 
vne  grand' robbe  de  foye,  clofe  depuis  le  haut 
iufquesenbas,auec  des  manches  fort  larges 
& vne  ceinture  garnie  de  boflettes  d’or , 8c  vr 
bonnet  defliis  la  tefte  auec  deux  fanons  pen- 
dans,  comme  ont  les  mitres  desEuefques.  De 
uant  luy  eftoit  vne  table  auec  du  papier  8c  dt 
hencrej&  de  codé  8c  d'autre  d’eux  râgees  dfti5- 
mes,  qui  fembloyent  eftrefa  garde , combien 
qu'ils  fulfent  fans  armes.  Ils  auoyent  prefque 
tous  en  main  de  longues  cannes  ou  rofeauXj 
gros  de  deux  doigts , 8c  larges  de  quatre , auec 
lefquels,comme  ils  entendirent  depuis,font 
fuftigezlesdelinquans  deftusles  cuiiïes , auec 
la  cruauté  qui  a efté  dite  en  la  première  t partie 
deçefte  hiftoire.Tous  ceux  là  auoyent  en  tefte 
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ie  forte  de  morions  de  cuir  noir  auec  des  p£f 
iches  de plames  de  paon, & certaines  rnedaR 
s de  fonte  qui  font  lesenfeignes  qu'ont  cott* 
imede  porter  par  le  Royaume  les  maîftres 
:ecutcurs  de  iuftice.  ni' 

Si  dit  le  luge  au  trucheman  qu'il  leur  demi-  * 

tft  de  quelle  nation  ils  eftoient  3 8c  ce  qu'ils 
:noient  chercher  aupaïs,  8c  qui  les  y auoit 
menez:  ce  que  leur  ayant  efté  dit  , les  Reli- 
eux refpondirent  qu'ils  eftoient  tous  Caftil- 
s,&  vaifaux  de  DomPhilippe  Roy  d'Efpagne* 
qu'ils  venoient  prefeher  le  faind  Euagile,  8c 
it  donner  à connoiftre  le  vray  Dieu,  créateur 
i ciel  & de  la  terre,  afin  que  laiflant  l'adora- 
on  des  Idoles,  lefquelles  n'auoiét  point  d'au- 
e eftre  que  celuy  que  leur  donnoient  les  ho- 
esquilesfaifoyét,  ils  ladoraflerit  8c  cognuf- 
ntreceuantiaS.  Loy  declareepar  la  bouche 
: fon  Fils  vnique , 8c  confirmée  par  fignes  du  • 
el,  en  l'obferuance  de  laquelle  confîftoit  le 
lut  des  ames.Et  quat  à la  guide  duvoyage,qu| 
toit  le  dernier  point  de  la  demande,ils  r e.fpjS- 
rent  qç'auoit  efté  Dieu  luy  mefme,à  la  volôté 
îquel  toutes  créatures  eftoient  fujettes,com~ 
ie  a leur  vray  Créateur.  Tout  cela  comme  il 
5parut  depuis,  fut  defguifé  parle  truchemau, 
quel  ne  tendoit  à autre  chofe  qu'à  tirer  quel- 
ne  recompenfe  des  Efpagnols,  fe  doutant  bié  truchmcw* 
u'en  interprétant  fidellement  leur  refponce,le 
îge les expediroit incontinent,  ce  qui  feroit 
iufe  de  n'auoir  rien  d'eux  , relata  audit  luge 
s ui  luy  fembloit  mieux  à fon  propos,  cm- 
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gnant,  comme  il  confelTa  depuis,  que  s'ileuft 
dit  larefpouce  des  Religieux, ie  luge  ne  l'eufl 
trouuéeodieufe,  dont  euft  peu  à eux  3c  à luy 
s'enfuyure  quelque  inconuenient.  En  fomme  il 
refpondit  à ce  luge  que  ç’eftoient  certains  Re- 
ligieux qui  menoyent  vne  vie  auftere  , 3c  vi- 
uoy  eut  eu  communauté  à la  façon  de  ceux  de 
la  Chiai1,  3C  que  s en  allant  de  l’ifle  Lu  (Ion  à 
celle  des  llloques  par  vn  diuers  temps,  qui  leui 
eftoit  furueiru,leur  nauires'eftoit  enfondré,  3c 
qu'ayant  efté  les  gens  de  dedans  tous  prefquc 
noyez,  ceux-cy  auoient  efehapé  par  leur  bon- 
ne diligence  &:  s'eft  oient  fauuez  dedans  ce  pe- 
tit vaifteau  ,qui  alloit  en  la  compagnie  du  grad 
fans  pilote  ny  mariniers,qui  eftoient  tous  qua- 
fi  morts  y3c  qu’ayant  fait  voile  au  mieux  qu'ils 
peurent  eftant  aydez  de  la  feule  neceffité,&  le 
laidant  voguera  l’auenture  , ils  eftoient  apres 
maintsnaufrages  arriuez  moyennant  le  vou- 
loir du  ciel  à cettuy  leur  port  dont  ils  ne  fça- 
uoyent  encore  le  nom  . Là  dellus  le  luge  leur 
demanda  où  ils  auoient  pris  ce  Chinois  qui 
eftoit  en  leur  compagnie,&  leur  feruoit  de  tru 
cheman  : fur  quoy  ils  luy  refpondirenc  que 
l'ayant  trouué  à Lu  (Ton  efclauc  dVn  Caftillan 
qui  l'auoit  acheté,  ils l'auoient  mis  en  liber- 
té au  moyen  dequoy  entendant  comme  ils 
vouloyent  aller  à la  Chine,  d'où  il  eftoit  né  & 
natif,  ils  les  auoit  priez  de  l'emmener  : ce  qu'ils 
auroyent  fait  de  bon  cœur , tant  pour  condef- 
cendre  à fa  volonté , que  pource  qu'ils  auoient 
befoin  de  luy,  pour  leur  feruir  en  ce  cas , Tout 
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la  fut  fahîlîé  par  le  trucheman  (ttfdit,èrâigh& 
ofFenferleluge^ildifoicqu^il  auoit  efté  ca- 
if  des  Chreftiens , Se  luy  dit  que  s’eftant  etn- 
irqué  dans Vn  naüire  de  quelques  mafchâiis 
îi  s'en  allôy et  aLuflo^il  ft eftoit  luy  feul  fattué, 
iage,&:abbordé  à vnlfle  où  il  audit  efté  efcla- 
: par  l’efpace  de  huit  ans  : auquel  lieu  Venant 
irje  aigade  le  vaifleau  des  prefens  Religieux  i 
fe  feroit  mis  dedans  fans  fçauoir  où  ils  al» 
>yent* 

Or  ees  fauiîetez  controuuoit  il,  pour  mieux 
ruenirà  fa  malice,  de  celer  fintention  des 
eligieux,de  laquelle  il  auoit  efté  defkimbeù. 
inftruit  deuanc  que  le  luge  les  etift  man- 
*z.  Si  leur  demanda  là  déifias  ledit  luge , quel- 
chofe  ils  auoyertt  en  leur  petit  naitirot:  Se 
zux  luy  refpondirent  y auoir  feulement  Vne 
ifle,&:  deux  liafles  de  liures,  Se  des  ornemens 
mrdiremelfe.  Gela  fut  déclaré  fidellement 
x letrucheman^  poureeque  l’experience  Peu 
îuoit  faire, & de  fait  commanda  le  luge  qu'on 
[aft  promptement  quérir  ladite  caifte  aucc  les 
nemens  Se  les  liures , Se  qu'on  les  luy  appof- 
ft:  ce  qu'ayant  efté  effe&ué , il  fit  âuaindré 
»ut  ce  qu’il  y adoit,&  ieeluy  regardât  paiticu- 
cernent  chaque  ehofe  , Se  les  troiuiant  fou- 
is cft  ranges  Se  peregrines  en  fon  endroit,poof 
s les  auoir  iarriais  veuts , monftroit  pat  fignês 
cendre  grand  plaifirà  les  veoir.  Se  fpeeiaîe- 
ieln  les  ntiagOsitoutefais  ce  qui  plus  hty  agréa 
it  vnepierfe  d’autel  noire  i qui  eftoit  ficlai- 
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re  & tranfparente*qu  on  fty  voyoit  corne  en  ^ 
miroir*&:  fauoyent  les  Religieux  apportée  < 
Royaume  de  Mexique*où  il  y en  a en  abonda 
ce*&fpecialement  à Mechaucan. 

Apres  l’auoir  bien  regardée*  $c  prisgar 
qu’elle  eftoit  feche  ôc  fans  aucune  apparen 
d’eftre  tombée  en  la  mer*  fe  refouuenant  q 
letruchemanauoit  dit  que  le  nauire  des  Re 
gieux  s’eftoit  enfôdré  par  tourmete*&  qu’ice 
auoyent  efehappé à nage,fe  mettant  dans 
petit  vaifleau  qui  les  auoit  amenez*  &:coni 
éturant  y auoir  de  la  menterie*  leur  répliqua* 
dit  que  fi  ce  qu’ils  difoy  ent  eftoit  vray,  comm 
n’auoyent  point  efté  mouillez  leur  liures  &a 
très  chofes:  adiouftant  que  fil  y auoit  de  la  m 
terieencefait,  comme  il  leur  prouuoit  ape 
tement*ilcroyoit  auffi  y en  auoir  en  tout 
refte.  Letrucheman  craignant  que  la  faufle 
nefe  defcouurift  par  cet  argument*  parla  > 
peu  auec  les  Religieux*  leur  kiifant  des  demai 
des  & des refponfes bien  differentes  de  ceqi 
le  Iugeluy  demandoit  * puis  incontinent  au 
vnefubtilité  eftrange  refpondit  à la  difficul 
par  luy  propofee  * difant  que  comme  les  ma 
chans  voyant  le  nauire  eftre  en  danger  denai 
frage  auoyent  fauué  premièrement  leur  ma 
chandifes  plus  pretieufes*fans  fe  foucier  des  ai 
très  qui  eftoyent  moindres*auflî  quelefditsRi 
ligieux  auoyent  mis  toute  diligence  à gard 
leur  liures  & ornemens  * qui  eftoyent  tout  lei 
threfor*  & quenonobftant  leur  deuoir  ils  c 
auoyent  perdu  beaucoup  d’autres.  Toutes  c 
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tnteries  furent  fçeucs  des  Religieux  logtéps 
res. 

A l’inftant  leluge  leur  demanda  fils  n’auoyét  DmanJtt 
>int  d'armes  en  leur  nauire:  &ils  refpondi-^^^^ 
nt  qu’ils  n’eftoyent  pas  hommes  qui  en  por- 
iTenc  ny  en  peuflènt  porter , félon  leur  voca- 
>n,  pour  ce  qu’ils  eftoyent  Religieux  qui  fai-  Je/0JbfirHi ». 
yent  profelïion  de  choies  contraires  aux  ar- 
es,  promettant  à Dieu  perpétuelle  pauure- 
& chafteté  , & continuelle  obedience  à leur 
elats  & fuperieurs.  Là  deflus  le  luge  leur  dé- 
cida de  rechef,  comment  donc  n’ayant  point 
ir^ent,  ils  pouuoyent  viure  & f’entretenir 
iabits,&  acheter  ces  liures  & ces  ornemens? 
ils  refpondirent  que  les  Chreftiens  & bon- 
s gens  leur  donnoyent  ces  chofes  par  aumof- 
: pour  l’amour  de  Dieu,  auquel  ils  feruoyent, 
in  qu’ils  priaflent  pour  eux,&  pour  le  falut  de 
arsames.  Le  luge  felmerueilla  dodyr  telle 
;ofe,quiluy  fut  declaree  fidellement  par  le 
ucheman  , & monftra  par  apparence  auoir 
•mpaiïïon  d’eux , encore  qu’il n’adiouftaft  en- 
ere  foy  à ce  qu’il  auoit  entendu.  Si  leur  dit  Mandarin 
l’il  vouloir  aller  à leur  nauire , pour  veoir  fils™ 
auoyét  point  d’armes,  ny  de  marchandife , nYo^ruatLs, 
ireillement  or  & argent,  comme  ils  difoyent: 

; qu’il  effectua  à l’inftant,  commandant  à ceux 
ni  le  portoyent  de  le  mener  fur  le  port,  & fai- 
mt  marcher  les  Religieux  à cofté  de  fa  chaire 
bras , apres  lefquels  iuyuOyent  les  gens  de  fa 
lire  , 8c  vne  infinité  de  peuple  qui  feftoit  la 
naffé,  pour  veoir  examiner  les  eftrangers, 
r Mm  iij 
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Ÿifudüo  de  Eftant  entré  dans  la  fregate,il  fetintafl 
fafregate,  en  fa  chaire,  & alors  commençairent  fes  ofl 
ciers  à chercher  par  tout  deflus  8c  deflous,  < 
ne  trouuant  qu'vn  peu  de  riz,  qui  leur  eftoit  r 
fté  du  voyage , le  vont  dire  au  luge  : lequel  fi 
ce  point  regardant  les  Efpagnols , dit  tout  haï 
en  la  prefence  de  ceux  du  vailleau  qui  l'ouyrei 
tous:  Certainement  ceuxcy  difent  vray,  & jr 
femblent  eftre  bonnes  gens  fans  fufpeéUon , « 
eft  crédible  qu'ils  foyent  de  la  forte  &c  maniei 
de  nos  Religieux,  leur  eftant  côformesen  h 
bits Sc  en  cheueux  &en  barbe.  En  apres  il  fem 
pmadesp»  à leur  faire  quelques  demandes  plus  de  curie 
pfyonces.  fité  que  foupçpn , anfquelles  comme  ils  rei 
pondoyent  en  leuant  les  yeux  au  ciel,  pour  efti 
le  propos  de  chofes  diuines,  ils  apperceuoyei 
que  le  luge  eftoit  fort  aifede  cela,  luy  eftar 
aduis  que  puis  qu'ils  regardoyent  tant  le  cie 
ç'eftoit  ligne  qu'ils  le  tenoyent  Dieu  , comm 
ils  font  entre- eux  Chinois.  Apres  cela  le  Iug 
Repart  du  fortit  du  nauire,&:  commanda  aux  Religieux  £ 
0andarin.  compagnons  de  ne  bouger,  leur  laiflant  pou 
garde  quelques  vns  de  fes  Officiers,  aufque 
il  enioignit  de  demourer  ou  bord  de  la  mer , £ 
auprès  de  la  fregate,  plus  pour  engarder  que  n 
leur  fut  fait  tort,  que  pour  mauuaifefulpeéli» 
qu?ileuft  d’eux. 

Ufflum  de  Le  peuple  qui  vint  tout  le  long  du  iour  àl 
pnçle.  plage  venir  les  Ffpagnolsdans  leur  frégate,  af 
fluoit  en  lî  grand  nombre,qu'ils  s'esbahiffbyen 
d’en  tant  veoir  , fe  refioüiffant  toutefois  d 
fçs  après  qu’ils  apoyent  efperançe  de  f>ajnife 
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aand ilplairoità  N.Dieu  leur  donner  l’occa- 
on.  Le  lendemain  du  matin  ils  virent  venir-'"4"*”* 
euerseux  vn  autre  de  fes  Mandarins,  accom- 
agné  d’vne  grande  fuite  e & autant  prefque  de 
îajeftcque  celuy  du  iour  precedent:  lequel 
(tant  entré  en  la  fregate  la  fit  fouiller  dellus  & 
elfous,  pourveoir  s'il  n’auoient  aucunes  ar- 
îcs  ou  marchandifes , & ne  fe  trouuant  autre 
hofe  que  les  liures  & ornemens  fufmention- 
ez,il  fe  les  fit  apporter  & les  regarda  auec  grad 
uriofité  tout  piece  a piece^  monftrant  eftre 
ris  d'admiration,  & prendre  grand  conten- 
:ment  àveoir  les  liures  écimages,  & fur  tout  la  Le&ure&er 
ierre  d'autel  deflufditex.  Si  commenda  à Ivn  ^ 
es  Religieux  déliré  en  Tvn  defesliures  , puis 
près  d’eferire  : ce  qu'ayant  efté  par  luy  fait  en 
râd’agilité  & promptitude  ,1e  luge  en  fut  fort 
ontent  , 8c  alors  leur  demanda  fi  auec  ces 
arafteres  on  pouuoit  eferire  en  vn  autre  lan- 
gue que  la  leur.  Les  Religieux  luy  refpondi- 
ent  que  l’on  s'en  pouuoit  feruir  en  toutes  lan- 
gues, & pour  en  faire  l’cxperience  efcriuirent 
leflus  du  papier  quelque  chofe  en  langue  Chi- 
îoifetue  qui  occafionna  le  luge  a s’eftonner,  & 
üte  en  fe  tournant  vers  quelques  vns  qui 
tftoient  auecque  luy  : Ces  hommesnt  font  point  Louange, 
idrbares  ny  det>eu  d'efprttù  ce  que  ien  voy.  A tant  D*¥*rt. \ * 
fortit  il  du  nauice  , & «1U  trouucr  1=  Gou 
uerneurqui  Tauoitlà  enuoyc  pour  luy  racon-» 
ter  tout  ce  qu’il  auoit  veu  & entendu  en  la  vi-  _ ' a faC 

fitationdes  Efpagnols5  lequel  leur  enuoya  in«  h°”^uenttnto 
continent  en  vn  tablon  le  conge  de  defeen- 
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érektene  , & entrer  librement  dedans 
Ville. 


les  Ejpagnols  Jefcendent  de  leur  fregate , & 
yont  a la  yille  , auquel  heu  ils  dtfenî 
MeJJe  au  logis  d'yn  Chi~ 
nois  Chrejlien. 

Chap.  lui. 

I toft  qu'il  s eurent  ledit  cong 
ils  fortirét  de  leur  fregate,  & çr 
trant  par  la  porte  de  la  ville,no 
toutesfois  fansgrad  peine  à eau 
fe  des  gens  qui  abbordoient  à 1 
foule  pour  les  veoir,  corne  cho 
fenouuelle  s en  allairent  au  logis  du  Chinoi 
Chrefticn,qui  auoit  efté  trucheman,lequel  leu 
fit  bonne  chere,  8c  leur  donna  a entendre  qui 
auoit  dit  tout  ce  qu'ils  luy  auoyent  comrnand< 
s offrant  a eux  d'abondant  de  faire  en  forte  aue< 
les  luges,  qu'ils  peuflent  obtenir  congé  duGo  1 
uerneur  pour  demourer  au  pays , 8c  auoir  vn< 
maifon  pour  les  loger.  Toutesfoisilslesaduer 
tit  qu  ils  ne  parlaflent  point  encor  du  chreftier 
nement  des  Chinois,  iufques  à tant  qu'ils  fuf 
fent  cognus  8c  fçeuflent  la  langue,  poureeque 
lors  ce  feroit  chofe  aifée  à faire. 

î»mtlon i*  Qr  ces  promeffes  ,enfemble  les  falcifîcatio: 
CM****  qU  il  ^uoit  controuuees  deuant  le  luge  en  l'in- 

quilîtipu  dçs  Eipagnpls^  ne  tçndoyent  ellfs  i 
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itrc  fin  côme  ils  apperceurét  aucc  le  téps,que 
our  le  faire  trouuerbon  auxRcligieux,&parce 
îoyen  tirer  d'eux  quelquepieces  d’argent,  efti- 
:iant  ne  fe  pouuoir  faire  qu’ils  n’en  euffent 
eaucoup , venant  d’vn  riche  païs  qui  cftabon- 
anten  or  & pour  vne  affaire  de  tantd’impor- 
ancc,quiles  deuoit  retenir  long  temps.  Et  de 
ray,fuyuant  ce  qui  aefté  did,  &ce  que  méf- 
ié les  Efpagnols  entendirent  depuis  plus 
>lement,  fi  ce  truchemâ  euft  fidèlement  decla  -du  truc  hem* 
é au  I uge  ce  que  difoy  ent  les  Religieux , c’eft 
ms  doute  qu’on  ne  leur  euft  jamais  permis^ 
e desbarquer  , où  qu’ils  euifent  efté  mis  en  Jï  * 
irifon  pour  auoir  entré  fans  congé,où  à tout  le 
noins  les  euft  on  fait  retourner  incontinét  par 
>ù  ils  eftoient  venus,  auquel  lieu  les  gardes  de 
e palfage  que  nous  auons  t dit  les  euffent  jet-*^«  chu.  ai 
ez  tous  en  fond,  & noyez  de  males  eaux  ou 
écretement  ou  publiquement , côme  gens  qui 
’e  tenoient  fort  offenfez  d’eux,à  caufe  que  l’ Ay- 
ao  (qui  eft  comme  nous  auons  dit  en  la  t pre- 1 Li.).cha$ 
niere  partie  , Prefident  du  confeil  de  guerre) 

.yant  feeu  que  les  Efpagnols  auoyent  pafte  par 
’armee  fans  eftre  veus,  dont  ils  furent  tous  bië 
ffmerueillez  fit  faire  vne  fecrette  information 
Je  ce  bruit,  & le  trouuant  veritable,condemna 
les  Capitaines  à perpétuelle  prifon,apres  les 
auoir  fait  fuftiger  cruellement , 8c  confifquer 
tous  leurs  biens  : au  moyen  dequoy  tous  leurs 
parens,  & les  autres  .gardes  eftoyent  grande* 
ment  indignez  à l’encoptre  des  Efpagnols  , 8e 
s'çn  fuifent  vengez  facilement  s'ils  n’euffent 


hist.  de  la  Chine; 
craint  la  Iuftice,  laquelle  cft  aulll  feuere  en  c 
Royaume  , qu’en  toute  autre  pan  du  monde 
Xtpmé- £i-^.ant  dôclesElpagnolsau logisdecedit  Chi 
fies  des  £/  n°iï  Chrcftien , ils  y prirent  leur  repas  ce  jou 
là,  & plufieurs  autres,apres  s’en  retournât  tou 
les  loirs  coucher  dedans  leurfregate,  d’autan 
qu’ils  n’ofoient  laiffer  leur  hardes  feules,ny  coi 
cher  ailleurs  , pour  leur  auoir  cité  ainfi  com 
mandé  par  l’vn  des  luges. 

Quatre  jours  apres  qu’ils  furent  entrez, 
vintla  iefte  Sainét  Iean  Baptifte  : auquel  jou 
ayant  bonne  afFeétion  dedirelaMeffe,  ilsac 
commodairent  vn  autel  en  vne  des  chambre, 
dudit  Chinois  , & préparaient  des  hofties 
tftagnehii-  & autres  chofes  requifes  pour  la  célébration 
CC  ^uc  fc  faifant  facilcment , l’vn  des  Religieux 
'chanta,  & communiales  autres  : qui  fut  à eux 
tous  vne  tres-grande  confolation  fpirituelle  & 
corporelle,  & leur  donna  nouuelle  force  & 
augmentatio  decourage,pour  furmonter  tous 
les  trauaux,  qui  leur  pourroy en  t furuenir,  juf- 
ques  a entière  execution  de  ce  quils  défi* 
royent. 


tu  vaktI  iiv.  xi*  2.06 

es  Efpdgmls  font  mande\de  la  part  d'vn  îuge>quile* 
examine  efcrit  ai 1 viceroy  en  leur  faneur « Le  Vt- 
eeroyenuoye  commïfsion  à l ^sfytao  pour  examiner 
leur  cauje  : & ce  pendant  le  Capitaine  majede 
Macao  les  aaufe  pour  efptes  > auecce  qui  s'en  en- 
fuit, 

C h A F.  v . 

Emefmeiour  fainftlean  Baptifte,  Mandement 
apres  qu'ils  eurent  dit  méfié,  ils  fu  - de  luge* 
rent  mandez  de  par  vn  luge  de  plus 
grand' autorité  que  les  autres  ace 
qu’ils  entendairent  depuis,  & ellât 
renus  là  ou  il  eftoit,  tenant  audience  les  Offi- 
iers  leur  commanditent  defagenoliillerfitoft 
[ii'ils  eurét  la  veuë  duluge,çe  qui  fut  fort  grief 
ux  Religieux. 

Si  leur  fit  pareille  demande  que  les  autres  Demande* 
uges:  à quoy  ils  luy  refpondirent  en  fomme 
ju’ils  venoyent  prefeher  ; l'Euangile  , 8c  que  R* fonce. 
>our  ce  faire  ils  les  prioyent  de  leur  donner 
lermiffion  de  demeurer  en  icelle  ville  de  Can- 
on , afin  d aprendre  la  langue,  8c  leur  pouuoir 
lôner  à cognoiftre  le  vray  (entier  & chemin  du  . 

:ieL  Le  trucheman  faififiaces  parolles,  com- 
ne  il  auoit  fait  deuant  les  autres  luges,  8c  man 
lit  feulement  puifque  l'auenture  8c  le  mau- 
lais  temps  les  auoit  iettez  à ce  port , ils  de- 
firoyent  viure  auec  eux  , encore  qu'ils  leur 
deuflent feruir  d’efclauçss  attendu  queja  foit 
f ilk  çuifet  hrne  enuie  de  retourner  à rifle  de 


H1ST. 


B B IA 


C hini^ 


Lufîbn  , ou  bien  à Manillle  , ils  ne  pourroyen 
toutefois  y paruenïr  , pour  ne  fçauoir  pas  1 
Vifitatto  des  chemin  , de  n'auoir  aucun  pilote  à les  condui 
ehofisdesEf  re.Le  luge  eut  cotopaffiô  d eux,  & dit  qu  ils  lir 
&*&***•  apportaient  les  chofes  qu'ils  auoyent  en  leu 
frcgate  pour  les  veoir,  entre  lefquelles  ce  qu 
luy  fembla  plus  admirable,  furent  les  impref 
fions  des  liures,  & l'autel  de  lafpe  noir,  dom 
VS  Je  Hures . £ol*s  a^ons  fait  ia  mention.  Si  requit  les  Efpa 
gnols  qu  ils  luy  donnaient  deux  de  ces  liure; 
ïmprimez,ce  que  luy  ayant  accordé  , il  monftra 
eftrefort  aife  du  don,comme  de  chofe  non  vfi 
Grtcteufeti  teepardelà.  En  apres  il  parla  à eux  amiable 
u&*°  ment,  de  les  fit  Ieuer  de  terre  où  ils  eftoycnt 
à genoux,  & en  ligne  déplus  grand  honneur 
leur  fit  boire  en  fa  prefenced’vn  certain  breu- 
uage  fait  de  quelques  herbes  & fort  vfîté  entre 
eux,encore  qu'ils  n’ayent  pas  foif,  comme  le 
tenant  tresbon  de  falutaire  pour  le  cœur,ce  que 
les  Chinois  prefens  reputairent  à trefgrand'  fa- 
ueur.  Ce  luge  entendit  plus  de  chofes  défin- 
ition des  Efpagnols,que  nul  des  autres  prece- 
dens,luy  ayant  d it  le  trucheman  qu'ils  auoyent 
affeétio  de  demeurer  au  pays  pour  folliciter  les 
malades  de  y enterrer  les  morts , Tvn  de  l'autre 
defquels  offices  ils  fçauoyent  faire  par  excel- 
Louares  des  *cnce'  ^-c  luge  oyant  ces  parolles  donna  vn 
E/pagnols  §ranc^  couP  de  fa  main  defliis  la  table  qu'il 
ftrUUge»  auoit  là  deuant luy,  &auec  grans  fignes  d'ad- 
mirations dit  aux  autresluges  prefens  félon  que 
le  trucheman  leur  raconta  par  apres  : 0 que 
yoila  de  bonnes  gens  à les  veoir  a ie  feroy  tres-mife 
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i leur  accorder  ce  qutls  demandent , fi  ielepouuoy 
me  de  ma  propre  autorité  > mats  nous  auom  des  leix 
mtr  aires  qui  nous  le  prohibent  O*  deffendem  eftroite- 
lent , 

Sut  ce  fair  voicy  entrer  à l’audience  vn  Ch i-  ^ym 

toishommecommun,eftant  tout  en  fang , & ^ ,MWW# 
riant  tant  qu  il  pouuoit  , lequel  fe  profternant 
ieuant  le  luge  fe  plaint  à luy  d’autres  Chinois^ 
uec  qui  ayant  eu  querelle  il  auoit  efté  battu 
beux  à coups  de  poings,  & excedé  de  la  forte* 

-e  luge  commanda  à Tes  officiers  d'aller  quérir 
es  delinqiians,  ce  qu'ils  firent  en  diligence,  8c 
“mmenairent  trois  Chinois  liez  par  les  bras,  'Délinquant 
efquels  eftoyentàles  veoirgensde  baffe  con- 
lition.  Si  fit  ledit  luge  vne  fommaire  infor-^,* , .» 

nation  du  fait , & fans  autre  forme  de  procès0 
es  condamna  Çir  le  champ  à auoir  chacun 
ringt  coups  de  fouet.  Incontinent  les  bour- 
reaux les  empoignent  à belles  mains  , & d’vne 
truauté  diabolique  les  eftendent  par  terre  le 
rentre  deffous,  pour  executer  la  fentence  du 
luge, & leur  ayant  oftéles  chauffes  fe  mettent 
ï les  fuftiger  par  les  cuiffesauec  lesfoiiets  de 
rofeau,  dont  nous  auons  parlé  t ailleurs.  Lesf£Hi4lpari 
Religieux  qui  eftoyent  prefens  à ce  fpe&acle/i.  ^chap.n. 
efmeus  de  grand*  pitié  8c  compaflîonfe  ietairét 
aux  piez  du  luge, &le  requirent  par  lignes  pour 
l'amour  de  Dieu,  quelefupplice  nepaffaftou^_  < 
tre  : 8c  le  luge  condefcendant  benignement  * 
àleur  requefte,  commanda  aux  bourreaux  de 
ceffer , 8c  pardonna  aux  delinquans  quinze 
coups  de  fouet  reftans  des  vingts  coups  , auf- 
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quels  il  les  auoit  condamnez.  Ce  luge  fesba 
hiffoit  fortdeveoir  la  pauureté  des  Religieux 
'Mmimio  & Thabit  auftetequ  ils  portoyent  : mais  cequ 
° le  fit  encore  eftonner  fur  toute  chofe, fut  quanc 
il  entendit  qu'ils  eftoyent  palFez  par  la  flott( 
du  deftroit  fans  auôir  efté  veus  aucunemétju] 
Départ.  femblant  eftre  impofïlble  que  cela  euft  peu  ad- 
uenir  fans  la  volonté  du  ciel.  Ayant  aeheué  ce 
Vromejje . propos  Ôc  examë,  il  les  renuoya  aunauire.,  leui 
promettant  d'eferire  de  leur  fait  àu  Viceroy. 
qui  eftoità  trente  lieues  delà  , ôc  luy  mande! 
comme  ils  eftoyent'gens  fans  foupçon  aufquels 
ilpouuoit  donner  licence  de  l'aller  veoir,  Ôc 
que  moyennant  ce  lien  aduis,  le  Viceroy  luy 
manderoitfils  deuoyenty  aller  ou  demeurer. 
Peu  de  iours  apres  ils  fçeurent  que  celuge  auoit 
tenu  fa  promette,  ôcque  le  Vjceroy  en  auoit 
commis  l'affaire  à l’Aytao,  auquel  appartient  de 
cognoiftre  du  fait  des  eftrangers  , difant  par 
facommiflion  ce  qui  enfuit,  on  ma  eferit  de 
Qomifîion,  Cantonyque  font  arrtue^  quelques  hommes  yefiusfort 
auflerement  k U façon  & manier  e de  nos  Hermites 
I{ehgieux ,&  qutls  nont point  d'armes  ny  autres  cho- 
fi.qttt  monflre  y auoir  en  eux  quelque  mauuaife  inten- 
tion. Puis  que  cejlle  deu  de  yofire  charge  de  regarder 
k ce  faityexaminevjes  en  diligence ygr y prouuoye^com- 
me  yous  y errais  bon  efreynous faifant  de  tout  fidelleçf 
ample  rapport . 

Yruckemans  Ce  mefmc  iour  de  fainél  Iean,  efiant  les  Efpa- 
verüesEf  gnols  traquilles  defprit,  ôc  tous  ioyeux  d'auoir 
pognais,  communié  celle  iournee,  ils  virent  Venir  de* 
uers  eux  en  leur  frégate  les  tmehema nsy  ^ui 
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ir  declarairent  apertement  leur  vilanie  & 
arice:  difant  qu'ils  pouuoienc  desja  bien 
oir  ce  qu’ils  auoyent  fait  pour  eux,&r  en  quel 
Lîigerpls  seftoyent  mis  pour  l'amour  d'eux: 

Ttant  que  c'eftoit  raifon  qu’ils  fuffent  recom-  « 

nfez  de  leurs  peines^autrement  qu'ils  ne  leur 
deroyent  plus  en  rien,&:ne  le  mefleroiét  plus 
: leur  affaire:  les  aduifant  qu'au  defaut  d'eux 
ne  trouueroyenc  pas  homme  qui  s'y  em- 
oyaft  fi  diligemment  ny  de  telle  affection* 
unmeilsverroyent  par  experienceradjouftant 
l'ils  auoyent  efté  caufe  dequoy  on  ne  les  auoit 
isen  prifon  , pour  eftre  entrez  au  Royau- 
e fans  congé  * où  pour  vfer  enuers  eux  de 
us  grand'grace,  qu'on  ne  les  auoit  fait  retour- 
:r  par  ou  ils  eftoient  venus,  Sc  en  fin  dequoy 
s luges  les  traitoyent  fi  aimablement  comme 
; faifoient.  Le  P*  Gardien  voyant  que  l'intem 
an  des  truchemans  eftoit  totalement  fondée 
r le  lucre  , Sc  confiderant  la  necellité  qu'ils  a- 
>yent  d'eux, &:  que  s'ils  ne  les  contentoyent, 
peine  trouueroyent  ils  qui  les  voulut  ayder 
i ce  befoin , il  euft  recours  au  dernier  remede, 

:ieur  bailla  pour  gage  de  leurs  falaires  l'vn 
es  deux  Calices  qulls  anoient,  leur  enchar- 
eanr  de  le  tenir  Sc  garder  comme  chofe  con-  Gage, 
créé  Sc  dediee  à receuoir  le  précieux  fang  de 
e s v s Chris  t*  Le  principal  trucheman  le 
rit  à i mitant  fort  volontiers  , Sc  lùy  trotiuant  S4Crtty*° 
uiftre  le  vendit  le  plus  qu'il  peut  à des  Orfe- 
res,  pour  le  fondre  & en  faire  des  ouurages 
eleureftat.  Non  content  de  cela,  Sc  croyant 
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que  les  Religieux  auoient  apporté  beaücoi 
de  richeires^ii  tafcha  par  belles  parolles  de  fç 
uoir  dVnieunegarçôChinois,  qui  leur  férue 
de  trucheman,  s’ils  n auoient  point  d’or  ou  d’ 
gent,  ou  des  pierreries,  ou  autre  chofes  de  v 
leur  : 6c  comme  il  euft  entendu  qu’ils  n’auoiei 
autre  richeffe  que  des  liures  & ornemens  à d 
re  mdfe,il  fe  propofa  d muenter  quelque  mo^ 
pour  attraper  l’autre  Calice  qu’il  auoit , veu! 
pour  mieux  conduire  laftaire  alla  reueoir  1< 
Religieux  leur  tint  les  mefmes  termes  qi 
deffus,adjouftant  autres  raifons  6c  parolles  * < 
leur  affermant  qu’à  les  nourrir  6c  traiter  chc 
luy  il  auoit  defpenfé  douze  Taës  , reuenans 
douze ducas de  Caftille,  plus  que  nepefoitl 
Calice  qu’il  luy  auoient  baillé,  ja  foit  que  loi 
qu’il  les  traittoit  il  leur  donnaft  àentendre  qu 
le  faifoit  pour  l’amour  de  Dieu , 6c  par  aumo 
ne, à quoy  il  fe  monftroit  tant  affe&ionné , qu 
voyant  par  fois  que  les  Efpagnols  ne  vouloyer 
manger  de  chofes  exquifes,  6c  fe  contentoyer 
de  petites  viandes, il  les  exhortoit  de  faire  ha; 
diment  bonne  chere,&  fans  eux  challoir  de  r il 
leur  difant  que  quand  fon  bien  viendroit  à fai 
Iir,  il  engageroit  fon  propre  enfant. 

Voyant  donc  apertement  le  Gardien  qu’; 
tafehoit  à tirer  de  luy  l’autre  Galice  , il  lu 
fitrefponce  qu’ils  n’auoyent  que  luy  donne 
pour  l’heure,  &quetat  pour  leur  viure  &rnouî 
riture,  que  pour  la  peine  qu’il  auoit  prife,  il 
luy  auoient  baillé  en  gage  ce  qu’il  leur  auo; 
dema  ndé.  Le  truchement  répliqua  ques’ils  m 

noyer 
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moyent  que  luy  dôner  ils  en  trouuafient  puis  *yoye\_Ui. 
ie  ç'eftoit  defpenfe  de  bouche  + eftant  la  cou -fart.lmrop 
ime  du  pais,que  quandvn home  deuoit  quel-  ch<,M0- 
ie  chofe&n’auoit  dequoy  payerai  vcndoit  fes 
ifans,ou  ie  faifoit  cfclaue  au  créancier  : pour- 
nt  qu'ils  luy  donnaient  l'autre  Calice  qui  re-  Sacril  : 
)it,attendu  que  celuy  qu’il  luy  auoit  baillé  ne 
:foit  pas  plus  de  feize  tae's,  ce  qui  ne  fuffifoit 
.s  pojr  ie  pay  er  feulement  de  la  peine  detru- 
Léman. Le  P.  Gardien  l’appaifa  le  mieux  qu’il 
:ut,Bduy  promit  de  le  contenter  entièrement 
land  il  en  auroit  le  moyen , ce  qu’il  s’efforce- 
àt  de  faire,  le  priant  cependant  de  garder  en 
iute  reueréce  leCalice  qu  ils  luy  auoyent  bail- 
en  gage,comme  chofe  qu’ils  eftimoient  fort, 

: plus  pour  eftre  facree  & dediée  au  diuin  fer- 
ce,que  pour  fou  prix  & valeur  : luy  difant  en 
ître  qu’il  efcriroit  aux  Portugais  de  Macao 
>uchât  leur  hecefilté,&  les  priroit  de  leur  fai- 
: quelque aumofne,&  tout  ce  qu’ils  luy  enuoi- 
>yent  fuftpeu  ouprou,ilsluybailleroyent.  Le 
uchema  qui  auoit  feulemët  les  yeux  à fon  pro- 
t particulier, luy  dit  qu  il  fe  depefchaft  dôc  d ef 
cire, & qu’il  luy  trouueroit  vn  meiïager  pour 
orter  la  lettre,  & en  apporter  refponfe,  conv- 
ie auoit  fait  peu  de  iours  au  parauât  dvneau- 
remilliue.  Lettre  d»  P 

Or  auoit  ledit  Gardien  efcrità  l’Eucfque  de  Gatdieàl’g 
Æacao , luy  faifant  entendre  , comme  luy  & 
es  compagnons  eftoyét  arriuez  à Caq|on,  pour  Maca*’ 
irocurer  d’auoir  congé  d’y  prçfcher  le  S.  Euan- 
»ile,  & conuertir  ces  Idolâtres  ; à.  quoyl’E- 

* ! ' Na 
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Kefpenfe de  uefqueauoit  fait  rcfponfe  qu'il  l’auoit  grande 
lEtiefque . nient  Tint  ention  des  Religieux*  les  exhortai 
de  faintes  parolles  à effeétuer  vn  Ci  bon  œuurc 
ôc  les  priant  par  mefme  moyen  de  luy  enuoyc 
la  copie  des  bulles*  qu’ils  auoy ent  de  N.S.  P.  1 
Pape  touchât  ce  fait*pour  y obéir  de  fa  part*  & 
faire  ce  quiferoit  de  fa  charge*  luy  ayant  eft 
tout  ce  païs  làiufques  aulappô*particulieremé 
recommandé  de  fa  fainéleté.  A celle  refponf 
^Gardien  auoic  refpôdu ledit  P.Gardien*difant  quequâ* 
m'  auroit  l'opportunité  il  obeiroit  à fes  comman 
demens*&  luy  monftreroit  l'ottroy  qu'il  auoit 
v ôc  qu'il  iroit  vers  luy]en  perfonne  luy  baifer  le 
(c/dah^zplr  ma^ns>  ^ fatisfaire  aux  habitans  de  par  de  lai 
les  Portugais  lefquels*à  ce  qu'ils  auoy  ent  entendu*les  auoyéi 
de  Macao,  fçandalifez,  8c  fait  bruire  d’eux  qu'ils  eftoyen 
des  vagabons  6cgensperdus*&  non  vraispre 
lires  ne  Religieux  : & que  mefme  ils  auoyeni 
prié  des  Chinois*qui  eftoyent  arriuez  pour  lor: 
à Macao,  que  quand  ilsretourneroyentà  Can- 
ton ils  dilfent  aux  luges  * qu'ils  prilfent  bier 
garde  à des  Caftillas5qtuls  fçauoyent  bien  élire 
en  leur  ville,  de  s'affeuraflént  qu'ils  n'efloyeni 
de  leur  nation*mais  d'autre  pays  * Sc  fiiicts  d’vr 
autre  Roy  : lefquels  ils  croyoyent  ellre  alle2 
là  à mauuaife  intention,  &:  en  habit  defguifé^ 
comme  efpions  des  Caflillas  qui  eftoyent  en 
1 ille  Lulfon  * & qu’ils  fe  doutoyent  qu'apres 
' eux  ne  deuil  aller  vue  armée  * pour  leur  faire 
dommage  en  quelque  part  : au  moyen  dequoy 
il  leur  confeilloit  d'y  prouuoir  à temps*afin  que 
fi  quelque  chofe  leur  furuenoit*  ils  n'en  miflent 
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coulpe  fur  eux . 

Tout  cela  faifoient  les  Portugais  à comme  EJp*gnôU 
nfçeut  bien  depuis  , de  peur  qu'il»  auoyent^T0^^ 
xles  Caftillansne  leur  oftaflent  le  trafic 
ing  qu'ils  faifoient  en  la  ville  de  Canton  , 8c 
mr  cette  caufe  ils  pourfuyuirent  fi  auant  leur 
treprifç,que  les  Chinois  luy  certifiait ent  que 
Capitaine  Maje  de  Macao  y mis  par  le  Roy 
Portugal  auoit  enuoyé  aduis  à vne  autre  vil-  ca*  s 
proche  de  Canton  , aduertiflant  les  I liges  de 
quedeflus,  8c  leur  proteftant  que  s'il  veiioit. 

•elque  inconuenient  au  pays  pour  auoir  ad- 
ules Caftillans,*  ils  ne  leur  fut  imputé  . Mais  p r ,, 
luge  de  Canton  cognoiflant  le  mauu'ais  def-  * 

in  du  Capitaine  * 8c  voyant  que  l'accufation 
noitplus  d'enuieque  de  vérité , fit  refponce 
L il  s eftoit  particulièrement  informé  des  Re- 
;ieux  qu'ils  accufoyent,&que  c'eftoient  hom- 
es qu'il  n'y  auoit  caufe  de  craindre,  ny  auoir 
cun  foupçon  d'eux,côme  il  s'eftoit  veu  tnani- 
ftement  quâd  on  vifita  leur  fregate,  ou  furent 
ulement  trouuez  quelques  liures  8c  autres 
tofes,qui  eftoient  plus  indices  de  deuotion,^^^ 
ie  d’intention  d'efmouuoir  guerre*  Ce  luge,  cao  <nmyèà 
Dnobftant  telle  refponce,  retint  deuers  luy  Auche*. 
iduis  dudit  Capitaine  ,afin  qu'il  ne  luy  peufi: 
feiter  aucune  chofe,&  enuoya  fort  foigneti- 
ment  au  Viceroy  de  la  prouince  d'Aucheo 
our  le  veoir:  lequel  comme  il  eut  facilement 
olligé  par  iceluy  l'intention  de  celüy  qui  le  do  ^^icera^ 
oit , 6c  entendu  l'innocence  des  accufez , ma- 
a au  Gouuerneur  de  Canton  qu  il  leur  fit  bon 
^ ;.f  “3§j  “ N n if 
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traitement,  fanspèrmettreque  leur  fut  fai 
defplaifir , 8c  qu'il  les  luy  enuoyall:  à Auchi 
pource  qu’il  les  vouloir  vcoir,  à caufe  qu'on  li 
auoit  dit  qu’ils  auoiét  apparéced’eftrefaint 
gés,  & qu’ils  portoyét  vn  habit,Iequel  bié  qu 
fuft  de  mefme  façon  que  celuy  des  Religiei 
Auguftins  lefquels il  auoit  desja  veus,  eftc 
toutesfois d’vne autre  couleur  &plus  aufter 
Le  Capitaine  Maje  voyant  quefon  deifein  î 
t reilfoit  pas  bien  auec  les  luges  de  la  Chine,  ! 
Crj  public  à Crier  publiquement  à Macoa  , que  perfoni 
Macao.  n’eufl.  à.  Jeur  efcrire , ny  auoir  aucune  commi 

nication  auec  eux,  fur  peine  de  baniiTemen 
6c  de  deux  mille  ducats.  Mais  tout  cela  ne  pei 
jamais  refroidir  la  ferueur  de  quelques  vns  qi 

. eftoyent  affedionnez  à l’ordre  de  S.  Francoi 

de  qui  aydei  allljs  les  incita  d auantage  a leur  bie  faire,  voy: 
nenobjimt  le  qu’ils  eftoient  en  neceffité  , & fpecialemer 
ery  public.  l’Euefque  les  ayda  defes  facultez,&  vn  fcculit 
homme  d’honneur,  appelé  André  Cotin , le: 
quelsnecefouciantducry  qui  auoit  efté  faii 
leur  efcriuirent  par  plufieurs  fois,  combien  qu 
ce  fut  fecretement,accompagnant  leurs  lettre 
d’aumofnes  & les  exhortant  à pourfuyure  t 
continuer  tousjours  leur  faintzele.  Outre  cel 
vn  Caftillan,nommé  PedreQuintero,  qui  auoi 
demouré  beaucoup  d’anneesauecque  les  Por 
tugaisjeur  enuoya  à toutes  les  fois  que  s’en  pr 
fenta  l’occafion,  beaucoup  de  prefens,&  di 
milïîues  fans  fufcriptiôjafin  que  fi  d’auéture  o i 
les  trouuoit,elles  ne  luy  peulfent  point  nuire. 

Reuenant  donc  à noftre  propos , le  truche 


n ayant  enuie  d’eftre  payé  de  ce  qu'il  difoit 
iir  defpenfé  , leur  prefenta  le  meflàger  par  M ~ 
promis  pour  aler  a M.acao,&  porter  les  let-^^f^ 
5;  à leurs  deuots  & autres  amis, par  lefquelles„&/e„,4W,wî. 
les  requeroient  de  leur  faire  quelque  aumof- 
pour  payer  le  truchemé,les  priant  aulîî  pour 
nour  de  Dieu  de  leur  enuoyer  de  l'argent 
ir  defgager  leur  Calice,  ne  fçhachant  encore 
il  fut  deffait.Si  alla  ce  meflàger  fecrcttement 
en  diligence  & au  retour  apporta  ce  qu'ils 
lient  demandé:  auec  plufleurshonneftes  pre  ô 
s,  lefquels  vinrent  bien  à point  à caufe  que 
1 des  Religieux,  nommé  Frere.  Sebaftien  de 
nétFrancifque,eftoitfort  malade  d'vne  fie-Mor»i/<F. 
:,de  laquelle  peu  dejours  apres  il  décéda  fain SAaft.  de  F. 
îent  ayantvn  trefgrand  defir  de  fouffrir  mar-^f4”f,-^"*% 

: pour  le  nom  de  If  svsChrist.  Quand 
neflager  fut  de  retour,  l’Aytao  qui  eftluge 
; eftrangers,  & auoit  ainfi  que  dit  eft,la  com- 
Tion  d’examiner  les  Religieux,  s'en  alloit  les 
uuer  pour  cet  effet  eh  la  fregate,  & eftoit  Vifitnûon 
ija  hors  de  lavilledequel  apres  les  auoir  exa 
nez  particulièrement,  commanda  qu'ils  fuf- 
t traittez  en  toute  faueur  & courtoyfic,  cô- 
: luy  auoit  enchargéle  Viceroy  d'Aucheo. 
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les  Religieux  fe  yoyant  en  necefsitè  demandent  l\ 
moftie  par  les  rues  : /e  Gouuerneur  lefcatt  qui  l 
fait  bailler  des  yiures  au  defpens  du  Kjy  . Le  ti 
cheman  continue  en  [on  auarice  egy  tromperie  % 
J ont  mande\de  nanties  luge  s de  la  y il  le  y lefqu 
traitent  auec  eux  de  quelques  chofes  i puis  ad 
fent  de  tout  le  Viceroy  * lequel  leur  mande  de  les  t 
enuoyer  à ucheo e 

C h a p.  vu 

Es  Religieux  ne  fe  voulant  pl; 
veoir  en  danger  auecque  le  tri 
cheman  comme  ils  auoyent  fai 
n^alloyent  plus  manger  en  fa  ma 
fon  * mais  pour  donner  bon  exer 
pie  a ceux  de  la  ville*  alloyent  tous  les  jou 
deux  a deux  demander  baumofne*  laquelle  lei 
eftoit  oonnee  par  ces-  infid elles  tres-volontie 
Sc  de  bon  cœuncome  eftant  chofe  nouuelle  e 
cettuy  Royaume  de  veoir  demader  Taumofin 
à raifon  qu'il  n’y  a point  là  depauures,  8c  qi 
quand  bien  il  y en  auroit  * ils  ne  leurs  perme 
tent  aucunement  d'aller  par  les  rues  8c  par  h 
& nî*  *•  temples*  comme  nous  auons  dit  t ailleurs . L 

ïo*1’  Gouue™eur^  demâ 

f ° doyent  1 aumofne  8c  que  ç'eftoit  par  necefiit! 
& faute  d autre  moyens  pour  fe  nourrir*  leu 
Vvouïfionde  fit  bailler  tous  les  iours  leur  viure  aux  defpen 
du  Roy  en  telle  abondance*  qifauec  ce  qu'il 
nourriiïoyent  les  foudars  qui  eftoient  de  leu 
compagnie  * il  leur  en  demouroit  encore  de  rs 


Vourquoyvot 
les  dbfer u att- 
eins deman- 
der Vwmof- 
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■ : leureftant  baillé  leur  viure  en  deniers  qui 
:oyent  fix  t mafes  ou  maëfes  d’argent  ..dont  ils  m^/e^flyn* 
Loyent  toufiours  de  reftc.pour  le  bon  marché  ZnZlva- 
ii  eft  par  tout  le  pays,  comme  nous  auons  dit  ZteZZn 
1 pliliïeurs  endroits.  *vne  reale,co « 

Voyant  donc  le  tmcheman  comme  les  Re  - me  il  a efîe 
;ieux  auoyent  receu  des  aumofnes  de  Macao,  dit  en  la  i.pa. 
fçachant  quVndeleur  deuots  enuoyoit  fe- 
ettement  vne  ceduie,  par  laquelle  il  [promet- 
rjt  de  payer  toute  la  defpenfe  qu  ils  feroyent 
l ce  befoin  & neceffité,  auec  vne  lettre  adref- 
nte  au  P.  Gardien,  par  laquelle  ii  Texliortoit 
y & les  autres  à pourfuyure  lentreprife  que 
ieu  leur  auoit  infpirée  au  cœur  pour  la  falua- 
on  de  ces  âmes,  commence  à imaginer 
lloit  pour  fon  profit  retarder  le  partement 
is  Religieux,dautiant  qu  il  leur  retenoittous 
siours  la  moitié  de  Pargent  quilsluy  don-<y>#fj?gw4îl, 
>yent  pour  acheter  leur  ordinaire.  Partant  il 
m vint  vn  iour  bien  efmeu , leur  feignant  que 

\ytao  auoit  commâdéqu  ils  fuflent  mis  hors 

a Royaume,  &leur  difant  pour  les  confoler 
afil  feroit  vne  requefte  en  leur  nom  , par  la- 
nelie  ils  fupplieroyent,qmattendu  que  le  téps 
’eftoit  commode  pour  nauiger,ny  leur  vaif- 
;au  preft  pour  ce  faire,  vn  logis  leur  fuft  depu- 
5 pour  quelque  trois  ou  quatre  mois,pendans 
îfquels  iis  fe  pourroyent  préparer  de  tout  ce 
uiferoit  neceffaire  pour  le  voyage  s Sc  com- 
ae  on  verroit  durant  ç-fl»  temps  que  leur  ma- 
liere  de  viure  feroit  bonne  & exemplaire,  on 
5s  kirroit  4epoutet  librement  au  pays  9 & 

N n iiij 
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Intention  du  pourr oy en t apprendre  la  langue  3 & commet 
trucbeman.  cer  à y prefcher,  T out  cela  leur  difoit  il  caute 
leufement,&  pour  tirer  deux  ce  qu’il  preten 
doit  : fçaehant  bien  que  FAytao  luy  auoi 
enioint  de  leur  dire  qu'ils  ne  pouuoy  ent  pas  de 
meurer  au  pays  comme  ils  pretendoyent^ 
en  la  Cau fe  dvne  de  leur  loix qui  le  prohiboit  for 
quoy^enu"  me^ement:  £ils  n’auoyent  permiflion  du  Roy 
aux  e/pa*  laquelle  deniroit  plniloft  aux  Efpagnols  &Por 
gnels&  p or  tugais,  qu  à aucuns  autres:  y ayât  entre  eux  vn 
fvgrfs.  prothetie  venue  de  la  bouche  du  Démon, & te 

nuë  entre  eux  pour  trefcértaine^pour  fieflre  ve 
rifiée  plufieurs  autres  chofes  , qui  furent  d 
TrophetUdu  Pai;  Iuy  prédites  , par  laquelle  il  leur  annonça 
IDemn»  Q&vn  temps  yiendrott  qutls  fer oyent  jubiets  k de 
hommes  qui  auroyent  beaucoup  de  barbe ^ de  long  ne: 
aquiltns  , & de  gr  ans  yeux  JembLbles  k ceux  de  chat 
en  quoy  ils  font  differens  des  Chinois , entn 
lefquels  à peine  y en  a il  vn  qui  aye  plus  d< 
vingt  poils  au  manton*  8c  fi  ont  tous  les  nez  ca 
mus^Sc  de  petitsyeux:  8c  pour  celle  caufe  qua< 
veulent  offencer  quelcun,&  luy  dire  auec  gran 
deiniure^ils  ont  couftume  del’appeller  ( yeuxd 
Yeux  de  chat. 

CjRefon/e  des  Comme  donc  les  Religieux  ne  defiroyen 
Religieux™  autre  chofe  que  demeurer  pour  mettre  à effe 
leur  bon  zele,  ils  remerciairent  le  truchemar 
de  la  courtoifie  qu  il  leur  faifoit , 8c  le  priair  eni 
inftamment  de  prefenter  larequefte^  afin  qu* 
par  ce  moyen  leur  defir  fuit  entendu , 8c  la  cau 
fcdeDieuiullifieé,  lequel  vouloir  entrer  ch  e; 
5?x  Pai*la  porte  de  la  prédication.  Ilprefent; 
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:ur  requefte,eftat  tous  les  luges  aflemblez,lef-  R^uefleprs 
uels  eurent  grand'  compallion  des  Religieux,/*»*"- 
- commandairent  qu’on  les  fift  venit  deuant 
ux,ayant  enuie  de  les  veoir,&:  entédre  aperte- 
lent  leur  volonté.  Si  y allairent  les  Religieux  Religieux  Jt 
uec  grand’ ioye,&  ainfi  qu’ils  entroyent  dedâs  nanties  ju- 
1 fale  , vn  des  luges  qui  eftoit  le  plus  grand  deSe*- 
ous,&  perfonnage  d’autorité,  leur  demâda  par 
éntremife  du  trucheman , quelle  eftoit  leur  in-  T>emanie- 
ention  à demander  vn  logis  pour  y demeurer. 

_e  P-  Gardien  refpondit  quc-c’eftoir  pour  bien  W®""* 
pprendre  la  langue,moy£nant  laquelle  ils  leur 
>euflent  donner  la  cognoiffance  du  vray  Dieu, 

?c  les  addreffer  au  chemin  pour  aller  viure  auec 
uy  fuyuant  l’office  qu’ils  en  rénovent, & la  pro- 
nefle  qu’ils  en  auoyét  faite.  Tout  cela  fut  rela- 
:é  de  la  forte  par  le  trucheman,  qui  leur  fouloit 
;ftre  peu  fidelle,ainfi  qu’il  a eftévema  quoy  ref- 
Dondit  leluge  au  nom  de  tous  fes  collègues  que  R */>%#*<& 
leur  demande  eftoit  illicite,  & qu’ils  ne  pou- ^y 
uoyent  leur  ottroy er.  Le  truchemâ  oyant  cela, 

& fans  attendre  ce  que  diroyent  les  Religieux, KejMii 
répliqua  & dit  qu’a  tout  le  moins  il  leur  donaf-*”* 
fentpermiffiondefeiourner  là  tant  que  vinf- 
fent  les  Portugais,qui  y deuoy  ent  eftre  en  bref 
pour  y charger  des  marchandifes  : & qu’ils  s’en 
iroyent  quand  & eux,  eftant  tous  d’vne  mefme 
loy.Là  defliis  le  luge  leur  demâda,  fi  les  Portu-^^^ 
gais  & Caftillas  eftoy  ent  tous  vn:  à quoy  le  P. 

Gardien  refpondit  qu’en  fait  de  creance  &reh- 
gion  ils  ne  differoyét  en  rien,mais  qu’ils  eftoyét 
valTaux  de  Princes  diuers,bié  qu’ils  fuflent  tous 
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deux  parois  fort  proches.  Cefte  dernierepeti 
tionfemblaau  luge  plus  équitable  quelapre 
Cwhfion.  miere,&  qui  leur  pouuoit  eftre  concedeeauei 
moins  de  difficultértoutefois  il  fît  refpôfe  qu'i 
ne  pouuoit  pas  en  refoudre  , mais  qu’il  efcriroii 
au  Viceroy  d y condefcedre,  puis  que  les  Portu- 
gaispourle  plus  tard  deuoyent  venir  dedans 
quatre  ou  cinq  mois,  pendant  lequel  temps  or 
feroit  en  forte,  qu  ils  peuflent  aller  librement 
par  tout  ou  ils  voudroyent , & fans  queperfom 
neleurfift  ennuy. 

Hepefte  des  Le  lendemain,  qui  fut  le  2.  iour  d'AouflJe  Iu- 
Religieux  ge  tint  fa  promefTe,enuoyantla  pétition  au  Vi« 
enueyeeau  ceroy,auec  aduis  fur  icelle,  tant  deluyquedes 
JAandemem  a?tres  luges.La refponfe  tarda  beauconp  à ve~ 
du  Firer^.nir^enfin  arriua  le  mandement  du  Viceroy 
au  Gouuerneur  de  Canton,par  lequel  il  luy  et 
criuoit  qu'il  enuoyaft  les  Religieux  à la  ville 
d Aucheo  ou  il  eftoit,&  qu'ils  portaient  tout  ce 
quils  auoyent  apporté  quant  & eux,  fçauoir  eft 
rAduertifle-  ^es  bures  & ornemens.  Le  luge  ayant  reçeu  ce 
ment . mandement  les  091  aduertit  aufîî  toft,  afin  qu'ils 

s approchaffent  pour  le  voyage  : ce  qu'ils  firent 
loyeufement  ôc  en  diligence , comme  il  fe  dira 
au  chapitre  qui  enfuit. 
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Itî  ] \thgieux  y ont  à ^Aucheo  : & tcy  ejl  racon- 
te ce  quth  virent y & rencontr dirent 
par  le  chemin. 

Ch  ap.  vil. 


E rendemain  3 qui  fut  le  feizief-  'Fortement. 
me  d'Aouft,  les  Religieux  partent 
^ W incontinent  de  Canton  pour  al» 

^er  * Aucheo  veoir  le  Viceroy* 
ayant  bien  bonne  efperance  d'ob- 
enir  de  luy  la  permiffion  qu'ils  pretendoyent: 
k voulant  laifler  au  partir  deux  indiens  pour 
>rédre  garde  à leur  fregate5les  luges  qui  eftoiét 
>refens  leur  dirent ^ qu'il  n'en  eftoit  point  de 
tefom  , & qu'ils  la  fer  oient  garder  eux  mef- 
nes:8c  pour  cette  occafion  firent  attacher  auec 
ela  colle  certains  cartels  en  papier  fur  les  ef- 
outilles  du  nauire  5 lefquels  ne  fe  poimoyent  ^ 

»fter  fans  que  l'on  s'en  apperçeuft.  Apres  cela^;^^^ 
1s  firent  amener  pour  lesReligieux  quatre  bon» * 
îes  barques  larges  garnies  de  belles  galleries 
k jaloufîes^  8c  les  faifant  embarquer  dedans  €mhar^ugm 
eur  enchargeairent  d’aller  en  toute  diligence  menh 
iccomplir  le  mandement  du  Viceroy:enuôyant 
mec  eux  pour  le  guider,  8c  leur  faire  bailler  ce 
qui  leur  feroit  neceflairç , des  gens  idoines  & 
d'authorité. 

Si  nauigeairent  tousjours  par  vn  grand  fl  eu 
ne  amont  beau5ou  ils  virent  des  chofes  fort  no- 
tables par  l'efpace  de  quatre  joursaque  le  voya- 
ge dura.Le  long  du  riuage^  il  y auoit  de  part  8ç 
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y « d autre  tant  de  Ville  & de  grofe  citez,  qtfü 
ne  les  peur ent  contes  tant  pour  le  grand  nom 
bre,  que  pource  qu’ils  cheminoyent  de  nuiét  1, 
plus  du  temps,afin  de  fuyurela  maree,  & fui 
la  grand’  chaleur  qu’ilfaifoit  de  jour  fur  l’eau 

Terrtsfeme.Les autres  hors  & riuages,  qui  ne  fe  voyovem 
Poim  peuplez,eftoient  toutes  terres  enfemen- 
cees,où  ils  virét  labourer  plufieurs  bufl  es  d’vne 

&Z'.£T,cmofeT' '"CaM‘e-  b„. 

€hine.  e ri,roit  cnarue  tout  feul,& labouroit  eftant 
mene  par  vn  homme  qui  eftoit  monté  deilus 
&le  conduifoit  facilement  là  où  il  vouloit,auec 
vn  licol  lie  à vn  anneau , qui  luy  paifoit  par  les 
nareau x,&  feruoit  de  bride.Ils  virent  auiîî  plus 
de  vingt  mille  toruppesd’oyes  qui  efpluchoiét 
lesmauuaifes  herbes  qui  fe  procréent  parmy 
le  riz,  & les  autres  grains,& femences:eftant  la 
couitume  du  Royaume  de  les  mener  ainfi  par 
trouppes  paiftre  emmy  les  champs,&  femailles 
cequ  elles  font  de  telles  forte,qu’ilfemble  y a- 
*V«ynUi.  j^.iren  el,es quelque vfage de raifon  tfçachant 
fart.  Imrcy  dilcerner  en  pafturant  les  racines  qui  font  mati- 
thap.  iz.  uaifes,&  fe  gardant  bien  d’arracher  les  bonnes 

plantes,ou  deleur  faire  aucun  dommage  : dont 
furent  eftonnez  grandement  les  Efpagnols 
plus  que  de  coûte  autre  chofe  qu’ils  virét.  Tout 


Troupes 

£»yts. 
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VUnteupltt.  lePaYs  ycft  peuplé  de  telle  forte,  & les  bourj 
f f & villes  fi  proches  h ’ • -* 


r „„  .es  vnes  des  autres,  qu’on  le 

pourroit  mieux  appeller  vn  feul  peuple, que  n< 
pas  plufieurs  : & dire  plus  proprement  la  ville 
q le  royaume  de  laChine.On  n’yfcauroit  veoi: 
vn  efpan  de  terre  ,qui  ne  foit  occupé  & culti- 
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é'.cc  qui  aduient  tant  a caufe  de  la  multitude 
e peuple,  que  de  ce  que  n’y  font  tolerez  gens 
cieux-&  faineans  comme  nous  auons  monftré 
ailiieurs  plus  à plein  : au  moyen  dequoy,&  de  * En  Ut.pxt 
e que  la  terre  y eit  fi  fercille,lesviures  y font  en 
bondaçce,&:  àtresbon  prix.  * & ai* 

Reuenant  doncauvoyage  des  Religieux,que 
air  fut  heureux  & de  grand  contentement,tât  r**x. 
ar  les  villes  maritimes,  que  deflus  l’eau,  où  on 
air  faifoit  bône  chere,en  fin  aubout  de  quatre 
ours , qui  fut  le  10.  d’Aouft,  ilsarriuairent  aux 
luxbourgsdelavilled’Aucheo,  toutesfois  fi 
ard,  qu’il  leur  fut  force  de  demeurer  là  jufques  ^rmse* 
u matin  auquel  lieu  ils  furent  bien  traittez,  & 
ugez.Lelédemaindu  matin,  celuy  qui  les  co- 
hifoit  les  folicita  de  partir,pour  aller  trouuer 
e Viceroy:  & pour  cette  ôccafion  prirent  leur  Eftœgnds 
hemin  par  vne  grand  rue* , qui  auoit  à leur  ad»  deuersk 

iis  plus  dVne  lieue, de  forte  qu’ils  penfoyent 
lire  dans  la  ville:  mais  CQme  ils  furent  au  bout 
ficelle,  ils  virent  la  porte  de  ladite  ville , où  ils 
:ntendirent  que  tout  ce  qu’ils  auoient  pafle 
iftoit  le  fauxbourg  Quant  à la  grandeur  d’i- 
:elle,  & la  multitude  du  peuple  quils  sefmer- 
leiilairent  d’y  veoir,enfemble  le  pot  admirable 
puis  paflairet,& plufieurs  autres chofes qu’ils 
'acotairent  particuli eremet,  j e les  pafle  fous  fi- 
ece,pour  les  auoir  ja  traittees  au  lôg  en  la  rela- 
:i5  desAuguftins,qui  eft  au  liu.tprecedét.Quad  tchap.ix.o* 
ils  arriuairent  au  logis  du  Viceroy  , qui  n’eftoit 
pas  encore  leué , ny  la  porte  du  palais  ouuerte, 
qui  s’ouiire  feulemctvne  fois  le  jour  ,dela  forte 


, h:st.  dé  ià  CHijfî; 

qui  a efté  dite,  & voyant  celuy  qui  les  guidoit 
qu  on  ne  1 ouuriroit  pas  fi  toit  félon  leur  couftr 
me,il  les  mena  à la  court  dvnemaisô,qui  eftoit 
joignante  au  palais  du  Viceroy. 

Efpagnohme  °r  eftoic.-cc  lors  fur  le  point  que  tous  leslu- 

ne^cteuat  Us  ges  de  la  ville  alloient  tenir  l'audience:  dema- 
niere que  comme  ilsfçeurent  que  des  eftran- 
cheo.  gers  eftoient  venus,  ils  les  firent  venir  deuant 
eux,  & les  contemplant  de  pied  en  tefte , n’ad- 
mirairent  autre  chofe  en  eux,  quel’aufterité  de 
leurs  habits  d'autant  qu’ils  auoient  desja  veu 
les  Religieux  Auguftins.  Ce  pendant  s’ouurit  la 
Orner, ure  P°«e  du  Priais,  auec  vn  grand  fon  d’artillerie, 
i» palais.  ^ ÎHftrumens  de  mufique,  comme  trompettes 
cornemeufes, faquebutés,  & haubois,  qui  fai- 
foyent  vn  fi  grand  bruit , qu’il  fembloit  que  la 
ville  deuft fondre.  Dedans  la  première  court 
eftoit  vn  nombre  de  fondais  en  ordonnance, 
Seuiarsen  armez  de  lances  & arquebufes  : & en  vn  autre 
ordonnâmes,  plus  en  dedans,qui  eftoit  fort  grande,  & toute 

entourée  de  barreaux  de  bois  peinturé  de  noir 

& d azur  , qui  fembloit  de  loin  eftre  de  fer,  & 
d'vn  eftage  de  haut  : ils  virent  encores  d’autres 
foudarsen  ordonnance,  & veftus  de  pareille 
liuree  que  les  premiers,  toutefois  vn  peu  plus 
Ieftes,  & de  meilleur  port.  Eftant  en  cetre  ar- 
„ rRte  court,  apporté  leur  fut  vnmandement  du 
Mandemet.  Viceroy  ^contenant  qu’ils  reuinffent  le  foir, 
pourcequ’il  ne  pouuoit  parler  à eux  prefente- 
ment,à  caufe  de  quelques  affaires  qu’il  auoit  a- 
uec  les  Auditeurs  du  confeiljlefquels  nefe  pou- 
uoyent  différer. 
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Au  moyen  de  ce,ils  fortirent  du  palais , & re-  Sonie, 
urnairent  le  foir  en  la  mefme  court, que  nous  Retour, 
ons  dite,  comme  il  leur  auoit  efté  co'mman- 
; d’où  ils  furent  introduits  dans  vne  grande 
e parée  richement,  au  bout  de  laquelley  a- 
it  trois  portes,  dont  celle  du  milieu  eftoit 
inde,  & les  deux  autres  petites,  & refpon- 
yent  à trois  autres,  qui  eftoyent  de  mefme 
mdeuren  vne  autre  fale  en  dedans,  où  eftoit 
Viceroy,  front  à front  de  la  porte  du  milieu, 
r laquelle  il  n’eftoit  permis  à aucun  ny  d’en- 
:r,ny  defortir.  Il  eftoit  affis  dans  vne  chaire  sitgei W 
ignifique,elaboureed’or&  d’yuoire,fous  vn  Viceroy. 
aux  daix  de  toile  d’or  , au  milieu  duquel 
oyent  bordées  les  armoiries  du  Roy  de  la 
aine , qui  font  d es  ferpens  entrelalfez , com- 
: nous  auons  dit  t ailleurs.  Il  auoit  aulïîvne  ^Snl‘t  lï*- 
ale  deuantluy , où  eftoyent  deux  chandelles  *• 

umees,a  caule  qu  il  fauoit  tard , & vn  efcri-  u.i.chap.17. 
ire  delïus,&  du  papier.  Vis  a vis  du  fiege  où 
:ftoit  il  y auoit  contre  vne  muraille  blanche 
fier  Dragon  peinturé,qui  iettoit  du  feu  par 
bouche,parles  yeux,  & les  narinesiqui  eft  la  Vragonpw- 
inture,à  ce  qu’ils  entendirent,  que  tiennent  mé' 
mmunément  tous  les  luges  du  Royaume, 
uant  leur  fieges  & tribunaux,  pour  lignifier 
le  celuy  qui  eft  affis  en  tel  lieu  doit  eftre  ri- 
mreux  &feuereà  rendre  iufticefans  crainte 
' apprehenfion  de  perfonne.  La  forme  qu’ils 
irdent  à tenir  leur  audience,  c’eftauec  les  ce- 
monies,  & en  la  mefme  façon  & maniéré,  f^4uis.& 
■fila  efté  dit  t cy  deuant  en  la  relatiô  des  Au-  ij.cLÿ. 


HÏ$T«  x> i LA  Chine," 
f ^e^i.güftins : parlant  chacun  t à genoux  au  Vie 
farJt.ycbj.  roy , encores  que  ce  foyent  luges  8c  Loytia 
comme  le  virent  par  plufieurs  fois  lefdits  Ai 
Notaires  guftinS, 

fajHge^  Ce  iour  là  les  Religieux , qui  attendoye: 

qu’on  les  fift  entrer,  virent  tenir  l'audience  ; 
Viceroy  touchant  le  fait  des  Notaires  , poi 
veoir  8c  cognoiftre  s’ils  verfoyent  bien  en  lei 
eftat  : & lors  y en  eut  cinquante  qui  furent  b 
tus  8c  fuftigez  pour  auoir  cité  trouuez  coulp 
blés  à prolonger  Texpedition  des  a£tes:&  qu< 
ques  autres  pareillement  , pour  auoir  reç< 
des  prefens  des  parties  négociantes , ce  qui  c 
ÏVàye?lai  Pr°hd>éfur  trefgrandes  peines:  pource  que 
part.lwrey^°y  leur  baille  à tous  fuffifans  f gages,  p oi 
ehap.io.  eux  nourrir  8c  entretenir,  afin  qu’ils  n’ayei 
occafion  de  prendre  aucun  droits  ny  falair  e.  î 
furent  fuftigez  cruellement  auec  des  cannes  < 
* rofeaux,en  la  façon  8c  maniéré  que  nous  auoi 

ch  ait’  ^ec^aree+  ailleurs. Les  foudars  de  la  garde  du^ 
' ‘ ’ ceroy  eftoy  ent  plus  de  deux  mille  ho  mes , 'toi 
pofezenrang,  èe  veftusdeliuréedefoye,  au< 
les  morions  de  fer  reluifans  deffus  la  tefte , < 
Soudan  de  timbrez  de  grans  plumars.  Tous  ces  fonda 
gwàe.  faifoyct  rue  depuis  la  porte  de  la  fale  , oùefto 

le  Viceroy,iufques  à la  grand’  porte,  par  où  Te 
entroit  au  palais.  Ceux  qui  eftoy  ent  dans  1 
fales  8c  aux  efcaliers , portoyent  l’efpee  ceint 
n&:ceux  des  courts  auoyent  des  lances, & p; 
^/^^eux  eftoitpofo  vn  arquebufier.  Les  foi 
ques jou-  dars  de  cefte  garde  eftovent,à  ce  qu’on  leur  di 
darsfrh.  ftous  Tartares , & non  Chinois  : mais  il  n’c 
• peurei 
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urent  fçauoir  la  caufe,  bien  qu’ils Pen  enqui- 
nc  diligemment  J'H/S 

Ue\a  la  garde  de  ce  Viceroy,  comme  ils  ont  coufiume  de faire  enla  C hi»$ 
**aht  ce  qui  a e Ji é Sa  en  la  i.  partie  Un.  ychap.  j.  En  quoy  noterale  leClent 
■nu  ils  Je  J er  vent  à' e fi  rangers  en  leurs  corps  de  garde  , ainfi  que  l'on  fait  m 
ancey&enplufieurs  autres  lieux : e>  que  mefme  en  USfte  Chine,  le  Roy 
"A  des  jllemans  fou  doyey^fur  les  frontières  de  Tartariet  pour  luy  garder 
Ajfage,  félon  que  l'efcrit  te  L\  Gafparddela  Croix ten fort  traîné  de  U fh» 
en  lJ ortugai4}chap'{$.' 

'S  Efpdgnols  ont  entree  che ^ le  Viceroy,  <&  parlent  à 
luy.  il  leur  fait  quelques  demandes, puis  les  renuoye 
au  Tmpmtao  , qui  ejloit  fin  Lieutenant  lequel  les 
y e ce  ut  humainement  , & leur  donna  de  bonnes  pa- 
roles. 

Ch  ap,  vi  il . 


S t an  t fortyvn  domeftique  du 
Viceroy  perfonnage  d’authorité, 
lequel  leur  fit  figue  qu’ils  entrât  MlHTÜJr^ 
lent  dedans  la  laie,  & les  adüei-  WfB{. 
tit  qu’il  s’agenoüillaflent  à l’en- 
ree,ce  qu’ils  firent  incontinent,  & comme  ils 
ftoient  à plus  de  cent  piez  loing  du  fiegejleVi- 
eroy  leur  fit  tfigne  auec  la  main  qu’vn  des  Re~ 
igieux  vinft  plus  prés:  ce  que  fit  le  Pere  Gardi- 
:n,fe remettant  à genoux  auprès  de  la  table, 
pii  eftoit  là  deuant  luy. 

Si  s’arrefta  quelque  peu  le  V iceroy  à lé  con-  _ > 

:empler  & auifager,puis  luy  demanda  auec  \ncDemM 
grand’grauité  d’ou  ils  eftoyent,  & ce  qu’ils  te- 
noient  chercher  en  celuy  Royaume  , où  per- 

Oo 
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fonnene  pouuoït  entrer  fur  peine  de  la  v 
fans  licence  particulière  de  quelcun  des  lug 
de  la  colle.  Le  P.  Gardien  relpondit  que  luy 
fes  compagnons  eftoient  Callillans,  ôc  que 
zele  de  l'honneur  de  Dieu,  & lefalutde  lei 
âmes  les  auoit  amenez  à celuy  Royaume , po 
leurprefeher  l'Euangile,  ôc  enfeigner  le  ch 
min  du  ciel.  Cela  luy  fut  déclaré  par  le  tr 
cheman,  bien  qu'ils  ne  peurent  iamais  fç; 
uoir  s'il  auoit  vfé  de  fidelité  , ainçois  félon 
demande  que  leur  vint  faire  le  Viceroy  , ef 
prefumer  qu'il  vfa  de  telle  fauffeté  qu'il  auc 
fait  aux  autres  foisien  ce  que  fans  luy  tefpo 
Remanie,  dre  à ce  qu'il  auoit  dit  de  la  prédication  de  Fl 
uangille , il  leur  demanda  quelles  marchandil 
ils  amenoyét.  Le  Religieux  luy  refpondit  qu' 
n’en  amenoyerit  aucunes  , d'autant  qu’ils  n’ 
floient  pas  gens  qui  fe  mefloient  de  trafique 
maïs  d enfeigner  les  chofes  du  ciel,  & ache 
miner  les  âmes  à ce  but . Le  Viceroy  ayant  ou 
œflerefponce,  ou  celle  que  voulu  feindre  1 
trucheman  pour  mieux  feruir  à fond  efein  , h 
congédia,  leur  commandan  t de  reuenir  vn  au 
tre  iour,  Sc  d'apporter  auec  eux  les  images  l 
autres  chofes  qu'on  luy  auoit  mandé  de  Cant 
auoir  efté  trouuees  en  leur  fregate  , d 'autar 
qu'il  vouloit  tout  veoir. 

Pour  accomplir  ce  comandement  ils  retour 
nairent  le  lendemain  du  matin  à l'heure,  qu 
leur  fut  dit  que  s'ouuroit  le  Palais  (ce  qui , fe  fi 
de  la  mefine  forte  que  le  lourde  deuant,,  aue 
mufique  & Artilerie)  &c  eftant  le  Viceroy  ad 


Refponfe, 


Sortit» 


Retour, 


■ 


rty  que  les  Caftillas  eftoyent  venus,  comma- 
que  Tvn  d'eux  montait  auec  le  trucheman 
xlement,  5c  les  chofes^qu'il  leur  auoit  enioint 
tpporter,  comme  il  fut  fait.  Incontinent  il 
mença  à vifiter  les  images  5c  les  liures  pièce 
>iece,&:s'arrefta  à les  côtefapler  par  le  menu, 
>nftrant  à fa  contenance  prendre  plaifiràles 
oir:mais  fur  tout  luy  agréa  fort  l'autel  de  jaf- 
noir,  qui  auoit  pareillement  femblé  chofe 
lie  5c  rare  aux  autres  luges  quil'auoyent  veu. 

; pendant  eftoit  à genoux  le  Gardié,&  le  tru- 
eman  auprès  de  luy  , fans  qu'on  leur  deman- 
ft  aucune  chofe,  & qu'ils  difent  mot  aufîi  } ôck 
uoit  là  des  hommes  anciens  , 5c  d'autorité 


Vifitatml 


es  veoir  , lefquels  venoyent  prendre  ces  Anciens. 
ofes  l'vne  apres  laütre&:  les  ailoyent  prefen- 
: au  Viceroy,  tous  à genoux.  Apres  quil  eut 
en  tout  v eu , il  commanda  qu’on  remift  cha- 
ne  piece  comme  elle  eftoit , puis  fit  figne  au  Sertie* 
irdien  5c  autruchcman  qti'ils  s'en  allafTent:>& 
iportaftent  tout  ce  qu'ils  auoyent  apportée 
ii and  &eux  fortitvn  de  ces  vieillars,  quie- 
jyentàcoftédeluy  , 5c  leur  dit  en  venant  à 
rrierefale  que  le  Viceroy  auoit  efté  tres-aifie 
:lescognoiftre  ,5c  veoir  ce  qu'ils  auoyent  àp- 
>rté:  au  furplus  qu'il  leur  mandoit  d'aller  RenU6J  m 
:>uuer  le  Timpintao , qui  eftoit  fon  Lieute- 
!t , 5c  celuy  qui  defpefchoit  toutes  les  affaires 
>nt  on  requeroit  par  eferit  le  Viceroy , pour- 
; qu'il  confulteroit  auec  luy  de  leur  negoce,& 
ur  prefiniroit  Tordre  qu'ils  deuroyent  tenir 
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initiée,  Ils  effeéfcuairent  à Imitant  ce  mandement. 

arriuant  au  logis  du  Timpintao  virent  qu’il  n 
uoit  guere  moins  de  garde  que  le  Viceroy  & i 
noit  prefque  autât  de  majefté.  Apres  qu’ils  e 
rent  efté  quelque  temps  dans  la  court,  attend 
Entrée.  pon  COmmandement[  car  on  eftoit  allé  l’adui 
tir  comme  le  Viceroy  les  renuoyoit  pardeui 
luy  ) il  les  fit  monter  où  il  eftoit,en  vnefalebi 
paree,&  prefque  aulîî  bien  garnie  que  celle 
Viceroy , en  laquelle  il  eftoit  afïïs  comme  li 
dedans  vne  chaire  riche,  auec  vne  table  au  d 

uant.Si  fit  auaindre  les  chofes  qu’ils  auoyétd 
CW  dans  leurs  caifles,s’arreftant  à les  regarder . 

$ee$  . /-  . \ . o > 

vifiter  toutes  piece  a piece,  comme  auoit  fait 
V iceroy,puis  eftât  fort  aifes  de  veoir  les  imag 
demanda  curieufement  de  quelques  vnes,i 
qu’ellesfignifioyent,& entre  autres  d’vnCruc 
fix,  lequel  apres  auoir  bien  attentittement  coi 
temple, il  demanda  qui  eftoit  celuy  qui  pendo 
ainfi  en  Croix,&  que  fignifioyent  ces  carader 
qu’il  auoit  deflus  fa  tefte,entendant  le  tiltre  c 
fa  Croixtce  que  luy  ayant  efté  déclaré  par  le  1 

tJo/iTit'dl  Gardien>^  Pnc  à rire  en  la  forte , que  s'il  eu 
Crucifix.  “ ouy  direquelque  nouuelle  redicule  : puis  vft 
manier  l'habit  des  Religieux,  & s’efmerueil 
grandement  de  l’aufterité  d’iceluy. 

Le  p.  Gardien  voyant  fon  affableté  , & ii 
Roquefie.  geaptà  fa  contenance  qu’il  euft  pitié  d’eux,  1 
fnpplia.  de  les  vouloir  fauorifer  vers  le  Vies 
roy  , . & le  prier  de  leur  permettre  de  demeurt 
au  pays, en  quelque  part  qu’il  luy -plair  oit,  lu 
temonfttant  qu’ils  ne  feroyent  ennuy  à pet 


II. 
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me  , & que  tout  leur  foin  eftoit  de  vaquer 
a ceuures  de  charité,  & procurer  que  les  hô- 
;s  puiffent  en  fin  ioüir  de  celle  félicité  &bea-  Relation  A* 
ude,pour  laquelle  iis  font  creez.  Letruch ç-truchema». 
mfit  fon  deuoir  celle  fois  auffi  fidellement 
e les  autres,luy  faifant  à croire  que  les  Reli- 
îuxle  fupplioyent  d'intcrceder  pour  eux  à l'é- 
ric du  Viceroy , afin  qu'il  leur  donnait  per- 
ffiô  de  fei ourner  au  pays  pour  deux  outrois^ 
ris,ellant  lafailonpour  lors  mal  commode 
ur  nauiger,&  ne  pouuant  fans  grand  danger 
leur  vie  retourner  aux  Philippines.  Sur  ce  le 
ge  refpondit  qu'ils  nefe  foucialfent  de  rien, 
fe  tinlfent  toufioursioyeux,pour  autant  qu'il 
ir  feroit  alîlgner  vne  maifon  pour  ces  trois 
quatre  mois , auec  ordonnance  & comman- 
ment  que  perlonne  n'euftàleur  faire  aucun 
plaifir.  Mais  le  trucheman  leur  dit,  que  1 ^Relationdu 
eutenant  difoit  foy  eftre  bien  aife  de  ce  qu'ils  trucheman . 
uiloyent  demourer  en  ce  pais  , luy  femblant 
:ns  de  bon  èxemple,&:vtiles  à la  République, 
qu'ils  pourroyent  librement  apprendre  la 
tigue,pour  enfeigner  , comme  ils  difoyent,  le 
icmindu  ciel.  Les  Religieux  oyant  ces  paro- 
s furent  tous  rauis  d’admiration , 8c  defiors 
)mmençairent  à fe  promettre  de  pouuoir  par- 
tir à leur  delfein:  &fur  celte  opinion  prençnt 
>ngé  du  luge  en  grand  ioy  e,5e  s’en  vont  à leur 
>gis,  où  ils  rendirent  à Dieu  infinies  grâces  de 
£ qu'il  açheminoit  ainfileur  affaire,  le  priant 
e leur  affiltçr  pour  en  veoir  iilTuë  qu'ils  défi- 
)yent? 

O o iij 





hîst.'  ïî  u Chine? 
Wauffite^  du  T ou  s fes  delguifemens  & faufletez,  que  co 

truchtman  trouuoit  le  truchema,  aduinrét  par  permiflù 
diuine  ( comme  colligeaient  depuis  les  Efp 
gn  ois, quand  il  fe  defcouurit  luy  mefme  à eu 
& leur  déclara  à qu  elle  fin  il  vfoit  de  telles  fu 
tilitez  ) pour  autant  que  lî  les  luges  euflent  e 
tendu  apertement  qu'ils  vouloyent  demour 
au  Royaume,ils  ne  leur  euflent  iamaisfoufft 
de  prendre  terre:&  le  Viceroy  en  ayant  efté  a 
uerty,les  euft fait  vuider  du  Royaume  en  fii 
commode  faifon,en  laquelle  ils  fuflent  parau 
ture  eux  tous  péris  & fubmcrgez  , poureft 

CfïiluTà?oZ Celle  cofte  de  mer  fuîe«e  ordinairement  ai 
mmus.  tourmentes  es  mois  de  Iuliet,  Aouft,  & Se 
tembre. 


Les  Religieux  fejournent  quelques  ioursà^fucheo,&-i 
fitent  les  principaux  de  la  yille,<&  fpecialement  le  c 
pitame  General de  mer Jequel  ayat  affeïïton  alapu 
re  de  Iajpe  noir  qu  ils  auoyent , les Jollicite  grandew 
de  la  luy  donner. 


H A P.  IX. 


ViJitesi 


Out  le  temps  que  les  Religiet 
furent  en  la  ville  d’Aucheo 
ils  Temployairent  à aller  viflti 
tous  les  principaux  de  la  cour 
entre  lefquels  celuy  qui  fembl 


t3£eUgieu*  

taUemtr*'  P^us  ai"^e les  veoir  fut  le  General  des  gens d 
- tr'  guerre  de  celle  prouince,  lequel  apres  les  auoj 


— 
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clTcz,  & communiqué  auec  eux  amiablemét, 
pria  delereuenir  veoir  le  lendemain, & luy 
norter  la  pierre  de  iafpe,  qu’ils  auoyent  mô- 
t:e  au  Viceroy, d’autant  qu’il  la  vouloitveoir, 
ur  la  grand’ellime  qu’ou  luy  en  auoit  faiéte, 
fembie  quelques  vnes  de  leurs  images. 

Ils  obtemperairent  à Ton  commandement, 
ellant  retournez  chez  luy  le  trouuairêt  pre-  Retour 
nt  fon  repas  auec  grand' pompe  & majefte,  leCeneral. 
’illue  duquel  il  les  fit  entrer  dans  la  fale  où  il 
toit  : & comme  en  approchant  près  de  luy  il 
t que  le  trucheman  s’agenoüilloit , & faifoit 
rne  aux  Religieux  de  faire  le  mefme,  il  les  fit 
uer,&  affuler,s’amufant  à contempler lapier- 
de  Iafpe,  & fe  monftrant  efpris  d’admiratiô 
la  veoir,Si  demande  aux  Religieux  quelques 
lofes  de  curiofité,  & apres  leur  dit  qu’ils  luy 
sndiflent  celle  Pierre,&  qu’ils  leur  en  donne-  re/po„ctt> 
>it  tout  ce  qu’ils  voudroyent  :à  quoy  le  Perç 
iardien  refpondit,  qufils  ne  vendoyept  aucu- 
e chofe , & encore  moins  celle  là,  pour  dire 
tcrée  &dediee  au  diuin  feruice.  Le  Capitaine 
epliqaa , Sc  dit  que  s'ils  ne  luy  vouloyent  ven- 
re, ils luy  en  fiflent  donc  prefent,  & qu’il  le 
ecognoillroit  en  autre  chofe  qui  leur  pour-r 
oit  venir  àgré  : furquoy  s'excufa  le  Gardien, 

uy  faifant  entendrequ’ils  n'auoient  moyen  de 

:e  faire,  d’autant  que  c'dloit  vne  chofe  fur  la- 
quelle ils  dilbient  Meffe  , quand  ils  faifoient 
acrifice  au  vray  Dieu.  Alors  le  Capitaine  mit 
les  mains  dellus  pour  la  manier,  & le  PereGar- 
iien  luy  fit  figne  t^u’il les  oftaft^pout  ce  que 


i 


, h1st:  IA  Chine? 

■ ç eftoit  vn  grand  peché.Sur  ce  voyant  qu'ilsn 
la  lu  y v ouloyét  donneras  congédiai  leur  di 
qn  ils  la  luy  laiflafsét  pour  la  veoir  tout  à loifir 
promettant  leur  rédre  par  apres:à  quoy  le  Perî 
Gardien  côndefcehdic  , & le  pria  par  mefm< 
moy en  de  nela point  toucher  des  mains.  Apre! 
1 auoir  bien  veuë  & contemplée  il  deuint  enco- 
replus  enuieux  de  l’auoir,& pour  ce  faire  trou- 
va vne  ru  fe  pour  ne  point  faillir  à fa  promeife 

oc enuoya  quérir  le  Gardien,  qui  l'alla  trou' 
ÔW.V»w-uerrort joyeux, croyant  fermemant  qu’il  hiv 
G «-Voulut  rendre  fon  Iafpe , Eftant  chez  luy , il  le 
receut  en  grand  ioye,&  luy  dit  qu’il  eftoit  preft 
Vnpos duGe de  s enja“er  en  vne  guerre  par  le  commande- 
ncral.  ment  de  ion  Roy,  & que  parmy  ceux  qu’il  me- 
noit  pour  fon  feruice  y auoir  deux  Chinois 
Chreftiens,  fugitifs  de  Macao , où  ils  auoient 
e epri  onniers  des  Portugais,  defquels  il  auoit 
entendu  au  long  les  Ceremonies  de  Chreftiens 
& leur  venue  pour  baptifer  ceux  qui  le  vou- 
droient  eitre  au  moyen  dequoy  luy  ayant  fort 
pieu  & agréé  le  Chriftianifme,  dont  il  s’eftoit 
in  orme , il  eiperoit  eftrel'vn  de  ceux  qui  re- 
Intention ceu  roient  les  premiers  la  foy  : lors  que  fon  Roy 
General,  doneroit  côgé  de  ce  faire.  Or  difoit  il  tout  cela 
comme  il  eftoit  bon  à v eoir  à l’intention  que  le 
, Religieux  luy  vouluft  donner  le  Iafpe,  auquel, 
Dexterite  du  ainfi  que  dite*,  il  auoit  fi  grand  eenuie:tou- 

tesfois  leRGardien  fitfi  bien,qui  le  retira  de  fes 
mainsbiéquecenefut  làns  grad’peine. 

Quelques  j ours  apres  leCapitaine  eftat  fiir  le 
point  de  s embarquer  pour  aller  audit  voyage. 
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noya  dire  aux  Religieux  que  deux  d’entre  %eliguuxre0 
xlallallent  trouuer,& apportaient  le  Iafpe 
iurce  qu’il  le  vouloir  faire  veoir  à quelques 
iis.  Le  Gardien  n’ofant  pas  luy  refufer  y va 
omptement , & porte  le  Iafpe,&penfant  que 
[luy  faifoit  prefent  de  quelque  Angularité  il 
y pourroit  ofter  l’enuie  de  ce  qu’il  vouloit, 

>rta encore  aueclelafpevne  image  deMagde-  I magefo 
ine  faite  de  plume,  qui  valoit  plus  que  le  Iaf-  f eKme- 
i,  hormis  qu  elle  n’eftoit  facrée.  Qu|d  les  De- 
neux vinrent  vers  luy,il  alla  au  deuant  deux 
us  de  dix  pas  loing  auec  grand  figne  de  ioye,  -propos 
: les  retirant  à part  leur  dit  de  rechef,  que  ces  Gemrd. 
hinois  fufmétionnez  luy  auoyét  faidt  tant  b 5 
:cit  de  leur  vertueufe  maniéré  de  viure , & de 
[ufieurs  autres  chofes  qu'ils  luy  auoiét  fait  en- 
:ndre  du  ciel,  qu’il  defiroit  extrêmement  les 
eoir  demourer  au  Royaume  pour  y baptifer  le 
eupledôt  ilvouloit  eftretout  le  premier  à re- 
euoir  lebaptefme;  ce  qu’il  differoit  encore  de 
iire,pour  ne  point  encourir  aux  peines  ordon-  *y"oyex,Uu 

ees  en  leur  Royaume  contre  ceux, tquireçoi-  pan. Hure  i. 

ent  loy  & ceremonies  eftrangeres  fans  fpecial  ^ 

ongé  du  Roy  :& que pource  qu’il  eïtoit  prefle  ‘f 

le  partir  prefentement  pour  aller  peupler  vne 
3rouince,en  laquelle  il  proeureroit  au  pluftofl: 
jue  feroit  polîible  d’y  planter  la  foy  Chreftien- 

ie,&  qu’à  cet  effet  eftoit  confacré  leur  Iafpe, 

:ôme  ils  luy  auoient  fait  entendre:  iîlesprioit  Demandes 
de  le  luy  donner  pour  porter  quand  & luy,  o-refpôfM. 
& le  mettre  en  la  première  Eglife  qui  feroit  ba- 
ftie & edifiep de  parles  noutieaux  Chrefliens 


■ ■ - - ""  T 

<e  qui  aduiendroit  bien  toft,  délibérant  d’en 
uoyer  quérir  en  peu  de iours  à Macao  deux  de; 
Religieux  du  lieu  pour  eftre  inftruit  deux  plu; 
a plein  es  chofes  de  lafoy  Ghreftienne.  Le  per< 
Gardien  luy  dit  que  fi  ce  qu’il  leur  difoit  pro- 
cedoitde  vraye  aifedtion,  ils  luy  feroyent  com- 
pagnie tres-volontiers  luy  & Tes  confrères  & 
compagnons.  Le  Capitaine  refpondit  que  cela 
ne  fepouuoit  encore  faire,tant  que  l’Eglife  fuit 
baftie , & euft  eu  pour  ce  faire  congé  du  Roy, 
ou  du  Viceroy,  lequel  il  ne  pouuoic  demander 
DmiuUrpe  pour  lors  cftant  preflc  de  partir.  Le  Pere  Gardié 
lu,V CePliclua  Vil  donc  cependant  faire  l’E- 

p glife  , & que  quand  elle  feroit  faidc.il  luy  pro- 

inectoit  le  Iaipe:  lequel  il  luy  enuoyroit,  & ne 

Je  donroit  a pas  vn  autre  : pqur  afleurançe  de- 
quoy  illuy  donnqit  ceftc  image  de  Magdalai- 
ne  faite  de  pleumes  qu’il  prioit  de  vouloir  pren- 
dre.  Le  General  l’accepta  auec  grand  contente- 

/nent,  & s’esbahit  fort  de  veoir  lafubtilité  dot 

elle  eftoit  faite  , & fit  tant  auffi  par  mefmi 


Trefent  en 
vecompence. 


, rtuui  îneiiii 

moyen  quela  pierre  de  Iafpeluy  demeura,  biei 
que  plus  par  force  qu’aptrement.  L’ayant  i C 

fl  P 1 1 n m*  A r»  îlfif  ^ ^ „ : • • 


Refttf. 


T rucheman . 
corrompu. 
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deuotion,  il  apporter  incontinent  deux  pie 
ces  de  damas  de  grande  valeur,  & command 
qu  on  les  donnait  au  Gardien,pour  en  faire  vi 
parement  en  «ecompence  du  lafpe  : mais  1 
Gardien  bien  fafche  de  veoir  que  la  pierre  d’au 
tel  luy  demeuroit  auec  l’image  de  plcumc  , le 
refufa,  & nonobftant  la  grade  inftâce  du  Gene- 
ral, ne  les  voulut  jamais  prendre.  On  fçeut  de 
^uis  que  le  truchcman  ayant  efté  cprrarpp^ 
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,at  Vn  domeftique  du  Genera},changeoit  & re- 
ouinoit  les  paroles  que  difoit  le  Gardien, offrât 
|c  par  luy  au  General  la  pierre  de  Iafpe , 8c  tou- 
c autre  chofe  qui  luy  peuft  plaire  : autrement  ^ 

îe  Ce  fuft  ramais  enhardy  le  General  de  rien  pre-  * ^ ^ 

Ire  fontre  le  gré  des  Religieux.  En  fins  embar- 
nje  le  General  pour  aller  à fon  voyage,  portant 
mand  & luy  le  Iafpe  & l’image  au  contentemét 
le  faperfonne,  & au  grand  regret  du  Gardien, 

5c  de  fes  confrères  lefquels  eftoyent  fort  do- 
ens  d’auoir  perdu  ces  deux  pièces,  qu’ils  auoy  et 
;n  fi  orand  eftime.A  ce  départ  le  General  via  de 
grand  courtoifleàleur  endroit,  prenant  conge 
f eux  auec  grans  fignesfc  tefmoignages  de  la- 
mine qu’il  leur  portoit,  & de  defplaifir  qu  il 
iuoit  deleslaifler,  & ne  les  pouuoir  mener  aucc 
luy, comme  ils  l’en  auoy  ent  requis.  Le  truchema  ReK  -x 
confoloit  les  Religieux,  les  exhortant  de  ne  1e  confiiez. 
fafcher  file  General  auoit  pris  lefdites  chofcs, 
d’autant  qu’il  eftoit  vn  grand  perfonnage,  qui 
les  pouuoitfauorifer  à l’endroit  du  Viceroy,  les 
a fleurant  d’abondant  qu’il  «endroit  la  promef- 
fe  qu’il  leur  auoit  faite  de  receuoir  le  Chri-  General  4fi 
ftianifme,  pource  qu’il  eftoit  fo  r t a ffe  & t o n ne  ^ JT 
aux  Chreftieps:  en  quoy  ne  mantoit  le  truche- 
man , félon  que  les  domeftiques  meftmes  du 
General,  lefquels  comme  i’ay  prédit  eftoyent 
ÇhrcftienSjl’auoyét  dit  auxReligieux  beaucoup 
de  fois 

C Si  fut  tant  fafché  le  Gardien  de  fa  pierre  de  P- G Wÿ 
lafpe,&  de  fon  Image  de  plume , que  luy  auoit/»  ’ 
emportée  le  General,  quilfailoit  eftatdauoii 


ïnST.  ©E  l a Chine^ 
perdu  vn  grand  threfor:  de  forte  que  ledefîra 
Vrîere  & recouurer  il  fe  recômanda  de  bon  coeur  à S.  An 
veevaS  An-  toine  de  Pade,qu’ilfiçauo.it  bien  par  experiena 
tome  e a-  eftre  le  particulier  Aduocat  des  choies  perdues 
luy  vouant  & promettant  de  célébrer  Melfe  er 
fon  no,lors  qu'il  fe  verroit  en  lieu , où  il  le  peufl 
faire  commodément.  Si  aduint  apres  , que  le 
Trttchemam  principal  trucheman  eut  querçlleauee  l'autre 
Z/emhU*  ^ui  % a^doit,touchant  leur  lucre  8c  falaire , & 
le  menaça  de  dire  au  Gouuerneur  côme  on  luy 
auoit  baillé  force  argent  pour  négocier  le  fait 
de  la  pierre  de  Iafpe,que  les  Religieux  auoyent 
donnée,plus  par  force  que  de  leur  gré.  Letru- 
Tritcheman  cheman  fe  trouuant  coulpable,  8c  craignant  d'é 

Zmeïu  2/4  eftre  puny  feueremenc  ^en  va  de  ce  pas  au  Ge- 
General!  ^ftoit  défia  embarqué  pour  faire  voi- 

le^ attendoit  le  temps  propre,  8c  luy  conta  la 
querelle  qui  fieftoit  efmeuë  entre  eux,enfemble 
la  menace  que  luy  faifoit  l'autre:ce  qu'entendat 
r *1  ^edit  General,& fe  doutant  auflî  de  ce  qui  luy 
a(^ucn^G  fivnefois  lefçauoit  PAytao 
o* l'image.  ^anton  (comme  il  le  fçauroit  fans  doute  ) il 
appella  vn  fien  domeftique  , & luy  cômanda  de 
prendre  la  pierre  delafpe  & l'image,  8c  les  por- 
ter aux  Religieux,  comme  il  fit  : lefquels  les  re- 
rAftion  de  ceurent  en  grand  ioye , rendant  grâces  à Dieu 
grâce,  pource  fait,&au  benoiftS.  Antoine  dePade,par 
1 interceflion  duquel  ils  creurent  fermement 
auoirrecouuré  ce  qu'ils  tenoyent  pour  perdu® 
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. fmptntao  enuoyt  quérir  les  Religieux,  & hs  expé- 
die! lh  prennent  congé  de  luy, partent  d'^fucheo,# 
an  tuent  à Cantomo»  ejlant  ils  ieltberent  entre  eux, 
les  ynsde  s'en  retourner  aux  Philippines,  & les  au- 
tres d’aller  a Macao. 


Ch  A p.  x. 


i • r r Ifclkûwx 
E l’cnd emain  qui  fut  le  tromelme  exj>edïe%. 

iour  de  Septembre^  Timpincao, 
qui  eftoit,comme  i'ay  dit,  le  lieu- 
tenant du  Viceroy,  enuoya  quérir 
les  Religieux,  & leur  bailla  quel  ' 
ues  lettres, où  il  leur  dit  eftre  contenu  tout  ce 
ju’ils  iuy  auoyent  demandé,auecvn  mandemét 
ddreflant  au  Gouuerneur  de  Canton,pour  n’y 
lettre  aucun  empêchement,  au  moyé  dequoy 
[s  pouuoyent  partir  quand  ils  voudroyenr:  8c 
i deflus  les  congédiant  vfa  enuers  eux  de  grad’ 
ourtoi(îe,&  de  paroles  fort  gracieufes.Les  Re-  Congeiimït, 
igieux  fe  departét  de  fa  prefence  auec  vne  ioye 
ncredibkjCroyant  qu’il  leur  euft  odroyé  tout 
e qu’ils  luy  demandoyent,  8c  qu’il  leur  permift 


ie  demourer  au  Royaume  pour  y prefeher  : 


ur  cefte  ioye  s’appreftairent  pour  le  voyage, 
[u’ils  commencairent  le  lendemain  en  diligen- 
:e,  eftantaydezà  ce  faire  tant  du  grand,  aife 
ju’iîs  auoyent,que  des  bonnes  prouifions  &c5- 
noditez,  qui  leur  eftoyent  fournies  par  le  che- 
nin,de  l’ordonnance  & mandement  de  ce  mef- 
ne  Timpintao. 


«I  ST.  DE  IA  ChîNH, 

Zirriuee.  Eftant  arriuez  à Canton,ils  vont  de  ce  pas  vi 
• fiter  le  G ouaerneur , & luy  prèfentairent  bex. 
, . pedicion  qu’ils  auoyent,lequel  Payant  leuë,leui 

yerfu'cou-  ^ *ïu  *1*  cft°yent  les  bien  retournez , & qu’il- 
uerntur.  fe  fentoit  fort  aife  de  les  veoir  tant  fauorifez  di 
Viceroy.au  moyen  dequoy  il  les  afleuroit  quen 
cequidependoitdefacharge  pour  l’execution 
du  contenu,  il  s’y  comporteroit  conformement 
au  mandement,  fans  en  rien  y contreuenir  : 8c 
pour  y donner  cômencement,leuraffignapour 
Logis  aj?i-  leur  demeure  vn  hofteldu  Royàdemy  ruyné, 
gni.  <3ui  eftoit  dedans  le  faux- bourg, où  ils  furent  lo- 
gez, toutefois  auec  deffence  de  fortir  dehors, 
ny  d encrer  dedans  la  ville  fans  exprëfle  permif- 
Sthur  Æ°n*Si  fe  tinrent  leans  plufieurs  iours  auec  leur 
faufle  perfuafîon , s’eftonnant  fort  neantmoins 
dequoy  le  Gouuerneur  ne  leur  donnoit  point 
conge  de  baftirvn  Monaftere , ny  d’entrer  de- 
dans la  ville,pour  donner  ordre  à ce  qu’ils  croy- 
oyent  leur  auoir  efté  concédé  par  le  Viceroy: 

itfcotmtr™  *u%ues  * ce  qu’ih  entendirent  le  ftratageme 
des  truchemans  par  le  rapport  d’vn  ieune  Chi- 
nois,qui  eftoit  venu  auec  eux  des  Philippines, 
lequel  leur  déclara  tout  le  fait  comme  lefd-its 
truchemas  n’auoyét  iamais  dit  aux  luges  qu’ils 
auoyent  enuye  de  demeurer  au  Royaume,  mais 
qu’y  eftant  abbordez  par  vne  fortune  demer, 
ils  les  prioyent  de  leslaiffer  là  fejournertant 
que  le  temps  fuft  moderé-.où  que  les  nauires  des 
Portugais  arriuaflent:  qui.  eftoit  en  fomme  ce 
que  le  Viceroy  & fonLieutenant  leur  auoy  ent 
permis  & rien  plus.  ' 
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O’mid  le  Pere  Gardien  & fes  compagnons 
îfquels  cftoient  fort  ioy  eux  de  ce  qu’il  croy- 
enc  que  leur  affaire  fuft  furie  point  de  s’ef- 
duer  J eurent  entendu  la  malice  & faulfeté, 

>nt  àuoyent  vfé  les  truchemans,  ils  en  furent 
fchez  extrêmement , & pour  y remedier  de- 
>erairent  de  trouuer  vn  autre  trucheman, 
rideclaraft  fidèlement  leur  volouté  au  Gou- 
rrneur  : & bien  que  s’en  rencontraffent  quel- 
les vns  quil’eufïent  peu  faire  par  le  moyen 
ulangage  Portugais  qu’ils  entendoyent  me- 
ioerement,  fi  n’y  en  eut  il  jamais  aucun , qui  le 
oulut  accepter  ny  par  priere,  ny  par  prefens 
u’on  leur  fçeut  faire  &promettre.Ce  que  con- 
derant  le  Gardien  , & voyant  que  le  temps 
refix  fe  pafloitjfans  auanccr  aucune  chofe  il  af-  Cmfultt* 
:mblavn  jour  tous  fes  compagnons,  & con- 
iltaire  enfemblement  de  ce  qu’ils  deuoyent  & 
ouuoyent  faire  en  la  prefente  heceffité. 

Si  y eut  diuerfes  opinions  :car  le  Pere  Gardié 
: vn  autre  Religieux  eftoyent  d’aduis  qu’on  " 

en  allaft  à la  ville  de  Macao,  attendu  quelle 
ftoit  fort  proche,  & que  là  ils  adminiftre- 
oyent  les  Sacremens  , & prefcheroient  l’E- 
angille  aux  Chinois  Chreftiens,&  que  ce  pen- 
[antilspourroyent  apprendre  la  langue  de  la 
ühine,  en  attendant  & procurant  la  première 
Dccafion  qui  s’offriroit  : ce  qui  leur  feroit  facile 
;n  entendant  bien  la  langue,à  caufe  qu’ils  n’au- 
royent  plus  befoin  de  truchemans , ny  crainte 
d’eftre  trompez , comme  ils  l’auoyent  efic  juf- 
quesàlors  , auec  ce  que  s’cn  allant  en  Iadide 


HISTé  DÉ  IA  ChiNiJ 
ville,  les  Portugais  rrauroient  plus  la  mauuail 
opimonquele  Capitaine  majeauoit  fait  coi 
Aàuu  c •»-  rir  contre  eux  : & plufieurs  autres  chofes  à c 
train.  propos . Les  Religieux  & les  foudars  eftoyer 
de  contraire  aduis , difant  qu'il  ne  falloir  pas  2, 
1er  à Macao,  mais  s'en  retourner  aux  Philip»; 
nes,defquellesils  s’eftoient  partis  fans  la  pei 
million  du  G ouuerneu  r , non  fans  grand  dat 
ger,  qui  leur  en  pouuoit  venir,  au  lieu  de  la  fo 
Chreftienne , qu’ils  penfoyent  planter  en  1 
Chine  : ce  que  n’ayant  peu  mettre  à effed  pa: 
1 occulte  jugement  de  Dieu,  ils  eftoient  tenu; 
de  s’en  retourner  vers  leurGouuerneur,  duquel 
il  feroit  aifé  d’obtenir  pardô  de  la  faute  par  eu: 
commife,  luy  propofant  le  bon  zele  qui  les  ' 
auoit  pouffez  pour  procurer  l’honneur  de  Diei 
Sc  le  falut  de  tant  d âmes  : au  moyen  dequoy  il 
fepurgeroient  enuers  ceux  qui  auroyent  pri 
leur  voyage  en  mauuaife  part , & s’aquiteroyéi 
pareillement  de  l'obligation  & obeiflaijce  qu’il 
deuoyent  audit  Gouuerneur  : mais  que  s’en  al 
lant  à Macao  ils  fe  mettroyent  en  danger  d’eftr 
reputez  pour traiftres  enuers  le  Roy,  Sc  qm 
leurvoyagede  la  Chine  fe  pourroit  interpre 
ter  à la  fantaiïîe  d’vn  chacun. 

Mtfiluth»  refolution  de  ces  opinions  contraires  fui 

de  commun  confentement  differee  à quelque 
iours,  pendans  lesquels  ils  priairent  tousDiei 
deuotement  de  leur  vouloir  infpirer  au  cœu; 
ce  qui  feroit  plus  conuenable  à fon  fainft  ferai 
ce:  & au  bout  d’iceuxlePere  Gardien  &l’autr< 
Religieux, qui eftoit  de  fon  aduis,  fe  refolu 
v-  r ‘ ren 
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tu  de  perfeuerer  en  iceluy,  & s’en  aller  & Ma- 
o, comme  ils  auoycnt  propofé,  & les  autres 
: s’en  retourner  aux  lfles  à la  première  occa- 
:m,  laquelle  ne  peut  fi  toftarriuer,  que  ne  vinft  Re* 

mourir l’vn  des  Religieux  qui  deuoyent  aller  l,^ieux' 
Vlanilè.  Apres  cefte  refolution , ils  s’eiournai- 
nt  plus  long  temps  qu’ils  ne  penfoyent,  pour  Se  tour, 
ufe  que  les  luges  de  la  ville  eftoyent  occupez 
.'examen  des  eltudians , quife  fait  de  trois  en 
ois  ans  de  telle  forte  & maniéré,  que  nous  îLin.j,cha, 
ions  dite  en  la  première  t partie  : pendant  le-  H- 
tel  ils  furent  plus  de  quarante  cinq  iouts  par- 
y les  feftes  & feftinsjfans  vaquer  à autre  af- 
irei 


;.V. Gardien  enuoyeyn  mejfdger  à Macao , par  lequel 
il prie  l’Euefque  & yn  feculter , de  leur  faire  quelque 
aunwfné  pour  s en  retourner. Le  Capitaine  ma j e le  fçait 
qui  requiert  l'Euefque  de  ne  leur  aider  en  rien , & 
fait  plufiem  autres  ebofes  à l'encontre  des  felL 
gieux. 

Ch  ap.  Xi. 


, , » r Me/farel 

N ce  temps  le  P.  Gardie  deipet- 

cha  vn  meflager  à l’Euefque  de 
Maeao,&  aü  feculier  leur  déuor, 
duquel  nous  auons  fait  mention  *\An  6.  ehaj 
cy  deflus*  letir  faifant  enten-  • 


■ dre  ce  qu’il  auoyent  refolu,  Sc 
:ur  demandant  quelque  aumofne , afin  d’auoif 


h i s t.  de  la  Chine, 
des  prouifions  de  nauir estant  pour  ceux  qui  d 
uoyent  aller  aux  Philippines  , que  pour  luy 
fon  confrère  , qui  les  vouloyent  aller  veo 
Meffagelef-  Cela  ne  fe  peut  faire  fi  fécrettement , qu'il  : 
coHuert  par  vinft  à la -cognoilïance  du  Capitaine  maje  d 
le  Capitaine  Portugais,  lequel  en  eftant  biendefpité  & c 
e Macao.  ]er^  s*£n  vavers  je  Ceculier  luy  demander  1 
lettres  du  Gardien , qu'il  fçauoit  fort  bien  li 
auoir  efté  apportées  par  vn  Méfia  g er  Chinoi 
le  menaçât  s'il  ne  les  luy  bailloit  de  le  punir  i 
goureufement , Sc  le  chaffer  du  pays  cornu 
fufpe6fc.  Lefeculier  luy  confefta  auoir  bien  r 
çeu  quelques  lettres,  mais  qu'il  lesauoit  ei 
uoyees  incontinent  à fEuefque,  auquel  élit 
Querelle,  s’addreflbyent.  Là  défias  felmeurent  paroll 
départ  & d'autre  , tant  que  ledit  Capitain 
Intervention  vint  à mettre  la  main  fur  le  feculier  pour  , 
de  rsuefine.  prendre:  mais  l'Euefque  la  fçachant  y va  foi 
dain  en  perfonne pour  obuier  à ce  defordre,  t 
lejuy  ofter  des  mains.  Adonc  voyant  le  Capi 
taine  qu'il  ne  pouuoit  paruenir  à fes  dedans 
fit  grandes  requifîtions  à l'Euefque,  le  prian 
de  ne  permettre  qu'on  reçeuft  des  lettres  d 
ces  Religieux  Caftillans,  fçachant  bien  par  1 
rapport  qu'on  luy  en  auoit  fait  auvray,  qu’il 
eftoyent  efpions  &:  non  Religieux,  auecprotc 
ftation,  que  s'il  en  venoit  inconuenient  de  leu 
p art, il  luy  en  imputeroit  la  faute,  comme  à ce 
luy  qui  y confient  oit  & leur  aydoit.  L'Euefiqui 
•luy  refipondit  qu'il  eftoit  bien  affairé  que  s'e 
ftoict  vraisR  eligieux&bons  feruiteurs  deDieu 
& qu'il  eftoit  bien  cotent  de  prédre  à fes  péril 
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fortunes  tous  & tels  inconuenieris,  qui  pro-' 
ieroyent.de  leur  partiou  au  pays,  ou  au  Roy 
Portugal.  ' MachiitHlw 

Le  Capitaine  oyant  cela  àppailàvn  peu  fa 
lere,  mais  non  pas  tant  quil  laiHait  de  ma- 
iner  chofes  nouuelles  contre  les  pauures 
digieux . Car  bien  peu  apres  fe  ptopofant  de 
; prendre,  auecl’enùie  qu’il  en  auoit,*il  man- 
vne  lettre  aux  trucherms,par  laquelle  il  leur 
Froit  grand’  fomme  de  deniers , s’ils  vouloyét 
oyenner  entre  eux  que  les  Iugeis  de  Canton 
lent  aller  à-Macao  les  Religieux  & Caftillans, 
ii  eftoient  pour  lors  pat  delà  ; les  aduert  il™ 
ns  du  moyen  qu’ils  pourroient  tenir  à ce  fai- 

-,  fçauoireft  que  la  première  fois  qu’ils  iroyét 

trier  au  Gouiierncur,  & demandcroycnt  à re- 
mrner  aux  Philippines,  iceux  l’interpretaf- 
nt  au  contraire,  & diffent  aux  luges  qu  ils  de  • 
lânderoyent  àallerà  Macao  . Si  prirent  fou- 
lin  les  truchemans  cet  affaire  en  affeftio,pour  ïmeU;gcM:é 
tmour  du  lucre  & du  gain,  & le  conduifirent  jestmche •= 
;r  dextrement  , que  les  luges  les  eu  lient  fait  mam. 
lier  à Macao  bon  gré  malgré,  fi  la  majefté  Di- 
ine  qui  ne  vouloir  pas  que  telle  impofture  fe 
it  k fes  bons  Chreftiens  & feruiteurs  , n’y  euft 
emedicr  lors  qu  elle  eftoit  prefte  a s effectuer» 
le  ce  d e la  façon  & maniéré»  qui  fe  dira  au  cha-  * 
titre  fubfecut  if. 


H ï S T,  d b LA  Chine, 

Vn  Vortugais  de  Macao  defcouure  la  mauuaije  int 
tion  dc.fon  Capitaine  Maje , & en  aduertit  les  1 
ligieux  par  yne  lettre  fans  Joufcription:  au  moyen  < 
quoy  th  remédient  au  danger , qui  leur  efiôit  irm 
nent.  Idjlytao  de  la  y die  les  enuoye  quérir  , îya 

teauec  eux  de  plusieurs  chofes  qui  font  icy  raconte 
puis  leur  donne  congé  & permijsion  , aux  uns  po 
aller  a Macao  , & aux  autres  pour  s en  retourne ; 
LuJJou. 

Ch  a . x 11. 

«N  Portugais  bon  catholiqüi 
delà  ville  de  Macao  ayant  fçe 
les  intelligences  que  le  Capita 
neMajc  tramoir  contre  les  pai 
ures  Religieux  & leur  comp; 
gnons,  qui  eftoy ent  pour  lors  à Canton, &c(h 
bien  accrtené  de  leur  faindle  intention  , & lu 
pelant  fort  deffus  le  cœur  que  les  Chreftiens  I 
fiflent  tort  les  vns  aux  autres,  & qui  plus  eft  1< 
empefehaflen  t de  procurer  le  falut  des  âmes, de 
libéra  de  les  aduertir  le  pluftoft  qu’il  feroir  pol 
bl  e:  comme  il  fit  par  vne  lettre  fans  fou  fer  ip 
tion,  par  laquelle  il  leur  mandoit  comme  le  Ca 
* pitaineMaje  procuroitpar  le  moyen  des  tru 
Religieux  ad  chemans  de  les  faire  venir  en  lieu,  où  il  les  peuf 
»ertts  • apprchender,&les  enuoyer  au  Roy  de  Portuga 
ou  leur  faire  quelque  dommage  en  leurs  perfon 
ncs,  auec  vne  fauce  information  , qu’il  auoi 
pratiquée  fecretement:  partant  qu’il  y aduifaf 
fent , ôc  fe  gardaient  de  la  trahifon. 


I.alettreveuë&le  contenu  d’icelle,  ils  de ~ ReUgieuxfi 
erairent  de  la  communiquer  à vn  Chinois conjniu»t* 
ramy,  homme  d’affaire,  qu’ils  auoyent  cx-vnCbmoit, 
rimenté  au  parauant , & trouué  fidelle  ÔC 
n amy  , lequel  leur  promit  qu’ils  s’informe- 
t dë  tout  en  peu  d’heure,  & fçauroit  fi  cela 
oit  vray  ou  non.  Auec  cefte  intention, il  s en 
où  les  luges  tenoyent  l’audience,  & fe  tint  Chinois folli- 
:omme  n'ayant  pas  beaucoup  a raire,  julques^ 
e qu’il  vit  venir  Tvn  des  truchemans  auec 
crequefteen  main  9 qu’il  vouloir  prelenter 
Aytao,  comme  au  plus  grand  luge,  lequel, 
ayant  ouy  la  lecture  par  vn  Greffier , ordon- 
que  fuft  fait  ainfi  qu’il  eftoit  requis.  Cefte  re- 
eftefuft  veuë  par  ledit  Chinois  * comme  le 
icheman  s’en  reuenoit  fort  content  de  lau - Requefleref 
:nce , & trouua  par  le  contenu  d icelle  , qu  il  pondue, 
pplioit  le  luge  au  nom  des  Religieux  de  leur 
>nner  permiffion  de  s’en  aller  à Macao  , corn- 
z en  lieu  qui  leur  eftoit  plus  commode  que  les 
ullippines,  ÔC  quele  luge  les  auoitdesja  ot- 
aye,  ÔC  ne  reftoit  plus  que  foufcrire  ladiëfce 
quelle,  ce  qu’il  auoit  différer  jufques  au  foir 
^ur  quelque  occupation  qui  luy  eftoit  furr 
mue  : en  quoy  opéra  euidemment  le  vou- 
ir  de  Dieu,  autant  que  fi  elle  euft  efte  desja 
aifcritc,  n’euft  fallu  neceffairement  l’accom- 
ir. 

Le  Chinois  sortant  acertainé  de  ce  que  dcC-^ zi(Uxai 
îs , va  treuuer  de  ce  pas  les  Rcligieux^aufquels^^^  la 
uoit  desja  dit  le  truchcman  qu’ayant  deman-^^^ 
é permiffion  en  leur  nom  de  retourner  ail xpondw» 


h i s t.  de  la  Chine, 
Philippines,  defquelles  ils  eftoyét  venus,les  Ii 
ges  ne  leur  auoiêt  voulu  ottroy  er  q pour  aller 
Macao,qui  eftoit  plus  proche,à  quoy  il  leur  ce 
Religieux  fem adoit  d'obeir  fans  côtredit,fur  peine  d'y  eftr 
çnpfeilUm,  emmenez  par  force.  Les  Religieux  fe  confei 
lairent  au  Chinois  amy  comme  ils  pourroyer 
remedierà  ce  danger,  que  le  trucheman  auoj 
commencé  à tramer  : & il  leur  dit  qu'il  fçauoi 
bien  que  FAy  tao  les  aymoit,  8c  que  péfant  leu 
fairÇ  faneur,  il  auoit  refpondu  la  requefte  fe 
^ * Ion  qu'elle  luy  auoit  efté  prefentee  par  le  tru 

cheman:  que  toutesfois  puis  qu'elle  n'eftoit  ei 
corefoufcrite,  il  y auoit  moyen  d’y  remédier 
s'ils  en  prefentoyent  vne  autre  qu'il  leur  don 
roit  , 8c  alloyent  incontinent  le  prefenter 
l'Aytao,&:luy  prefentant  luy  faifoient  enten 
dre  comme  quelques  vus  d'entre  eux  vouloyé 
aller  à Lulïon,  8c  les  autres  à Macao  : en  quo 
faifant  ils  les  accompagneroit,  volontiers  pou 
. l'amitié  qu'il  leur  portoit , n'eftoit  qu'il  cr ai 
* Voyelle  9 gno^  d'encourir  la  peine  & rigoureufe  t pum 
cbap.dtepref'  tio  n , qui  eftoit  impofee  à ceux  qui  s'a  u en  tu 
hure>  lovent  de  parler  pour  vneftranger  fans  licçnc 
8c  commiffion  exprefle  des  luges. 

Religieux  Eux  eftant  en  cet  aduis,  8c  ayant  desja  la  re 
mande ^ par  quelle  faite,voyent  entrer  où  ils  eftoient  vn  de 
xneftique  de  FAytao,  qui  leur  vint  dire  que  fo 
maiftre  auoit  enuie  de  les  veoir  , 8c  parler 
eux  deuant  leur  départ.  Si  s'en  vont  de  ce  pa 
. quand  8c  luy , 8c  apres  auoir  marché  longue 
ment  parle  fauxbourgarriuentàlaportedel 
;yille,où  ils  furent  arreftez  & retenus,  tant  qu 
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if  par  deuers  eux  vn  autre  domeftique  de 
ivtao,  qui apportoitleur  congé  efcrit  dellus 
i tablon , en  la  façon  & maniéré  que  nous 
ons  dit  t ailleurs.'’  Eftant  entrez  dans  la  por-^"  5-f"^* 

, ils  cheminent  longuement  par  vne  ruë,  en  dHPr^ent  '* 
quelle  ils  virent  tant  de  fingularitez#  richcf-  ^ 

s,  que  le  P. Gardien  en  eftant  rauy  djadmira-^^^  - 
3n  dit  àTinftant  ces  paroles  : lay  ejle  aux pnn-  chandijes» 
)Jes  ytlksde  Flandre  & i Italie , mais  te  ny  ayu- 

aïs  ic  nay  point  y eu  tant  de  fi  belles  & viches  chofiesy 
ce  ien  yoy  en  cefie feule  rue  cy:  Sc  de  fait  au  dire 
e ceux  qui  la  virent  3 il  auoit  caufe  deladmi- 

t.  Eftant  au  bout  de  celle  rue,  & rencontrant 
ne  autre  porte  qui  «doit  de  fer,  ils  fêla  vi- 

>nt  fermer  au  nez  par  les  foudars  qui  la  gar-^^eî  • 
oyent,lefquels  vont  pouffer  fimpetuofite  en 
:ur  prefence  vne  grâd'  grille  de  bois,  quieftoit 
euant  la  porte.  Lorsfes  foudars  leur  deman- 
airent  par  vn  guichet  de  la  grille  le  côge  qu  ils 
üoyent  d entrer,  & iceuxle  leur  monftrairent 
icontinent,nonobftant  lequel  lefdits  foudars, 

\c  outre  ce  qu'ils  voyoyçnt1  eftre  auec  eux 
e domeftique  de  l' Aytao , & le  trucheman,ne 
eur  voulurent  point  ouurir,  tant  qu  ils  eurent 
îorté  leur  dit  congé  referender,& reeognoiftre 
>ar  vn  autre  iuge-,&  quils  le  leur  vinrent  mon- 

^rer'  . . . , n i . Ouuetme 

L’ayant  veu,  ils  leur  ouurirent  la  porte , & les  dela(ortei 

aienairent  au  logis  d’vn , qui  eftoit  comme  Al- 
cade decourt5dit  Tequifi  en  leur  langue  : afin  Rei^ieux 
qu’il  allait  auec  eux  chez  l’Aytao,.qui  1 auoit  cj)exie  ïV 
ainfi  ordonné, Si  baiUsirent  à ce  Tequifi  lare  2«<f 

Pp  iiij 
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quelle  qu’ils  auoyent  apportée  toute  faite, fa 
que  le  trucheman  en  fçeult  rien,  le  priant  j 
fignes,&  quelques  paroles  qu’ils  fçauoyent  c 
re  en  fa  langue,  delà  prefenter  à l’Aytao, 
Religieux  fi  leur  vouloir  faire  ottroyer  ce  qu’ils  demar 
iomplaigne ^ doyent  par  icelle.  La  prefentant  à ce  iuge , do 
ntruchema.  fuc  bjen  efmeu  ]c  trucheman , ils  luy  dirent  qi 
ce  trucheman  eftoit  vn  traiftre  8c  vn  larron,  1 
quel  les  auoic  rendus  au  Capitaine  Maje  deM 
cao,& mis  en  vne  requefte  qu’il  auoit  faitec 
leur  nom,  qu’ils  vouloyent  aller  à Macao,&  n 
àLuflon,  où  toutefois  ils  auoyent  enuie  der< 
tourner:  ce  qu’il  auoit  fait  moyennant  que 
LeTequifi  qu£s  prefens,  que  ce  Capitaine  luy  auoit  pre 
$ eux  Jont  mis * ^ c Tequifi  oyant  cela  fort  de  chez  lp 
devers  PAy- auec  ^es  Religieux,  pour  aller  au  logis  de  TA) 
ao.  tao,qui  eftoit  proche  de  la  , & comme  il  alloi 
parle  chemin  lifant  la  requefte,  & la  voyoi 
differente  à celle  qu’il  auoit  veüe  prefenter . 
f l’Aytao  par  le  trucheman,  vint  à s’arrefter  1 
delfus,  8c  penfer  ce  que  les  Religieux  luy  a 
uoyent  dit  en  luy  baillant  la  requefte:  pourc 
queiafoit  qu’il  apperçeuft  bien  par  les  ligne 
qu*ils  faifoyent,  8c  Ja  contenance  qu’ils  tenoyé 
en  luy  parlant  , comme  ils  eftoyent  indignez 
lencontre du  trucheman  , fi  n’auoit il  peu  biei 
entendre  tout  , pour  nauoir  feeu  les  Reli 
gieux  luy  déduire  clairement  le  fait  en  fa  lan 
gue;  iufques  à tant  qu’il  defcouurit  la  contra 
& di£lion  des  deux  requeftes , 8c  apperceut  qu 
trmheman  le  trucheman  eftoit  efmeu  : au  moyen  dequo; 
omette,  il  appella  ^ & luy  demanda  comme  fe  faifqi 
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Ile  chofe.L’autre  luy  refpondit  tout  tremblât,  Trmhema» 
fil  auoit  entendu  que  le  Gardien  vouloir  al-  comme  s'ex* 
ràMacao,&quc  fçachantbien  qu’il  eftoitlc^- 
iefde tous,  ioinr  qu’il  communiquoit feule- 
ient  auecque  luy,  il  penfoit  aufli  que  les  autres 
i lient  demefme  opinion, à caufe  dequoy,& 
enfant  bien  faire,  il  auoit  prefenté  celle  reque- 
e,  par  laquelle  il  demandoit  pour  eux  tous  vn 
efmc  congé, afin  qu  ils  s en  peuffent  aller  libre- 


lent 

Au  moyen  de  cefle  exeufe , & de  ce  que  les 
eligieux  ne  fe  voulurent  plaindre  d’auantage, 
oyant  ledit  trucheman  auoir  pour  lors  fibel- 
s affres  , & les  fupplier  humblement  de  n’en 
ouloir  faire  plus  grande  inftance,  le  Tequifi 
: contenta,  & laifl’ant  les  Religieux  en  l’allée  • 
u logis  de  l’Âytao , ou  il  leur  dit  qu  ils  atten- 
ill'ent,  entra  dedans  auec  la  requefte.  Peu  a-  _ 

res  ils  furent  introduits  dans  la  fale  ou  eftoy  et  che x 

:s  luges , lefquels  auoyent  desja  veu  la  reque- ijÿu». 
e,&  opiné  fur  icelle:  & comme  ils  entrpyent 
ar  la  porte  deladite  fale , on  leur  fit  ligne  qu’ils 
agenoiiillaflent,  ce  qu’ils  firent  incontinent  à 
ingtpas  loingdela  table,  qui  eftoit  deuantle 
uge.Ce luge tenoit  .la  requefte,  cjuel’Alcalde 
ay  auoit  baillée , & combien  qu’il  l’euft  desja 
:uë,  commença  encore  à la  reuoir  : puis  l’o -Demande! 
:antde  deuant  fes  yeux  demanda  qui  eftoyent 
eux , qui  vouloyent  aller  a Macao.  Le  Gar-  Rejpoqft, 
lien  monftra  laperfonne,  & celle  du  P.  Iuan 
laptifte,  difant  que  pour  eftre  vieux  defor- 
nais,  Sc  gens  qui  craignoyent  la  mer,  ils  de- 


Trucheman 

engrand 

erainse. 
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Le  Gardien 
Ut  devant 
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*Enîai  par . 
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faoyënt  aller  là ,à  caufe  que  c’eftoit  plus  près: 
que  les  autres  qui  n’eftoyent  pas  tant  aagez, 
fîpoureux,  vouloyent  retourner  à Mile  Li 
fon,  de  laquelle  ils  eftoyent  venus,  & viure 
comme  deuant  auec  leur  freres  & amis.  ( 
pendant  le  trucheman,  Tentant  vn  remors 
confcience  pour  les  tromperies  par  luy  faiti 
cftoit  faify  de  telle  peur  , que  chacun  le  po 
uoit  bien  veoir:  car  les  magiftrats  de  la  Chi: 
font  fi  feueres,que  fi  la  plainte  euft  paffé  pl 
outre,  c’eft  fans  doute  que  luy  & fon  comp 
gnon  en  euflent  efté  punis  rigoureufemefi 
mais  les  Religieux  ne  permirent  à leur  con 
pagnons  quils  en  declaraffent  d’auantage,  ci 
core  qu’ils  en  eüflënt  grand  enuie,  fecontci 
tant  pour  leur  punition  de  les  veoir  en  l’ai 
goilfe  où  ils  eftoyent,  &mefmeen  ayant p 
tié. 

Sur  cela  l’Aytao  voulut  veoir  leur  liures  i 
images  , car  c’eftoit  la  principale  occafic 
pour  laquelle  il  les  auoit  mandez  : & comn 
ondes  luy  monftroit  au  grand  contenteme; 
^e%Per^onne»  ^ dit  auP-  Gardien  qu’il  s’ai 
prochaftdevers  luy,  pour  luy  demander  lai 
gnification  de  quelques  chofes , qui  luy  fer 
bloyentplus  nouuelles,  defquelles  apres  qu 
fut  iatisfait , il  le  fît  lire  en  l’vn  des  liures  , < 
l’efcoutant  attentiuement  fembloit  eftre  toi 
eftonné  de  veoir  la  forme  de  ces  caradc 
res  différant  des  leur,  lefquels,  comme  noi 
auons  dit  t ailleurs  , font  fait  comme  lettr 
Hiéroglyphiques.  Apres  qu’il  fc  fut  arn 
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é quelque  temps  à cela  , il  commanda  <pcC"Z‘ »»»»» 
.uxqui  vouloyent  aller  à Macao  Te  miffent  *"* 
vn,  codé,  & ceux  qui  auoient  enuie  de  re-  J^nos“ 
cr à Lufl'on  paflaflent  de  1 autre:  cequ’eftant 
it,  il  leur  donna  à tous  congé  gratieufe- 
ient , leur  difant  qu'il  leur  promettoit  de  par- 
l quand  ils  voüdroient  , & que  combien 
u il  ne  peuft  ce  faire  fans  en  aduertir  premie- 
:ment  le  Viceroy  d’Aucheo , il  les  licenciroie 
mtesfois  dedans  dix  iours:  apres  lefquels,ceux 
ui deuoyent  aller  à Macao  pourroient  libre- 
ient  s’y  acheminer,  & ceux  qui  vouloyent 
‘tourner  à Luflon  feroient  de  par  luy  enuoyez 
Chincheo,  afin  que  le  Gouuerneur  les  fift 
mbarquer  en  ce  lieu  au  premier  abbord  de 


larchans.  . , , 

Cet  Aytao  eftoit  vn  homme  fort  doux  & r e 

umain,  lequel  eftant  touché  de  compaffion  à 
endroit  des  Religieux  , qui  luy  fembloyent 
ensdebien,  commanda  qu’outre  la  prouifion 
ui  leur  eftoit  fournie  aux  defpens  du  Roy,  Prefent, 
ommedit  eft,  leurfuft  encore  baillé  pour  le 
oyagevnporc,  & du  riz,  & autres  viandes. 

^uec  cela , ils  s’en  retournairent  tous  contens 
i leur  logis,  & letrucheman  encore  plus  , le- 
juel  penfoit  comme  Ton  dit , eftre  reflufeité 
:ejourlà, 
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Les  Religieux  fehoument  quelques  temps  a Canton 
pendant  lequel  efiant  arriue ^ quelques  Portugal 
de  TvîdCdOy  ils  fe  doutent  deux  au  commencement pm 
en  fin  s apeurent  les  yns  des  autres,  & demennen 
tous  bons  amis . Le  Viceroy  djîucheo  yient  k Canton 
<?  expedte  les  Religieux,  leur  faifant  k tous  grand 
faueun  * . 

Chap  xiin 


Religieux  en 

grandjouffo 


E s Religieux  ayant  entendu  les  dû 
jours  à eux  prefix  par  fAytao,&  que! 
que  peu  d’auantage,&  voyant  qu  on 
nauoit  non  plus  fouuenance  d’euXj 
que  fi  on  ne  les  euft  jamais  veus,  eftoyent  tous 
en  grand  foucy,  Ôc  doutoyent  mefme  que  le 
Capitaine  maje  de  Macao  fufmentiqnné  n’eufl 
entendu  que  fa  trame  eftoit  defcouuertc  , & ne 
leur  en  voulut  ourdir  vne  autre  , prenant  poui 
infiniment  à ce  faire  quelque  luge,  ou  vn  autre 
des  principaux. 

Comme  ils  eftoyent  en  ce  doubte,voicy  arri- 
uer  à Canton  quatre  Portugais , qui  venoyent 
vendre  & acheter  des  marchandifes  fous  le  fauf 
conduit  qu’ils  ont  des  Chinois  pourceft  effeéi: 
quifutcaufede  les  faire  entrer  en  plus  grand 
foubçon,  & fe  douter  du  liniftre  inconue- 
nient , dont  ils  auoyent  au  parauant  elle  aduer- 
tisde  Macao.  Toutefois  comme  ils  curent  vu 
peu  parlé  auec  eux,  ôc  les  furent  vifîter  exprès 
borsdefettp  pour  defcouurir  leur  intention  , qui  leur  fut 
communiquée  par  les  autres,  ils  mirent  arrie? 


Arrime  de 
•portugais. 


Religieux 
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tout  leur  foubçôn,  de  tant  s’en  faut  que  les  charité  dei 
mutais  leur  fulfent  contraire$,que  naefme  ils  Vonugas* 
lu  firent  beaucoup  d’aumofne  de  de  chantez, 
uraydant  en  tout  ce  qu’ds  peurent  , comme 
)S  Chreftiens  deuoy ent  faire.Eftant  donc  hors  Vanemetde* 
: ceft  efmoy,  ils  penfairent  à leur  partement,&  Religieux 
îyant qu’on  n y (oignoit point , pour  eftre  les t»**y*Q& 
ges  occupez  à la  monftre  des  foudars  de  là 
entourlqui  fefaifoit  en  vne  grande  pleine,  où 
ïeftoient  cfprouuez  en  toutes  efpeces  d’ar- 
es, leur  faifant  tirer  de  l’arc  de  de  l’arquebufe* 
ranflerla  lance,  piquer  les  cheuaux,  & faire 
très  exercices  militaires,  apres  lefquds  ceux 
li  auoient  mieux  fait  que  les  autres  , tant  au  n . 
irauant  qu  a l’heure  prefente,  eftoient  efleus&  De  * emtm 
ftallez  Capitaines)  ils  deliberairent  dera*» 
enteuoir  àfAytao  ce  qu’illeur  auoit  promis, 
pour  l’effe&uer  plus aifement  &en  plus  grad*  . 
Ligence,  firent  vne  requefte  qu*ils  portairent  à * 
n logis,  où  ils  pouuoy  ent  déformais  aller  li~ 

:ement. 

Comme  ils  y alloyenc,  ils  rencontrairent 
aduenturele  Tequifi  deftiidit,  qui  les  appella,  ^nc*J**r€&* 
:leur  demanda  ce  qu’ils  vouloyent:  à quoy  ^ t%* 
fpondant  le  Gardjen, qu’ils  vouloyent  feule- 
ent  prefenter  vne  requefte  à l’Aytao,  pour  1 c Requeftepre* 
ire  fouuenir  de  leur  partement , le  Tequifi  fi  fentes 
prit  & leur  promit  de  luy  prefenter  , comme 
fit  incontinent,l\Ay tao  l'ayant  leiieja  refpon-  Requefter^ 
it,  & fit  adjoufter  fur  icelle, qu’il  eftoit  £on(ondmr 
îigneux  de  leur  fait  , mais  qu’il  attendoit  le 
>nfentement  duYiceroy,  qui  ne  pouvoir  plus 


% 
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guere  tarder  , & que  dés  qu'il  feroit  venu  il  n 
faudroit  à y aduifer  : comme  il  fit  peu  de  joui 
apres  , & tout  auflî  tort  qu'arriua  le  mandemc 
Manâemem  du  Viceroy,  qui  vint  fort  au  gré  des  Religieux 
dttV'iceroy.  pource  qu'il  eftoit  porté  pariceluy  qu’on  leu 
fift  honnefte  départ , de  leur  fuft  fourny  aboti 
dammentcequileurferoit  de  befoin  pour  1 
voyage.  Le  mefme  jour  que  vint  ledit  mande 
Konuelîe  de  t^ent,  on  OÜit  auffi  les  nouuelles  que  Via 
la-venue  dt*  *°y  venoit  à Canton,,  de  qu'il  y feroit  dans  pe 
Vïceroy . de  iours.  Cela  efmeut  tellement  l'Aytao  t 

les  autres  juges  , que  fans  ceffer  ne  ftuiéb  n 
P refaraüfs.  jour  ils  firent  les  préparatifs  necefiaires  pou 
le  receuoir  , lefquels  furent  de  telle  pompe  8 
grandeur,  que  fi  ç'euft  efté  pour  le  Roy  me( 
me,  auec  des  arcs  triomphaux,  tapifleries,  8 
telles  autres  magnificences  que  j’omets , pou 
remarquables  qu'elles  foy  ent,  afin  de  ne  dilate 
par  trop  celle  hiftoire , où  il  refte  encore  vu  li 
ure,  auant  que  faire  la  fin:joint  que  fi  ie  voulo 
hiftorier  tout  ce  qui  fe  fit  en  icelle  réception  i 
s'en  pourroit  faire  yn  gros  liure. 

.p  - Quatre  jours  apres  là  venue  du  Viceroy 
^pœgncls.  a fut  baillée  de  l'ordonnance  d'iceluy  vne  expe 
dition  aux  vns  & aux  autres,  par  laquell 
eftoit  mandé  aux  Gouuerneurs  de  aux  Iuge.< 
qu'ils  eulfent  à les  receuoir  aux  lieux  de  ville 
de  leur  jurifdiébion , par  où  ils  deuoyent  pal 
fer,  fans  permettre  qu'en  aucun  endroit  leu 
fuft  fait  tort  , de  qu'ils  leur  tinlfent  les  che 
mins  feurs,  iufques  à ce  qu'ils  fulfent  arriu& 
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xUeux,quieftoyentfpecifîez  par  leur  expe- 

ion,  fçauoir  eft  à Macao  8c  à Laiton  : enten- 

ne  pareillement  quils  fuflent  toujours  ac- 

inpagnezde  deux  Capitaines,tant  qu'ils  fuC-Âècowf*ï 

te  hors  de  danger,  & que  Ton  baillait  kccux^nemmK 

ialîoyent  à Macao  des  viures  8c  prouifions^ 

•'  - . r . r rwres. 

:euaires  pour  cinq  iours , jaioit  quil  nyaye 

2 pour  crois  jour  de  chemin,  8c  pareillement 
eux  qui  retournoy  eut  à Luifon , fuflent  bail- 
s des  munitions  pour  quarate  iours,  bien 
ele  voyage  feface  ordinairement  en  quinze 
vingt  iours  pour  le  plus , enioignant  en  ou- 
à ceux  qui  auoyent  la  charge  de  les  mener, 

!ils  euflent  bien  efgard  à leur  fanté,&les  con* 
iflenttout  à laife.  Quant  aux  truehemans,  tmonCUoam 
eur  fut  commandé  par  LAytao  qu'ils  e u fie n t 
endre  la  fregate  des  Religieux1,  8c  leur  bail- 
fargent  qui  en  prouiendroit,  pour  en  difpo- 
par  eux  comme  bon  leur  fembleroit  : ce  que 
mt  lefdits  truehemans,  leur  retenant  toute-  ufnc°m  êes 
sla  moitié  dudit  argent,  8c  bien  encores tr»hktmam. 
titres  chofes , que  leur  auoit  députées  lcVi- 
oy  pour  le  voyage,  dont  n en  firent  autre  în- 
ice  les  Efpagnols , afin  de  feveoir  pluftoft 
es  de  leur  mains  8c  artifices.  Au  départ  du  P. 
rdien, lvn des foudars,nommé  Pedre  deVil- p ^ 
oeljchangea  d’aduis,  & d’opinion  & s’en  al -rUZ'lZc 
;uec  luy  à Macao,  Te  defguifant  enPortugais,  U Gardien, 
m(e  qu’il  n’auoit  pas  congé  d’aller  d’vneau- 
: façon. 

Tout  eflant  preft  pour  le  voyage , ils  fe  de- 
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partirent  les  vns  des  autres  auec  grades  larme; 
regrets,puis  au  bout  de  quatre  iours  le  P.  G 
dienarriuaauec  fes  compagnons  en  bone  fai 
àMacaOjleij.iourdeNouembre,  en  Pan  ij- 
comme  il  efcriuit  par  apres:  auquel  lieu  il  fut  I 
reçeu  del’Euefquc,  8c  de  tous  les  autres,  & 
peu  de  temps  eut  vn  lieu  pour  y faire  vn  Mor 
ftere,oùilpeuft  demeurer  luy&  fon  confrère, 
auffi  tous  autres  qui  voudroyent  eftre  de  le 
Religion. 

Ceux  qui  alloycnt  àLuflqn  partirent  delav 
le  de  Canton  en  vne  de  ces  grandes  barques, <j 
font  en  grand  nombre  en  la  Chine , toutes  b i 
couuertes,&  garnies  de  belles  chambres  , gall 
ries,& jalouhes  peinturees,ainfi  quef  dit  eft; 
eftantdans  ce  vaideau  furent  bien  chéris  & c 
redez  du  patron, & de  plufieurs  paffagers  qui 
eftoyent,&alloyent  porter  des  marchandifes  i 
diuers  lieux.  Quanteftà  ce  qu'ils  virent  par 
chemin  depuis  Canton  iufque  à Chincheo^lî 
dira  quelque  chôfe  au  chapitre  fubfecutif. 


Ceux  qui  alloyent  a Luf) on  prennent  leur  chemin  ver 
Chwcbeoy&voyent  en  allant  plusieurs  riuieresy 
Cf  villes autres  ebof  es particulières. 
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LE  s Religieux  8c  leur  compagnons  lailft 
rende  fleuue  de  Canton,  apres  auoir  n 
jMigc  enuiron  trois  lieues  par  mer,  entrairc: 
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vne  autre  grand"  riuiere,fur  laquelle  ils  furet 

atre  iours:  &:  eft  vne  choie  incroyable  des  ci-  Riuiempeës» 

villes  qu’il  y auoit  le  lôg  des  bords,&tou  f,ees- 
; lî  proches  les  vnes  des  autres,  qu’il  fembloit 
e ce  ne  fuft  qu'vne  feule  ville.  ' ^iblori, 

bout  de  ces  quatre  iours  il  prirent  port  en 
ne  de  ces  vi!les,&  en  abbordant  affluoit  tant 
gens  pour  les  veoir,  qu’il  fembloit  que  tout 
peuple  duRoyaume  fe  fuft  aflemblé  en  ce  lieu 
y eftoit  la  foule  fi  grande,  qu’ils  démolirai- 
îtplus  de  quatre  heures  à aller  à rhoftellerie,  * 

laquelle  ils  deuoyent  loger , ia  foit  qu’il  n’y 
tqu’vn  quart  delieuë  de  chemin:  & poul- 
ie caufe  fe  trouuairent  fi  las  delà  prë(ïe,quad 
y furent,qu’ils  n’en  pouuoyét  plus. Ils  feiotir- 
irent  vn  iour  en  icelle  ville , & le  lendemain 
matin  leur  furent  amenez  des  chenaux , fur  .> 

juels  ils  cheminairent  deux  iours  par  terre,  tem° 
i eftoit  peupleé  8c  habitée  prefque  par  tout, 
au  tiers  iour  fe  mirent  en  vne  petite  barque, 
dans  laquelle  ils  nauigeairent  fur  vne  petite  cbminpar 
iere  de  fort  peu  d’eau,  enuiron  deux  heures, eau- 
is  apres  entrairent  dansvne  grand’  barque, & 
vn  grand  fleuue,qui  fembloit  eftrevn  bras  de 
:r,fur  leque  il  nauigeairét  cinq  iours , pendâs 
quels  ils  virent  monter  & aualer  tant  de  ba-  ^ateaiix  ^ 
lux  & de  junques  , qu’ils  en  eftoyent  tous  imbues t 

:rucillcz. 

Si  eftoyent  les  bors  de  ce  fleuue  auffi  perl- 
ez 8c  pleins  de  villes,  que  ceux  de  l’autre  dot 
ms  venons  de  parler;ce  qui  fertde  beaucoup 

mr  faire  croire  ce  qui  a efte  dit  par  cy  deuânt  - 
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de  1 Eftendue  de  là  Chine , & du  grand  peu: 
Autre fieu-  qu’il  y a.  Eftanc  au  bout  de  ce  fleuue,ils  entrai 
uepeuplé.  dedans  vn  autre, qui  n’eftoit  pas  du  tout  fi  lar: 
mais  auoit  le  courant  plus  grand , & eftoit  te 
couuert  de  beaux  grans  arbres  de  part  & d’au 
délariue,de  maniéré  qu’on  n’y  voyoït  po 
prefque  le  Soleil:  & combien  que  le  terroir  fi 
rude& âpre  en  cet  endroit, fi  y auoit  il  plufiei 

citez  bien  murées,  & infinies  villes  & villa® 
&tousfi  proches,  que  les  fauxbourgsfè  teno) 
prefque  les  v.ns  aux  autres.  Sortant  de  ce  fieui 
ils  cheminairent  par  terre  quatre  autre  iou: 
s eftonnant  de  veoir  la  fertilité  de  ce  pais  ,1 
terroir  fer-  eftoit  grande,  & plufieurs  autres  chofes  not 
,,le-  blés,  lefquelles  pour  auoir  efté  défia  mifes 

voyage  des  Auguftins,icpaiïe  à prefent  fous: 
lencc 

Arrive  . Au  bout  dc  «s  quatre  iours , ils  arriuairc 
a vne  ville  diftante  à dix  lieues  de  Chinchei 
furent  logez  aux  fauxbourgs.  Là  accourut  t 
de  monde  qui  les  venoit  veoir,  que  combie 
qu ils fertnallèn t les  portes  pourfe  defendrec 
Importunité  ceftc  importunité , fi  ne  leur  fut  il  iamaispoil 
du  peuple,  ble  de  les  empefeher  d’entrer,  d’autant  qui 
ne  fc  contenroyent  pas  feulement  d’enfonci 
les  huis  & les  portes , mais  encore. grimpoyeti 
defilis  le  murailles,  & entroyent  par  les  fene 
lires  : de  maniéré  que  l’hofte  voyant  le  dore 
mage  qu’on  !uy  faifoit  en  fon  logis,  pria  les  El 
pagnols  de  fortir  dehors,  & s’en  aller  en  vn 
grand’ place,  qui  eftoit  proche  de  là  entre  de 
iardins,  ce  quils  firent  incontinent,  tant  pou 
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•e<md  de  ceft  hofte,  que  pour  contenter  k Bruit 
jnde  qui  auoit tant  d’enuie  de  les  veoir.  Si  multe, 
oit  fi  grand  le  bruit  de  ce  peuple  que  le  Gou~ 
rncurl’oyant  5c  craignant  que  ce  ne  fuft  au- 
chofe  y enuoya  vn  luge  pour  le  fçauoin 
is  ayant  entendu  que  c eftoit,  il  enuoya  dir 
IC  cftrangcrs  qu’il  l’allaflent  trouuer  chez  de^par  le 
r pour  autant  qu’il  les  vouloit  veoir. Ils  obéi-  Gouverneur* 
it  à l’inftant  à Ton  mandement , & s’achemi- 
nr  vers  fon  logis, , aduint  qu’en  paffant  par  c omeâîcm 
eruêVoù  joüoyent  des  Comediens,aufîi  toft  abandonne ^ 
eles  fpc&ateurs  apperceurent  lesEfpagnoJs, 

Ce  mettent  tous  à les  fuyure  ,&  laiflant  là  les 
miediens. 

Ils  entraient  au  Logis  du  Gouucrneur,  le-  ^ntre^&f- 
:el  bié  qu’il  fe  monftraft  à eux  en  grâd  pompe  ce^ti6„t 
fer ui teurs  & foudarsde  garde,  leur  fit  tc^te- 
is  fort  bon  accueil,  leur  demandant  quels  ils 
:oicnt , & d’où  ils  venoient.  Lors  luy  fut  mô- 
é par  le  trucheman  le  mâdcmenc  du  Viccroy,  Maniem  - 
intenant  en  fomme  que  les  Efpagnols  alloy  et  âti  yiceroy 
ec  fon  côgé  en  la  ville  de  Chincheo:  de  pour  prefeme* 
nt  que  nul  n’euft  à empefeher  leur  voyage, 
ats  que  chacun  les  aidaftêc  fauorifaft  de  toutes 
lofes  necefiaires-.puis  Payant  tout  leu,  leur  dit 
loir  entendu  ce  qu’il  defîroit  fçauoir,  & ce  que  Renonce  du 
Viceroy  mandoit  àtous  les  Gouucrneurs  : zu  Gouverne w* 
loyendequoy  luy  comme  l’vn  d’eux  leur  of~ 
oit  entièrement  tout  cequi  eftoit  en  fa  puii- 
mee,  comme  il  fit,  leur  faifant  tout  plein  de 
aueurs  & de  carefîes. 

JLeTendemain  , ils  partirent  d’icelle  ville  fartemm$ù 

H 
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àuec bonne  prouifion  de  Viures  , que  le  Go 
uerneur  leur  bailla  pour  le  chemin  , & alla 
par  terre  arriuairent  le  mefme  jour  à vn  be; 
bourg,  diftant  à cinq  lieues  de  là,  où  ils  de! 
bcrairent  pafler  la  nuit  , pour  n'aller  loger 
vne  ville  qui  eftoit  vne  lieue  plus  outre , où  i 
fe  doutoyent  deuoir  eftre  autant  moleftez  < 
gens  qu'ils  auoientefté  en  l’autre  le  iour  pr 
cedent.Eftant  à ce  bourg,encore  que  le  lieu  fu 
asr  petite  y euft  bien  pefflde  gens,fi  y abborda 
; s ' tant  de  peuple  de  tous  les  endroits  d’alentou: 
que  cela  fut  caufe  de  les  faire  partir  plus  ni; 
Tarummi.  tin  qu'ils  nepenfoyent,n’ayât  peu  donnir  tou 
fêla  nuit  pour  le  grand  bruit  de  ces  perfon 
ncs. 

vfrnWc.  Apres  qu  ils  furent  fortis  de  ce  bourg,  & ei 

rendait  vn  peu  de  chemin , il  arriuairent  à 
ville  fufmentionné,qui  leur  fembla  la  plus  bel 
& la  plus  gentille  en  fituation  & édifices,  qu’ii 
eulfent  point  encore  veuë  en  toute  celle  Pro 
uince.  Tout  par  le  milieu  d'icelle  couroit  v 
Afflua»"  de  gros  fleuue,  qui  fe  Pafloit  par  deiTus  des  pont; 

lefquels  eftoient  tres-beaux  & grans.En  ce  lit 
afflua  pareillement  tant  de  monde  afin  de  h 
v eoir , qu  ils  tardairent  là  aifez  long  temps  far 
pouuoir  entrer  dans  la  ville , 8c  mefme  apn 
qu'ils  furent  dedans,  ce  peuple  les  enuironn 
Rttràtta  des  de  telle  forte  , qu’ils  n’eurent  pas  le  loifir  d 
tî,?r°U 'f  Prêdrc  dcs  viures,&leur  fut  force  de  s'aller  fau 
uer  vne  barque,  &fe  garrer  à vau  l'eau  encr 

des  arbres  : & ce  nonobftant  il  y eut  tant  de  t 
peuple  quis  alla  lancer  auec  eux  dans  la  me: 
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“barque,  qu’ils  eftoyét  jadeffus  le  point  d’é- 
ndrcr,ficeux  qui  eftoient  entrez  voyant  le 
,nger  Pre^ent  ne  forent  defeendus  à terre,  en 
s lai  (Tant  la  tous  feuls  auec  les  payeurs  & leur 
aiftre,lequelleur  alla  quérir  à manger,  &les 
:bergea  la  nuit  dans  fa  barque. 

Le  lendemain  du  matin,  deuant  que  le  mon-  p dnmtM] 

: les  peut  empefeher,  ils  prirent  leur  chemin 

>rs  la  grande  & fameufe  ville  de  Chincheo,  ^ * 

i ils  entrair ent  le  Dimenche  matin  enfuyuant, 

ii  futle  6 . jour  de  Décembre  : auquel  lieu  de- 
eurant  tousjours  en  leur  barque,  pour  eftre 
1 plus  grand  repos  & feureté , ils  enuoyairent 
trucheman  auec  leur  patente  vers  le  Gouuer- 
îur , pourfçauoir  de  luy  ce  qu’ils  deuoyent 
ire.Le  Gouuerneur  ayantveu  le  mandement, 

it  au  Trucheman  qu’il  fit  entendre  de  fa  part  %€fion(efa 
ix  eftrangers, qu’il eftoit fort aife de  ce  quils  ç0UUcm€u* 
loyent  arriuezfain s 8c  faufs,  & qu'il  feroit 
efque  cotent  de  les  veoir,&  leur  faire  la  cour- 
>ifie  que  le  Viceroy  luy  recômandoit  par  le  cô- 
mu:que  toutesfois  pource  qu’il  doutoit  qu’ils 
e fuflent  moleftez  du  peuple , qu’il  les  iroit 
eoir  à grand  foule,il  eftoit  content  de  s’en  pri-, 

er, &  leur  fuadoit  pour  leur  aife  de  continuer 
e voyage  dedans  leur  barque , & aller  au  port 
’Aytin,  où  ily  auoit  des  nauiresqui  alloycnt 
ufquesàLuflbn,  dans  lefquelles  ilmanderoit 
u’on  les  embarquait , pour  de  là  palier  aux  1& 

es,  au  pluftoft  que  feroit  poffible.Pour  ce  faire  Ma*dem«m 
1 retint  par  deuers  luy  le  mandement  du  G ou-  *** 
icrnçur^  & en  expçdia  vit  autre  addreffant  m mm 
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Gouuerneur  deceport3où  pour  lors  il  les  c; 
uoyoic  , par  lequel  il  luy  efcriuoit  tout  caqu 
CoHtimàtio»  leur  auoic  promis. 

decbemi ».  Les  Religieux  de  leur  compagnons  , enco 

qu  ils  euflent  efté  bien  contens  deveoir  la  vii 
de  Chincheo  , de  les  fîngularitez  d icelle,  firei 
fans  autre  répliqué  ce  que  leu  r mandoit  le  Goi 
Attire  ^ucnieur,  qu’ils  croy  oient  leur  bien  confeiller,. 
’Aytw.  pourfuyuant  leur  chemin  fe  trouuairéntl 
port  fufdit,  le  jour  enluyuant  de  bon  matinrai 
quel  lieu,  pour  faire  les  mtfme  qu’ils  auoyei 
fait  à Chindheo^  ils  enuoyairent  le  truchema 
auec  leur  Expédition  par  deuers  le  Gouuei 
ncur,  lequel  iltoft  qu’il  leult  leüe,  leur  enudj 
dire  qu’ils  dçfcendiflent  à terre  de  lallafler 
veoir,  comme  ils  firent , mais  auec  autant  c 
peine  qu’il^  auoient  elie  aux  autres  lieux , à car 
le  du  monde  qui  abordoit,  pour  les  veoir  L 
Gouuerneur  les  reçeut  d’vn  bon  vifàge,  3e  d 
'Réceptif.'  paroles  fort  gratieufes,  de  deuant  quvls  parti! 

fent  d’auecque  luy  enuoya  quérir  le  Capitair 
d’vnnauire  qui  deuoit  aller  à Luffan,  de  lu 
demâd'a  quâd  il  partiroirà  quoy  l’autre  luy  re; 
Efpagnols  Pédant  que  ce  feroit  dedans  dix  iours , il  luy  cc 
hùlle^hcon- manda  de  mener  les  Efpagnols  auecques  lu 
dmre.  dans  fon  nauire  de  leur  procurer  toutes  les  fa 
ueurs  de  commoditez  qui  feroient  poffibles  c 
que  loutre  luy  promit  faire.  La  deflus  ilgles  con- 
gédié , & s’offrant  de  leur  faire  plaifir  en  touçec 
qu  ils  auroient  de  befoin,  les  enuoye  auec  ledi 
Capitaine,  lequel  les  mena  de  ce  pas  à fon  na- 
lîire^où  apres  leur  auoir  monftré  toute  çhofe,  i 
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: donna  la  collation,  & leur  fie  beaucoup  de\ 

ittoifie.  ' j 

Sis cfiou.rnairent  en  ccport  plus  de  quinze 

rs,  en  durant  vnfort  grand  froid  Se  mefaife: 

noyen  dequoy  comme  ils  virent  que  le  lia- 

; ne  fe  haftoit  point  de  partir,  ains  eftoit  en-  T 

e pour  tarder  la  quelques  iours,  eux  tous 

nt  vn  incrediblç  defir  de  fe  repofer,  Scfe 

)irparmy  ceux  de  leur  nation  , ôc  fçaehant 

[llieurs  qu’vn  autrevaifleau  eftoit  fur  le  point 

partir,  s’en  allaitent  enfemble  au  Gouuer- 

ît,  qui  tenoic  pour  lors  Paudience,  Sc  luy  di-  jemanden  t 

t à haute  voix  ( comme  c’eft  la  couftume  du  permifîiende 

>yaume)  quele  Capitaine  auquel  il  auoit  en-  partir* 

nt  de  les  mener  à LutTon  , ne  fe  haftoit  point 

partir,  ny  ne  monftroit  le  deuoir  faire  fi  toit: 

tant  qu’il  luy  pleuft  leur  donner  congé,  Sç 

• me  fine  moyen  commander  à vn  Capitaine^ 

n autre  natiire,  qui  eftoit  tout  preft , Se  alloit 

fine  à Lufton  , de  les  emmener  auecqueluy, 

urce  quen  l’autre  vaiffeau  ils  y cftoyent  mal 'Capitafoé 

:6modez,Sc  y enduroyent  vn  grand  froid.  .Le  mandé  par  U 

)uuerneur  oyant  cela  fe  fafcha  extrêmement.  Gouverneur 

de  grand’ colere  commanda  à l’vn  de  fes 

azUs,^cluy  aller  quérir  prefentement  leCa-, 

[aine,  auquel  il  auoit  recommandé  d’emme- 
ries  eftrangcrsr  çe  qui  fut  fait  en  telle  dili- 
nce, qu’ils  en  furent  touseftonnez,  & virent 
lenerce  Capitaine,  qui  eftoit  faify  de  telle 
rat.qu’il  ne  fçaüoit  s’il  eftoit  au  ciel  ou  en  ter-  toir€o  * 

-Si luy  demanda  chaudement,  pourquoy  il 
eftoit  party  dans  les  dix  iours,  comme  liauoi^ 

0^3  iüj 
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dit:àquoy  le  Capitaine  faifant  relponfe  que 
temps  n'auoit  efté  propre,  ny  n'eftoit  encc 
pour  la  nauigation.il  luy  répliqua  fi  ainfi  efte 
pourquoy  dôc  vn  autre  nauire  eftoit  tout  pr< 
de  partinfur  quoy  comme  vint  à vaciller  le  C 
pitaine,  8c  donner  des  raifons  impertinentes, 
Gouuerneur  commanda  qu'il  fuit  fuftige  en 
prefence  pour  la  méterie  qu'il  auoit  dite:  & ai] 
fi  qu'ô  alloit  le  defpoiiiller  pour  executer  lec< 
mandement  Jes  Religieux  ayant  pitié  de  ce  C 
pitaine,qui  auoit  la  façon  d'vn  homme  d hoi 
neur,fe  jçttairét  aux  pieds  du  Gouuerneur,&! 
fuppliairent  de  luy  pardonner,lequel  condefd 
dit  à leur  vouloir,  ôc  commada  quon  le  laifTafl 
fe  contentant  de  luy  dire  quelques  paroles,  qi 
citoyen t fi  aigres  8c  afpres , qu  e félon  ce  qu'o 
peut  colliger  par  la  contenance  de  Hn  8c  lau 
tre,elles  ne  luy  cuyfirét  pas  moins,que  lescoup 
de  fouet  qu'il  euft  peu  fouf&ir. 

Efagnoîs  Apres  cela,il  enuoya  quérir  le  Capitaine  ch 
Uiil^dere-  nauire,  qui  eftoit  preft  de  lzilTer  le  port , 8c  lu 
'duir*.  reC°  paillant  ^es commiflions  qu'il  auoit  baillées 
1 autre,luy  commanda  fur  très- grande  peine  d 
mener  les  eftrangers  à fille  Luflon>&  au  retou 
apporter  certificat  comme  il  les  auoi©mene 
fains,&  fauf,  8c  laiflez  au  lieu  qu'ils  defiroyent 
Conduite  des  Ce  Capitaine,  quifçauoit  ce  qui  s eftoit  paft 

YccevefS  aUCC  ^ auvtre*  Pour  ne  fe  veoir  en  mefme  danger 
A 8 accepta  a 1 inftant  le  eommandemét,&  luy  tar- 
dant fort  d eftrehors  delà,promit  encore  plu 
qu  on  ne  luy  demandoit:au  moye  dequoy  em 
menât  les  Efpagnols  à fon  nauire,  il  fit  toute  di 


Veine  du 
fouet. 


Tavdon. 
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rCnce  de  fortit  du  port, de  peur  qu’il  auoit  d’e- 
,e  rcmandc. 


>s  Efpagnols  partent  de  laChine  pour  si  retourner  aLuf- 
fon-.il  leur  yient fur  mer  quelques  tourmet  es, durât  lef- 
quellesles  mariniers  fe  mettent  à inuoquer  les  Demos, 
dot  ils  font  repris  par  les  I{eligieux:puis  enfin  arriuent 


deux  autres  yaifleauxde  compagnie 
forcent  du  port  d’Aytin  auec  bon 
mps,& combien  qu’il  ncleur  durait  guère,  à 
,ufe  que  c’eftoit  en  temps  d’hiuer,fi  arriuairent  ^rriuèe* 
ile  mefmeiourà  l’illc  d’Amoy,  diltante  à fi xUmoy. 
;uës  delà  terre  ferme, où  ils  fc  tinrent  vn  iour 
: le  lendemain, comme  ils  fe  mirent  à nauiger.  foumenm. 
;flcua  vn  fi  fort&  impétueux  vent,  qu’ils  furet 
anfportez  fur  mer  errant  çà  & là,  &le  plus  fou- 
:nt  fans  efperance,ains  en  grand  danger  de  fe 
erdre. 

En  celte  furieufe  tourmente,  qui  dura  l’efpa- 
:de  quatre  iour,  bien  que  la  mer  & le  vent 
efu fient  toufiours  de  mefme  force,  les  trois  ^ 

ailfeaux  fe  perdirent  3c  efeartairent  , allant 
dus  efpars  çà  & là , Si  tafehant  chacun  d’eux 
fe  fauuer  , comme  ils  aduient  coullumiere- 
icnten  pareil  cas,  fans  fe  foucier  des  autres. 


au  port  defiri3ou  ils  font  receus  en  grand  ioye. 
Ch  ap.  xv. 


E l’endemain  du  iour  des  Rois,  le  na- 
uirc  ou  elloyent  les  Efpagnols,  & 


Vartmeiu. 
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jthhord des  Tant  qu’en  fin  il  pleut  à Dieu  que  le  nauire  < 
vvffeaux.  eftoyent  lesEÎpagnols,&lvn  des  deux  vaifleat 
de  compagnie  arriuairent  à vn  port  feur,  tout 
fois  tât  trauaillez,6c(î  pleins  d’eau,qu’ils  alloy 
quafi  en  fond,&  fpeciaiemëc  celuy  là  de  comp 
gnie.  Le  ttoifiefmc  prit  pareillement  port  à ci: 
quante  lieue  de  là,ja  (oit  que  ce  fut, corne  ils  ei 
Sertie,  tendirent  depuis, auec  autant  de  trauail  & ded 

ger.Eftât  abbordez  à ce  port,  il  y s’qfiournairei 
quelques îours  en  recalfeutrant  leur  nauires , , 
attendant  le  temps  propice:  puis  enfortirent; 
23  .iour  de  Ianuier,auec  vn  aflez  bon  temps , i 
quifembloit  deuoir  durer,  pendant  lequel  il 
rené  de tifle  nauigeairét  cinq  murs  entiers, &au  bout  d’iceu 
def.ouurirent  1 Ifle  LulTot^non  fans  grand’  ioy 
deux  tous  : a railon  dequoy  les  E/pagnolsl 
mirent  a rendre  grâce  a Dieu,  pour  eftre  efchap 
pez  par  fa  faueur  de  la  tourmente  qu’ils  auoyen 
eue. 

Mais  il  aduint  vn  peu  apres , que  comme  il 
alloyent  coftoyant  fille, pour  prendrcle  port  d 
Antretont . Manille,  &r  en  appuochoyent  défia  à cinq  lieue 
menu.  près,  sellcua  tout  foudain  vn  vent  de  bife  . 

impétueux  Sc  défi  grand’ mer,  qu'ils  fc  virer 
en  vn  bien  plus  grand’  danger,  qu’en  la  tour 
mente  precedente;  de  maniéré  que  iVayant  plu 
que  le  trinquet  au  milieu  de  l’arbre,  tout  s’en  al 
loir  mettre  en  pièces,  & eftoyent  à chaque  rao 
ment  fur  le  point  daller  en  fond,  LesChinoi 
SnuocatiïscteVoyam  ceIa,comme  ils  font  tous  fuperftitieux 
Semons,  & fort  addonnez  aux  charmes:  commencairen 
a manquer  le  Démon  [comme  ils  ont<a.cçpu 
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unie  de  faire  ? toutesfois  quïls  fe  trouuenc 
n tels  périls)  le  priant  de  les  feeourir  & leur 
nfeigner  cequïls  deuoyent  faire  pour  efehap- 
cr  le  naufrage  . Quand  les  Religieux  les  en- 
:ndirenc)ilsles  empefehairent  de  paiïer  outre 
îec  leurs  forts  &C  inuocations  , Sc  fe  mettant  à 
^njurer  les  Démons, furent  caufe  qu’ils  ne  peu- 
:nt  rcfpondrè  à lïnuocation  des  Chinois , qui 
sappelloyent  en  maintes  fortes,  ainfi  qu'il  a 
[lé  dit  en  lat première  partie  ; ainçois  ouïrent 
n Démon,  lequel  leur  dit  quïls  ne  leur  fçeuf» 
:nt  point  mauuais  gré  s'ils  ne  refpondoyent  a 
ur  demandes,  d'autant  que  ces  moines  Caftil- 
is  qu’ils  menoyent  dedans  leur  nauire,  les  cm- 
efehoient  de  ce  faire5par  les  coniurations  dont 
s vfoyent.  En  fin  fur  la  nuit,  Dieu  voulut  que 
i tourmente saccoifa,& en  peu  d’heure  furent 
n bonnaffe  , laquelle  tomesfois  leur  dura  peu, 
ourceqiie  fe  mettant  à fingler  de  rechef  vers  le 
lefme  port , ainfi  qu’ils  eftoient  quafi  près  d’y 
ntrer,  il  leur  vint  encore  vne  autre  tourmente 
forte,  quïl  leur  fut  force  de  reprendre  mer, 
jour  fe  fauuer  du  naufrage» 

Ce  pendant  Feaue  & 1 es  viurcs  commençoiét 
leur  faillir,  qui  efioit  encore  vne  autre  tour- 
nente,  Scie  virent  en  telle  extrémité,  que  pour 
[uatre vingt  & feize  perfonnes  qu’ils  eftoyét 
la-as  le  nauire,  fi  ne  leur  pouuoit  relier  à boire 
te  a manger  pour  deuxiours.  A raifon  de  ce  les 
Chinois  retournant  à leurs  inuocations,  appel- 
aient les  démons  par  caraéleres,qui  eft  la  ma- 
ikm  de  fortj  à laquelle  il  ne  Faillent  jamais 
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de  refpondre,  comme  ils  firent  auflï  celle  foi: 
Mtfpenœ  du  nono^^ant  que  les  religieux  s'efforçaflentp; 
S>gm»m0  i$  leurs  exorcifmes  à les  empefeher  de  ce  fairi 
toutesfoiscequ’ilsleur  refpondirent  fut  pur 
bourde  & menfonge, d'autant  qu  ils  leur  direr 
que  dedans  trois  iours  ik  arriueroyent  à Ma 
nille,  & neanmoins  ils  en  tardaient  plus  d 
quatre.  Finalement  ayant  par  la  grâce  de  Die 
furmonté  toutes  les  diffîcultez  de  la  mer  , & 1 
difette  d’eau  de  de  viures,  ils  arriuairent  au  poi 
Sf rriuetà  de  Manille  tant  defiré,  le  2.  jour  de  Feurier , e 
Manille.  ] ani  5 8 o. au  quel  lieu  ils  furent  reçus  du  G ou 
uerneur&  de  tous  les  autres  en  tres-grâd’joye 
leur  pardonnant  la  faute  qu'ils  auoyent  com 
mife  de  s’en  eftre  allez  fans  congé,  & leur  fai 
fant  à tous  force  carefTes , & au  refte  bié  marr 
de  la  demeure  de  leurs  copagnos  qui  eftoiét  pa 
fez  à Macao,  & fpecialement  du  P,  Gardien,qu 
XettreânV.  e^°*f  tantaymé  de  tous  parfafain&eté  & gra 
Gardien.  ^es  kttres,lequel  toutefois  quelque  téps  âpre 
efcriuit  vne  lettre  aux  R eligieux  de  Manillepa 
laquelle  il  leur  mandoit  comme  il  eftoit  arriu 
à Macao  en  peu  de  temps,  Ôc  en  bonne  difpofi 
tion,&:  que  FEuefque  & le  Capitaine  roaje,  en 
femble  tous  les  habitas  du  lieu  auoyét  efté  for 
aifes  de  leur  venue,  & ofté  la  faufle  opinioi 
qu'ils  auoyent  d'eux  au  moyen  dequoy  ils  a 
uoyent  bonne  efperance  deveoir  l’effeâ:  de  leu 
defir,pour  eux  eftre  envne  ville,  ou  ikhatoyen 
Sc  r^gocioyent  tous  les  jours  au ec  les  Chinois 
lefquek  ils  efperoyent  inftruire  en  la  foy,  G toi 
Qu’ils  paurr  oyent  auoir  quelque  çognoiflanc» 
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leur  langue  . Il  adjoufta  encore  ceey  3 qu  il 
ioit  entendu  de  bonne  part  Jaçoit  qu’on  luy  noU  combien 
ift  commandé  de  le  vouloir  tenir  fccret,  que  *jfettiênne% 
Royaume  de  Cochinchine  diftant  à quatre  **ece“oirf* 
lurnees  de  Macao^ouy  a trafic  de  Portugais,& ^me 
^ beau  port  pour  les  nauires  qui  viennent  des 
ides,auoit  enuoy é demâder  des  Preftres  à TE- 
rfquede  Macao,  pour  par  eux  eftre  endo&ri- 
zz  St  baptifez,  St  qu  ils  auoyenc  tous  fi  bonne 
Fe&ion  d'eftre  Chreftiens,  qu'en  quelques  en- 
roits  ils  auoyët  défia  le  bois  tout  couppé  pour 
lificr  des  Eglifes.On  àeftime  que  cela  luyauoit 
lé  dit  par  le  mefme  Euefque5ce  qu  on  à conje- 
:uré  par  les  paroles  contenues  à la  fin  de  la  let- 
c,  la  teneur  defquëlles  s’enfuit. 

On  ma  imite  à ceBe  entreprifè  , & youdroy  bien  Extrait 
mr  my  employer  auoir  plufieurs  compagnons . Car 
ejl  le  thre for  que  nous  allons  tant  cherchant,  & en  yn  * 
m fitué  en  tene ferme y ou  Ko . Seigneur  a préparé  y ne 
■ande  nrnjjon  : & entre  des  gens  polliticques , qui  font 
lus  faciles  â conuertir  que  les  Chinois , pour  ri  y auoir 
vint  lit  le  Démon  mis  tant  dempefehemens a iEuan-  Coc}nn^1" 
de 3 comme  il  a fai&  en  la  Chyne : auec  ce  que  le  Ifoyau- 
»e  luy  eftyoyfin:  il  raifon  dequoy  ilferoit  facile , moyen - uertir^  * 
tant  la  grâce  de  Dieu  3 d'ofter  toutes  les  difficulté rx  quil 
i a pour  le  prefent  y lefqueües  toutesfois  ne  font  fi  gran- 
les  y ny  en  tel  nombre  3 quon  fe  doiue  desfier  de  les  pou- 
wir  y aincrey  principalement  eux  ejlans  hom?nes  de  fi 
hon  efprit  & entendement y comme  nom.  auovs  y eu  par 
expérience  y quand  nous  y eBions  t <&  en  outre  fi  humains 
& débonnaires  y que  combien  que  mm  eufions  entré 
Uns  pemifim  y & partant  encouru  peine  de  mort  y fi 
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nous  firent  ils  bon  traitements  nous  donnant  tout  ce  qui 
nous  efloit  necefiaire  ; Cf  mefifie  nous  euffent  ils  laifl  t 
prejcherji  nom  eufîions  fçeu  leur  langue y laquelle  aidant 
Vriere»  Dieu  nom  nom  hajlerons  dÜ apprendre  ^ eftant  icy  en  yn 

heu ^ où  mcejjamment  nous  hantons  auec  les  Chinois . 
Sideuons  prier  deuotemént  Tsiofïre  Seigneur y de  vou- 
loir tellement  guider  Cf  conduire  cejle  entreprise , que 
fon  fainffi  nom  en  foit  exalté  .*  Cf  les  âmes  de  ces  Ddejcre- 
ans  le puijfi eut  cognoiflre  , Cf  le  croire  •>  Cf  en  le  croyant 
Je fauuer . Telle  eftoit  la  fuftanc'e  de  ladidfce  lettre, 
par  laquelle  il  me  femble  cftre  raifonnable  de 
mettre  fin  a celte  féconde  relation  , & donner 
commencement  à la  troifiefme , qui  apportera, 
comme  ie  croy,  grand  contentement  au  leéteur, 
Tranfnio  au  de  fera  intitulée  Itinéraire, contenant  tout  plein 
pliure.  de  chofes  nouvelles  ôc  belles, comme  il  fe  verra 
par  laledture,  qui  ont  efté  fçcues  de  entendues 
par  le  rapport  de  celuy , qui  les  a veiies  de  fes 
propres  yeux  fçauoir  eft  de  P.  Martin  Ignace 
T * ifitfm*  1 ordre  S.  François,lequel  apres  auoir  circuile 
Uurtcojneco-  monde5  eft  venu  icy  à Rome,  auecqucMat 
pilé . Simeon,  Euefqüe  de  fille  du  Poyure,  (îtuee  aux 

Indes  orientales  auec  qui  i’ay  parle  par  plulîeurs 
, fois.  Il  eft  Caldéc  de  nation, Sc  naturel  deNini- 
Mar  Simeo  uc  cn  Babilone,  le  patriarche  de  laquelle  luy  a 
ee'  i conféré  ceft  Euefché  , de  à celle  occalîon  vint 
icy  à Rome  rendre  obedience  à N S.  P.  le  Pape 
Grégoire  xu  i.  de  à la  fainéle  Eglife  Romaine  de 
négocier  quelques  affaires  vers  la  Sainéletc,  le 
« 24.iour  de  Nouembrc^cnl'aniy  8 4. 
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tenant  vn  itinéraire  du  nouueaù  monde,  en- 
femblelc  voyage  deP.  Martin  Ignace,Gardic 
de  l’ordre  deS.Frâçois,lequel  en  l’année  484. 
eft  allé  depuis  Efpagne  iufques  à la  Chine,  & 
de  la  Chine  eft  retourné  en  Efpagne  par  les 
Indes  orientales,  apres,  auoir  tait  le  tour 
delaterte-.Auec  vn  abbregé  & epitome  des 
chofes  plus  lingulicrcs  & notables  , qu’il  a 
vsué's  & entendues  audit  voyage. 

Livre  Troisiesme. 

Du  port  oti  ton  s'embarque  au  partir  d'Efpagne , 
enfi °mble  des  ijles  de  Canane. 

Ch  ap.  1. 

A 1 n t Lucar  de  Barramede, 

& la  ville  de  Caliz,  d’où  partent^  Luc~ 
ordinairement  les  flores  & na-  CaU 
uires  pour  aller  aux  Indes  orien- 
tal es, iont  diftantes  à cinq  lieues 
de  l’autre,  & fltuecs  à 37.  de- 


ulement  Ivne 
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grez  de  hauteur,  & de  ce  lieu  iufques  aux  ifles  < 
tesCanaries,y  a deux  cens  trente  lieuës,lefque 
les  fe  nauigent  toufiours  en  Suv vert , & fe  to 
ordinairement  en  huit  ou  dix  jours.  La  met 
Gouffre  «cfjfort  impetueufe,&  y fait  de  grandes  vagu 
eSueSa  ^ ondes3à  caufe  dequoy  eft  ce  paflage  appell 
Le  gouffre  des  Yegu  es. 

Cana~  Les  ifles  que  les  anciens  nommoyent  Forti 
nécs,fedifent  àprefent  Canaries  parles  Efp 
gnols,lefquels  les  appellent  ainfi  de  ce  m 
( Canes)  c eftàdiref  Chiens]  àcaufequequan 
elles  fedcfcouurirentilyauoit  en  icelle  grâc 
quantité  de  gros  Chiens  & dogues.  Ces  Ifl< 
font  fept  en  nombre,fçauoir  eft  la  grand'Cana 
rie,Tenerife,la  Palme  la  Gomere,leFer,Lanç; 
rote,&  Forteuéture:&  fontfîtuéesà  iS.degre 
ou  enuiron,&:  contienét  en  foy  maintes  chofi 
particulières,  quelques  vnes  defquelles  ie  rea 
teray  icy  fommairément. 

En  Pifle  deT enerife  vers  Foccident,  & à Tex 
tremité  dJicelle,il  y a vne  motaigne , appellée  1 
Yeryre,r»o-  pic  ou  bec  de  Tereyre,  laquelle  au  iugemer 
**&"*•  de  ceux  qui  Font  vcüe  eft  le  plus  haut  lieu  qt 
foit  au  monde,&:  fe  voit  de  foixante  lieues  loi 
tout  à plein:  au  moyen  dequoy  quand  les  naui 
resfïnglent d’Efpagnedeuers  ces  Ifles,  ç'eft  1 
première  chofe  qui  fe  defcouure  à la  veuë  qu 
celle  montagne.On  nefçauroit  y monter  qu  a 
mois  de  Iulliet , & d’Aouft , pource  qu’au  reft 
de  1 année  il  y a toufiours  de  grandes  neigeî 
(îafoit  qu^ilne  neige  jamais  en  toutes  ces  lflc 
circonuoifînes)  & faut  trois  iours  pour  y mon 
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:r.  Au  fommet  d’icelle  eftvne  tcrrace  faite  co~ 
ie  vne  plate  forme,  où  fe  mettant  quâd  la  met 
,t  calme , on  voit  toutes  les  fept  liles  feparé- 
ient  IVne  de  rautre,&:  femble  de  chacune  que 
“foyent  petites  rues  jointes  enfemble,  bien 
ne  quelques  vues  d'entre  elles  foyent  diftan- 
:s  des  autres  à plus  de  cinquante  lieues  loin,  3c 
i ayant  encore  autant  de  circuit.  Durant  les 
mxmoisfufditsfe  recueille  au  haut  d’icelle  . 
mtela  pierre  de  foulfre,  qui  eft  de  ccfic 
anlportee  en  Efpagne  en  quantité.  Celle  tnô- 
gne  appartient  au  Duc  de  Maquede  , par  le  Terreyte  $ 
m que  luy  en  a fait  le  Roy  d'Efpagne.  qma^ertiet. 

En  ladi&e  Iûede  T enerife  eft  vne  image  de 
aftre  Dame,  qui  a fait  & fait  encore  plusieurs 
iracles,  & eft  nommée  celle  image,  enfemble 
Iglife  où  elle  eft,  Koftre  Dame  de  la  Chaude-  AT.  Dm*  de 
w,  qui  eft  vn  monaftere  delacobins,  diftant 
cinq  lieue  de  la  ville  de  Sainéfc  Chriftofte.  monaPere* 
eftefain&e  image  apparut  en  ladiéle  Ille,  du 
mps  que  les  naturels  eftoient  payés,  & beau- 
>updeuant  que  les  Chreftiens  y altaflent:  Sc 
Lt  rinuention  Sc  aparition  d'icelle  de  la  forte 
: maniéré  qui  enfuit*  Il  y auoit  vne  cauerne, 
ni  eft  paroifle  pour  le  iourd'huy, ouïes  bergers  invention  # 
loient  couftume  de  fe  lauuer  de  la  pluye  Sc  au-  aPpmnon  de 
es  iniures  du  ciel , & y mettre  leurs  cheures  à f7*  Pfff  ^ 
ibry  : car  il  îry  auoit  pour  lors  autre  beftaxl  en 
>utes  ces  Ilîes,dont  en  eft  encore  pour  le  jour- 
’huy  demouree  grande  quantité  . Si  aduint  vu 
3ur  que  céme  vn  berger  faifoit  retirer  fes  chev 
ires  en  celle  cauerne,  elle  y virent  dedans  vu# 

R t 
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h i s t,  ut  IA  Chine, 
grand’clàrté  & incontinét  de  grand’  furie  for 
cent  dehors  a la  campagne,  citant  toutes  fi  effa 
roucheés,  quelles  ne  fa  irai  lièrent  que  bien  loi 
delà.  Le  berger  voyant  telle  nouueauté  entr 
dans  la  grotte  pour  en  fçauoir  foccafion,  t 
yapperceuât  la  clarté  & vn  vifage,  ainfi  qu* 
empoignoit  vne  pierre  pour  ruer  contre  le  bra 
luy  demeura  tout  roide  mord  , 8c  la  pierre  a 
poing  , lequel  en  téfmoignage  du  miracle  1 
tint  toufiours  ainfi  fermé  le  demeurant  de  I 
vie.  Cela  citant  Içeu  parles  habitans,  ils  com 
mençairent  à tenir  l’Image  en  grand*  reuerenct 
-fappellant  lameredu  Soleil,  8c  elt  encore p|u 
le  jourd’huy  demeuree celte deuotiô  entre  tou 
les  naturels,  que  les  Efpagnols  appellent  Guan 
chas,  lefquels  la  tiennent  en  grande  venen 
tion,  célébrant  vne  grande  fefte  chafque  anne 
le  jour  de  la  Chandeleur  , en  laquelle  ils  chan 
tent  8c  danfent,  & demenent  joye  en  plufieur 
fortes. 

En  fille  du  Fer,  qui  elt  f vne  des  feptfufdi 
tes,  il  y a vne  continuelle  merueille,  qui  elt 
mon  jugement  des  plus  grandes  qui  foyenta 
ni  onde,  e elle  mérité  bien  d’eftre  fçeii 

de  tous  lci|jy nmes . afin  qu’ils  magnifîentl 
prôuidencJB  ce  grand  Dieu,  & luy  renden 
grâces  pourceft  effet.  Toute  celte  ifle,  quid 
des  plus  grandes,  ou  pour  mieux  dire  la  plu 
grande  de  toures  les  fept,  elt  vne  terre  afpr'e  & 
infertile  , 8c  tellement  feche,  qu’il  n’y  a poin 
d’eau  partout,  finon  au  bord  de  la  mer  , encoi 
en  bien  peu  d’endroits,  lefquels  font  fort  loi 
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:1a  demeure  des  habkans.  Maislaprouidence  indigence 
1 ciel  remédié  à telle  neceflué  parvn  moyêad - d'ea*  comme 
irabJe,comme  dit  cil:  *.  car  il  y a vn  arbre  grad  ?€me(lte*‘ 
haut, non  iamais  veu  ny  cogneu  en  autre  part 
la  terre,ay  an  t les  fueilles  longues  & eftroites, 
toufiours  vertes  comme  le  lierre, fur  lequel  fe 
>it  vne  petite  nuée, qui  ne  croiil:  ne  diminue  ia-  Nuçe  admU 
ais,au  moyen  dequoy  les  feuilles  diftilent  fans 
fie  vne  eau  fort  claire  & fubtile,  laquelle  tom- 
: dedans  des  baflîns,  que  les  habitans  tiennent 
exprès  pour  la  receuoir,  & remedier  à leur  de- 
at,fe  fullcntant  de  cefte  eau  eux&  leurs  beftes, 
en  ayât  mefme  à fuffi(ance5fàns  que  toutefois 
fçaehent  quand  cet  eftrange  & continuel  mi- 
cle  a commencé. 

A main  droite  defdites  lfles  enuirôli  à cent  iflemaccejjî* 
;uësloin,il  y avne  autre  chofe  qui  n’eft  gue->&. 
moins  admirable  que  celle  que  nous  ve- 
>ns  deraconter :&  eft  que  fe  voit  fonuente^ 
is  vne  certaine  file,  quon  appelle  Sainâ;  Bo~> 
ndon,en  laquelle  ont  efté  perdus  beaucoup 
‘ gens  en  y allant  & dit  on  qu’elle  eft  fort. bel-. 
&plaifante,  ôc  bien  peuplee  d’arbres  8c  de 
ures,&  habitée  de  Chrcftiens  t & fi  toutefois 
a ne  fçauroit  dire  de  qu  elle  nation  ils  font,  ny 
: quelle  langue  ils  vfent.  D eu  ers  icelle  font  al-  *&cmteeîiï 
z infinies  fois  les  Efpagnols  en  intention  5f  b jftjès  In 
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natrouuer  t ce  que  ïamaisils  n ont  içeu  rai-  9 *. 

\ . /•  . . 7 j,. 

:d  ou  vient  qu  il  y a diueries  opinions  d icei- efif^cefîeijïe 
en  toutes  ces  Iflcs,  les  vns  difant  qu’elle  efo  là^neFtoîo- 
ichantee,  & quelle  fe  voit  feulement  quel-  ™ée nomme 
ues  certains  ioursfies  autres  eftimant  11’y  auoir  maccerl  .U 

Rr  -ij 
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autre  chofe  qui  i'empefche  d'eftre  trouuée,fin 
qu'elle  eft  trop  petite,  8c  ordinairemét  couue: 
te  de  neiges,&  qu'il  fort  d’icelle  des  riuieres 
impetueufes,  quelles  rendent  les  auénues  difï 
Opinions  de  ciles.Mais  mon  opinion  eft,  fi  elle  peut  valo 
lijledeS.Bo'  en  quelque  Chofe,que  pôle  que  fuft  vrayle  cc 
wayfcm-  mun  bruit  qui  court  de  celle  ilîe  par  toutes  1< 
blables,  fept  Canaries, fçauoir  eft  qu'il  n y a point  d'ai 
tre  caufe  qui  empefche  de  la  trouuer,finon  l'a 
qui  y eft  nuble,  8c  ces  courans  d’eau  fufdits: 
eft-ce  que  quand  ainfïferoit  pour  le  regard  d 
ceuxdedehors,il  nelepourroit  pas  eftre  pou 
ceux  de  l'ille,ne  fe  pouuant  faire  que  s'il  y auoi 
dedans  quelques  habitans,quelcun  d’entre  eu: 
nefuftforty  quelquefois  pour  quelque  affair 
Opinion  de  aux  ifles  voifines,&:  n'euft  efté  veu  & apperceu 
ÏAntheur.  & [c  fecret  déclaré  par  ce  moyen.  Dont  ie  colli 
ge  que  ladite  îlle  eft  imaginaire,  ou  enchantée 
ou  bien  qu'il  y a vn  autre  plus  grand  miftere  e 
icelle, au  moyen  duquel,afin  de  nous  exempte 
Air&vi  ^e  le  croire,  ou  de  l'entendre, 'il  eft  plus  expc 
ures  des  Ça-  dient  de  palTer  outre, &:  en  concluant  ce  qui  cc 
nanes . cerne  ces  fept  Canaries,  dire  que  l'air  8c  clims 

d’icellesyeft  extrêmement  bô,  & qu'elles  foi- 
abondantes  en  toutes  chofes  neceflaires  à la  vi 
humaine, & qui  f y recueille  grande  quantité  d 
blé  8c  de  vin  , 8c  d'autres  legumes , 8c  qu'ils' 
fait  force  fuccre,&:  fy  nourrit  beaucoup  de  be 
ftial  8c  de  bien  bon,  8c  fpecialement  des  Cha 
meaux , qui  y font  en  abondance.  Les  viures 
font  à bô  prix,&  tous  à meilleur  marché  qu'ei 
Efpagne. 
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Au  furplus  elles  font  toutes  peuplees  d’Elpï- Hahim?. 
lois  qui  y viuent  en  toute  commodité  , entre 
fquels  relient  encore  pour  le  iourd’huy  quel- 
les naturels  des  Guanches  fufdits  , lefquels  capitales  des 
.ntfort  Efpagnolifez.  La  principale  d'icelles  Canaries. 
ippelle  la  grand'  Canarie,où  il  y a Euefché,In- 
,tifition,&  Audience  Royale,  d'où  dependle 

Duuernement  des  fix  autres. 


Des  ifles  appelle  es  la  D eftrèe,  la  Dominique ,& fatncl 
îuan  de  V or  triche  : enfemble  des  chofes 
notables , qui  font  contenues 
en  icelles. 

C H A P.  U , 

Près  que  les  Jotes  & nauires  fefot 
rafrefchies  aufdites  ifles  de  Cana- 
riennes vont  finglant  vers  la  mef- 
me  route  iufques  à vn  ifle  appel-  DefireiM*. 
lée  la  Defuée,  qui  eft  à t y.  degrez  de 
Equino&ial,  &àhui£t  cens  trente  lieuosdes 
'anaries,que  courent  les  nauires  toutes  dvne 
raite, fa  ns  veoir  terre,&  tardent  ordinairemét 
’insthuit  ou  trente  iours  à faire  celle  nauiga- 
ion.  hle  Vefirit> 

Celle  ifle  (qui  eftappellée  Defiree,  pource^W 
pie  ce  goulfe  eft  fi  grand, & d'vne  traite  fi  lon- 
ïue,quequâd  on  la  voit  c'ell  apres  l'auoir  bien 
defirée)contiét  plufieurs  autres  ifles  aux  enui- 
côs,l'vne  defquelles  eft  celle , qui  fe  nomme  la 

Rr  ÿ) 
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Dominique,  Dominiquejaquelle  eft  peuplée  d Vne  minier 
Ve  _ d’indiens:  que  l’on  appelle  Caribes , lefquel 
* 1 €S*  font  gens  tres-cruels,  qui  mangent  ordinaire 
nient  chair  humaine , 8c  font  fort  adroits  à ti 
rér  defarc^ayant  couftume  de  frotter  leurs  fiel 
ches  auec  vne  herbe  mortelle  &fi  venimeuf 
farileswai-' que  quiconque  en  eft  blefle , à peine  en  peut-i 

frielT  W€Hr  8uar^r  Par  aucun  remede.  Cefte  ifle  eft  auflii 
15-  degrez,  8c  eft  petite,  8c  de  peu  de  gens  , lef 
quels  toutesfois  ont  tué  grand  nombre  d’Efpa 
gnols  tant  hommes  que  femmes  y abbordant 
lefquelsfaiisfe  douter  du  defaftre  defcendeni 
à t erre  pour  prëdre  de  l’eau,  ou  lauer  leurs  har- 
des,fur  lefquels  fe  ruent  incontinent  ceslndïés3 
& les  tuent, 8c  mangent,difent  que  la  chair  hir 
maine  eft  fort  fauoureufe,  pourueu  que  cenc 
foit  point  d’vn  Religieux  , car  ils  ri  ont  plus 
garde  de  manger,  depuis  que  leur  vint  ce  qu: 
fenfuit. 

Caribes  ne  Comme  vn  nauire  qui  alloit  à terre  ferme 
manant  de  eut  abbordé  à cefte  Ifle,  ceux  du  vaifleau , entre 
U chair  de  leiquels  eftoyent  deux  Religieux  de  S . François 
Religieux,  defeendirent  à terre,  8c  fans  fe  douter  de  la  for» 
prpMrquojf.  tune  qUj  ]eur  pOUUOj[t  aduenir , fe  tinrent  fur  le 
bord  de  l’eau  pour  y prendre  la  frefeheur , & fe 
recreer  de  la  lôgue  8c  pénible  nauigation  qu’ils 
auoyent  faite  depuis  les  Canaries  iufque  là. 
Qjuand  les  Caribes  les  virent  ainfi  de  repos , & 
fans  fe  douter  de  rien,  ils  defeendirent  d’vne 
montagne,  8c  les  vinrent  tous  aflbmmer , fans 
pardonner  à aucun.  Tous  ces  iourslàils  firent 
gra5d;' chere,  mangeant  de  cefte  chair  d'home. 


ÏI.  PARTIE,  tiv.  Iil.  244 
( ils  rotilToyent  & cuifoyent  3 & apres  cela , 

>mrrie  ils  en  voulurent  faire  autant  de  l’vn  des 
eli<neux,qui  eftoit  vn  homme  fort  frés  &blâc 
:ux  qui  enmangeairent  deuinrent  bouffis  en 
;u  de  iours,  & moururent  tous  comme  enra-  Qariles 
:z,  efcumant  & faifant  horribles  grimaffes:  morts  tnt 4*  ■ 
lieftcaufequ  ils  ne  mangent  plus  depuis  de ^ 
die  chair . Ils  ont  fait  vne  infinité  de  tels 
Laflàcresy&  retiennent  encore  auec  eux  pour 
: iourddiuy  maints  hommes  de  femmes  d?Ef-  £ ^ 

agne,  aufquels  ils  ont  fauué  la  vie  pour  fe  fer»  ca^s  jcs 
il*  d’eux  5 ou  pource  qu'ils  elloient  jeunes,lef»  carirs* 
aels  à ce  que  difent  quelques  vns  qui  fe  font 
nfuis  de  la,  vont  tous  nusfcomme  les  Indiens, 
c parlent  leur  langue,  de  font  prefques  desja 
hangez  en  leur  naturel . On  pourroit  reme- 
ier  à ce  grand  defaltre,  fi  leRoyd’Efpagne  1^a"  ^fowwe 
oit  à vn  General  de  mer  de  terre  ferme,  où  de pem€ntefire 
mouuelleEfpagne  , de  fe  tenir  là  quelques  deliure^ 
ours,  Ôc  exterminer  de  Mlle  toute  celle  race 
e gens  qui  le  méritent  (ce  quife  feroit  en  peû 
e temps  ) remettant  en  liberté  les  panures 
:hreftiens,qui  y font  détenus  captifs  en  grand 
iombre,&  mefines  dit  on  que  les  aucuns  d eux 
ont  gens  de  marque  de  de  qualité»  On  ne  peut 
•ntrer  dans  celle  î lie,  fans  ellre  veu  par  les  ef- 
)ies  ordinaires  qu’ils  y tiennent:  & fi  d auantrn  naire$9 

fes  ils  voyent  que  ceux  qui  abbordent  font  en 

?rand  nombre , de  qu  ils  ne  les  peuuent  offen- 
fer , ils  fe  tiennent  au  haut  delà  montaigne,  ou 
dedans  des  halliers  de  baillons  efpcs,  iufques 
uiçles  nauire  s s'en  aillent , apres  aupiï 
' ■ “ ^ Rrrüi 
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^n“fon*  baignade,  ou  pris  au  bois.  Ce  font  gens  foi 
- ra°  traîtres,  lefquels  fe  Tentant  auoir  Tauantage  n 

faillent  pas  d'aflaillir  3c  courir  fus  , 3c  de  ceft 
façon  ont  fait  & font  encore  plufîeurs  domina 
S.tuanVor-  ges  comme  dit  eft. 

$ricbe,i/le.  Auprès  de  cefte  ifle  vers  le  Nortueft,  d 
celle  de  S.  Iuande  Portriche,  qui  eft  à 18  de 
grez5  & contient  quarante  fix  lieues  de  long 
8c  vingt  cinq  de  large,  3c  de  tour  enuiron  cen 
cinquante  lieues.  Il  y a en  icelle  force  beftia 
de  bœufs  3c  vaches,  beaucoup  de fuccre , & d< 
gingembre , 3c  pareillement  de  blé  qui  y çroi 
fort.C'eft  vn  terroir  où  il  y a beaucoup  d'or 
lequel  toutesfoisdemeureaumines  , faute  d( 
gens  pour  le  tirer . Elle  eft  munie  de  tresbeatu 
ports  vers  le  Midy^  3c  delà  part  deSeptentrioi: 
JJIes.iuan  elle  en  à vn  fi  boijéc  feur,que  pour  le  regard 

^pdesŸortrt  ^*ce^uy  ^es  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de 
<he,  °rtr  Eortricheà  toute  Tille.  Siy  a dedâs  icelle  qua- 
tre peuplades  d'Efpagnols,  3c  Eglife  Epifcopa- 
le,  où  eftEuefquepourlejourd'huyleR.  P.  F. 
fEit/bnhiJt.  ^*eg°  de  Salmanque  , religieux  Auguftinj 
deslnd-occid.  Qu^nd  les  Efpagnols  y furent  la  première  fois, 
( qüi  fut  à ce  quet  dit  leR.P.desCafes,Euefque 
de  Chiapa,  enlanneei  5 o 9.)  toute  cefte  ifle 
eftoit  fi  plein ed  arbres  6c  fruits, qu'ils  Tappel- 
f Toute  s fois  ^alrent  fifle  des  iardins,  3c  y auoit  en  icelle 
ledit  desÇafes  enuiron  fix  cent  mille  Indiens , defquels  il  n'eft 
dttenejbere  tpasrefté  vn  pour  le  jourd'huy.  Depuis  ladite 
fis  deuxcens.  ifle  jufques  à celle  de  S.  Dominguey  il  a quatre 
vingt  lieues  de  port  en  port , & douze  feuler 
în.cSt  de  pointe  en  pointe  : 8c  çpmb;e*i  que 
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ie  portà  autre  on  y aille  ordinairement  en  trois 
ours , fi  a on  couftume  de  tarder  vn  mois , & 
dus  à faire  le  tour , pour  caufe  des  vens  qui  y 
ont  contraires* * 


lent  Domingue,eftfitueeà  18.de 

;rez  , 6c  fut  la  première  qui  fe  defcouurit  aux 
ndes  par  le  Capitaine  Chriftofle  Colomb  , di-  g^gnêlefai 
;ne  de  perpétuelle  mémoire  , 6c  fut  peuplee^  defeomte? 
'an  1492. 

C'eftvneille  qui  contient  plus  de  fix  cens 
[eues  détour,  6c  eftdiuifee  en  cinq  Royau- 
nes,lVndefquels,quifenomme  à prefent  la 
/egue,  6c  alors  qu'il  fe  defcouurit  fappelloit  La  Vegus 
Vlagua,contient  quatre  vingt  lieues  de  circuit,  royaume° 
jui  s'eftendent  toutes  depuis  la  merde  Sept- 
entrion jufques  à celle  de  Midy,  en  laquelle 
félon  que  t tefmoigne  en  fon  hiftoire  le  R. 

Perede  Chiapa  ) entrent  trente  mille  riuie-* 
res  8c  ru  idéaux  venans  feulement  de  ce  pays  *^3  £7& 
là,  dont  les  douze  font  auffi  grans  que  le  fleurie 
Ebrç,  le  Puerç,  6c  le  Guadalquinir  çn  Efpagne* 


De  rifle  de  S.  Domingue^dite  autrement  Ejpa^ 
gnole , & des propriete^tcelle, 

* C H A P III. 


*1  s l e Efpagnole  dite  autrement 


1 a 9 \\  C fl  J J 

S.Pomingue, pource  quelle  iuit^wo/e# 


ijl*  ejf+ 


defc&uuerte le iour  de  S.  Domi- 
nique, que  les  Efpagnols  appel- 
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Mimer  es  af - 
finîtes  en  or. 


I mgotiïor 


v urge. 


t A»  mefme 
eh*#* 


IJle  Sfpdgno 
le  en  qttoy 
téende. 


2fttl  bit  en 
Vijle  ë/fa~ 
?nole0 


Et  adioufte  ledit  Eüefque  vue  autre  merüeille 
que  la  plus  grand'part  de  ces  riuicresi,  c'eft  I 
fçauoir  celles  qui  forcent  de  la  montaigne  qu 
eft  deu ers  Torrent  ,font  très- affluent  es  en  or 
lequel  en  quelques  endroits  eft  fin  de  exqui 
en  carats,  comme  eft  celuy  qui  fe  tire  des  mi 
nier  es  de  Çibao,  tant  renommé  par  de  la  & ej 
Efpaigne,  pour  fa  grande  perfe<ftion:defqudle 
minières  eft  adifènu  qiTon  en  a tiré  vn  lingo 
d'or  viergc,auffi  grand  quvn  grand  gafteau  or 
fouace.,  qui  pefoit  trois  mille  fix  cens  Caftil 
lans,  de  fut  perdu  dedans  la  mer  en  lapportam 
en  Efpagne,  corne  teftifie  le  mesme  t Euefque 
Il  y a en  cefte  ifle  cy  plus  grand'quantité  de 
bœu  fs  de  vaches,  qu'en  celle  la  de  Portriche 
de  sy  recueille  force  cafte,  fucre,  & gingembre 
de  pareillement  beaucoup  de  fruits,  tant  d( 
ceux  d'Efpagne,que  du  cru  de  Tifle,  lesquels  j| 
font  à foifon.  Il  y a auffi  force  porcs,  dont  h 
chair  eft  auffi  faine  de  fauoureufeque  le  mou- 
ton enEfpagne,  & yafort  bon  marché  de  tou 
dcivy  vaut  vnbouuillon  que  huit  reales,&  co-i 
fequemment  ainfiles  autres  chofes,  lefquelle  J 
font  du  cru  de  Tille:  car  les  marchandifes  d'Ef- 
pa  gne  y font  cheres.  C'eft  vn  pays  obondant  ei 
or,  s'il  y auoit  gens  pour  le  tirer,  de  y a auffi 
force  perles.  Il  nefe  recueille  point  de  blé  er 
toute  l'ifte,  fi  ce  n'eft  en  TEuelché  de  Païen 
çuele,  bien  qufil  y ay e plufieurs  autres  endroits.! 
où  il  pourroit  bien  prouenirfi  on  en  femoit 
mais  la  Nature  qui  a couftume  de  fuppleer  au: 
neçeffit  ez^afupplée  auffi  à vn  tel  defaut  de  bl 
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eur  donnant  au  lieu  d'iceluy  vne  racine  5 qui 
croulent  par  toute  Tille  en  grand*  quantité  3c 
ibondance3&  leur  fert  de  pain  encore  pour  le 
ourd'huy^comme  elle  faifoit  au  parauant^quâd 
es  Efpagnols  y allaitent.  Cefte  racine  eft  blan- 
he,3c  Rappelle  Cdçaue , laquelle  ils  mondent^  Caçaue,  ra~ 
k de  la  farine  en  font  du  pain  pour  leur  viure.,  çme« 
equel  encore  qu'il  ne  foit  li  bon  que  celuy  de 
)lé,eft  propre  pour  les  nourrir  & fuftenter,,  3c 
*en  contentent. 

Lé  terroir  y eft  fort  chaude  & à cefte  occa-  4'  . 
[ènlesviuresyfontdepeudefubftâce.  La  vil-  * 
e capitale  eft  S.  Domingue^où  il  y a Archeuef  le  1 v 
hé5&  Audience  Royale  ^ 3c  eft  baftie  au  bord 
le  la  mer3&  garnie  d'vne  grand'  riuiere.»  qui  luy 
ertde  tres-bon  port.  Il  y a auffi  trois  Con- 
Lens  de  Religieux , 3c  deux  de  Religieuses. 

^uand  les  Efpagnols  entraient  dans  Tifle3  il  y *^x 
üoit^à  ce  que  tefmoigne  en  fon  t hiftoire  ledit 
luefque  de  Chiapa,  trois  millions  de  naturels 
ndiens^defquelsne  font  pas  reftez  deux  cens 
>our  le  iourdhuy  encore  la  plus  part  d'iceux 
ont  tous  métissée  enfans  d'indiens  3c  d'Efpa- 
;nols>ou  de  Negres:  3c  à cefte  caufe  ont  peuple  Ne^reK 
out  le  pays>&  font  de  l'humeur  3c  complexion 
lefdits  Negres 5 quifont  femez  par  toute  Tifle_, 

:n  nombre  de  plus  de  douze  mille.  C'eft  vn  pais 
equel  eft  fort  fain  pour  ceux^qui  ont  açcouftu-  * 
né  d'y  demourer.  u 

Il  y a par  toute  celle  mer  grande  abondance 
le  balenes^que  l'on  voit  en  nauigeant , 3c  font 
prand'pçur  quelque  fois:mais  fur  tout  il  y a vne 


HIStI  ©E  LA  ChiNS, 

yilarïnï,  infinité  d e certains  poiiïons  fort  grans^que  To: 
goitf&m.  appelle  TiburonSj  lefquels  vont  par  grades  bâ 
des5&  font  fort  frians  de  chair  humainej&pou 
cefte  caufefuyaent  vn  nauire  cinq  cens  lieue 
lom/ansfelailferveoir  aucunement.  Si  eft  ad 
uenu  maintefois  qu*on  a pefché  ce  poiflon > 8 
luy  ont  efté  trouuees  d edans  le  corps  toutes  le 
immondices  & autres  chofes  3 qu  on  auoit  iet 
tees  du  nauire  en  beaucoup  de  iours  de  nauiga 
tion^iufques  à des  telles  de  mouton  toutes  en 
tier es  auec  leurs  cornes.  Si  d'auenture  ils' trou 
* uent  vnTiomme  dans  la  mer^ou  à Torée , ils  n 
faillent  à le  deuorer^ou  a tout  le  moins  luy  arra 
* Jutât  def-  c^ent  tout  ce  qu’ils  peuuent  attraper , foit  bra 
fusque  def-  ou  bien  la  moitié  du  corps  > comme  il  0 eft  vei 
fotujeioi-  plufieurs  fois:  ce  qui  leur  eft  facile  à faire , pou 
flmreet^f  autant  ont  deux  * rangs  dedents^quifon 
ne'deftie co  a*gues  cQmme  rafoirstou  crochets  de  porc  fan 

meditGoma-  §her. 
re  enfin  ht  fl. 

Murent.  ch.  ' ' ' 

l9~  Du  chemin  & i(les>  qu il  y d depuis  cejle  ifle  S.  Dcmh 

gue  y iufqnes  au  I{oydume  de  Mexique. 

C H A P,  I I 1 1. 


A première  ifle  qui  fe  rencontre 
depuis  que  Ton  a laifle  S.  Domin- 
gue,c  eft  celle  quon  nome  ordi- 
nairemét  Nauace,  qui  eft  vne  pe- 
tite ifle  à cent  douze  lieues  de  U 


ville  de  S.pomingue3&  fituée  à lyedegre^ 


T 
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îoignant  icelle  en  eft  vue  autre  5 que  l’on  ap-Ï4^— 7 
elle  lamayqueyde  cinquante  lieues  de  long,  8c 
luatorze  de  large.  Auprès  d’icelle  y a couftumie 
ementdegransvracans&  birrafques  ( car  ce 
aot  icy  [ Vracan  ] eft  vn  vocable  des  Infulaires**^4®* 
equ cl  lignifie  en  leur  langue  les  quatre  vents 
Dints  enfemble,&  foufflant  lvn  encontre  Tau- 
re ) lefquels  ventent  ordinairement  en  f celleî 
ofteau  moys  d'Aouft,  Septembre  8c  O-âzobrc,*!**»****** 
ai  moyen  dequoy  les  flotes  qui  vont  aux  Indes 
afchent  toufiours  de  pafler  ladite  cofte  deuant  veoir  *s  hi~ 
>u  apres  lefdits  trois  moys/çachât  bien  par  çx-Jloiresd’o- 
'eriencequèplufieursnauires  fe  font  perdues  ^ 
n cet  endroit  pendant  ledit  temps. 

De  cefte  ifle  on  va  à celle  de  Cube * qui  eft^  m 
ïtuée  à 20.  degrez*  en  laquelle  eft  le  port  de  la  Cubejfle* 
iauane,quieft  à 23. degrez,  depuis  lequel  iuf^ 

[uesàla  derniçre  pointe  d'iceluy  * appelléele 

ap  S.  Antoine  3fe  content  enuiron  deux  cens^^*^ 

ieuës,&:eftleditcapà  22.  degrez  de  hauteur*^. 

D'eft  vne  grand'  ifle*  qui  contient  deux  cens 
ingt  cinq  lieues  de  longueur,^  trente  fept  de 
argeur,&  eit  habitée  d'Efpagnols*&:  toute  co*  CttU,em~ 
tertie  à la  foy  Chreftienne,&:  en  icelle  y a Euef- 4 Ij 
:hé,  8c  Contiens  de  Religieux.  Lesnauires  qui/0-?9 
'ôtà  TEfpagneneuuepaflant  à la  veued’icel- 
e*  & au  retour  tant  celles  qui  viennent  delà* 
pie  celles  qui  retournent  du  Peru  entrent  toil- 
es audit  port  de  la  Hanane,  lequel  eft  très  bon 
8cfeur,&  où  fetrouuét toutes  fortes  deviures 
tieceflaires  pour  la  prouifion  des  flotes  * les  vns 
*ftans  du  creu  deTifle*  & les  autres  amenez 
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d5ailleûrsy&  Ipeciâlettient  y a quantité  de  bois 
& de  bien  bon,tât  pour  refaire  lesnauires  , que 
pour  plufleurs  autres  chofes , dot  on  charge  or- 
dinairemét  celles  qui  flen  retournent  en  Efpa- 
gne.  Le  Roy  Catholique  tient  en  cefte  ifle  vn 
Fof*'  Gouuerneur,  &vn  Capitaine  auec  garnifô  ,pour 

la  defenfe  du  lieu&  d vn  fort  qu'il  y a là  le  plus 
Leur  de  toutes  les  Indes.  Cefte  ifle  de  Cube  fe 
defcouurit  Fan  mil  cinq  cens  onze,  de  yauoit 
en  icelle  eftant  de  la  grandeur  que  dit  eft,grand 
nombre  de  ges  naturels , lefquels  font  fort  peu 
pour  le  iourdiiuy.il  y a vn  fleuue  en  icelle , qui 
dlntenor”' a beaucoup  d‘or,felon  la  tradition  des  naturels, 
de  fuiuant  ce  qu'ils  en  ont  dit  à leurs  enfans, 
lequel  or  ils  iettairent  en  l'eau  delà  maniéré 
qui  enfuit. 

Hîjïoire  âu-  Vn  Cacique  appelle  Hatuey , lequel  pour  la 
dit  fleuue  crainte  des  Efpagnols  auoit  abandonné  Lille 
bondat  enor.  £fpagnole,&  f eftoit  retire  à celle  cy  auec  grand 
nombre  de  fes  gens  , & toutes  les  richelfes  de 
beaucoup  dor,comme  quelques  autres  Indiens 
deS.Dominicque,ouilauoit  efté  Roy  & Sei- 
gneurjuy  eurent  dit  lés  nouuelles  que  les  EfpaJ 
gnols  venoyent  vers  cefte  ifle  deCube,il  aflem- 
bla  tous  fes  gens,  deJ  plufleurs autres  de  Lille, 
puis  leurs  tint  vn  tel  propos:  on  dit  pour  certain 
f OttHayti,  que  les  Chrejliens  tiennent  par  deçà:  yous  fçaue^par 
come  l'appel-  expenence  ce  quils  ont  fait  aux  naturels  du  T\oyaume 
'dJcafef^l  t d'Jyttm.cefi  a dtrehfle  Efpagnole,  tls  en  feront  ait- 
d-ldlracSte  tant  en  ce  lieu , & fçaue^yous  ken pourquoyft  Vource , 
cefte  mefme  luy  refpôdirent  i\s,qui!s font  cruels  de  leur  naturel  Ce 
nef  pour  cela,  ditle  Cantique,  mais  c ejl  pour  autant 
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fols  ont  vn  Dieu,  lequel  ils  adorent , & pour  fauoir  de 
tu  autres  cherchent  amfi  à nous  tuer , A yant  diét  ce- 
il  auint  vn  petit  coffret  tout  plein  d’or  & de 
>yaux,  qu'il  auoit  apporté  fecrettemét,&en  le 
onftrant  leur  dit:  Voicy  le  Dieu  que')  e dy,faisos  luy 
s Areytos  ( ç'eft  à dire  des  bals  & dances  V & , 

7 7 ^ 

r. ment  me  luy  donnerons  nous  contentement , & con- 
mdera  a fes  fuyeBsde  ne  nous  point  faire  de  mal. 

Qurcefte  caufe  ils  s'en  vont  chafcun  en  leurs 
aifons  prendre  l’or  qu'ils  yauoyent  , &l’a- 
mt  mis  tout  en  vn , & fait  d’iceluy  vn  grand 
ionceau  fe  mettent  à danfer  tout  à lentour 
nt  qu’ils  fe  laffairét , & alors  leur  dit  le  Cad- 
re: ïay  pense  en  danfant  a ce  Dieu  cy,  de  ces  gens  qui 
ennent:  car  quoy  qutl  en  [oit, fi  nous  le  gardons  ils  nous 
eront pour  Tauoir , & d’ailleurs  fi  nous  leur  baillons , 
r ne  nous  pardonneront  pas  , a fin  d’en  tirer  de  nous 
tuant age:p. art ant  j ettons-le  dans  cefie  rwwVre.ce  qu’ils 
rent  tous  de  commun  accord  & volonté. 

Depuis  celle  pointe  S.  Anthoine^on  va  trou-  Orùnùlam 
er  S.  Iuande  Lira,  qui  eftvn  port  en  la  terre  l‘CM’ 

:rme  deMexique  diftat  à deux  ces  tréte  lieues, 
ar  tout  ce  chemin  y a grand’ pefche,  & princi- 
alement  de  certains  poilfons  appeliez  Meros,  MeroSlpp;r. 
ui  font  fi  ayfez  à » tendre,  qu’on  en  peut  char-  fous.  * 

er  en  vn  feul  jour  non  feulement  des  nauires, 
îais  auflî  des  flottes:  & aduient  fouuentefois 
u’ils  montent  & entrent  eux  mefmes  dans  les 
auires,  & eft  on  cotraint  de  les  rejetter  dâs  la 
net,  faute  de  fel  pour  les  faler . En  faifantcefle 
îauigation,  on  pafle  à la  veue  d’vne  ifle  appel  Campeche3 
ée  Campeche.  qui  eft  vne  belle  contrée,  pro-  Jfl*. 
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cRe  du  royaume  de  Mexique,  & bien  fourni 
deviures,& fpecialement  de  miel  &cire,£ 
contient  trois  cens  lieues  de  tour.  Les  original 
res  d'icelle  font  tous  conuertis  à la  loy  de  b 
Seigneur  Iesvs  Chris  t,&  y a Eglife  cath 
drale,  &vnGouuerneurpour  le  Roy  d’Efps 
gne,&  des  Conuens  de  Religieux.Peu  de  joui 
apres  que  l'on  à palfé  ladite  iile,  on  ardue  a 
S.  lu  un  de  port  S.Iuan  deLua  , où  il  eft  befoin  que  les  ns 
Lu  a, port.  ujres  cntrent  auec  grand  efgard,  à caufe  de  pli 
iîeurs  gours  & bans  de  fable  qu'il  y a là.  Le  Ro 
d’Efpagne  y a faitbaftir  vn  fort  qui  eft  acheut 
& eft  tres-bon. 

A cinq  lieues  de  cedit  port  eft  la  ville  de  I 
Vrayecroix,où  fe  fait  le  trait  du  trafic,  & y fon 
C|,M* les  officiers  pour  le  Roy  d’Efpagne . C'eft  vn 
contrée  fort  chaude,  à caufe  qu'elle  eft  à 19.  de 
grez  toutesfois  elle  eft  bien  fournie  de  viure: 
Elle  fouloit  eftre  mal  faine  au  commencement 
mais  pour  le  jourd’huy  elle  ne  l’eft  pas  tant  : i 
ne  fçay  fi  le  changement  d'air  en  eft  caufe , o 
la  diette  & le  bon  régime  de  ceux  qui  y viuen 
Elle  eftdiftante  de  celle  de  Mexique,  qui  eft  1 
capitale  du  Royaume,&  d’où  il  a pris  fon  non 
enuiron  foixante  8c  dix  lieues  de  chemin  , 1 
tout  fi  peuplé  d’indiens  & d’Efpagnols , & 
abondant  en  viures , qu'il  femble  à veoir  vn 
CUmat  *£W,'terre  de  promilïion.  Elle  eft  temperee  de  tell 
P ere'  forte,  que  prefque  tout  le  long  de  l’annee  il  n 

fait  ny  froid  ne  chaud , & n’y  eft  le  iour  pli 
grand  que  la  nuid,  n’y  la  nuid  plus  que  le  jot 
linon  vn  bien  peu,  à caufe  quelle  eft  prefqii 
' ~ ' fitué 


tu  partie,  iî v.  nu 
:uée  ddfous  la  ligne  Equinoxiale.  La  grande 
téduë  de  ceRoyatime,&'  quelques  particulari» 
: z d’iceluy  fe  pourrôt  veoir  au  chapitre  qui  en» 
lit.  ^ 


De  tefiendue  du  l^oyaume  de  Mexique >enfemble  de 
quelques  autres  chofes  particulières  & 

notables  qu'il  y a en  iceluy»  f 

C h A p.  Y. 

E royaume  deMexique  eft  terre  fer- 
me*  8c  le  bagne  d’vnepartla  mer^4^0 
de  Septentrion, 8c  de  l’autre  celle  de 
midy.  Quat  à lalôgueur  & largeur, 
iln’eft  paspoflîbledcledire,  à eau- 
; qu'il  n’eft  pas  encore  tout  defcouuert , 8c  que 
y trouuét  chafquc  tour  des  terres  neuues5côme  \ 
s’eftveu  nouuellement  en  l’an  1583.  alentree 
ue  fit  vn  nome  Antoine  d’Efpeje,  lequel  auec 
:s  compagnons  defcouurit  vnc  eftëdue  de  païs 
iù  fe  trouuairent  quinze  prouinces  toutes  plci- 
ies  de  villes&  bourgs, &rpeuplees  de maifons  de 
quatre  8c  cinq  cftages  de  haut,  8c  appella  cettuy  Confiml 
)ay$iLenomeduMexique,Ÿomcth:e  conforme  en 
dufieurs  chofcs  à Tautre  Mexique  defcouuert. 

I eft  du  coftc  de  feptcntriô,  & croit-on  que  par 
:et  endroit  on  peut  aller  iufques  à la  terre  de 
Labeur  , comme  nous  en  parlerons  phisam- 1 Vepuisle?; 
élément  t cy  apres.  Du  cofte  de  l’Orient  il  cfkchapju/^uss 
:ontinu  au  Peru,  & courant  ainfi  par  la  mer4##  llr 
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Mexicasfer 
mes  enlafoy. 
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Septentrionale  fe  va  rendre  droit  ail  Nomdiet 
qui  eft  vn  port  du  Royaume  , & allant  depui 
Acapulque,qui  eft  vn  autre  port  de  Mexique, <5 
en  la  mer  de  Midy  va  trouuer  Paname,  quiei 
pareillement  vn  port  du  Peru,  &;  fitué  enladit 
mer  auprès  du  deftroit  de  Magellan , & nô  loi 
du  fleuue  d'argent,  & du  Breiîl. 

Bref cedit  Royaume  eft  fi  grand,  que  l'o 
" n'en  a point  encore  trouué  la  fin,fe  defcouurâ 
tous  les  ioursnouuelles  terres  , oùles  Indien 
qu’onytrouue  font  tous  faciles  à conuertir 
N.foy,  poureftre  telles  gens  dociles  & doiie 
• de  bon  entendement.il  y a en  iceluy  grand  di 
uerfité  de  langues  & d'idiomes  fort  differens 
toutesfois  ils  entendent  tous  le  langage  Mexi 
can,qui  eft  le  plus  commun  S c ordinaire.il  cori 
tient  plufieurs  prouinces  peuplees  d'Indien 
de  d’Efpagnols  , chacune  delquelles  eft  auil 
grande  qu  vn  médiocre  Royaume  toutesfois 
la  plus  grand  de  principale  eft  celle  de  Mexi- 
que,oùilya  force  Indiens  de  Efpagnols,  &er 
plus  grand  nombre  qu’aux  autres.  Les  nom 
d'icelles  font  Hodures,Guatimala,Campefche 
Chapa,Guajaca  , Meçhacan , nouudle  Galice 
nouueile  Bifcaye,  Guadiane,  de  quelques  au 
tres,que  ie  laifie  pour  n'eftre  prolixe,  en  toutes 
lefquelles  y a audience  Royale,  ou  des  Gouuer- 
neurs,ou  Correcteurs , tous  Efpagnols.  Qu^ant 
aux  naturels  d'icelle,  depuis  quils  font  conuer- 
tis  on  ne  les  a iamais  trouuez  en  hcrefie , ny  er 
autre  chofe,qtii  foit  contre  la  foy  Catholique 
Apoftolique  Romaine.  Toutes  cefdites  Pro 
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ncesfontfubiettes  à celle  de  Mexique,  &k 
cognoiffent  comme  capitale. y ayant  en  icelle 
i Viceroy,  Inquifttion  Archeuefçhé,  &Au- 
ence royalle  pour  le  Roy  d'Efpagne. 

La  ville  de  Mexique  eft  vne  des  boues  villes 
ai  foyent  au  monde.  & eft  baftie  deffusTeau,  yille* 

>mme  Venife  en  Italie*  Par  tout  le  Royaume 
i ne  fçauroit  prefque  fçauoir  quand  il  eft  yuer 
x efté,  tant  à caufe  que  tout  le  long  de  Pannes 
s jours  n'y  font  guere  plus  longs  ou  plus 
uirs  que  les  nuits,  comme  pour  le  téperament  « f * 
i pays.  Les  champs  y font  verds  la  plus  grand'-^^/^ 
irtde  Tahnee  , & y font  les  arbres  prefque 
msjours  chargez  de  fruits:  à caufe  que  quand 
puer  eft  en  Europe,  il  tombe  la  des  tofees  dit 
el,  qui  tiennent  la  terre  fleurie  : & puis  en 
ftéily  pleut  toufiours  d'ordinaire,  fpeciale- 
Lent  au  mois  de  luin,  Iuliet,  Aouft  &c  S eptem- 
ré  , pendaiislefquelsàpeine  fe  pafle  vn  jourp tuyeôrdlf 
ms  pleuuoir . Et  eft  aufti  chofe  merueilleufe,  nair** 
u'il  ne  pleut  prefque  jamais  depuis  le  midy 
ereleuee,  & ne  paffe  jamais  minuit  : de  ma- 
ie ré  que  ceux  qui  voyagent  peiiùeht  chemi- 
er  depuis  minuit  jufques  au  midy  enfuyuant. 

I y pleut  auec  telle  fürie  8c  impetuofité  , que 
ant  que  dure  la  plüyeil  fe  faut  mettre  à couv- 
ert, pource quelle  y eft  coüftumierement  fi 
iangereufe  qu'elle  peut  tiler  vne  perfonne 
iir  U place.  Par  tout  le  Royaume  fe  fente  &re- 
vieille  prefque  tout  Ielongdel'annee  tant  dû 
ftéfroument,  qui  y eft  en  grande  abondance* 

:omme  du  maïz,qui  eft  la  nourriture  ordinaire 
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de  tous  les  Indiens , Negres , & Cheuaux , Ici 
quels  y font  là  à force  , &tous  auflî  bons  i 
beaux  qu’il  s’en  puiiïc  trouuer  au  relie  du  mon 
de.  La  race  y fut  meneelàd’Elpagne,  lors  qu 
le  pays  commença  à fedefcouurir,  ôc  pour  c 
faire  furent  choilîs  les  meilleurs  qu’on  peu 
trouuer,  au  moyen  dequoy  lefdits  chcuaux  qn 
en  font  fortis,  auec  ce  qu’ils  mangée  toute  Tan 
nee  de  l’herbe  verte,  ôc  du  maïz,  qui  eft  lebl 
des  Indiens,  méritent  d’eftre  tenuz  en  telle  va 
leur  que  dit  eft  , Bref  ccdiét  Royaume  eft  l v 
Mines  £ar-^es  P^us  a^onc^ans  cn  viures  que  nous  fça 


Situation. 


chions,  ôc  pareillement  auffi  en  richefles,  pou 
y auoir  cn  iceluy  vne  infinité  de  mines  d’argent 
d’où  il  fc  tire  en  telle  quantité,  que  Ton  peu 
veoir  chafque  année,  quand  la  flotte  arriuc 
Seuille. 

Il  eft  délions  la  zone  torride  , & ce  nonob 
liant  efb  tempéré  comme  i’ay  dit,  contre  l’opi 
niondes  anciens  Philofophes  , qui  la  difoycn 
dire  inhabitable  . Mais  afin  de  les  excufer,c 
ne  fera  point  hors  de  propos  de  dire  la  cauft 

fsmhZfe  Pour  lailuelle  i,s  fe  font  rompez  qui  eft  qu 
• durant  les  quatres  mois  que  le  Soleil  eft  en  1 
plus  grand’ force  (qui  font  ceux  que  i’ay  nom 
mez  cy  deflus)  il  y pleut  tousjours  d’ordinaire 
au  moyen  dequoy  le  pays  y eft  temperé  , Outr 
cela  il  a pieu  à la  Diuineprouidcnce  que  ccllu; 
pays  foit  rafrefehi  de  vens  doux,  qui  viennen 
de  la  mer  de  feptentrion  & de  midy , & y foui 
fient  fi  continuellement,  qua  grand'peine  el 
elle  calme.  Et  à celle  occafion  Pair  y eft  p ar  tou 


II.  PARTIE,  L1V.  111.  Ift 

frcs,  que  combien  que  le  Soleil  y foit  fort 

haud  & ardent  , toutesfois  en  fe  mettant  a 

ouuerc  dclfous  quelque  ombre,  fi  petit  foie 

lie,  il  y court  vne  frefeheurfort  fouëue.  Au 

loycn  decefte  température  d’air,  qui  y eft  fi 

ouce , les  habitans  du  royaume  n’ont  que  faire 

aute  l’annee  de  diminuer  ny  augmenter  leur 

abus  8c  couuerturc  de  liâucar  le  ciel  y.eftü 

un  & falubre,  quil  vaut  autant  dormir  en  plei- 

ic  campagne  deflus  la  dure , que  dedans  vne  fa-  ^aiuy-lt^ 

;bien  clofe  & bien  tapifl'ee.  Tout  cequis’eft  d’air. 

efcouuert  iufquesà  prefent  , excepte  le  pais 

es  Chichimeques  ( qui  eft  vne  forte  d Indiens 

iuans  comme  les  Arabes  d’Afrique , fans  tenir  p,;„cyme. 

aaifon  ne  buron]  eft  fort  pacifique,  baptife,  q»es  Indiens, 

ndo&riné  & peuple  de  plufieurs  monafteres 

le  Iacobins , Auguftins, Cordeliers,  & Iefuites, 

'ans  vu  grand  nombre  de  Treftres  & Clers,  ^ g. 
jui  font  départis  ça  ôclâ,  lefquels  lesvns  Yneconutrt^» 
jue  les  autres  s’occupent  là  ôrdinairement  à 
mfeigner  les  naturels  &C  Efpagnols  qu’il  y a 
>artout  leRoyaume, lefquels  encore  qu’il  foyéç 
:>eu  à comparaifon  des  Indiens,  y font  plus  de 
:inquante  mille» 

En  la  ville  capitale  qui  eft  Mexique,  comme 
3iteft,ily  à vne  belle  Vniuerfité  , & en  icelle 
plufieurs  Chaires, où  I on  lit  en  toutes  faeukez,  p'nit4erft$ed$ 
comme  à Salmanque  enEfpagne,  par  des  Do-  Mexique, 
fleurs  & gens  fçauans,  qui  font  bien  gagez  & 
grandement  honorez . Il  y a pareillement  plu» 
fieurs  hofpitaux  grans  & fpacieux,  tant  pour  Uo$imx% 
Eipagnols^que  pour  Indiens  , où  les  malade^ 
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font  penfez  foigneufement  & auec  grand  ch 
nté3  y ayant  pour  cet  effet  de  grandes  rentes  < 
reuenus,  le  ne  parle  point  des  Eglifes, &mc 
nafteresde  Religieux  & religieufes,ny  desai 
très  fingularitez  qui  y font,  pource  qiril  y 
vne  hiftoire  traittant  amplement  de  ce  fubje; 
auec  ce  que  mon  intention  efl  de  dire  en  foi 
me  dltineraire  tant  les  choies  que  le  P.  Ignac 
fufmentionné  ma  communiquées  de  bouch 
& par  efcrit  , auoir  veuës  3c  entendues  en  fo 
voyage,  comme  celles  quejefçay  eftre  verita 
blés,  pour  en  auoir  eue  expérience  en  quelque, 
lieux.  Sife  nourrit  en  cefluy  Royaume  plu« 
*BeJ}talabo)u  grand'quantité  de  beftial,quJen  autre  part  qu 
foit  au  monde , tant  pour  la  bonté  Sc  tempéra- 
ture duciel,  que  pour  la  fertilité  de  la  terre 
Les  vaches  3c  les  brebis  y portent  bien  fouueni 
deux  fois  1 annee , 3c  les  cheures  ordinairemét 
trois  fois  au  moyen  dequoy , auec  ce  qu'il  y a 
grand'eftendue  de  lieux  champeftres , 3c  iceux 
tous  peuplez  de  gens  s'occupans  à telle  chofe: 
il  y a fi  grande  abondance  de  beftial,  que  tout 
s'y  vend  à fort  bon  marché,  3c  ardue  fouuçm 
tefois  que  s'y  tuent  dix  mille  belles  à corne; 
pour  fe  feruir  feulement  de  cuirs,  que  l'on  en- 
C**W^-UOye  en  EfPa§nç>  Iaiffimt  la  chair  emmy  les 
champs  pour  les  oyfeaux,fans  en  tenir  autre 
conte  il  eft  abondant  en  beaucoup  de  fruits, 
Scies  aucuns  d'eux  differens  de  ceux  qui  fe 
recueillent  en  Europe,  fans  y comprendre  les 
noftres,  lefquels  y font  en  auflî  grande  quan- 
tité , ou  peu  s'en  faut. 


xique. 

Fruits, 
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Entre  les  chofes  notables,  ôc  dignes  d'eftre 
emarquees,lefquelles  font  en  grand  nombre  ua^y 
udit  royaume,il  y en  a vne  touchant  vneplan-^We  a dm- 
e,nommee  Maguey  , fort  comune  &/requen  rabie. 
e en  toutes  ces  prouinces  & villes,  de  laquelle 
e font  tant  de  chofes  pour  le  proufit  Sc  ferui- 
e des  naturels , que  malaiiément  le  croira  qui 
ic  l’aura  veu,  combien  qu'il  y aye  des  tefmoins 
le  cela  en  chafque  endroit.  De  cefte  plante  fçSuc* 
ire  du  vin  (qui  eft  le  breuuage  que  boiuent  or- 
linairement  les  Indiens  ôc  les  Negres  ) ôc  du 
rinaigre  fort  bon,  du  miel,  & du -fil,  pour  faire 
les  couuertures , dont  fe  veftent  les  naturels,  ** 

^pareillement  pour  les  coudre,  ôc  de  la  pointe^ 
les  fueillesqueiettela  plante,  fe  tirent  les  ai- 
guilles,dont  ils  coudent  les  mefmes  habits , en- 
semble les  fouliersôc  patins  de  corde,  lefquels  Fue,llet* 
fe  font  du  mefme  fil.  Les  fueillesde  ladite  plâ- 
te, outre  ce  qu'elles  font  fort  médicinales,  fer- 
lient  encore  aux  maifons  en  lieux  de  tuiles , ôc 
eftant  deftrempee  en  eau  fe  fait  dhcelle  comme 
du  chanure,  qui  fert  à faire  maintes  chofes , ôc 
principalement  des  cordes.  Le  tronc  oucaule^4w^  . 
du  milieu  eft  fi  gros:  ôc  fort , qu'il  fert  de  pou»  ’ 

tre  ôc  foliue  à des  maifons,  qu'ils  ont  couftume 
de  couurir  de  chaume  , ou  de  fueilles  d’arbres  .< 

grandes  ôc  larges , comme  font  celles  du  plane. 

Mais  toutes  çes  proprietez,  bien  qu'elles  fem- 
blent  fingulteres  ,font  toutefois  de  peu  d'im- 
portance : comme  pourra  iuger  le  lecteur  au 
regard  des  commoditez  , lelquelles  prouien-  dJJrefent 
lient  de  la  palme  comme  nous  dirons  t cy  apres 
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K 1S  T.  DE  LA  ChINE^ 

Venant  à parler  des  Philippines  , où  il  y en  a e; 
abondance. 


Suite  & continuation  des particularité^ 
du  Mexique* 

C h a ?.  v r. 

%exicans‘S  EsIn^iens  de cectuy  Royaume  foni 

" lllwÿ  §ens  f°rc  ingénieux  , 6c  ne  voyent 

rien  faire  quil  ne  contrefacent&  imi- 
w tent:  d’ou  vient  qu’ils  font  fort  bons 
chantres,  & ioiieurs  de  toutes  fortes  d’inftru- 
Vemioîï  mensJa^°il:  que  la  voix  ne  leur  ay  de  pas. Ils  fom 
fort  affectionnez  aux  ceremonies  del*Eglife,& 
addonnez  au  diuin  feruice,  & en  cela  furpaflant 
de  beaucoup  les  Efpagnols.  Il  y a des  chantres 
députez  en  chafque  lieu , lefquels  vont  tous  les 
iours  à l’Eglife  dire  Toffice  N.  Dame,le  chantant 
deuorement  6c  auec  grand  attention.  Pour  bien 
parer  vneEglife, 3c  l’orner  de  diuerfes  fleurs  6c 
Peinture  cm'iofitez,  ils  y font  adroits  par  deflus  tous  au* 
très.  Us  peindent  médiocrement  en  quelques 
parts,  6c  font  des  images  de  plume  de  cer- 
Cwfonsjûi-  tains  pe£jts  oifeaux,  appeliez  Cinçons  en  leur 
langues  ^ qui  n ont  point  depiez,  6ç  ne  viuent 
d’autre  chofe  que  de  la  rofec  du  ciel  : & eft 
ceftepeinturelî  belle  à veoir,queles  plus  exceh 
lens  peintres  d’Efpagnel’admirent,  6c  principa- 
lemêt  pour  la  fubtiliçé  du  pinceau,  &le  iagemét 
qu’ils  ont  à appliquer  les  couleurs  des  plumes. 
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Il  font  tous  grands  aumofniers , fpccialement^,^; 
l’endroit  des  gens  d’Eglife,  & à celle  caufe 
■lies  perfonncs  peuuent  nauiger  d'vne  mer  à 
jtre , qui  font  plus  de  cinq  cens  lieues  de  di- 
ance,  fans  defpendre  vne  feule  reale  en  l'eut 
iurc  ny  autre  chofe , pource  que  les  naturels 
:ur  fuppedirent  fort  volôtiers  tout  ce  quileur£ 
d de  befoin.Pour  ce  faire  y a par  toutes  les  vil-^/f'^ 
:sdes  logis  & hoftcllenes  pour  heberger  lesy*»^, 
(Irangers,  Scillec  des  gens  députez  pour  rece- 
oirtous  Religieux  paflans  par  la , &leur  elar- 
irgrattuittementcequileur  eft  necelfaire:  ce 
a’ils  font  auffi  aux  feculiers  pour  leur  argent, 
t tant  s'en  faut  qu’ils  facent  cela  à regret,  qu’au 
ontraire  ils  s’en  vont  eux  melrnesles  prier  de  ^ 

enir  chez  eux,  ôc  leur  font  honnefte  recueil 
leur  venue,  allant  tous  au  deuant  d’eux  tant 
etits  que  grans  en  procelïion,  & quelquefois 
lus  de  demie  lieuë  loin , auec  les  trompettes, 
u (tes  , cornets,  & haubois.  Les  principaux 
orient  des  bouquets  de  fleurs  en  leur  mains, 
ont  il  font  prefent  aux  Religieux  qu’ils  reçoi- 
ent,  &luy  iettent  quelquefois  plus  de  fleurs 
u’ils  ne  voudroyent.  Ils  reuercnt  par  tout  le 
Loyaume  les  Ecclefiaftiques  , & particulière-  Religieuse 
lent  ceux  des  Religions,  qui  font  employées comme 
les  conuertir,  Scbaptifcr  au  commencement;1^' 
ceft  telle  reuerence  fi  grande , que  fi  le  Reli- 
,ieux  veut  difcipliner  quelcun  d’entre  euxpour 
pielque  faute,  il  le  fait  auflî  aifément  que  peut 
aire  vn  maiftte  d’efçole  les  petits  enfans  qu’il 


hîst:  de  ia  Chine; 
u Celle  grand5  fubmifïîon  &reuerece  fut  intr 

fripnù'e-  u en,treCUX  Par  ,e  vai,lant  capital] 

Hernad  Cortès , Marquis  de  la  Val,  qui  fut  c 
luy  qui  au  nô  de  l’Empereur  CharlesOuint  « 
-bonne  mémoire  gaigna  & conquefta  ce  grai 
Royaume:  lequel  entre  autres  vertus  qui  fer 
content  de  luy,&  durét  encore  à prefent  en 
mémoire  des  naturels,  dont  ieftime  quefc 
, ame  en  efb  exaltee  au  ciel  en  grande  gloire  ) < 

. .eut  vne  fublime  & excellente  , fçauoir  eft  \ 
*réfgrand  refPea  & reuerence  à l’endroit  d 
drehdesVre-  Pre“rÇs,&  fpecialement  enuers  ,des  Religieu: 
flres&  Re-  'quelle  voulant  habituer  entre  tous  ces  Ii 
Sgûux.  diens,à  chaque  fois  qu’il  parloit  à quelque  Rt 
ligieux,c  eftoit  auec  autant  d’humilité  & dert 
ipeét,que  faiét  au  feruiteur  enuers  fon  maiftn 
8c  iamais  ne  les  rencontroit  par  la  rué  , que 
<1  auéture  il  alloit  à pie  il  n’oftaft  le  chap  eau  d 
loin ne  leur  baifaft  les  mains  en  approchant 
& s il  eftoit  à cheual,il  les  deuançoit  comme  d 
couftume,& mettant  pie  à terre  leur  faifoit  1 
mefme  fubmilîîon*  Par  ce  bon  exemple  d 
luy  , les  naturels  ont  retenu  la  mefme  cou 
ftume  * qui  fe  garde  encore  à prefent  pa 
Trepres  ou  tout  Ie  Royaumf  > & auec  telle  deuotion,  que 
Religieux  part  qu  arriue  vn  Preftreou  vn  Reli 

àrarinasco * gieux , le  premier  qui  lappercoit  ften  va  cou 
^nt  à FEglife  & fonne  la  cloche  , qui  eft  le  fi 
gnal  cogneu  par  tout  de  la  venue  dVn  Reli 
gieux.  A finftant  fortent  toutes  les  femme 
portant  leur  petits  enfans  entre  les  bras,  6 
ren  allant  à la  rue  par  laquelle  il  doit  palffer 
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uy  prefentent  leur  dits  enfans  , à fin  qui!  leur 

lône  Ta  benediéUon,c6bien  qu'il foit  a cheual,  Mexique^ 

m pafle  chemin  fans  arrefter . Tout  ce  pays  ^ tm  abon  d% 

>ft  fi  abondant  en  viures  8c  auflî  en  fruits  , que 

:omme  ainfi  foit  que  l'argent  pour  fa  grande 

oifon  & abondance  y foit  tenu  en  peud'efti- 

ae,  & qu'vne  reale  de  là  n'yvalepas  tant  que 

aitvn  quarril  en  Efpagne  : on  y trouuera  vn 

►eau  bouuillon  pour  douze  reales,&:cinquante 

aille  de  tels  àmefmeprix  : vnejenifte  pourfix 

>u  huit,  vn  mouton  entier  pour  quatre .,&:d eux 

oulles  deCaftille  pour  vne,  8c  des  poulies 

'inde,  appellees Pauos  en  Efpagne,  il  s'en 

rouuera  cent  mille  à vne  reale  8c  demie  la  F auos. 

iece;&  ainfi  confequemment  de  toutes  autres 

iandes^tant  rares  8c  exquifes  qu'elles  puiffent 

ftre  : excepté  le  vin  8c  l'huile  qui  y font  chers  Vtn&hmU* 

oui*  ce  qu'ils  s'y  tranfportent  d'Efpagne,  non 

ue  la  terre  n'en  peuft  bien  porter  en  abon- 

ance,  comme  l'efFeit  s'en  (eft  veu,  mais  pour 


e qu'ils  le  laiflent  à faire  àcaufe  d'autres  oc- 
afions. 

Il  y a par  tout  le  Royaume  des  herbes  medi-Hfr^  me„ 
inales  à planté  , & font  leslndiens  gransfim Vicinales. 
liftes,  vfant  d'herbes  en  toutes  leur  cures:  de 
laniere  qu’il  n'y  a prefque  maladie  , laquelle 
snefçachent  guarir  par  application  de  leur 
mples,  &àceftecaufe  fe  maintiennent  tous 
n bonne  fanté , 8c  ne  meurent  point  prefque  f? 

[ue  de  foibleffe,  ou  de  defaut  de  l'humilité 
adiçale.  Ils  n'vfent  gueres  de  faignees,  8c  cine. 
loins  de  médecines  composées,  pourçe  qu'ils 


__  HiSTruE  la  Chine, 
ont  force  fimplcs  dont  ils  vfent  à Ce  purge: 
que  chacun  d’eux  va  quérir  aux,  champs  , pui 
les  appliquent#  leur  maladies,  ils  font  de  pei 
detrauail,  6c  Ce  paflcnt  aulïïàpeu  de  viandes 

0^^»^^CcJormentorclinairemcnt  qu’emmy  laterr 
ebaj>.4  . deflus  des  nattes  faites  de  jonc,  & le  plus  fou 
uent  au  ferein,  lequel  comme  i’ay  t prédit  n 

kî/ama*S  ma*  a cux  aux  Espagnols-  Et  pou 
abbregeren  peu  de  paroles  ce  qui  mente  vi 
long  dilcours,  qui  toutefois  ne  pourroit  fufH 
re  pour  tour  ce  qui  relie  à dire  dudit  Royaume 
ie reray  fin  & conclufion,  en  le  comparant; 
ivn  des  plus  grands  & riches  pays  qui  foyem 
au  monde,  excepte  celuy  de  la  Chine,  dont  li 
lont  dites  tant  de  chofes  en  celle  prefente  hi 
toire,  & le  diront  encore  en  leur  lieu  t par  cj 
VefmsU  aPres:  & viendray  maintenantà  parler  du  nou 
14, chap.  i>yiu^au  Mexique,  comme  iay  promis  t cydefliis 
%ues  au  10,  cftimant  quvn  tel  difeours  pour  cftre  chofi 

defeliurl^  n°WUC  C fcra  fort  agreablc au  ledeur. 

Du  nouueau  Mexique ± <&  comme  il 
6 eflt  defeomert P 

Ch  a v il. 

sAy  dit  au  chapitre  antécédent 
quenlan  iy8j.auoyent  efté  def- 
couuertes  quinze  Prouinces, 
que  les  inuentcurs  ont  appelles 
le  nouueau  Mexique  finie  en  h 
terre  ferme  del’Erpagne  neuuc , ôc  ay  promis 
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racompcer  comme  il  aefté  delcouuert,ceque 
xray  en  ce  lieu  auec  la  plus  grande  breueté 
ie  fera  poflible  : carfiie  vouloy  diffiifementSC 
long  hiitorier  tout  ce  qui  s’y  eft  veu&  enten- 
, il  feroit  beioin  de  compiler  vne  autre  hi- 
>ire . Si  eft  le  fait  tel  que  s’enfuit. 

L’an  158t.  vn  Religieux  de  S.  François,  dit  F. 
iguftin  Ruyz , lequel  demeuroit  au  val  fain&  F.  A R»y \ 
irthelemy,  ayant  par  le  rapport  de  certains  ‘ommeainet 
idiensappelez  Conches,  lesquels  hantoy ent 
trafiquoyent  auec  autres  leurs  voifins  dits  ^f*’2** 
ilfagates,  quevers  lecoftc’de  Septentrion  en 
leminant  tousjours  par  terre  il  y auoit  de 
ans  pays  non  encore  fçeus  ny  d’efcouuerts 
:s  £fpagnols,luy  eftant  pouffe  d’vn  grand  zele  L;ce„ceoi„ 

: charité  & du  falut  des  ces  peuples , demanda  troyee,  J 
:enceau  Conte  de  Corunc  Viceroy  de  ladiéte 
3uu"llt  Efpagne,  & pareillement  à fes  an- 
ens  & Supérieurs  d’aller  par  delà  afin  d’ap- 
tendre  leur  langue , & par  le  moyen  d’icelle  les  p - 
aptifer,  & leurprefeher  l’Euangille.  Ayant  eu  e*reme 
nnge  des  deffufdits,  & prenant  deux  autres  co- 
ures de  fon  ordre  il  partit  auec  huidfc  foudars 
ui  le  voulurent  accompagner  de  leur  bon  gré, 
our  mettre  à execution  fon  fainét  projet. 

En  peu  de  iours  ils  trouuairent  vne  prouin- 
e,  qui  s’appelloit  les  Tiguas , diftante  des  mi-  . 
ieres  deS.  Barbe  d’où  ils  commençairent  leur 
oyage,  enuiron  deux  cent  cinquante  lieues 
'ers Septentrion,  Autjuel  lieu  pour  certaine 
aufe  les  naturels  tuairentl’vn  des  compagnons  RetigUuxms 
Religieux  dudit  Frété  Auguftin  Ruyz . Ce  que  * mon: 


H I S î\t  DÉ  IA  Chi^IE^ 


Sueur  des 
fotêd*rs6 


Religieux  de- 
meures 


Defcouure- 
tnet  certifié . 


Exhortation 
de  voyage 
F.B.Beleran* 


Voyant  luy  &les  foudars  qui  l'accompagnoy  erît 
de  craignant  plus  grand  inconuenient  qui  pou 
uoit  s'enfuyure,  ils  refolureut  de  cômune  voi: 
de  reprendre  le  chemin  des  mines,defquellesil; 
eftoient  partis:  confideré  qu’ils  eftoient  troj 
petit  nombre  pour  refifter  aux  ennemis  qui  fij 
pourroient  prefenter  en  celle  part,  8c  qu'il, 
eftoyent  loin  des  Efpagnols  3c  de  leur  fecourîj 
necelfaire.  Les  deux  Religieux  qui  r eftoyent 
ne  furent  point  de  cet  aduis,  mais  au  contraire 
voyant  fi  belle  occafion  pour  effeéfcuer  leur  bot; 
defir,  8c  vne  fi  grande  moiffon  meure  8c  preftej 
pour  offrir  à la  table  de  Dieu,  & confiderant 
d’autre part  qu'ils  ne pouuoy ent  perfuader au£ 
foudars  de  paffer  outre  8c  pourfityüre  le  def- 
couurement,demeurairent  eux  deux  en  cefte 
Prouinceauec  trois  jeunes  garfons  Indiens  8c 
vn  metiz  qu'ils  auoyent  amenez  auec  eux,  s'af- 
feurant  deftlis  l'amitié  que  leur  portoyent  les,; 
naturels,  deuoir  eftre  audit  lieu  en  feureté,n5- 
obftant  qu'ils  y fulfent  feuls . Les  huit  foudars 
eftant  arriuez  où  ils  defiroyent  defpefchairent 
incontinent  vn  meflager  à la  ville  de  Mexique* 
diftanteàcent  foixante  lieues  defdit es  mines) 
S.  Barbe,  pour  porter  les  nouuelles  au  Viceroy 
de  ce  qui  eftoit  aduenu.  Si  furent  biens  dolens 
les  autres  Religieux  dequoy  leur  confrères 
eftoyent  demourez,  8c  craignant  qmeftant  ainfi 
feuls  ils  ne  fuffent  en  danget  d'eftre  tuez,  com-  i 
mencairent  à encourager  quelques  foudars,  8c 
leur  perfuader  de  faire  compagnie  à vn  autre 
Religieux  de  leur  ordre,  nommé  F.  Bernardin  , 
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itran,pour  retourner  en  ladite  Prouince  de& 
guas,&:  ayant  mis  hors  de  danger  leur  deux 
mfreres  fufmentionnez , leurayder  à pour- 
pure  leur  entf  eprife  encommence. 
in  ce  téps  eftoit  aufdites  mines  pour  vne  cer- 
ne occafion  vn  habitant  deMexique, appelle 
itoine  d'Efpeye  , natif  de  la  ville  de  Cor-  \Antmi* 
iie,  homme  riche  Sc  de  grand  efprit  8c  indu-  * 
ie,&;  pareillement  fort  zélé  au  feruice  de  fon J 
ince  le  Roy  d’Efpagne.  Iceluy  ayant  enten-  ^ 9 
ledefîr  defdits  Religieux , 8c  l'importance 
1 entreprife , s'offrit  à faire  le  voyage,  & y 
zarder  fon  bien  8c  fa  vie , au  cas  que  luy  fufi 
mnee  licence  de  ce  faire  par  quelque  officier 
- Lieutenant  du  Roy  d'Efpagne,  laquelle  luy  Lisenu  ^ 
tmoyenneetoft  apres  par  Tentremife  defdits  meà  d'zfi 
eligieux  , & à luy  concedee  & oétroy ee  par 
Capitaine  Iuan  d'Ontiueres , grand  Alcalde 
mrfamajeflé  fur  k contrée  8c  les  peuples, 
ion  appelle  les  quatre  Cienegas,  qui  font  du  muatre€èe- 
muernement  de  la  nouuelle  Bifcaye,  à foi- 
nte  8c  dix  lieues  defdites  mines  S.  Barbe,  ro- 
uans pouuoir  8c  permiffion  tant  d’aller  faire 
lit  voyage,que  d'aifembler  autant  de  gens  8c 
' foudars  qu'il  pourroit  pour  l'accompagner, 
luy  ayder  à venir  à chef  de  fa  Chreftienne 
treprife.  Ledit  Antoine  d'Efpeie  ayant  le  ^refAfa^fi 
ngé  prédit, affeétionna  tellement  cet  affaire, 
fen  fort  peu  de  iours  il  leua  & affembla  les 
udards  8c  munitions  requifes  pour  faire  ledit 
3yage,y  employant  vne  bonne  partie  de  fon  ?****"**• 
eh,&aiiçc  telle  compagnie  partit  dudit  val 


Ctnches ,1, 
prouince. 


Viande  or- 
dinaire. 


Mail* 


£roix,  dref- 
fees. 


HIST.  DE  t A CHINER 
S.Barthelemy  le  îo.iour  de  Nouembre,  la  15  8 
emmenant  pour  les  occafionsqui  s’offriroyei 
cét  quinze  môturestant  en  cheuaux  que  mulet 
enfemble  beaucoup  d’arrties,  viures,  & mun 
tionSj&quelquc  gens  de  feruice. 

Si  prit  Ton  chemin  vers  Septentrion,  & 
deux  iournees  de  là  trouua  grand  quantité  d’Ii 
diensdeceux  qu’on  appelle  Conches  , demei 
rans  dedans  des  hameaux  & maifons  champ: 
lires , qu’ils  appellent  en  leur  langue  I{anch 
rmy  lefquels  entendant  leur  venue,  & ayant  or 
parler  d’eux  bien  long  temps  au  parauant,  fi 
rentau  deuant  lès  receuoirauec  grans  fignesd 
ioye.  La  viande  ordinaire  de  ces  Conches,  1 
autres  habirans  de  la  Prouince , qui  eft  de  grar 
deeftendue,git  en  connils,  heures,  cheureu: 
& telles  autres  fortes  de  venaifon , qui  eft  là  e 
abondance,  laquelle  ils  prennent  à la  chaffi 
& les  tuent  pour  leur  viure  ordinaire.  Us  or. 
aulfi  force  Maizqui  eft  le  blé  commun  des  In 
des,  enfemble  des  courges,  &bons  melons 
plante,  & y à grand  nombre  deriuiercs  toute 
peuplées  de  bôpoifton,  & de  plulieurs  forte: 
Us  vont  entre  eux  prefquc  tous  nus,  & les  ai 
mes  dont  ils  fe  feruent  font  arcs  & flefehes,  vi 
liant deftous  la  puiflancedc  certains  Seigneur 
dits  Caciques,ainfi  que  font  les  Mexicans.  Oi 
ne  leur  trouua  point  d’idoles,  & fi  nepeut-or 
fçauoir  ne  cognoiftre  qu’ilsen  adoraftent  aucüs 
au  moyen  dequoy  ils  confentirent  facilcmen 
que  les  Chreftiens  milîent  des  Croix , &furen 
fort  content  de  les  auoir,  apres  qu’ils  euren 


:é  informez  par  les  Efpagnols  de  ce  qir  elles 

nhfioyent3cequifefitpariemoyen  des  tru- 

emans  qu'ils  auoyent  , par  lefqu  elles  auili  ils 

reat  conoiffimce  d'autres  peuples  , où  ils 

rent  guidez  & conduits  par  lefdits  Couches, 

quels  les  accompagnaient  plus  de  vingt  qua  ^ccmpagnï 

i lieues  loin,  par  vn  pays  tout  peuplé  de  gens  mm. 

: leur  nation , qui  les  venoient  receuoir  oour- 
dément,  moyennant  les  aduertiiremens  que 
s Caciques  enuoyoyent  de  lieu  à autre. 

Ayant  fait  ces  vingt  quatre  lieues,  ils  trou- 
irent  vue  autre  nation  d'indiens,  dit  Pafla- 
Lates,  lefqueîs  viuoient  à la  mode  des  fufdits  1î>roHi^e: 
onches  leurs  voifins  , & leur  firent  le  mefine 
cueil,  les  guidant  plus  outre  à quatre  j our- 
les de  là,aueclesaduertiiremens  desv  Cad- 
tes,  de  la  maniéré  que  délias . Ils  trouuairent 
x le  chemin  grandes  quatité  de  mines  d'argét 
quelàTaduis  ceux  de  qui  s*y  cognoilToyent  <^ai 
toit  dVn metail  fertil  <k  riche  Eh lvnc.de  *enK 
s quatres  journées  ils  trouuairent  viiè  autre 
Ltion,  dite  les  Tobofes,  lefqueîs  voyant  venir jL 
s Efpagnols,  abandonnairent  leur  maifons,  îroitmcex 
s' en  fil  y rent  aux  m5  taignes.  O nîç  eu  td  epiiis 
xe  quelques  années  au  parauant  eftoyerit  paf- 
z par  la  certains  Joudars  , qui  ailoyent  dh  cr- 
iant des  mines,  lefqueîs  auoient.  emmené  ef-  , / 

rues  quelques  naturels  du  lieu  : cequifitfuyr 
nfî  les  autres , & J e tenir  fur  leur  gardes  . Le 
apitaine  fçaehant  cela  aduifa  comme  on  les 
oit  appeler,  & affairer  que  ne  leur  feroit  fait 
ican  mal,&  s y comporta  de  telle  forte,  qua$ 


Vrefem, 


Croix. 


*Accf>mj>4- 
gnemem . 
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en  fit  reuenir  plufieurs , aufqucls  il  fie  botTn 
cucil,&  donna  quelques  prefens,  leur  faifat 
dire  parle  trucheman  qu’ils  ne  venoyem  fai, 
mal  ne  defplaifir  à perfonne:  au  moyen  d, 
quoy  tous  commençairent  à s’affeuren  & coi 

encrent  qu  on  leur  mift  des  Croix  , & qu*c 
leur  donnai!  a entendre  Je  miftere  d'icelle 
dont  ils  montrauent  eftre  fort  contçns,  & t 
tef.no, gnage  de  ce  les  allairenr  accompaèn, 
comme auo.ent  fait  leur  vo.fins  , iufquïs  à < 
qu  ,1s  les  mirent  dedans  vrie  autre  païs  de  nati 
differente  qui  eftoit  diftante  de  la  leur  enuiro 
qudques  douze  lieues.  Leurs  armes  font  an 
neches,  5c  vont  tous  nus. 


State  du  defeom  ement  du  nomteau  Mexique, 

Ch  a p#  vt  ii . 


lumanes»  ou 
Vatarabueyes 
4 WsMîtce, 


Maifom, 


A nation iufques  ouïes  guydai 
rent  lefiiits  Tobolcs  , s’appello: 
Iumanes  en  leurlangue,  que  lt 
Elpagnols  nomment  autremer 
Patarabueyes  . Us  tiennent  vn 
grand’ prouince,  5c  remplie  de  villespeuplee; 
qui  font  difpofees  en  fort  bon  ordre  , & c 
ftoient  leurs  maifons  bafties  de  chaux  & d 


bonne  pierre  de  taille  , auec  des  portiques 
galeries  au  haut  d’icelles.  Les  hommes  & fei 


O --  - -,  - vu.nyuuilLJ  VS.  il  J 

Uiitmray^ mes  ont  tous  le  vifage raye,  &les  bras  &iai 
bes  pareill  ement.  Ils  font  de  grand’corpule 
cc>.  & ^cs  mieux  pollicez  de  tous  ceux  qu’ils  ci 


-'EM 
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ht  pointencore  vêtis, Se  auoyent  chez  eux  fo  r- 
: viures,  & abondâce  de  venaifô  ôc  de  gibbier* 

: grand’  quantité  de  poiflon,  à caufe  des  belles 
grandes  riuieres  qui  leur  viennent  du  cofté  du 
ort,lvne  defquelles  eft  auffi  grade  que  le  fieu-  PetrmaleSo 
îdeGuadalquiuir,  ôc  fe  varédre  en  la  mer  fep- 
ntrionale.il  y a plufieurs  lacs  d’eau  faite fie  cô- 
?iant  en  certain  temps  dont  fe  fait  de  fort  bon 
*1. 

Ce  font  gés  guerriers  & martiaux,  ain.fi  qu’ils  Umanesfm 
rent  apparoir,  pource  que  la  première  huiefc  mtniaum 
ueksEfpagnols  fe  càmpairétjils  leur  tuairent 
nq  cheuaux  à coups  de  flefche,&en  bleflaircnt 
nq  autres, & les  eufient  tous  misa  mort  fans 
s gens  du  corps  de  garde,  qui  les  fauuairent. 
yant  commis  ce  mefehef,  ils  déguerpirent  à 
inftant  la  place,  & s’enfuyrent  en  vue  monta- 
ne  proche  de  là,  où  fut  incontinent  du  matin 
* Capitaine  auec  cinq  fondars  bien  armez,  ÔC 
n trucheman  appelle  Pedre,  lequel  efloit  Ih- 
ien,& de  leur  mefme  nation,  ôc  là  par  bonnes 
lifons  les  appaifa,  & les  faifant  venir  à leur 
îaifons  les  perfuada  de  vouloir  mander  vn  pe-  .■ 

t mot  d’aduertiflfement  à leur  voifins,  comme  ^ 
s n’eftdyent  point  hommes  qui  alloyent  pour 
rire  mal,ny  prendre  les  biens  de  perfonne  ï ce 
u’il  obtint  facilement  par  fa  prüdence,  en  fai- 
tnt  prefent  aux  Caciques  de  quelques  pare» 
offres  de  verre, ôc  de  chapeaux,  & de  celle  aü~  *Prÿîns«  - 
re mercerie,  qu’il auoit  portée  pour  ceteffeÆ/ 
moyen  de  ce  que  deflus  > ôc  du  bon  traite- 
nem  quon  leur  faifoit,  plufieurs  d’entre~eüx 

Te  ij 


de  compte 
gnement. 

Villes  O1 
villages. 


Indiens  hu- 
mains-, -••- 

Cuirsj&  cha- 
mois. 


lumanes  re- 

cognoijjent 
%>n  Dieu. 

K Apalito . 


I umanesde 
qui  enfeigne ^ 
en  U foj. 


h i s t.  de  la  Chine, 
furent  accompagner  les  Efpagnols  par  que 
que  temps,  coftoyant  toufiours  le  bord  de  i 
grand’  riüiere  fufdite , le  long  de  laquelle  y e 
uoit  tant  de  villes  & de  villages  peuplez  d'il 
diens  de  mefme  nation,qu’ils  tardairent  douz 
iours  à les  palier,  en  tous  lefquels  lieux  les  Ca 
ciquesenuoyoyent  des  aduertiffemens  & pal 
feports  les  vns  aux  autres,  & par  ce  moyen  ce 
Indiens  venoyent  au  deuant  des  Efpagnol 
< fans  arcs  ny  fleches,les  receuant  humainement 
& leur  apportât  force  viures,  & autres  prefent 
& fpecialement  des  cuirs  & chamois  lî  bie: 
parez,quhls  ne  cedoyent  point  à ceux  de  Flan 
dres. 

Ce  font  gens  qui  vont  tous  veitus,  & fi  ap 
perceurent  les  Efpagnols  qu’ils  auoyent  quel 
que  lumière  & fcintille  de  N.  foy  : car  ils  de 
monftroyent  vn  Dieu  en  regardant  deuers  le 
ciel,  & l’appellent  en  leur  langue.  ,Aj\dito , & 
le  recognoilîent  pourfouuerain,  de  la  liberale 
main  duqu  el  ils  confelfent  auoir  reçeu  la  vie 
I’eftre , &les  biens.  Plufieurs  d’entre  eux  s’er 
venoyent  auec  leur  femmes  & petits  enfans, 
afin  que  les  Religieux  fufnommé,qui  afliftoit  le 
Capitaine  & les  foudars,  leur  donnait  la  bene- 
didtion;  fi  que  comme  iceluy  leur  eut  deman- 
dé de  qui  ils  auoyent  appris  celte  cognoiflance 
de  Dieu  qu’ils  dcmonftroyent,  tous  luy  refpon- 
dirent  qu’ils  tenoyent  cela  de  trois  Chreltiens, 
&d’vn  Negte, qui  auoyent  pafie  parla,  &s’e- 
ftoyent  tenus  quelques  iours  en  leur  pays.  Or 
felô  les  marques  Sc  enfeignes  qu’ils  donnairent 
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e ces  trois  Chreftiens  8z  du  Negre,  on  iugea*c ’epfarâ- 
luec’eftoyentAluar  Nunes,ditCabeçadeVaca,  uéture  celuy 
t André  Dorante  , & Caftille  Maldonat,  auec 
st  Nègre  deleurcôpagnie,  lefquels  eftoyent 
fehappez  de  cefte  armee,que  Pamphile  deNar  Gomme  en 
aés  au  oit  menée  à laFloride,&  apres  auoir  efté/0  hifl.Hu . il 
fclaues  vinrent  abborder  parrny  ce  peuple , où  ch*  n. 

)ieu  leur  fit  faire  plufleurs  f miracles,  & guarir  £ 

;rand  nombre  de  malades  par  le  feul  attouçhe-  ^Gcla~ 
nent  de  leur  mains , pour  lesquelles  chofes  ils  reaulieupre 
mt  laifle  par  tout  ce  pais  vne  grand"  mémoire  allégué, 
le  leur  nom.  Cefte  prouince  femôftra  partout  AccomP*~ 
ort  paifible  à l’endroit  desEfpagnols,&  entef~*”ew^?,#0 
noignage  de  ce  les  aillairent  accompagner , 8c 
eur  firent  feruice  quelques  ioursle  long  de  la- 
liéfce  riuiere.  Cmqmejme 

Peu  de  iours  apres,  ils  trouuaîrent  vn  grand  f*GUtnce>f 
>avs,6e  très- peuplé  dlndiens,lefquels  félon  les 
îouuellesquilsreceurent  de  leur  voifins,  les 
mirent  recueillir  humainement  , & leur  ap- 
)ortairent  pour  vendre  fk  changer  maintes 
celles  chofes  faites  de  plume,  & grand  nom- 
me de  mantes  de  cotton  barrees  de  blanc  8c 
1 azur,  comme  font  celles  que  [bon  apporte  de 
a Chine,  Si  eftoyent  eux  tous  tant  hommes  Hululement 
]ue  femmes  8c  petits  enfans  vertus  de  cha-^ef^ww# 
nois  fort  bon  8c  bien  accouftrérmais  lesEfjpa- 
*nols  ne  peurent  fçauoir  quelle  nation  s*e- 
ioit,  par  faute  de  trucheman  qui  entendift  leur 
langage.  Toutefois  ils  trafiquaient  auec  eux 
par  figues  , 8c  corne  on  leur  euft  monftré  quel- 
ques pièces  de  riche  métal,  8c  demandé  s'il  fc 

■Tl  ü] 


hist.  de  ià  Chine,’ 
trouuoit  de  pareille  chofe  en  leur’païs  a ils  refpc 
Aiuenijfe-  ^rent  Par  mefines  lignes  qu’à  cinq  iourness  d 
met  déminés  a vcrs  °ccï d éc  il  y en  auoit  de  féblable  en  tre! 

grande  quantité,  &c  qu  ils  les  guideroyent  eu 
mefines  fur  les  lieux,&  leur  monftreroy  ent  l’en 
droit:  comme  ils  firent  apres,les  accompagnai] 
gncmî!*'  Par  15e%ace  de  vingt  deux  lieues qui  eftoyen 
l>ajs peuplé. toutes  peuplées  de  gens  de  leur  nation, apres  le: 
quels  s’en  enfuyuoyent  d’autres  le  long  de  1 
me  fine  riuierc  en  amont,  qui  efloyent  en  biei 
plus  grand  nombre  que  ceux  qu’ils  auoyent  pal 
fez,  & îllec  furent  bien  receuz  & careflez  de  plu 
fîeurs  prefens,  & principalement  de  poiflon 
qu  îlsauoyér  en  infinitc.â  caufe  decertains  grlc 
lacs  circonuoifins , où  ils  s en  procréé  en  grand 
nombre. 

Ils  furent  trois  iours  auec  eux , pendans  lefi 
quels  & jour  &t  nuit  ces  Indiens  firent  plu- 
d'U. ficHUS  dan.^es  à leur  mode,  auec  demonftration 
dient,  * de  toute  ioye.  Si  ne  peurent  iamais  fçauoir 
comme  s’appelloit  celle  nation  , par  faute  de 
trucheman:  toutefois,’ ils  entendirent  qu’elle 
efloit  de  grande  eftendue.  Ils  trouuairent  par- 
my  eux  vn  Indien  de  nation  Conche, lequel  leur 
dit  & monflrapar  lignes  qu’à  quinze  iournecs 
de  là  vers  le  couchant  y auoit  vn  lac  treflarge, 
Aitteniffe-  & apres  d’iceluy  de  grandes  villes  auec  des  mai- 
mentdenou-  fons  de  trois  & de  quatre  eftages,  & les  habi- 
wmiepœys.  tans  d’icelles  bien  veflus,  & tout  le  païsfourny 
deviures,oùils’offroit  les  mener, & en  efloyenc 
bien  contens  les  Efpagnols  : ce  que  toutefois 
ils  n’effe£tuairçnt  , pource  qu’ils  vouloyent 
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'Urfuy ure  leur  entreprife,  quielloît  délier  a n cUfis  nota* 
nentrion  donner  feçours  aux  Religieux,  Ce  blés  de  la  y. 
l’iIs  remarquaient  de  particulier  en  celle  pro  froumee» 
uce,fut  qu'il  y auoit  vn  fort  bon  air , & vti 
ïs  riche  en  métaux,  5c  plein  de  gibbiers  5c  de 
naifon,  5c  autres  commoditez  particuliers. 

>rtant  de  celle  prouince,ils  fuiuirét  tousjours  Suite  de  eh^ 
ar  route  cheminant  quinze  jours  durans  par 
\ chemin  plein  d arbres  de  pin,  tels  qu’on  en 
:>it  en  Caiîille,  fans  y trouuer  aucunes  gens, 

\ bout  duquel  ayant  fait  à leur  aduis  enuiron 
îatre  vingt  lieues,  ils  rencontraient  vne  pe- 
teRancheria,  ou  bourgade  de  peu  de  gens,  5c 
1 leurs  maifons,  qui  eftoient  pauures caucn-  Vwebottr- 
:s  de  chaume,  trouuairent  grande  quantité 
: cuirs  de  belles  de  chalTe,  auffi  bien  parez  & 
ourroyez  que  ceux  de  Flandres,  & force  kl  Cuirsfa 
lanc  bien  bon . Ils  les  logeairent  5c  traittakêt  thafîe. 
onneftement  tous  les  deux  jours  qu’ilsy  furent» 

1 bout  defquelles  ils  les  accôpagnairent  douze 

eues  loin  vers  vn  grand  pays  bien  peuplé  ,chc~ 

tinant  toujours  par  la  riuiere  de  Nort  fuf- 

ite,  tant  qu’ils  entraient  en  la  terre,  qu’on  €ntree  m 

ppellent  Le  nouueau  Mexique  . Si  cftoit  ladite  * 

uierc  bordee  de  collé  5c  d’autre  de  peupliers,  x%^ 

’fquels  en  quelques  endroits  contenoyent 

uatre  lieues  de  large,  5c  pareillement  de  plu- 

cursnoyers,  quiauoient  des  vignes  cntortil- 

:es, comme  on  en  voit  en  Caftille.  Ayantche® 

aine  deux  iours  par  ces  noyers  5c  peupliers,  Defcomre- 

Is  trouuairent  dix  bourgs  ou  viles  , fituees  aux  met  de  la  6* 

leûx.  bords  de  ladite  riuiere,  fans  plulîeurs  au-  tromnc*' 

Tt  iiij  ^ 
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très  qui  fedefcouuroyent  à collé,  toutes  for 
peup(ees,&  y auoit  en  ce  quils  virent  plus  d 
flx  mille  personnes* 

Les  Indiens  de  celle  prouince  leur  firent  for 
bonne  receptio®,  & les  menairent  chez  eux3 
où  ils  leur  baillèrent  des  viures,  &des  poulie* 
Mai  fins  & dupays,& autres  chofes  : le  tout  de  bonne  vo- 
tfiuues,  1 ' T ' r 


■ eptton , 


Souliers  O* 
botinès  de 
cuir . 


Caciques» 


Idoles, 


lonte*  Là  fe  trouuairent  des  maifons  de  quatre 
eftages, toutes  bien  baftics,  & garnies  de  belles 
chambres  , 8c  en  la  plulpart  dicelles  y auoit 
des  pœfles  & eftuues  pour  la  faifon  de  Tyuer, 
Ils  alloyent  vcftus  de  conon  , 8c  de  cuir  de 
belles  de  chaflc,  8c  eftoyent  leur  habillemens 
tant  des  hommes  comme  des  femmes  fait  à la 
mode  des  A/lcxiquans,&:  ce  qui  les  fit  plus  esba- 
hirfutdeles  veoir  eux  8c  elles  tous  chauffez 
be  bons  fouliers,&:  de  botines  de  bon  cuir,  auec 
des  femelles  de  vache  : chofe  qu  ils  n’auoyent 
encore  veub.Les  femmesauoyent  leur  cheueux 
bien  pignez  & agencez,  fan*porter  autre  cho- 
fe  demis  la  telle,  8c  y auoit  par  tout  des  Caci- 
ques, qui  les  gouucrnoyent  comme  feigneurs 
a la  façon  du  Mexique,  auec  des  fergens  ÔC 
Officiers  pour  exécuter  leurs  mandemens,  lef- 
quels  vont  par  tout  le  lieu  publiant  à hautevoix 
la  volonté  defdits  Caciques,  & leur  enjoignant 
d’y  obeyr. 

Si  fe  trouualà  grand  nombre  d’idoles  qu’ils 
adoroyent,&  y auoit  en  chaque  maifon  vn  ora^ 
toire  pour  le  Démon,  où  ils  luy  portoyent  oi> 
dinairement  à manger  : 8c  virent  en  outre  les 
Espagnols,  que  comme  entre  nous  Cfircftiens 
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us  tenons  des  Croix  par  les  chemins  , ils  ont  chappeilet. 
fll  par  entre- eux  vne  façon  dechappelles  hautes  peut 
utesj  toutes  bien  ornees  & peinturees,où  ils le  D(ma- 
Cent  que  fe  repofe  le  Démon  , quand  il  s’en 
de  lieu  à autre. En  toutes  leurs  terres  labou- 
bles,  qui  font  là  de  grande  eftendue,  ils  ont 
vn  cofte  d’icelles  vn  portail  à quatre  piliers, 
i les  trauailleurs  prenent  leur  repas,  & ypaf-  P onaux^ 
ntmefmcla  fefte,  eftant  tout  ce  peuple  fort  ^ ier‘- 
donné  au  labeur,&  s y occupant  ordinaire-  , 

ent:  combien  que  le  pays  foit  montagneux, 
plein  par  tout  d’arbres  de  pin  . Leurs  armes 
nt  arcstres-forts,  & vfent  deflefches  qui  ont 
1e  pointe  de  caillou,  auec  quoy  ils  trauerfe- 
nt  vne  cotte  de  maille  toute  outre.lls  portét  jdacaneî. 
Si  des  Macanes  , lefquels  font  certains  ba- 
jns  de  demie  aune  de  long,  & tous  plein  s de 
illoux  pointus , lefquels  peuuent  fendre  vn 
>mme  en  deux . Outre  cela  ils  ont  encore 
mme  des  targes  & boucliers,faits  de  cuir  de 
.che  cru  & non’paré. 


Suite  du  vomie  du  Mexique,  & des  cbofes 
y eue  s en  iccluy. 

Chap  ix. 

Y . ' . . 

P K e s auoir  efté  quatre  jours  en  Suheded#- 
celle  prouince.,  ils  pourfuyuirent *»*»■ 
leur  chemin  3 &c  non  guere  loin 
de  là  en  trouuairent  vne  autre ^ 
appellée  Tiguas,  où  il  y auoit  fei-  T-  ■ 

: villes,  en  l’vne  defquelles  nommée  Pôala.  ' 
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7[%*tf»^llstrouuairent9ue^es  Indiens  auoient  tué  I< 
compagnons,  deux  religieux  fufdits,  àfcauoir  F.  Francifqt 
Lopcs,  & Frere  Auguftin  Ruyz , qu’ils  alloyé 
chercher  enfemble  les  trois  jeunes  garions  c 
leur  compagnie  , & vn  métis  pareillemen 
Qu.and  ceux  de  ce  lieu  & leur  voilïns  virer 
venir  les  Elpagnols,  ils  eurent  vn  remors  d 
confcience,  & fe  doutant  qu’ils  venoient  pou 
les  punir,  & prendre  vengeance  de  la  mort  dei 
dus  Religieux  , ne  les  ofairent  attendre,  mai 
raillant  leurs  maifons  defertes  s’enfuyrent  au 
plus  prochaines  montaigncs3d  où  ils  ne  peuren 
liguas  s'en-  jamais  les  faire  defeendre  pour  tous  les  moyen 
fuyentaux  & belles  paroles,  dont  ils  vfairenr.  Si  trouuai 
rent  dedans  leurs  villes  & maifons,  grande  a 
bondance  de  viures,  & vne  infinité  de  poulie 
Métaux,  pays,&  plufieurs  fortes  de  métaux , Sc  au- 
cuns dïceux  ayant  monftre  & apparence  d’eftn 
très  bons  : mais  on  ne  peut  fçauoir  claireraeni 
quelle  nation  eftoit  le  grand  peuple  de  cell< 
prouince,  a caufc  qu’ils  s eftoient  tous  enfuy 

1 Deliberation  3UX  m0ntâ*gnes>  commC  dit  eft# 
lulèfplZZ,  . Ayzn}  ainfi  trouué  mo«s  «ux  qu’ils  cher 
choient,  ils  confultairent  entrc-euxs  ils  s’en  de 
uoient  retournera  la  nouuelle  Bifcaye.  de  la- 
quelle ils  eftoient  partis, ou  bien  s’ils  paflcroyéi 
outre,  en  quoy  y eut  diuers  aduis  . Tourefoi; 
comme  ils  entendirent  en  ce  lieu,  que  vers  l’o- 
rient de  celle  prouince  ôc  aftez  diftant  de  l'a 
eftoit  vn  grand  païs  riche,  Le  Capitaine  d’Efpt 
je  fc  trouuant  fi  proche,  délibéra  aueclecon* 
Lentement  dudit  Religieux  F.  fteltran , &del« 


i u parïieÏ  i.îv.  ml 
lus  parc  de  fes  compagnôs  8c  foudars,de  pou.r- 
ryure  le  defcouurement  tant  qu’ils  en  vilfent 
bout, à fin  d'en  pouuoir  donner  claire  de  cer- 
înecognoiflanceau  Roy  d’Efpagne,  comme 
(moins  oculaires  : & eftant  tous  conformes 
i cet aduis , résolurent  que  le  camp  demeure-  Suite^chem 
>ic  au  prefent  lieu , 8c  que  ledit  Capitaine  s’en 
oit  auec  douze  de  fes  compagnons  effectuer 
>ndeflein,  comme  il  fit.  A deux  iournees  de 
remin  ils  trouuairent  ync  prouince,  où  ils  vi-  g proHince 
nt  onze  villes  trefpeuplees,  ou  il  y auoit,à  leur  ^4000^ 
luis, plus  de  quarante  mille  perfonnes.  C 
îe  contrée  tresfertile  & fournie  de  viures  ,1a- 
jelle  confine  immédiatement  auec  les  terres 
: Siuola,ou  il  y a grande  quantité  de  bœufs  8c 
xhes,  de  la  peau  defquellesils  fe  veftent,  & de 
itton  pareillement  , fuyuant  au  fait  de  leur 
DÜce  la  mefme  forme  que  leur  voifins.  Il  y a Mines 
l cet  endroit  des  apparences  de  mines  riches,  métaux. 
pource  trouuoyent  les  Efpagnols  pîufieurs 
eces  de  métal  en  quelques  maifons  , ou  ils 
rentauffi  des  Idoles, que  ces  Indiens  adorent.  ^et9Uf 
e peuple  les  receut  humainement,  8c  leur  don» 
là  manger.  Âpres  auoir  veu  toutes  ces  cho- 
sy8c  là  difpofition  du  pays,  ils  reprirent  leur 
revers  le  camp,  duquel  ils  efioyent  partis, 
our  faire  entendre  â leur  compagnons  ce  que 
^fïus.  s . 

Arriuez  qu’ils  font  ils  ont  cognoiffance  d v- 
* autre  prouince,  nommée  les  Qüires,  qui^rw 
toit  afix  lieuës  dé  la  fufdite  riuiere  de  Nort 
\ amont,  & comme  il  sacliçminairent  vers 
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icelle,  & en  furent  àvne  lieue  près,  voicy^ 
grand  nombre  d'lndiens,qui  vinrent  au  deüa 
d'eux  les  receuoir  en  toute  paix,  &les  prj 
qu  ils  voulurent  aller  chiez  eux , ce  que  faifa 
les  Efpagnols,  ils  y furent  fort  bien  reçeus 
traitez.Ils  virent  feulement  cinq  villes  en  cc 
Cinq  'villes,  te  prouince,lefquelles  eftoyent  bien  peuple< 
y ayant  en  icelles  plus  de  quinze  milles  perfo 
nes:adorent  tous  les  Idolles  comme  leur  vc 
*pie en  cage  ^lns*  Us  trouuairent  en  l'vne  de  ces  villes  vj 
& Ombrai-  Pie  dans  vne  cage,  comme  on  en  voit  en  C 
res-  ftiile,&:des  ombraires  côtre  le  chaud  faits  coi 

me  ceux  de  la  Chine,où  eftoit  peint  le  Soleil, 
Jguiresàjj'^ une,  Scplufieurseftoilles:  auquel  lieucon 
iJegr,  me  ils  eurent  pris  la  hauteur  du  pôle , ils  i 

a.  trouuairent  à 37.  degrez  de  demy  delîous 

Nort. 

Si  fortirent  de  celle  prouinee,  8c  cheminai 
parlemefme  mm  trouuairent  à quatorze  lieu 
Cm<mes.\o  vne  au(:re  prouince  dite  les  Cunames , o 

(romace.  ils  virent  cinq  autres  villes , la  plus  grande  < 
Cia  e/e  prîncipale  desquelles  f^appelloit:  Cia,  qui  ello 

2.0000. per>  de  telle  grandeur , qu'elle  contenoit  huit  pis 
fonne > ces , dont  les  maifons  eftoyent  maçonnées  d 

chaux,&:  peinturées  de  plulieurs  couleurs*  t 
bien  meilleures  que  celles  qu'ils  auoyent  veut 
aux  autres  prouinces  , 8c  eftimairent  que  le 
Trefens  de  habitans  qu'ils  y virent , eftoyent  plus  de  ving 
fwx de  perfonnes.  Ils  firent  prefent  aux  Efpa 

gnols  d'vne  quantité  de  belles  mantes  tiffue 
curieufement,  8c  de  viandes  bien  accôuftree 
dont  ils  iugeairent  que  ce  peuple  eftoit  plu 
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lil  & politique  que  tous  les  autres  qu’ils  a- 

yent  yeus.Iis  leur  monftrairent  des  riches  me-  demmt 

ix,&  les  montagnes  d’oùils  les  tiroyentlef- 

dles  eftoycut  proches  de  là.Eftant  en  ce  lieu, 

eurent  ad  ne  reniement  d’vne  autre  prouince,  ment  £amm 

i eftoit  deuers  Nortueft,où  ils  fe  p ropo faire 

lier. 

Comme  ils  eurent  fait  enuiron  fîx  lieues,  ils 
muairent  ladite  prouinçe , qui  s’appelloit  les  Amejesjï* 
iicjes,contenât  lept  grades  villes, ou  y auoit,  l)romnce:. 
eurjugemenr.plus  de  trente  mille  perfonnes. 

/ne  d icelles  eftoit  grande  ôc  belle  , toutefois, 
ne  la  furent  point  veoir,  pour  Caufe  qu’elle 
oit  derrière  vne  grand’ ta  ontagne,ioint  qu’ils 
oyentpeur  de  quelque  finiftre  euenement,fî 
Luentureilsfe  feparoyent  les  vnsdes  autres, 
eft  vne  prouince  toute  femblable  à la  voifine, 
autant  opulente  en  biens, & d’auffi  bon  gou- 
rnement. 

A quinze  lieues  de  celle  prouince  en  che~ 
nant  toufiours  deuers  occident^  ils  trou- 
irent  vne  grande  ville,  nommee  Acorna , peu*  4 cornerai 
“e  de  plus  de  fix  mille  perfonnes.,  ôcCi tuee7'^e^,fte 
(Tus  vue  haute  roche,  qui  auoit  plus  de  cin- 
lame  eftages  de  haut  , n ayant  autre  entree 
le  par  des  degrez, qui  eftoyent  faits  en  lamef-  Êaudèé* 
croche,  ce qu’admirairet  fort  les  Elpagnol$,^r)2fS* 
toute  Teau  qu’il  y auoit  eftoit  decifternes. 
isplusapparens  d'entreeux  vinrent  veoir  les 
pagnolsen  toute  paix,  & leur  apportaient  Recueil  & 
rce  mantes  & chamois  bien  accommodez,  dons. 
grand’ quantité  de  viures.  Ils  ont  leur  terres 
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ferres  arro- labourables  à deux  lieues  de  là, ôc  les  voulant  ar 
fees.  roufertirenc.de  l’eau  d’vne  petite  riuieïe  qui  ef 
proche, au  bord  de  laquelle  ils  virent  des  belles 
tfiontagnesà rangées  de  rofiers,cooune  on  voit  en  Caftille.I 
métaux.  y a plufieurs  montagne^qui  ont  monftre  ôc  ap 
parence  dauoir  des  métaux  , toutefois  ils  n j| 
turent  pas  veoir  , à caufe  que  ces  Indiens  font 
martiaux , ôc  en  grand  nombre.  Les  Efpagnols 
"Balftlennel  furcnc  Cl0is  jours  en  ce  lieu,cn  l’vn  defquels  leur 
des  in  fut  fait  vn  bal  folennel  par  les  naturels,  fautans 

& danfans  enfemble  auec  des  habits  bragars  , & 
ioüant  à des  jeux  ingénieux, àquoy  prirent  grâd 
plaifir  les  Efpagnols. 

Aving  quatre  lieues  de  là  vers  occident,  ils 
Zmyditeau  furentà  vneprouince  , diteZuny  par  les  natu- 
tremetSnio - rels,&  S iuola  par  les  Efpagnols,  où  y a grande 
la,u.pro+  quantité  d’indiens,  ôc  en  laquelle  entra  autre* 
mnct • fois  Francifque  Vafques  Coronat, lequel  y laifla 

grand  nombre  deCroixefîeuees,  ôc  autres  mar- 
F.  Vafauts.  ques  du  Chriftianifme,lefquelles  y eftoyenten- 
Coronat.  core  debout. Ils  y trouuairent  auffi  troislndiens 
baptifez,  qui  eftoyent  demeurez  là  depuis  cc 
voyage  , ôc  eftoyent  leurs  noms  André  de' 
Cuyoacan,  Gafpard  de  Mexique,  & Antoine 
n£sCye  de  Guadalajare,  lefquels  auoyent  quafi  oublié 
ïie  'iTsmoU.  leur  propre  langue,  & fçauoycnt  fort  bien  par- 
ler celle  de  ces  Indiens:  toutefois  comme  on 
eut  vn  peu  parlé  auec  eux,  on  les  enrendift  faci-  1 
lement.Si  fçeut  on  d’eux  qu’à  foixante  iournees 
Je  là  y auoit  vn  trefgrand  lac , Ôc  fur  les  bors  ! 
Abondant5  ^ ’iceluy  grand  nombre  de  bonnes  & grofles 
villes  s où  il  y auoit  beaucoup  d’or  2 dont  fe 


m or. 
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poyent  les  indices 'aux  naturels  , lefqueis 
Lcoyenc  tous  des  braflclcts,  &'pendans  d'o- 
ie d’or  ;8c  que  comme  le  fufdir  Vafque  Co- 
tât euft  eu  aducrtilTcment  de  celle,  chofe  il 
)it  party  de  ce  mefme  lieu  pour  y aller,  mais  ****• 
apres  auoir  cheminé  douze  journées  il  eut 
te  d'eau  dont  il  fut  contraint  det  reuenir,^”/^. 
int  bonne  intention  d’y  retourner  par  apres 
jue  toutesfois  il  ne  peut  faire , pource  que  la 
>rc  Iuy  ferma  Je  pas,  & le  trac  de  fes  entre- 
■fes. 


Suite  du  uouueau  Mexique. 


Ch  a x. 


E capitaine  Anthoinc  d’Efpeje 
oyant  les  nouueltes  de  telles  ri- 
Chelles  fe  délibéra  d’y  aller, 
combien  que  quelques  vns  de 
fes  compagnons  fulfent  de  mef- 
vouloir  toutesfois  la  plus  grand’ partie  d’i- 
ix,  & auffi  le  Religieux  fufdit  furent  de  con- 
ire  aduis.difant  qu’il  clloit  temps  de  s’en  rc- 
irncr  àlanouuclle  Bifcayc  , de  laquelle  ils 
oyent  partis  , pour  rendre  conte  de  ce  qu’ils 
oyentveu  ce  qu’ils  effeéluairent  toit  apres, 

(Tant  ledit  Capitaine  aucc  neuf  foudars  &C 
mpagnons  qui  voulurent  le  fuyurc  ? lequel  SeptrtnMÀ 
ces  s cftre  entièrement  informé  dcfdites  ri- 
efles,  & de  la  grande  quantité  des  bons  & ri- 
es métaux  qu’il  y auoic,  forcit  aucc  fefdits 


T re'rziefme 
prouitice  de 
50000  .per- 
sonnes* 


Mandement 
des  Indiens. 
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Entrée  per- 
tnïfe  aux  EJ- 
pagnob . 


*, Arrweed'ln 
mais. 


Dons  des  2f- 
pagnois. 


Réception. 


inst  ce  ia  Chiné, 
compagnons  delà prefente  Prouince,  & et 
minant  vers  l'occident,  apres  auoir  fait  vin 
huit  lieuës>  en  trouuairent  vue  autre  fort  gra 
de  ou  il  efiimoit  y auoir  plus  de  cinquante  m 
leperfonnes  * 

Les  naturels  entendant  qiéils  venoye 
vers  eux,  leur  enuoyairent  dire  en  Diligen 
qu'ils  happrochaflent  point  plus  près  , s 
ne  vouloyent  eftre  tous  mis  en  pièces  : 
quoy  refpondit  le  Capitaine  qu'ils  n'alloye 
point  deuerseux  pour  leur  mal  faire  , con 
lue  ils  verroyent  par  expérience  , Sc  qu' 
les  prioient  ne  point  empefeher  leur  voyag 
en  ligne  dequoyilfit  pre/ent  au  meffager  c 
quelques cliofes  qu'il  auoit . Si  s'en  retoiin 
ce  mefiager,  tk  feeut  fi  bien  moyenner  poi 
lesEfpagnols,  & addoucir  les  Indiens,  qui 
leur  permirent  pafiage,&:  entraient  lefditsE 
pagnols  auec  cent  cinquante  Indiens  de  lad 
tcprouin.ee  de  Siuola^  lefquels  leur  eftoya 
amis,enfemblelestrois  Mexicans,  dont  a ef 
parlé  cy  deflus.  Vne  lieuë  deuant  qu'ils  arriua 
fent  à la  première  d e leurs  villes,  il  alla  au  deu 
deux  plus  de  dix  mille  Indiens  chargez  de  v 
ures,qu'ils  leur  donnairent,en  côtrefchange  c 
quoy  le  Capitaine  leur  fit  prefent  de  queiqu< 
chofes  de  peu  de  valeur,  que  ces  Indiens  pri 
fairent  fort,  &c  mefme  en  firent  plus  decompt 
que  fi  elles  eufient  efté  d’or  .Arriuant  plus  pn 
delà  ville,laquelle  s'appelloitZaguato,ilfort: 
grande  multitude  d’indiens  pour  les  receuoii 
4c  parmy  eux  les  Caciques , lefquels  leur  moi 
~ ftroyet 
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roycnt  fi  gras  lignes  d'esjouy  fiance , qu’ils  iet-  Tondues 
yeiit  par  le  chemin  force  farine  de  Maiz,pour  de 
tre  foulee  des  chenaux. Auec  cefte  fefte&ralle- 
elfe  ils  entrairent  dedans  la  ville,où  ils  furent 
en  logez  de  traitez,ce  que  paya  bien  le  Capi-  Dm  . 
ine^donnant  aux  plus  principaux  d'entre  eux  fenSm  * 
îs  chapeaux  & patenoftres  de  verre , & plu- 
mrs  autres  chofes  femblables  , quil  portoit 
Dur  tel  effet. 

Incontinent  lefdits  Caciques  mandatent  ^ 
;saduertiflemens  à tous  1 es  autres  de  la  pro- 
nce , leur  faifant  entendre  la  venue  de  ces 
mshoftes,  de  comme  ils  efloyent  hommes 
>urtois,  ne  faifant  aucun  defplaifîr  : ce  qui  les 
:’tous  venir  chargez  de  dons  de  prefens  , qu'ils 
frirent  aux  Efpagnols,  les  importunant  de 
;nir  quand  de  eux  fe  repofer  en  leur  vil  les, 

>mme  ils  firent/e  tenant  toutefois  deffus  leur  ^/P**nols  f* 
trde  contre  ce  qui  leur  pouuoit  arnuer  : ieur  v4r^e 
)ur  àquoy  fagement  prouuoir,  le  Capitaine 
iduifad’vfer  dvnefubtilité , qui  fut  de  dire 
ix  Caciques  que  pour  autât  que  leur  cheuaux 
toyent  furieux,  de  qu'on  leur  auoit  dit  qu'ils 
î faifoyent  que  tempefter,  & tafeher  à les  of- 
nfer,il  eftoit  befoin  de  faire  vn  fort  de  chaux 
: de  pierre  de  taille  , où  on  les  enferreroit, 

>ur  obuier  à tout  d'anger.  Les  Caciques  le 
eurent  à la  bonne  foy,&  en  peu  d’heure  firent 
femblertant  de  gens  , que  les  mettant  à la  Tmbafy* 
efoigne  ils  firent  auecvne  diligence  incredi- 
le  le  fort,  que  demandoyent  les  Efpagnols. 
utre  ce  , corne  le  Capitaine  leur  eut  dit  qu'ij 

Yv 
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ment  d'vn 
grand  lac , 
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auoîtenuie  de  s'en  aller,  ils  luy  apportairei 
vn  prefenc  de  quarante  mille  mantes  de  cote 
peinturées  & blanches,  Sc  grand  quantité  < 
toüailies  Sc  feruiettes  , houpees  aux  coing 
aueeplufieurs  autres  chofes , Sc  quelque  quât 
té  de  riches  métaux , qui  fembloyent  auoir  fo 
\A duertiffe-  ce  argent  mefle.Eftant  auec  ces  Indiens,  ils  e 
— ^ rent  ample  cognoiflançe  du  grand  lac  fufmej 
tionné,&leur  en  oüirent  dire  autant  qu'aux  a. 
tres,touchant  les  richelïes,&:la  grande  abond 
ce  d'or  que  l'on  dit  eftre  iceluy. 

Au  bout  de  quelques  iours , le  Capitaine 
fiant  fur  la  bonne  affedion  Sc  amitié  de  ce  pei 
2}^*r4fio/jple,s'aduifade  laiiler  la  cinq  de  Tes  foudarsi 
du  Capitaine,  compagnons  auec  les  autreslndiens  amis,  af 
qu'ilss’enretournaflent  à la  prouince  de  Zm 
auec  le  bogage,  Sc  délibéra  de  s'en  aller  luy,< 
les  quatre  autres  qui  reftoient,  [defcouurir  à 
legere,  Sc  auoir  entière  certitude  des  riche 
mines,dont  on  luy  auoit  parlé.  EfFeduant  ceft 
tlïtTnCa-  entteprife , il  partit  auec  les  guides  qu’il  nu 
pitaine.  noit , Sc  comme  il  eut  cheminé  vers  la’ part: 
occidentale  enuiron  quarante  cinq  lieues  , 
trouua  lefdites  mines  , de  en  tira  luy- mefrr 
auec  ces  mains  de  beaux  Sc  riches  métaux,  c 
eftoit  grand  quantité  d'argent , Sc  auoyent  a 
mines  vne  veine  large,&  fetrouuoyent  envn 
montagne  , où  l'on  pouuoit  aifement  monte 
par  Vn  chemin,lequel  y eftoit  ouuert  pour  ce 
effed.  Joignant  ces  mines  eftoyent  quelque 
villes  peupleesd'Xndiens  de  môtagne,  lefque 
leur  firent  toute  amitié,  Sc  fortirent  pour  h 
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“eceuoir  auec  des  Croix  fur  leurs  telles , & au-  Rhiereé 
:res  lignes  de  paix.  Près  de  la,  ils  trouuairent  U content*  en 
leux  riuieres  médiocres  ,&  aux  bors  d'icelles 
plufieurs  arbres  entrelalfez  de  belles  vignes, & 
les  rangées  de  noyers,  & grand"  quantité  de 
in  pareil  à celuy  de  caftille , 8c  leur  dirent  auffi 
par  lignes  que  derrière  ces  montagnes  fe  trou- 
loitvn  fleurie,  ayant  plus  de  huit  li eues  de  lar-  Adtietùjfe- 
^e.Toutesfois  on  nepeut fçauoir cômecefleu- 
leciloit  fi  près  , bien  qu'ils  monflraffent  par  & * 
ignés  qu'il  courait  vers  la  mer  de  Nort,  8c 
ju'aux  deux  bors  d'iceluy  y auoit  tant  de  villes, 
ktoutesfi  grandes,qu à comparaifon  d'icelles 
es  leur  iveftoient  que  hameaux. 

Apres  auoir  entendu  tout  Ce  récit,  ledit  Ca- 
pitaine reprit  les  erres  vers  la  prouince  de  Zip  ^Achemine- 
iy,  où  il  auoit  commandé  auxautres  de  retour-  mentà  zunyï 
ier  8c  allant  par  vn  bon  chemin  y arriua  l fain 
5c  fauf,&  y trouua  fes  cinq  compagnons,^  le- 
iit  religieux  F.Bernardin,  auec  les  autres  fou- 
lars,  qui  auoyent  délibéré  de  s y.  tranfportet,  * 

linfiquedit  eft,8e  meftoient  toutefois  encore 
partis  pour  quelques  occafions,aufquels  ce  pe- 
lant les  naturels  auoyent  fait  fort  bon  tra it re- 
nient , 8c  à eux  baillé  à foifon  tout  ce  qui  leur 
eftoit  debefoin,faifant  par  apres  le  mefme  à 
l'endroit  du  Capitaine,&  de  ceux  qui  eftoyent 
mecque  luy,  au  deuant  defqueîs  ilsvinrét,  pour 
les  receuoir  auec  demonftration  de  ioÿe , 8C  R^mM 
leur  donnairent,  force  viures  pour  le  voyage  îfçagnoU» 
qu’ils  deuoyent  faire,  les  priant  de  vouloir  re- 
payer en  bref,  & amener  force  Caftillas  ( car 
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Vvnu  ain fi  appellent  ils  les  + Efpagnols  ) prométtar 
cblf', 16.&  lcur/eroyent  à tous  bonne  chere,&  ('qt 

plttjîeHrs  au-  Pout‘  ce  faire  plus  commodément,  ils  auoyer 
très  endroits,  berne  cefte  annee  là  plus  de  blé  ôc  autres  grair 
qu’ils  n’auoyent  fait  au  parauant. 

Alors  ledit  Religieux  & les  foudarsperfi 
lîeZZl  fta"C  en  leur  première  deliberation  refoluren 
” Jt  ^n°  ‘ dc  s>en  retourner  à laprouince,  de  laquelle  il 
eftoyent  partis  fur  le  deflein  que  dit  eft,&  aue 
eux  fe  ioignit  Grégoire  Hernandés,  quiauoi 
efté  portenfeigne  en  leur  voyage.  Eux  eftan 
c„-,  7„  . , partis, le  Capitaine  qui  n’auoit  auec  Iuy  qu< 
. cwnmJ'.  huit  r°udars’ fc  refolut  de  fuyure  ce  qu'il  auoii 
commencé  & courir  amont  le  fleuue  de  Non 
iuimentionné  : ce  qu’il  mit  à execution,  & ayat 
cheminé  enuiron  foixante  lieues  vers  la  prouin 
ce  des  Quires  fufdite,  ils  trouuairent  à douze 
pr"m»cl 14  ^1CUCS  dc  deuers lecofté d’orient vneprouin- 
F ' ce,  qui  s'appelait  les  Hubates,  où  les  Indiens 
les  receurent  en  paix , & leur  baillèrent  force 
viures,  & les  aduertirent  qu’il  y auoit  des  ri- 
ches mines  proches  de  là  lefquelles  ils  trouuai- 
Mines&  me  renG  de  en  tirairent  de  bons  5c  luyfans  métaux 
>4»*.  auec  quoy  ils  s’en  reuinrent  au  lieu  duquel  ils 
eftoient  partis.  Ils  eftimairent  que  cefte  pro- 
uince  eftoit  enuiron  de  vingt  quatre  à vingt 
cinq  mille  perfonnes  gens  tous  bien  veftus  de 
mantes  de  coton  peinturees,&de  chamois  bien 
accommodez.  Ils  ont  là  plufieurs  montaignes 
pleines  de  Pins  & de  Cedres,  & y font  les  rnai- 
fons  toutes  de  quatre  à cinq  eftages. 

Si  furent  aduertis  en  ce  lieu  d’vne  autre 
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rouince  qui  eftoit  à vne  journée  de  là  nom-ram 
îeeles  Tamos,  où  ily  auoit  plus  de  quaran teprouince. 
nlleperfonnes,àlaquelle  eftât  arritiez,lesha- 
itansneleurvoulurent  point  bailler  de  viures  Het 
y lesreceuoir  chez  eux  : au  moyen  dequoy,&;  refu/é. 
:tenduleprefent  danger,  où  ils  fe  voyoyent, 

: le  petit  nombre  qu'ils  eftoyét,  &:  que  mefîne 
uelques  vns  d’entre  eux  eftoyent  malades, ils  * 
eliberairent  defortir,  & reprendre  leur  che- 
îin  parmi  des  terres  de  Chreftiens,  comme^f/Ww 
s firent  au  commencement  de  Iuliet  , en  l'an**8* 

[83.  eftant  guydez  par  vn  Indien,  qui  fut  auec 
lix  Se  les  mena  par  vn  autre  endroit , que  par 
à ils  eftoyent  venus,  cheminant  aual  vne  ri -Riuieredes 
iere,  qu'ils  nommairent lariuiere  des  vach es,V4^w- 
our  y en  auoir  fi  grand  nombre  , que  par 
3us  les  hors  d'icelle,  le  Ion  defquels  ils  firent 
x vingt  lieues  de  chemin,  ils  en  trouuairent 
iceftamment . De  ce  lieu  ils  vinrent  au  fleuue 
es  Conches,  par  où  ils  eftoyent  entrez.  Se  de 
.au  valS.  Barthélémy,  duquel  ils  eftoyent 
irtis  pour  faire  le  defcouurement. 

Y eftant,  ils  trouuairent  que  ledit  Religieux,  ^rrittee 
. Bernardin  B eltran  Se  ceux  de  fa  compagnie 
(toyent  arriuez  àlavillede  Gùadiane  . Alors 
rdit  Capitaine  Anthoine  d'Efpeje  fit  drelfer 
es  amples  mémoires  de  ce  que  defius,  lef- 
uels  il  enuoya  incontinent  au  Conte  Corûncy^«”0*>«<fe 
iceroy  de l'Efpagne  neuue , puis  ledit  Vice- W**M*^*-- 
les  fit  tenir  àlamaiefté  Catholique,  Sc  xXi^ue* 
m confeil  des  Indes,  pour  odonner  fur  i- 
eux  ce  que  bon  leur  fembleroit, comme  ils  ont 
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Souhaite**  desja  effeétuer  auec  grand  foin  & prudence* 
$holi<pe9  Dieu  veuille  affilier  tellement  à celle  affaire, 
quêtant  d'ames rachetées  de fon  pretieuxfang 
ne  puiffent  point  dire  perdues^attendu  qu'on 
peur  prefumer  deieur  bon  efprit  & entende- 
jn exicam co  ment,  aulquels  lis  furpafle  ceux  du  Mexique  & 
Hen  idoines  à du  Peru,  comme  on  a entendu  de  ceux  qui  les 
receuoir  le  ont  hantez,qu’ils  receuront  l’Euangille  tref-vc 
chrijhanifme  lontiers,  & delairront  ridolatrerie, qu’ilstien- 
lient  à prefent  pour  la  plus  part.  Dieu  le  veuil- 
le par  fa  grâce,  comme  il  eft  en  luy  de  le  faire& 
que  ce  foit  à l’exaltation  de  la  gloire,&  augmé- 
tation  de  la  S.  foy  Catholique. 

Epilogue  } e “ie  arre^  en  ce  voyage  vn  peu  plus 
quil  n’eftoit  requis  pour  le  prefent  Itinéraire, 
ce  que  i’ay  fait  expreflement  à caufe  que  c’eft 
chofe  nouueile,  &peu  cognuë,  laquelle  ainfi 
tranfition  à que  i’eftime  fera  agréable  au  lefteur.  A tant  me 
itmerane.  femble  eftre  temps  de  reprendre  mes  premiè- 
res erres,  & pourluyure  la  d’elcription  du  noù- 
ueau  monde,  que  i’ay  commencée,  retour- 
nant à la  ville  de  Mexique,  d’où  i’ay  fait  la  di- 
grelîïon,  pour  raconter  le  defcouurement  du 
nouueau  Mexique  fufdit. 


f Autres  di.  Lu  fort  d,^fcapulque,&  de  l'ijle  des  larrons}auec 

fent  à 17.  de-  les  mœurs  & façons  défaire  des  naturels. 

&demy 
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mgation  des  A V partir  de  la  ville  de  Mexique  5 on  va 

Tortugaïsau  JJL  s'embarquer  au  port  d^capulque  5 qui 

dernier  çhaç,  dl  en  la  mer  Auftrale  ^ à t ip.dagrezdu  Pôle 
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: à quatre  vingt  dix  lieues  de  ladite  ville  3 le£- 
aellesfont  toutes  peuples  d’indiens  8c  d’Ef- 
îgnols.  Eftant  embarquez  en  ce  port,  on  va 
nglanten  Suiieft,  puis  on  defcend  iufques  à 

degrez&  demy,  afin  de  chercher  les  vens 
copres  de  celle  cofte,  que  les  mariniers  ap- 
client  t briças , lefquels  y font  fi  fauorables,  « 1 m a/at$ 

: y ventent  fi  continuellement,  que  combien  cefle^pafU 
u’on  (oit  au  mois  de  Nouembre,  ou  de  Deqwj,ckjo. 
embre,  Ianuier,  ou  de  Fcurier,à  grand*  peine 
fl>il  bcfoin  de  toucher  aux  voiles  : au  moyen 
equoy  on  y nauige  tant  à l’aife,  quà  Foccafion 
e ces  vens , 8c  de  ce  qu’il  n’y  a guère  de  tour- 
tentes,  on  a nommé  ce  paflage,  La  mer  des  Do»  Mer  de* 
tes . Ces  vens  briças  courent  le  long  d occidéc,  ®ameSa 
n fuyuant  toufiours  leSoleil  ,quand  ils’eflon» 
ne  de  noftre  hemifphere.  Cheminant  par  la- 
ite mer  Auftrale,  Fefpace,  de  quarante  iours 
>u  enuiron5fans point  voir  terre,  au  bout  de  ce  ^ ^ y- 

emps  fe  trouuent  les  ifles  des  Veles,  dites  autre»  jjsgu ^arrdSa 
lent  des  Larrons  , lefquelles  font  fept  ou  huit, 
outes  fituees  en  Nortfu,  8c  habitées  dVn  grand 
cupiedelafaçon  & maniéré  que  nous  allons 
lire. 

Ces  ifles  font  à u.  degrez  , & y a opinion  t A ca”fi 
lifferentes  touchant  les  lieues,  qu’il  y a depuis  €^.tln'^ar,  r 
e port  d Acapulque  îuîques  à ce  lieu:  n y ayant  coftélâ 
:ncore  aucun  qui  laye  peu  fçauoir  au  vray,  figue  aucun 
rnurce  qu’on  nauige  del  Eft  a hVeft,  qui  font  qmfiit ferme 
es  degrez  de  longueur , que  nul  n a encore  feeu 

. T & 1 .T1  mar.  enfin 

rmeiurer.  Les  vns  comptent  en  ce  voyage  nulle  jm 1 

fept  cens  lieues,  les  autres  mille  huit  cen t:iiu.Léa^$, 

Vv  iiij 


H î ST.  DE  IA  ChINeJ 


toutefois  l’opinion  des  premiers  eft  tenue* pot 
la  plus  certaine. Toutes  ces  ifles  font  peuples 
dvne  nation  de  gens  blanc,  de  bonne  faço: 
de  vifage, retirant  à ceux  de  l’£urope,toutefoi 
differens  à eux  en  la  difpofition  du  corps , efta 
iceux  grans  comme  G eans  , de  fi  fors  de  mon- 
bres,que  Ton  à veu  l’vn  d'entre  eux  prendre  pa 
vnpiévn  Efpagnol  de  bonne  grofleur  eftant  ; 
terre,&  vn  autre  auec  l’autre  main , & les  leue 
Indiens  nus.  auffi  aifement,  que  fi  c'euiïent  eftédeux  petit 
enfans.lls  vont  tous  nus  depié  en  tefte,  tam 
hommes  que  femmes,  fors  quelques  vnes  d’en- 
tre elles,  qui  ont  couftume  déporter  par  hon- 
nefteté  deuant  leur  parties  naturelles,  des  pe- 
tites peaux  de  cheureul,  longues  dvne  demie 
aune,&liees  à la  ceinture,  mais  telles  femmes 
r4mtù  fout  tares  au  regard  de  celles  qui  n’é  ont  point. 

Ils  n vfent  entre  eux  d’autres  armes,  que  defô- 
Viande  d®  quelques  verge  endurcies  au  feu , 8c 

de  fort  aptes  de  adroits  à tirer  de  l’vn  8c 
del  autre.Ils  viuent  du  poiflon , qu’ils  pefehent 
le  long  des  coftes  de  leurs  ifles,  8c  auflî  des  be- 
lles fauuages,qu’ilsprennent  aux  montaignes  à 

Couftume  eOUr^dePi^ 

*firangeo>  Si  y a vne  couftume  en  ces  huit  ifles , la  plus 
$eregrin«9  eftrange  de  peregrine  qu’on  aye  iamais  veue 
ny  entendue,  deeft  que  les  ieunes  hommes  atte- 
îc.temPs  qu ü leur  eft  prefix  & limité  par 
àmarier  vorcur  *olx  pour  eux  marier,  peuuent  entrer  li- 
bornent  aux  maifons  des  gensmariez,  de  aller 
tes  femmes  vifiter  leur  femmes,  fans  danger  d’en  eftre  pu- 
mmeest  nubien  que  les  maris  les  y trpuuent^&  ont 
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allume  ces  ieuncs  hommes  de  porter  quan^ 

: eux  vne  baguette  , laquelle  en  entrant  a11 
)gis  defdits  mariez  ils  laifient  à rentrée  dela 
□rte,  afin  que  ceux  qui  abborderont  lapuil- 
nt  veoir  8c  ne  veuillent  entrer  dedans  , enco~ 

: que  ce  Toit  le  mari  mefme,  iufques  à ce  qu'ci- 
•foit  oftee:  laquelle  couftume  sobferue  en- 
•e  eux  fi  rigidement,  que  fi  aucun  y contreuc-  Efl  Ui^ 
oit  il  feroit  maflacré  des  autres.  Il  n y a point  ^ue  Js  t 
n toutes  ces  îflesneRoy  ne  Seigneur  aucun,  deslarrons» 
qui  les  autres  foyent  fuiets,  car  chacun  y vit 
amine  il  veut:  au  moyen  dequoy  il  arriue  au- 
inefois  que  ceux  dvneifle  ont  guerre  contre 
îux  d’vne  autre,  quand  l’occafion  y efchet, 

Dmme  il  aduintlors  queleP.Ignace&fescom- 
agnons  Efpagnols  eftoyent  au  port  de  celle 
le. 

Car  eux  eftant  arriuez,  8c  allant  deuers  leur  Albord d*b » 
auire  vne  quantité  de  deux  cens  canons  oi \diem  pour 
arquerotes  de  gens  du  pays,lefquels  venoyent  trafiîHer • 
endre  aufdits  Efpagnols  des  poulies,  des  f co- 
os,des  bâtâtes,  & autres  chofesde  leurs  ifles,T^»^^ 
: acheter  d'eux  de  ce  quils  auoyent , 8c  prin-  ™ 
[paiement  du  fer  qu’ils  eftiment  fort , enfem-  cy 
le  des  vafes  de  criftal , & telles  autres  merce-  ap*eia»  13. 
ies  de  peu  de  valeur:  comme  ceux  d'vne  iüechap. 
oulurent  abborder  au  nauire  deuant  ceux 
Vne  autre  auec  leur  dits  canoas  , il  s'ef-  ^efeiu 
îeut  entre  eux  fi  grand  querelle  , qu'ils  en  dlndîens. 
inrent  aux  mains,  8c  s'entrebattirent  & ex- 
edairent  felonnement  comme  belles  , dont 
r en  eut  grand  nombre  de  morts  fur  la  place 
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en laprefence des  Elpagnols,  & ne  céda  poir 
. j <îuerelle,tant  que  pour  faire  la  paix  ils  acco: 
dairent  entre  eux  auec  gras  cris  & bruit  de  voi 
que  ceux  dvneiile  trafiqueroyent  du  basbor 
deianauire,  & ceux  de  1 autre  du  colle  de  l’< 
liboid:  au  moyen  dequoy  s’ellant  appaiiez,  i 

,e^irent  & vendirent  ce  qu'ils  vouluren 
Cela  fart,  tous  ces  Indiens  en  recompenfe  d 
bon  cômerce,qu’ils  auoyent  fait  aueclefditsE: 
pagnols,leur  lancairent  au  départ  dans  lenau: 
re  de  leurs  Ions  ballons  de  genell,  & enbledà: 
lent  quelques  vns  de  ceux  qui  elloyent  deflii 

le  couuertrmais  ils  ne  furent  pas  loin  s’en  van- 
ter,pource  quelesEfpagnols  le  leur  rendiren 
tout  content  auec  belles  arquebufades , qu’il 
leur  tirairentà  dos. 

Ces  gens  éftimcnt  plus  le  fer  que  l’argen 
&ror,  &pourenauoir  donnoyent  des  fruits 
des  gnames,des  batates,du  poiflon  , du  riz  di 
gingembre,  des  poulies,  & grand’ quantité  d< 
belle  nates  ouurees,  & le  tout  prefque  pou 
néant.  Ces  ides  font  fort  faines,  & fertiles,^ 
leconuertiroyent  facilement  à la  foy,  fi  alor 
que  les  nauires  prennent  la  routte  de  Manille 
quelques  Religienx  s’arrelloyent  là  auec  de 
foudars  pour  les  garder,  & s’y  tenoyent  iufque: 
à I annee  fuyuate:ce  qui  ce  feroit  à peu  de  frais. 
On  ne  fiçait  encore  pour  le  prefent  queües 
cou  du  mes  & ceremonies  ils  ont, 'pour  ce  que 
perforine  n entend  leur  langue,  & qu’au  ai.' 
na  elle  aufdites  ides  , linon  en  palfant  che- 
min. Le  langage  qu’ils  parlent  femble  facili 
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pprcndre  d’autât  qu’il  fe  prononce  fort  di- 
nûement  : le  gingembre  ils  l’appellent  AU 
: & pour  dire,  ofte de  là  cejle  arquebufe , ils  di- 
it,  Arrepeque  . Ils  ne  parlent  aucunement 
nez  , & ne  prononcent  pas  vn  feul  mot  du 
fier.  On  cognoift  qu’ils  lont  tousgentils,par  j Autres Jhej 
lelques  lignes  que  les  Efpagnols  leur  o»tveu  ûsÆpptiü 
re,  &auflî  en  ce  qu’ils  adorent  les  Idoles,  ôc  i™" fùbtilité 
Démon,  auquel  ils  (acrifient  ceux  qu  ils  pren-  àde/robber, 
nt  en  guerre  quand  ils  combattent  auec  leur  Gemme  en 
>ifins.  On  eftime  qu’ils  defeendent  dest  Tar-  fi”W- 
es  pour  quelques  particularitez  ôc  v Tances  t,aP-b 
û fe  trouuent  entre  eux  lefquelles  fymbolifent 
ec  les  autres. 

Ces  ifles  font  fituees  en  Nortfu  vers  le  pays  Uy  a toute 
t Labeur,  qui  eft  auprès  deTerreneuue,&  ne 
nt  pas  loin  diftantes  dulappon  , & eit  tout  ^ 
rtain  que  les  naturels  trafiquent  auec  les 
artares,& qu’ils  achètent  le  fer  pour  le  leur 
;ndre.  Elles  ont  efté  appellees  ifles  des  Larrôs 
ir  les  Efpagnols  finglans  par  là,  poureeque 
ritablement  les  habitans  font  tous  larrons, 
fi  fubtils  à defrober,  qu’il  feront  leçon  en  t.iesUrnm 
art  aux  Ægyptiens  & Bohémiens,  qui  vont 
mdant  par  l’Europe.  Pour  vérification  de  ce, 

:reciteray  vnfaitaduenuenla  prefence  d’vn 
on  nombre  d’Efpagnols,  qui  les  fit  bien  ef- 
lerueiller,  C’eft  que  s’eftant  mis  vn  marinier 
euers  le  bord  du  nauire  par  le  commande-  Larcins. 
lent  du  Capitaiue,  afin  qu’il  ne  laiflaft  entrer  >ps  des  lar~ 
erfonne,  ôc  ayant  fon  efpee  entre  fes  mains  ronim 
’amufant  à regarder  quelques  cacoas  des  In 
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Hfsr:  ds  LA  Chine; 
lûlaires(  qui  font  certaines  petites  barquett< 
toutes  d’vnepiece,  auêc  lefquels  ils  nauigem 
1 vn  d entre  eux  Ce  va  lancer  dedans  l’eau,&al 
or  de  a nage  la  ou  eftoit  ce  marinier  , qui  j 

BPttlntV  «.«11  « «T.  r n r 


r . « , cc  marinier  3 qui  r 

Bfpee  défie-  Penloit  pas  à telle  chofe,  & fans  qu'il  le  vift  lu 
b*e,  prend  fubtilemenr  ladite*  a3^^*.,-^  ik 


Subtilité 

d'mdient 


« J Cl  -‘^uviaija  quinc  V11C  AU 

prend  iubnlement  ladite  efpee  d’entre  le 
mains,&  le  remet  dedans  l’eau.  Si  commenc 
le  marinier  à crier  & tempéfter,  & ayant  cont 
lelaiche  tour  que  Tinfulaireluy  auoit  fait,,  que 
ques  foudars fe mettent  à point  auecque  leu 
arquebufes  pour  le  tirer  quand  il  fortiroit  d 
1 eau.  L’infulaire voyant  cela,  fe  met  dehor 
monftrant  Ces  mains,  & faifant  ligne  qu’il  n’a 
uoit  rien:  qui  fut  caufe  que  ceux  qui  eftoyem 
ur  le  point  de  le  tirer,  ne  luy  firent  rien. Ce  pé 
dant  il  reprend  halaine,  puis  ,vn  peu  apres  fi 
p ongeant  dedans  1 eau  fe  met  à nager  loin  di 
nauire,  fi  que  la  baie  defarquebufenelepou- 
uoitpas  atteindre  : auquel  lieu  s'eftimant  er 

ieurete, il tiral’elpee d’entre fes jambes,  où  i: 

Efpagm  s la  tenoit  cacheee,  & commence  à en  eferimer 
ZuLP4r{f  rtUt*  des  EfpagnoIs,qu’il  auoi, 

uelmaiiez  n facilement.  Ce  larrecin  auec  plu  - 
j , curs  autres,,  qu'ils  ont  faits  fort  fubtilement 
HZtlZ  fe  donné  le  non,  de  ‘«rom  lequel  * elt« 
qui  aux  ip.es  tau  11  comruumque  aux  autres  ifles  : ce  que  tel- 
woipnes»  les  gens  prendront  volontiers  en  bonne  part, 
pourueu  qu'ils  ayent  où  s'employer  fuyuaï^ 
leur  bonne  inclination. 
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Des  ifles  Lufjon , dites  autrement  VhilippinesioùVon 
Morde  apres  les  t(!es  des  Larrons , /es 

c%é5  particulières , cw- 

tenues  en  icelles . 


C h ap.  x 1 2. 


58?  A 1 s s a n t ces  ides  des  Larrons, 

& s’acheminant  vers  Vcft  pref- 
que  deux  cens  lieiies , iufques  à 
l’endroit  qu’on  appelle  la  Bouche  Bouche 0»  S. 
du  Sainét  Eiprit , on  entre  parE/^rû. 
res  dedans  vn  Archipelague  d’ifles  fans  nom-  Arc tyeUgM 
i,  toutes  peuplées  prefques  de  naturels  du 
ys , combien  que  plufieurs  d’icelles  ayent 
é conquifes  des  Efpagnols  par  amitié  où  par 
erre:  puis  à quatre  vingt  lieue  de  là  eft  la 
le  de  Manille,  qui  eft  dans  l’ifle  Luflon  , où 
ide  ordinairement  le  Gouuerneur  de  toutes  Luflm>  W*' 
t ifles , enfemble  les  autres  officiers  du  Roy  ev,^t 
■fpagne,&-  y eft  auilî  l’Euefché. 

-eftevilleeftài^..  degrez  &vn  tquart,  & 
ît  à l’entour  d’icelle  y a tant  d’ifles,  qu’on  ne  t Cy  &*!&*** 
à fçeu  encore  nombrer.  Elles  s’eftendent  chaf.u,*1^. 
itesde  Nortueft  en  Suiieft,  & en  Nortfu,*/4^^ 
lement  que  par  vn  cofté  elles  vont  iufques  & 
détroit  de  Sincapure,  qui  eft  à 25.  lieues  de 
flaque,  & de  l’autre  cofté  pénétrent  jufques  Situation, 
tMoluques  & autres  ifles,oufe  recueille  le 
ofle,  poyure  Ôc  gingembre,  à caufedes  gran- 
5 montaignes,qu  i en  font  la  toutes  pleines. 


h t s t.  de  t A Chine* 

lp.es  Lujfon  Les  premiers  qui  defcouurircnt  ces  ifl  es 


f ar  qui  défi 
eouuertes. 


furent  les  Efpagnols  qui  accompagnairent 
fameux  CapitaineMagelan,&:  toutesfois  ne  1 
peurent  pas  conquefter,  pource  qu’ils  eftoyei 
meilleurs  mariniers  que  gendarmes  : au  moy< 
dequoy  apres  qu'ils  eurent  pâlie  le  deftro 
qui  porte  encore  à prefent  le  furnom  dudi 
* -Autres  ^ Magelan^ôc  qu'ils  furent  arriuez  àl'ifle’  Subi 
Jfnt  eüz/flC0  ou  ils  baptifairent  quelques  gens  du  lieu,  d 
mare  enfin  depuis  les  Infulains  en  vn  t feftin  qu'ils  k 
c/?. firent  le  tuaircntluy  3c  quarante  autres  de 
3 .&qucce  compagnie  : qui  fut  caufe  que  Iean  Sebaftian 
fut  a l fie,  natif  de  Guetarieen  Bifcaye,  pour  efchappc 
'mn^SubT  v*e  ^auue  * dans  vne  nauire,  qui  eftoj 
commeyeut  reftee  du  voyage,  laquelle  depuis  fut  nomme 
Vautbeur.  Vi&oire,  & auec  ce  vailfcau,  & fort  peu  de  gé 
Toutefois jV-  qUi luy  aidairent  * abborda  àSeuille  moyer 
^fauteVlm  ^ nant  §race  de  Dieu , apres  auoir  fait  le  tou 
merie,&  ^ du  monde  de  l'orient  en  l’occident,  auecgrâd 
qu'au  lieu  de  admiration  de  tous,  &c  mefmement  de  Charle 
cemot( Com  Quint,  Empereur  debonne  mémoire, leque 
bite  ) qui  ep  apres  auoir  honnoré  3c  recompenfé  ample 
ZEiti  ment  ledit  Sebaftien  de  Guetarie,  commenda 
qu'on  mit  fus  vne  autre  armee  , 3c  reprenan 
chemin  deuers  cesilles  on  alla  defcouurir  c 
nouueau  Monde  : ce  qu'eftant  fait  en  diligen- 
ce, il  députa  pour  General  de  toute  la  flote  vn 
*Enfâi$i9.  certain  Villaîobos,  luy  commandant  d'allet 
ainfiquedh  par  l'Efpagne  neuue.  Ce  Villaîobos  arriua  am 


ëfiagnoljl 
y faut  lire 
(Côbate.) 


fup^de  ^ *^es  Moluques,  & à celle  de  T errenate,  & aus 


Portugal  Un.  autres  circonuoifines,  lefquelles  eftoyent  t en- 
6.  éa{.i6,  gagees  par  l’Empereur  delTufdit  à la  Couronne 


I 
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igees  par  l'Empereur  defliifdit  à la  [Couronne 
e Portugal. 


Les  Espagnols  eftant  en  ces  ifles  eurent  for-  G»'™*»*'* 

■ guerre  auecques  les  Portugais-àToccafiô  de-  ^ 
royfe  voyant  auec  bien  peu  ,de  moyens  pour  ntus>m 
:fifter,Se  mal  en  point  pour  continuer  leur  c5- 
iefte,ils  fe  retiraient  de  là, 5e  s en  allaient  la 
[ufpart  d'iceux  auec  lefdits  Portugais  auxln- 
es  de  Portugal,duquel  lieu  ils  furent  enuoyez  Efpagmh 
epuis  comme  prifonniers  deuers  le  Roy,  lesfaitspr‘f»«- 
rcufant  pour  delinquans,  qui  eftoyent  entrez 
s ifles  fans  congé  ne  permiflîon.Mais  tant  s’en  sa,K 
iut  que  ledit  Roy  leur  fift  defplaifir , qu’au  c6- 
rairc  il  les  traita  humainement,  5e  lesrenuoya 
n Caftille,à  leur maifons  : leur  faifant  donner  Sfpagnobtf. 
fuffifance  tout  ce  qui  leur  eftoit  neccflaire  l^Z3"rtn' 
our  le  voyage. Quelques  années  par  apres,  de- 
tant  le  Roy  Philippe  d’Efpagne  pourfuyure  5e 
ontinuer  le  defcouurement,  que  défunt  l’Em- 
ereur  fon  pere  auoit  fi  viuemét  procuré,  com- 
aanda  àDom  Louys  de  Velafque,  qui  eftoit  fon 
riceroy  en  la  nouuelle  Efpagne,  de  préparer  vmppldlf 
ne  armee,5e  leuer  des  gens  pour  continuer  de  {agne- 
lefcouurir  lefdites  ifles,  5e  enuover  vers  icelles 
’°ur  Gouuerneur  de  tous  ce.quiYe  defcouuri- 
oit,Dom  Michel  Lopés  de  Legafpi  : et  qui  fut 
ccomply  entièrement  félon  l'ordonnance  du-  *E«UZ; 
lit  feigneur  Roy , 5e  fe  fit  le  defcouurement  de  Pan  **>*• 
a façon  5e  maniéré,  que  nous  auons  racontée  C^ai' 
ey  deifus  plus  amplement,au  voyage  des  Au- 
juftins.  I /tes  Vlntip- 

Ces  ifles  ont  efté  anciennement  fuiettes  au  ?ims° 


hîst.  de  la  Chine, 

Roy  de  la  Chine , iufqües  au  delaiffement  Vc 

t A»  littr  ^onta*re  <îu  ^ en  a pour  les  raifons  pâ 
^7-3-nous  dites  en  la  première  partie  de  celle  t hj 
ftoire:& à celle  occalîon  quand  les  Elpagnol 
y arriuairent  , ils  les  trouuairent  fans  aucui 
chef  ou  feigneur  à qui  elles  obeilient,comman 
dant  feulemét  en  icelles  celuy  qui  auoit  le  plu 
degens &depouuoir.  Telle  fortede  domina 
tion,  auec  ce  qu'il  y en  auoit  plulîeurs  aufi 
puillans  l'vn  que  l'autre , elloit  caufe  de  les  te 
nir  continuellement  en  guerres  ciuiles , fan 
aucun  refped  deperfonnes  ou  de  parenté,  rf 
d’autre  obligation  quelconque,  non  plus  quel 
c'eulïent  elle  belles  brutes,  fe  tirant  5c  malfa 
crant  cruellement , & fe  prenant  prifonnier: 
les  vns  les  autres  ce  qui  feruit  fort  aux  Efpa 
gnols  pour  lî  aifemét  mettre  lefdites  ifles  foub; 
l'obeiflance  du  Roy  dJEfpagne  , lefquelles  ih 
lales°pour”~ nommai*rent  Philippines  en  faueur  dudit  fei 
quoy  dites  gneur  Roy,  qui  porte  le  nom  de  Philippe.  Il: 
Philippines,  auoyent  cou ftume  entre  eux  de  fe  faire  captifs 
5c  efclaues  les  vns  les  autres  en  guerres  5c  ren- 
cotres  illicites,^  pour  caufes  treflegeres , mai; 
la  Diuine bonté  a remédié  à cernai  par  la  ve 
ïfles  Philip-  nue  desEfpagnols.  Ils  arriuoit  qu'vn  d’entre 
fines  comme  eux  fujUy  de  quarante  ou  cinquante  compa- 
gomtemees  ons  ou  feruiteurs  entroit  à l'improueu  dans 
nue  des  Efpa- vn  village,  habite  feulement  de  pauures  gens 
gnols . quinefepouuoyent  defendre,  5c  les  liant  tous 
les  emmenoyent  captifs  5c  elclaues  fans  autre 
caufe  ny  raifon5fe  feruant  d eux  toute  leur  vie. 
ouïes  vendant  en  d'autres  ifles»  Et  fi  d'auen- 
’ ; - turc 
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:el’vn  preftoit  à l’autre  vne  ou  deux  panne- 

:s  de  riz,  qui  pouuoienr  valoir  enuiron  vne 

île,  à condition  de  les  Iuy  rendre  dedans  dix 

rrs , fi  le  debteur  ne  sfiquitoit  auiour  nom- 

île  lendemain  il  deuoic  payer  au  double,  fis 

ifidoubloit  la  debte  de  ioar  à autre , tant 

'elle  yenoit  à eftre  fi  grande  que  pour  la  *CeUfî  pta* 

yer  il  luy  eftoit  force  de  le  bailler  pour  delà- 

! Mais  ceux  qui  eftoient  detenns ! -efcla- 

:s  pour  telles  caufes,&  autres  lemblabics  , l ^Cydef.enU 

oyd’Efpagne  à commandé  qu’ilsfulfent  tous  t.pan.  lw,\, 

is  en  libertérce  quinec’eft  pas  toutefois  en-  <%>.  io. 

nement  effeélué,  pourccqucçeux  qui  le  de- 

>yent  faire  ont  différé  pour  leur  intereft. 

Toutes  ces ifles  eftoyent  habitées  de  gens 
lyens  & idolâtres,  mais  pour  le  jourd’huy  il  àlafîy. 
enàjaplufieurs  milliers  de  baptifez,  à Ben- 
oit defquelsN.  Seigneura  vfé  de  grande  mi-  Philippins 
ricorde  leur  enuoyant  le  remede  de  leur  fa-  deuenoyent 
t en  vne  fiùfon  fi  opportune.  Car  fi  les  Ef- 
ignols  euflent  plus  long  temps  différé  à y 
1er,  c’eft  fans  doute  qu’ils  feroient  tous  Mo-  pagnoh. 
s pour  le  iourd’huy,  d’autant  que  quelques 
ns  de  cefte  leefe  qui  font  en  î’ille  de  Burneo, 
eftoyent  desja  tranfportez  vers  eux,  pour  les 
tirer  a leur  faufteloy , &t  y procedoyent  de 
:11e  forte  que  quand  les  Efpagnols  y arriuai- 
:nt,  ces  Indiens  eftoyent  tous  prefqucfeduits 
i l’idolâtrie  de  Mahumet  : ce  nonobftant  la 
erfide  metnoyre  de  ce  faux  prophète  fut  faci- 
:ment  extirpée  parl’Euangile  de  Icfus  Chrift. 

Ils  adoroyent  en  toutes  ces  ifles  le  Soleil,  lg 


hist.  bs  la  Chine,1 
fioles.  Lune  & autres  eau  Tes  fecôdes,  enfemble  qâe 

ques  idoles  d hommes  & de  femmes  , qui 
Magnnitot.  jlomrnent  en  leur  langues  Maganitos  , célébrai 
&iagad»ras.  leuf  felles  appellees  Magaduras  en  tout  ap] 
rat  & magnificence;  & auec  grandes  fuperft 
tatala.pri»  tlons  & ceremonies.  Entre  ces  Idoles  y en 
ctd' Idoles,  tioit  vn  nomme  Batala,  qu  ils  auoy  eut  en  gran 
reuerence  par  delfus  tous  autres,  & tenoyei 
celle  reuerence  par  tradition  de  pere  en  fil 
ne  fcachant  dire  ne  monllrer  enquoy  il  auro 
tant  excellé,  que  mériter  la  prerogatiue  deuat 
toute  autre. 

IJtesdes  ïllo-  Aux  Mes  des  Moques  proches  de  là,ils  ade 
royent  le  diable,  & luy  failoyent  des  facrifia 
en  recompence  & remerciement  de  l’or , qu 
leur  donnoit  en  grand’quantité . Mais  à pr< 
IJlcsdtslllo-  lent  par  la  bonté  de  nollreDieu,&  la  bonne  d, 
quel  comer-  ligence  des  Religieux  Auguftiiis,  qui  ont  e/l 
t>es  atiafoy.  ]cs  premjerjj  qui  font  allez  en  celles  parts,  & 
ont  iott  trauaille , & v elcu  loiiablement,  ensé 
ble  des  Religieux  de  S.François,qui  y font  aile: 
dix  ans  apres:  toutes  ces  files  & la  plus  grand 
part  d’icelles  font  baptifees,  8c  militent  fou 
l'ellandard  de  Iefus  Chrill  : de  maniéré  qu< 
celles  qui  relient  à conuertir,  different  leu, 
conuerlîon  plus  par  faute  de  prédicateurs  & 
Genefahcon  minillres  Ecclefiaftiques  que  par  refus  ou  re- 
ver ft°n  pour- fi  p e n ce.  Il  y a pareillement  des  Iefuilles  qui  y 
‘JTer‘e-  font  allez,lefquels  auec  leur  bon  zele  & trauail 
accoullumé  aideront  fort  à celle  a(faire:&  pour 
lejourd’huyy  vont  auffi  en  grand  nombre  des 
Religieux  de  S.  Dominique,  tquspcrfonnagd 
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efdo<ftes,&  hommes, vrayment  Apoftoliques,  L ouanguél 
li  trauailleront  à bon  efcient  àcefte  vigne  de  Ucehws* 
.Seigneur,  comme  ils  ontcouftume  de  faire 
i tous  les  lieux  qu'ils  fe  trouuent. 


De  quelques  chofes  remarquables , qui fetr ornent 
fe  fontveues  auxPhttijppmes. 

Ch  ap.  XX  ï U 

Es  naturels  de  ces  ifles  fouloyent 
célébrer  les  feftes  fufdites,  Refaire 
facrifice  aux  Idoles,par  l'aduis  &or- 
57^^  donnance  de  certaines  forcieres^di- 
s Bolgoy  en  leur  langue , & eftoyent  entre  eux 
nues  en  pareille  eftime,  que  font  les  Preftres 
itre  les  Chreitiens.  Ces  femmes  padoyent 
rdinairementau  Démon,  Sc  le  plus  fouuent 
i public deuant  le  peuple,  faifant  de  parolle 
rd'œuure  plufieurs  charmes^:  forcelleries  dia- 
oliques  : au  moyen  defquelles  elles  venoyenc 
eftre  polfedees  infailliblement  dudit  Démon 
crefpondoyent  atout  ce  qu'on  leux  deman- 
oit:  combien  que  telles  refponfes  fuffent  le 
lus  fouuent  pures  menfonges,  ou  bien  paro- 
is ambiguës  , qu'on  pouuoit  interpréter  en 
iuersfens.  llsauoyent  aulli  couftume  dvfer 
e forts  en  la  façon  & maniéré,  que  nous  auons 
efia  dite  en  la  première  partie  de  cefte  thiftoi* 
e:  Sc  eftoyent  tant  addonnez  aux  fuperftitions 
kauguresj  que  fi  s'acheminant  à quelque  lieu* 
~ - - - — ^ ' Xx  il 


Hoïgoyfir» 

cieres* 


Quelle  char* 
are  auoymt 
les 


t du  l.liur, 
Suferfhi» £ 


4oooo. 

(omertis. 


m s t.  de  tA  Chine, 

QW  entreprenant  quelque  voyage , ils  renco 
tr°^enc  d aucnture  ai  *eur  clicmin  vnc  elpc 
^^delefiird,  qu’ils  appellent  t Caymtin  , ou  te 
grâd  lefard,  autre  befte  ôc  vermine  , qu'ils  tenoyent  po 
dont  font  me  mauuais  augure , ils  laiffoyent  à l’inftant  leu 
CarlTm'  d,itvoyagc>  encore  qu’il  fuft  d’importance, 
W/ji/?.  ©-senrct0urn°yencÇhez  eux , difant  que  le  ci 
Monardis,  ne  vouloit  pas  quils  pouiTuyùifTent  ce  voy 
en fe s Simples  gC. 

Mais  toutes  ces  faufles  fupcrftîtions , ai 

ZtÙlZl' le  Dcmon  leur  faif°it  croirc>  ont  efté  oftees  , 
desCaymans,  abolies  par  la  loy  Euangelique,  corne  dit  eft,& 
a maintenant  entre  eux  plufieurs  Conuei 
d’Auguftins,  Cordeliers,  & Iefuitcs  , & tient 
commune  opinion  qu’il  y a plus  de  quatre  cei 
mille  perfonnes  de  conucrties  ôc  baptifei 
pourleiourd'huy  aufditcs  ifles,  lequel  nombi 
combien  qu’il  foir  grand  en  foy,efl  toutefoi 
bien  petit  a comparaifoa  de  ceux  qui  relier 
encore  a conuertir:  ce  quife  différé  a execucei 
ainfi  que  i’ay  défia  dit , par  faute  & difette  d’Et 
clefiaftique.Car  combien  que  le  Roy  d’Elpagn 
y en  enuoye  ordinairement,  fans  auoir  efcar 
aux  grandes  defpenfcs,  qu’il  fait  en  telle  corn 
truffions:  toutefois  eftant  ces  ifles  defcouuer 
tes  en  grand  nombre,  & s’en  defcouurant  en 
core  a prefent,&  toutes  icelles  fi  loin  de  nous 
il  ne  peut  y auoir  par  tout  des  Prcllres  & Reli 
'Philippin!  gieux,  comme  la  necefiité  le  requiert.  Ceu: 
lom  Caiho-  qui  fe  bapcifent  entre  eux , reçoiuent  la  fo; 
tres-volontiers , & viuent  tous  en  bons  Chre- 
iliens,& fi  feroyent  encore  meilleurs,  fi  les  an 


Generale  co- 
nerf  on  des 
Philippines 
commeretar - 
de*. 
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ens  Chreftiens  leur  feruoycnt  de  bon  exem-  Marna» 
le,  comme  ils  ylfont  obligez:  ce  que  ne  faifant,  ex^lefes 
; font  caufe  que  ces  Indiens  abhorrent  fi  fort  Ch  &'*  s' 
icuns  d’iceux, qu’ils  ne  les  voudroyçt  pas  veoir 
1 peinture , tac  s’en  faut  qu’il  feplaifent  en  leur 
refence. 

Pour  tefmoignagc  de  mon  dire , & auffi  pour 
’mouuoir  ceux  à y donner  ordre,  qui  ont  le  umtte pay 
ouuoir  de  ce  faire*  ie  recireray  icy  vn  cas  eftrâ-  marnais  &Ê 
e , qui  eft  toutefois  aduenu  en  vne  de  ces 
les*  & cft  fort  notoire  & commun  par  toutes 
elles:  & fut,  que  venant  à mourir  vnlnfulain, 
es  plus  principaux,  apres  auoir  efte  baptife , & 
j contrition  êc  repentance  des  péchés  qu  il 
roit  commis  deuant  & apres  le  baptefme , de- 
uis  par  permilïion  diuine  il  apparut  à pill- 
eurs perfonnes  du  lieu,&les  exhortant  par  bô-  ^ 
esraifonsde  receuoirle  S.  baptefme*  leur  de- 
larant  par  1* expérience  de  fa  perfonne  la  beati -pmcomrty, 
udecelefte,  qui  leur  feroit  donnée  en  recom- 
enfe,apres  quils  fer  o y eut  baptifezv&auroyent 
efeu  félon  les  commandcmens  de  Dieu,  Si  Seatiw^ 
eur  dit  & raconta,que  foudain  qu’il  rendit  l'et  ceiepa 
)rit,iifut  enleué  par  les  Anges  à la  gloire  du 
ici,  où  iln  y auoit  que  plaifir  & contentement, 
equel  fe  communiquoit aux  âmes  parla  feule 
ôfion  de  Dieu  : mais  qu’à  cefte  gloire  ny  en* 
roit  aucun, qui  n’euft  efte  baptife,  comme  prêt 
:hoyent  lesCaftillas,  defquels  de  d autres  fem- 
ftables  il  y auoit  là  vne  infinité.  Pourtant  que  Exhortation 
;’ils  vouloyent  auffi  entre  eux  aller  iouir  de  cc$  m 
siens , il  leur  falloir  premièrement  te  courir  h 
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5.  Baptefme,  puis  garderies  commandeméh 
que  prefchoyent  les  Religieux  , qui  eftoyerv 
pi/paritun.  auec  les  Caftillas.  Cela  dit , il  difparut  , & eu 
eftant  tous  eftonnez  fe  mirent  à parler  enfeft 
ble  de  ce  qu’ils  auoyerrt  ouy:  qui  fut  caufe  qu  ■ 
les  vnsfe  firent  incontinent  baptifer,  & que  le 
autres  differairent,  difant  que  puis  qu’il  y auoi 
au  ciel  des  gendarmes  Caftilias,  ils  n’y  vou 
philippins  loyent  pas  aller  -,  pour  ne  fe  trouuer  en  leur  cô 
fiïmuJr'  Pagnie*T°ut  « mal  procédé  d’aucuns,  qui  Ion 
e tnnerfion.  cie  mauuais  exemple,  & n’ont  aucun  foin  d 
leurame,  lefquels  meriteroyent  d’eftre  repri 
& punis  rigoureufement  par  les  gens  de  biei 
qui  font  par  tout  en  grand  nombre , & fpeciale 
ment  par  de  là. 

Snhlritê.  Ces  ifles  au  commencement  qu’elles  furent 
defcouuertes  eurent  le  bruit  d’eftre  mal  faines 
Fertilité.  mais  depuis  l’experience  en  a monftré  h 
contraire.  Oeft  vn  pays  très-  fertile,qui  produit 
grande  quantité  de  riz , blé,  cheures,  poulies, 
cheureux,  bufles , bœufs, vaches  , & infinû 
porcs,qui  ont  la  chair  auiîî  bonne  &fauoureufe 
[hms  Je  ci  comme  le  mouton  d’Elpagne  , Sc  enfemble 
uette.  grand  nombre  de  chats,  defquels  fe  fait  lact- 
uette.il  y a pareillement  des  fruits  en  infinité, 
qui  font  tous  fort  bons  &fauoureux,  8c  gran- 
de abondance  de  miel,  8c  de  poifton  : & le  tout 
à fi  bon  marché , qu’il  fe  donne  prefque  pour 
neant.ll  y a auiîî  force  canelle,&  combien  qu’il 
nefe  trouue  point  d’autre  huile  d’oliue,  que 
Huiles  celle  qui  fe  porte  de  l’Efpagne  neuue,  fi  y a il 

- beaucoup  d’huile  de  fifame , & de  fcmence  de 


II.  PARTIE,  tIVi  1 1 1# 
iy  dont  on  vfe  ordinairement  audit  païs,  fans 
loir  toutesfois  faute  de  celle  doliues . llya^^-g  * 
i outre  force  fafran,  girofles,  poyure,  mufca- 
ïsy  8c  autres  drogues,  enfemble  beaucoup  de 
}tton,  ôc  force  foyes  de  toutes  couleurs,  que 
smarchans  delà  Chine  portent  là  tous  les 
is  à quantité,y  arriuant  couftumieremét  plus 
c vingt  nauires  chargees,tât  de  draps  de  foy c ^pportovdi- 
eplufieurs couleurs,  que  de  vafes  de  tcttCynairedema^ 
oudre  à canon,  falnitre  ou  falpetre,  fer,  acier,  çhandifit , 
c force  argent  vif,  bronze , cuyure , farine  de 
:oment,  noix,  chaftaignes,  bifcuit,  da&es, 

□îles  de  lin,  cabinet  s vernis  ôc  peinturez, 
oeffes  & efcoffions  de  refeau , pièces  de  bu  - 
at,  voiles  & guimples  à femme,efguieres  d’e^ 
tain,  paflemens,  franges  de  foye , 6c  force  fil 
illé  cTvne  autre  façô  dçceluy  qüe  par  deçà , ôc 
)lufleurs  autres  curiofitez,  & beaux  ouurages: 
e tout  à fort  bon  marché,  comme  dit  eft . Les 
:hofes  qui  font  du  cru  des  ifles  ce  vendent  pa~ 
:eillementà  fort  bon  prix,  car  on  y trouuerafn#  des  ?hU 
quatre  arroues  de  vin  de  palme  (qui  ne  ced  divines. 
3ointen  bonté  a celuy  quon  fait  de  raifins) 
pour  quatre  reales  : douze  hanegues  de  riz 
pour  huit  : trois  poulies  pour  vne  : vn  porc 
tout  entier  pour  huit:  vn  bufle  pour  quatre:  vn 
bel  6c  bien  bon  cheureul  pour  deux  : quatre 
arroues  de  fuccre  pour  fix:  vne  bouteille  d’hui- 
le de  fifame  pour  trois  : deux  panniers  ou  co- 
fins de  fafran  pour  deux:  fix  liures  de  poiuremx 
girofles  pour  vne,ôc  deux  cent  mufeades  pour 
jutant: vne  arroue  de  candie  pour  fix, vn  quin^ 
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T aime  de 

CocoSiUrbre 

admirable. 


'U  autre  fait 
gué  & atti- 
taille  de  la 
finie  palme 
de  focos. 


Balkans  de 
îifle  CM  aldi - 
tie  nourris  de 
dos  feule  pâme 
de  Cocos, 


\ hist.  dî  ia  Chine," 
tal  de  fer  ou  d’açicr  pour  dix  trente  plats  de  be 
le  6c  fine  pourcelaine  pour  quatre  : 8c  ainfi  cor 
fequemment  les  autres  choies. 

Mais  entre  lesfingularitez,  que  les  Efps 
gnols  ont  veuës  tant  aufdites  ifles  , qu’en  1 
Chine,  & autres  lieux  où  ils  ont  parte,  8c  l’vn 
de  celles  qui  leur  ont  femblc  plus  admirables 
& dignes  d’eftre  publiées  à la  mémoire,  a eft 
cet  arbre  * appelle  vulgairement,  , P aime  a 
Cocos, aladifference  de  celle  qui  produit  les  da 
«Ses,  8c  certainement  à bon  droit.  Car  ce 
arbre  eft  fi  profitable  8c  mifterieuXjqu’on  a va 
arriuer  vn  nauire  aufdites  ifles  , lequel  aue< 
ce  quil  eftoit  tout  entièrement  fait  de  c< 
bois,  ayant  les  cordes , les  chables,  les  voille: 
.les  mats  ,5c  les  clous  fabriquez  de  ccftema* 
. tiere:  eftoit  d’auantage  chargé  de  très  belles 
pièces  de  mantes,  faites  de  lefcorce  dudit  ar- 
bre, 8c  pareillement  fourny  de  viures  & mu- 
nitions pour  trente  hommes  eftans  dedans  le 
vaifleau,  Jefquels  viures  8c  munirions  proue- 
lioyenr  auffi  du  mefme  arbres , voire  jufques  à 
leau  du  nauire  :8c  qui  plus  eft  afleurairent  les 
marchans  dudit  vaifleau,  qu’en  toute  Iifle  de 
Maldiue,  d ou  ils  venoyent,  il  ne  croift  8c  ne  Ce 
trouue  autre  chofcpourla  nourriture  des  ha- 
bitans  , que  ce  qui  prouient  de  cefte  palme; 
de  laquelle  d abondant  font  faites  8c  couuerr 
tes  les  maifons , & dedans  le  fruits  d’icelleïe 
trouue  comme  vue  chair  & moelle  , trelfa- 
noureufe  & bien  faine , qui  a vn  gouft  commis 
Ifs  apcifôities  Terres,  §c  eji  inçifant  la  grappe 
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>ù  Ce  procréent  ces  t Cocos  ( qui  eft  le  princ»- \ C*‘ 
>al  fruit,  ayant  ordinairement  dedans  enuiro«  G‘fcie0rM 
n quartet  d’eau  fort  douce  & delicieufe)  toutef„ j~ois 
a fubftanee  feretirc  au  tronc  de  l’arbre.,  & eftât  des  arômes, 
;onuertie  en  liqueur  fe  reçoit  toute  par  vn 
juel’on  y fait  , puis  la  méfiant  auec  certaines 
mtres  choies  fe  fait  d’icelle  de  bon  vin  a qui  eft 
e breuuage  ordinaire  tant  de  ces  iflès,  que  du  •^o'icelleifot 
royaume  delà  Chine.  De  celle  mcfmç  eau  femeWSm»- 
faitdu  vinaigre,  & la  moelle  fe  réduit  en  vnc  befivié-.h» 
:ertainc  huile  fort  médicinale,  & en  1 lit  fera- 
fiable  à celuy  d’amandes,  & en  outre  s’en  fa itfepi,.ln4.cba. 
lu  miel,  & du  fucre  fin  & exquis.  De  telles  &i57.  c^i;8.. 
mtres  t vertus  eft  douce  la  palme  Coco,  que  Gomar.hn^. 
ay  reciteesicy  en  parties,  pour  eftre  chofe  re- 
narquable,  & fort  admiree  de  ceux  qui  palfcnt  r ^ lg 
par  lefdites  ifies,furfeant  à dire  le  relie  pour  n’e  **  & autres» 
lire  point  fi  prolixe. 

Près  de  la  ville  de  Manille  & de  l’autre  co- 
dé de  la  riuierc , il  y a vn  bourg  de  Chinois 
Chreftiens,  qui  fe  font  là  domiciliez  & 
fiez,  pouriouyrde  la  liberté  Euangeliquc  : 
y a entre  eux  force  artifans  , comme  cordon-  en  la  1 .par. 
niérs5coufturiers,  orfeures,  forgerons,& autres lw.%.cl\ag.  § 
gens  de  meftier*  & quelques  marchans  pareil- 
lement» 


Intention  du 

-voyage  de 
quelques  7fe 
itgieux  d’Ef- 
pagne. 


Requifitions 
au  Gouver- 
neur. 


7(e/pon/e  du 

Gouverneur 


Grand  defir 
de  Religieux. 


kist.'  DE  U Chïnb; 

le  parlement  du  P.  Ignace,  & defes  confrères  Q 
compagnons , enfemble  le  voyage  dreeux  depuis 
tijle  de  Lufjon  iufques  à la  Chine,  auec 
les  chofes  qutlsy  ont  y eues. 

C h a P . x 1 1 1 1. 

O M M e la  caufe  principale  qu; 
auoitmeu  ces  Religieux  de  par- 
tir  dJfcfpagne,eftoit  en  intention 
d aller  au  grand  Royaume  de  la, 
Chine  pour  y prefeher  l’Euan- 
gile,  ce  perleueroyent  tousjours  en  ce  defir: 
aulli  neparlovent  ils  jamais  d'autre  chofe  qu« 
de  le  mettre  a effeét,  & pour  ce  regard  vfoient 
de  plufieurs  moyens  , priant  quelquefois  le 
Gouuerneur  de  leur  ayder  à lexecution  de 
leur  deflein  , laquelle  eftoit  tresfacile  , at- 
tendu qu’au  port  de  Manille  arriuoyent  ordi- 
nairement des  nauires  & vailTeaux  des  mar- 
chans  Chinois.  Le  Gouuerneur  les  entrete- 
noit  de  plufieurs  railons^entre  autres  leur  pro- 
pofoir  deuant  les  yeux  la  loy  rigoureufe,  qu’ils 
lçauoyent  eftreimpofeeà  ceux  qui  entroyent 
audit  Royaume  fans  particulière  permilïïon. 
Mais  toutes  ces  chofes  n’eftoient  pas  allez 
luffîfantes  pour  refroidir  la  ferueur  des  Reli- 
gieux,qui  ne  fe  defiroyent  autre  chofe  que  de 
ponuoir  prefeher  1 Euangille  audit  royaumepar 
toutes  voyes  à eux  polfibles,  encore  que  ce 
deuil  ellre  au  danger  de  leur  propre  vie.  En 
execution  dece^le  Cémillaire  de  cesifles^qui. 
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ftoitleP.  HieronymedeBurgos,eleut8e  choi-  Religieux 
it  fept  Religieux, l’vn  defquels  fut  le  P.lgnace,  efiewfmt  U 
cquel comme i’ay  dit cyt delTus ma coramuni- Je~ 
jué  de  bouche, & d’efcrit  la  plus  part  des  cho- 
es,que  ie  mets  au  prefent  Itinéraire:  tous  bons 
bruiteurs  de  Dieu,8e  defirans  le  lalut  des  âmes, 
jui  eftoit  la  feule  caufe  qui  leur  auoit  fait  laiiï'er  T A la  fin  du 
eur  patrie  & le  repos,8e  entreprendre  vn  fi  15g 


r oyage. 

Iccux  donc  auec  le  bon  plaifir  du  Gouuer-  Van  entent 
leur,  qui  eftoit  dom  Gonçale  de  Ronquille,  licence, 
ic  pareillement  de  l’Euefque  , qu’ils  auoyent 
vaincu  par  leurpriere  8e  perfeuerance,  eftant 
iccompagné  d’vn  Efpagnol  d’Andelufie  leur  _ 
imy,appellé  Iuande  Feria,  Se  de  deux  autres  fa  voyage. 
*oudars,qui  alloyent  a ce  voyage  en  intention 
le  fe-faire  Religieux, enfemble  d’vn  Portugais, 

Se  de  fix  Indiens  des  ifles:  eux  tous  à l’o&aue 
le  la  fefte  Dieu,qui  eftoit  le  z s.  de  luin  en  l’an 
[583,  fortirentdu  port  de  Cabite,  ou  a 
aarquairent  dans  vne  fregate  appartenant  au-  ' 
dit  Feria, 8e  faifant  voile  fur  les  cinq  heures  du 
foir  furent  au  poind  du  iour  à vingt  lieues  de 
là  à l’endroit  qu’on  appelle  Le  port  du  Frere: 
auquel  lieu  ils  s’aduifairent  de  fe  mettre  ^n*nnttcute. 
pleine  mer,  8e  ne  plus  coftoyer  Manille  ( c\m  foys  cy  Acjfus 
eft  en Nortfu, 8e à 14. degrez  Sedemy , comme»  i^.chap. 
nous  auons  dit  cyt  defTus  ) depuis  laquelle  iuf - qu'elle  eft  fi- 
quesau  cap  du  Boxeadeor,  ( qui  eft  à 19.  de-  '^ez&vn" 
grez  )il  y a cent  lieues  de  nauigation , 8e  depuis  quart. 
cecapiufques  à la  Chine  quatre  vingt  lieues 
tntraucrs,ou enuiron.  Si  pleut  à N,  Seigneur 


luette  delà 
Chine. 


BJpagnoh  fe 
ne  fient  en 
Religieux. 


Efpagnohiet 
Unt  leur  har- 
des en  mer. 


Meche  d'ar- 

quehnjeon- 

iliee. 
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leur  donner  fi  bon  voyage,  que  combien  qu>il; 
eurent  deux  iours  de  calme:  toutefois  au  leptief 
nie  iour, qui  eftoit  la  vigile  S.  Pierre  & S.  Paul, 
fiir  les  huit  heures  du  matin  ils  defcouurirent  h 
Chine, & incôtinent  qu’ils  lavirent.le  Commit 
faire  delfufdit  fit  auaindre  les  habits  de  ReligiÔ, 
qu’ils  auoyent  dedans  leur  nauirc  , pour  en 
veftir  les  Efpagnols  : afin  que  les  Chinois  les 
voyât  tous  Religieux  ne  les  priflent  point  pout 
efpies,comme  ils  auoyent  fait  leur  confrères  en 
1 autre  voyage,felon  que  dit  cft,&;  ne  fe  conten- 
tant point  de  cela,iettairent  tous  les  habillemés 
des  foudars  dedans  la  mer  & vne  arquebufe  du- 
dit Feria.auccqucs  les  flafques  où  eftoit  la  pou- 
dre a canon,  & pareillement  tout  le  refte  qu’ils 
penfairent  leur  pouuoir  nuire , fid’auenture  ils 
failloyent  a furgir  au  Port  des  Portugais,  & vc- 
noy  ent  donner  à la  cofte.comme  il  aduint.  Seu- 
lement la  mechc  de  l’arquebufe  fut  oubliée , la- 
quelle  eftant  fi  peu  de  chofe  leur  Confiera  tou- 
tefois bien  cher. 


Car  ne  cognoifiant  pas  la  terre  qui  fc  défi- 
EfagnoUfe  couuroitàeux,pournel*auoir  iamaisveuë,  & 
fonrmyent.  n ayat  auffi  aucune  cognoiflance  des  ports  [ no- 
nobfiant  qu’ils  fuffënt  près  de  la  plage  de  Can- 
ton ] il  aduint  que  courant  la  cofte  en  Nortueft, 
aulieudefingleren  Suiieft5ils  vinrent  abhor- 
rer * *a  Prouince  deîChincheo  , &le  mcfme 
^ r a iour  enuiron  cinq  heures  du  foir  apperçeurent 
vn  port  non  loin  d’eux, & n auîgeant  vers  iceluy 
y abbordairent^  prirent  fond  en  dehors  non 
ûns  grand’  crainte,  ne  fcachant  la  feuretc  de  çç 


lois  du  porc  grand  nombre  de  barques  gran - lesêjfragmls*. 

I es  5c  petices  , qui  auoyeot  aux  proues  quel- 
les petit  es  pièces  d’artillerie,  &c  eftoyent  de- 
ans  pleines  de  foudars  armez  d’arquebufes, 
mecs,  efpces,&  rondelles,  lefquels  approchant 
le  la  fregate , où  eftoyent  les  Religieux  de  la 
>ortee  dvrî  coup  de  moufquet , s’arreftairent 
ous,  & commençairent  à^tirer  force  arquebu-  ttyeuniù 
àdes.Los  Efpagnols  qui  nVuoy en t aucunes  ar- 
mes ny  offenliues  ny  defenlîues , ne  donnoyent 
,utre  refponfe  aux  baies  volantes  qu’on  leur 
nandoit,quepar  plulieurs  lignes  de  paix  qui! 
eur  faifoyent^les  aduertiflant  auec  les  mains  signesove 
|uils  approchaient  plus  près,  & qu’ils  ver- pmfes  des 
oyent  comme  ils  n’alloyent  point  pour  mai-  Bfpagmif. 
'aire:  mais  tout  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  les 
etenir  de  tirer  , ny  pour  les  faire  approcher 
dus  près.  En  fin  vn  d’entre  eux  qui  auoit 
rfté  à Luflon  , & cognoifloit  bien  les  Elpa- 
rnols,  eftant  infpiré  de  Dieu  fit  ligne  aux  au- 
:res  de  ne  plus  tirer:  à quoy  eux  obtempe - dpprechs 
;ant,  iceluy  auec  vn  brigantin  approche  près  vers  les  Ef* 
Je  la  frégate  , &C  apres  luy  tous  les  autres , lef- 
:juels  comme  ils  virent  que  les  Efpagnols 
dtoyent  fans  armes , & n’auoyent  point  voulu 
ruyr  , fautairent  dedans  la  fregate  eferimant 
ieffus  leur  telles  auecques  les  efpees  nues,  & 

Faifant  vn  très-  grand  bruit.  Si  les  menaient  in- 
continent à vn  port  voilin,  dit  Capfonfon,  où 
eftok  Yne  grande  arme^  auecques  va  General, 
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Efpagnols  lequel  commanda  incontinent  que  fuifent  a 
mande^par  menez  à fa  nauirç  CapitaindTe  quatre  d'entr< 
yn Général,  eux,lefquels  eftimoyent  que  ce  fuft  pour  les  fai 
remourir:  au  moyen  dequoy  comme  il  nauoiii 
pas  fpecifiélesperfonnes,lesquatre  Religieux 
s'offrirent  à y aller  , & apres  s'eftre  confelfe; 
enfemblement,&auoir  pris  congé  de  leur  com 
Achemine-  pàgnie,s' y acheminairent  , portant  chacun  for 
ment.  breuiaire  & vne  croix  en  leur  mains,  fans  autre 
a chofc. 

iAmnee.  Eftant  arriuez  à la  prefence  du  General,  ils 
le  trouuairent  plus  humain  qu'ilsne  peiifoyent; 
ce  qui  aduint  volontiers  par  permiffion  de 
Dieu , pouqremunerer  ces  liens  feruiteurs  du 
, grand  péril  & danger,  où  ils  s’expofoyent  pour 

Demande.  ? r ■ • cm  , ,>  \ 7 r 

lonleruxce.Silour  demanda  d omis  venoyent, 

& pour  quelle  occafion,  &c  autres  chofes  à ce 
Rejfonfe,  propos:fur  quoy  comme  ils  luy  eurent  refpodu, 
il  les  fit  remener  à leur  fregate,  fans  que  leur 
Defenfe.  fuft  faite  autre  chofe,  finon  defenfe  de  nefor- 
Zfpagnch  ^eur  v^^eau  fans  permiffion  & congé. 

reclus  & En  vertu  de  cefte  defenfe,ils  furent  reclus  trois 
garde*.  iours  entiers , ôc  gardez  de  barques  &:  de  fou- 
dars,&:  au  dernier  jour  le  General  enuoya  qué- 
rir deux  Religieux,&  comme  ils  furent  deuant 
luy  les  fit  mener  à vn  luge,  qui  demeuroit  près 
Seueriîe des  là.  Ge  luge  Sc autres  magiftrats  du  lieu  par- 
ï»*e$ chinois^ cnt  à eux  auec  telle grauité  & aigueur  , que 
chafque  fois  qu'ils  fe  voyoyent  deuant  eux,  il 
îeurfembloit  qu'au  for  tir  de  là  ils  deulfent  e- 
ftre  enuoyez  au  fupplice.  Et  ne  faut  douter  que 
ces  luges quifont cruels neuflent  eu  la  volons 
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: de  ce  faire,  ou  à cous  le  moins  leur  donner 
;ls  affres , comme  il  fe  voyoit  euidemmet  par  intention  é» 
:urs  effets,  & fpecialement  vn  jour  entre  au-  IngtiQhimîi 
es,  auquel  vin  t à eux  vn  luge  auec  plufieurs 
ommes  armez,  & fît  enuirpnner  leur  frégate 
vn  grand  nombre  de  brigantins , auec  figne 
: apparance  de  leurvouloir  courir  lus,ou  met- 
e à fond  la  fregate , Mais  vn  peu  apres  ils 
appaifairent,  & monta  ce  luge  dedans  vn  au- 
:enauire,qui  cftoit  ancré  près  de  là,&  fe  feant 
n vn  riche  ûege  auec  force  foudars  à hen- 
nit, commanda  à ceux  qui  eftoientplus  bas 
ix  brigantins,  de  s'en  aller  proprement  veoir 
c vifiter  ce  qui  eftoit  dedans  la  fregate  , en- 
oyant  quand  & eux  vn  trucheman  de  Chin- 
heo,  qui  entendoit  aucunement  le  Portu-Fw<?‘<,e<?** 
;ais.  Effagmh 

Ces  foudars  portoyent  vn  cftandard  noir, 
k.  autres  indices  funèbres,  dont  a couftume 
’vfcr  en  la  t Chine  quand  on  va  faire  quelque 
aftice,  lefquels  apres  auoir  bien  vifité  par  tout  Autant 
'c  n’auoir  trouué  en  le  fregate  aucune  choie  dit  cy  apres 
ni  fut  fufpeébe,finon  la  mefehe  del’arquebu-  a»  chap. 

: qu’on  auoit  oubliée  à jetter  dedans  la  mer, 
orame  dit  cft,  ncantmoins  pour  ce  feul  regard 
es  firent  incontinent  embarquer  deux  à deux 
[ans les  brigantins,  où  eftoient  les  foudars 
irmez,  & firent  cap  vers  vne  tour , deftinec 
Jour  la  prifon  des  larrons  qu’on  apprehendoit 
:n  celle  c°fte,  duquel  lieu  ne  fortoit  aucun,quc  ZZlnT 
Jour  cftre  mené  au  fupplice.  Les  Indiens  des 
Philippines  voyant  cela  pieuroyent  û amerc- 


H i s t*  dh  la  Chine," 


F ftAgnoh  ciment,  que  le-s  Efpagnols  en  auoyent  grand  cS 
indiens  en  paflîon  , non  obftanc  qu’ils  fuflent  en  mefm 
extreme peur  danger,  ôc  euflent  la  mort  fi  fichee  déuât  leur: 
yeux,  que  deux  des  Religieux  ( lefquels  quam 
elle  eftoit  loin  faifoyent  femblanc  de  ne  1 
craindre  ] la  voyant  pour  lors  fi  proche  perdij 
Reli  vieux  en  rcnt  ^ ^oït  fi^ntiment5que  l’vn  deux  fut  hor 


exftaje. 


R eligiettx 
mort  de 
frayeur. 


de  foy  toute  la  nuid  enfuyuante,  fans  ne  di{ 
cerner  non  plus  le  danger  où  il  fe  trouuoit 
que  s’il  euft  eftédesjamort  : 5c  l’autre  de  viu< 
imagination  & mélancolie  qu’il  conçeut , tom 
ba  fi  grieuement  malade,  qu’il  en  mourut  quel  j 
ques  jours  apres  dedans  la  ville  de  Canton 
Bref  le  plus  afleuré  d’entre  eux  auoit  belles  af- 
fres, & euft  donné  fa  vie  pour  peu  de  chofe,  h 
tenant  desja  perdue  , & s’afteurant  infaillible- 
ment de  mourir.  Et  pour  cefte  caufc  vn  <|ej 
foudars  Efpagnols,  qui  eftoit  allé  en  ce  voyag< 
en  intention  de  fe  faire  Religieux,  & en  por- 
jettw en*  ^olt  de.sja  l’habit ,jetta  dans  la  mer  mille  fis 
mer.  cent  reales  qu’il  auoit , difant  que  puifque  fi 

mort  eftoit  certaine  il  vouloir  mourir  aucc; 
l’habit  defaind  François,  5c  en  la  mefmcpau-j 
ureté  que  ce  benoift  ftiind  auoit  gardee  du- 
rant fa  vie,  & à fa  mort,  afin  de  l’imiter  entière* 


le  G mer  al 


ment. 

SfpagmUre-  Eftant  donceux  tous  en  fi  grand  tranfe,  & 
mandera?  approchant  de  ladite  tour,  ils  virent  venir  de- 
tiers  eux  en  hafte  vn  efquifà  plufieurs  rames, 
lequelles  huant  de  loin  à haute  voix  , leur  did 
que  le  General  leur  commandoit  de  ramener 
les  prifonniers.  Cela  fut  àl’inftant  effedué  , & 

alors1 


II.  PARTIE^  tIV,  lit.  l8i 

[ors  ledit  General  apres  leur  auoir  fiait  quel- 
ues.demandes*  les  fit  remener  par  deux  fois  mcne* 
ri  la  mefme  tour*non  à autre  fin*  à ce  qu'ils  vi~  mene^° 
ent*que  pour  leur  donner  la  peur.  En  fin  apres 
;;ur  auoir  vfé  de  telles  rigueurs*  ledit  General 
i mit  dans  vn  brigantin,  3c  vint  auec  eux  à 
erre, ou  eftant  abbordé*  il  les  mena  dans  vn  té- 
lé de  leur  Idoles  bafti  fort  fomptueufement* 
lui  eftoitàToreedelamer:  auquel  lieu  com-^%^^ 
lie  il  euft  fait  la  reuerence  à leur  mode  * les 
agirais  nonobftant  qu'ils  euffent  grand  peur 
emourir*comme  dit  eft*  ne  le  voulurent  ia- 
îais  imiter*ains  crachant  à la  face  de  ces  Ido- 
:s*donnairent  à entendre  par  lignes  au  Capi- 
line  qu'il  ne  les  falloit  pas  adorer*  attendu 
u3ils  eftoyent  ouurages  * 3c  comme  créatures  jer™”ftrace 
es  hommes:  mais  quau  contraire  les  Idoles/,wyJ/^ 
euoyent  par  bonne  raifon  reuerer  les  homes*  •vue  autre 
ont  ils  eftoyent  la  fadure:  adiouftant  que  l'a -mifî 
oration  n'eftoit  deuëà  autre  qu'à  vn  feiilDieu*^^1^4^ 
reateur  du  ciel  3c  de  la  terre.  En  cet  ade  ap- 
arut  manifèftetnent  le  don  de  force*  que  le 
lind  Efprit  donne  aux  Ghreftiens;  veu  que  ces 
ens  feruiteurs  qui  eftoyent  en  angoifle  extre- 
ie,&  voyoyent*  comme  Tondit*  la  mort  pre-, 
mtedeuant  leurs  yeux,  ne  feignoyent  point 
outefoisde  refifter  virilement,  3c  reprendre 
inficeluy*  qui  leur  pouuoit  ofter  la  vie.  De 
)rte  que  ce  General  * bien  qu'il  monftraft  à fa 
ontenancen'eftre  pas  content  de  ce  qu'illeur 
uoit  veu  faire  * ne  s'en  refFentit  point  autre- 
lent  , mais  les  faifant  fortir  hors  du  temple  * hm 


h i ST*  de  ia  Chine, 

gftagnoU  commanda  auxfoudars  de  les  garder  toute  h 
couchent  fut  nuitique  les  Efpagnols  furent  côtraintsdepaf 
iadure , . fer  1 k>ôc  fe  coucher  fur  la  dure,dôt  ils  fe  tenpyét 

bien  heureux, rendant  grâce  à Dieu  de  les  auoii 
fautiez  de  la  mort , qu'ils  auoyent  veuë  fi  pro- 
chaine. 


Continuation  des  chofes , que  virent  & entendirent 
les  Religieux  cjlant  au  Royaume  de  la 
Chine  : enfemhle  les  trauaux 
qiiilsy  fouffrirent , 


C H A P.  XV. 


tfpagnoh  de 
rechef  au 
temple* 


E lendemain  du  matin,  le  factifi- 
cateur  des  Idoles  ouurit  le  tem- 


ple , où  furent  menez  de  rechef 
les  Religieux,  6c  eftant  dedans  vi- 


rent les  miniftres  6c  facerdots 
qui  allumoyent  plufieurs  petites  chandelles. 
Sortie, mini  & parfUmoyent  les  Idoles,  auec  plufieurs  ce- 
(fre, idolâtres  rem0nies  fupcrftitieufes  : apres  lefquclles  fefit 
desifat-*  vne  cfpece  de  fort,  dont  on  vie  ordinairement 
poil.  * audit  royaume,  6c  cftimairent  les  Efpagnols 
que  ces  facrificateurs  faifoyent  ce  fort , pour 
faire  refpondrc  le  diable  par  les -Idoles,  & fça* 
uoir  deluy  ce  qu’on  deuoit  faire  des  eftrangers. 
Eftagttoh  Toutefois  ris  ne  peurent  fçauoir  autre  chofe, 
à -vn  çmon  qU*on  ics  fit  fortir  hors  du  templ®  ,&  fu- 
~ug,‘  rent  menez  par  les  foudars  deuant  vn  luge , qui 
dloit  General  de  mer  , de  celle  prouince,  Ss 


ti.  partie,  ttvi  ni. 
demeuroic  à fix  lieues  de  là  en  vne  ville,  nom- 
m;e  Quixuë,où  l'on  alloit  par  vn  beau1  grand 
chemin  paué,  de  parc  & d’aucre  duquel  eftoyéc, 
des  terres  enfemencees  & pleines  de  fleurs.  Les 
Religieux  fortifiez  de  la  grâce  de  Dieu  firent 
ce  chemin  comme  ils  peurenc,  toütesfois  auec 
grand’peine  d’autant  qu’ils  n’auoyent  aucunes 
forces  pour  marcher,  les  ayant  toutes  perdues 
au  parauant  aux  grans  effrois  & attaintes,qu’ils 
auoyent  eues  huit  jours  entiers. 

Eftant  arriuez  à ladite  ville,ilî  furent  tout  ce 
iour  la  mis  en  la  garde  des  foudars,  &menez  le 
lendemain  deuant  le  luge  general , qui  eildit 
en  vne  fort  grande  & belle  maifon  ayant  deux 
courts  l’vne  defquelles  rcfpondoit  à la  porte  de 
la  rue,  & l’autre  au  dedans  du  logis,&  eftoyent 
toutes  deux  fermées  de  barreaux  à l’entour, 

& plantées  dedans  de  diuers  arbres,  entre  leC- 
quels  alloit  pafturant  grand  nombre  de  Cerfs,  cff‘ & ^ 
& autres  belles  faüuages,qui  eftoyét  deuenues  PaS****£?l 
priuees  comme  brebis  . Deuant  l’arrierecourt 
eftoit  vne  allee,  où  fe  tenoyét  en  armes  les  fou- 
dars de  la  garde  decelugejequel  eftoit  en  vne 
belle  grand  fale,  affis  dedans  vue  chaire  d’y- 
uoire  en  grand’parade  & majefté.  Deuant  qu’il? 
entraflent  en  l’arriere  court,ils  ouïrent  tirer  de- 
dans  quelques  pièces  d’artillerie  & d’arquebu-  î„er»W  ' 
fes,&  fonner  Vn  tabourirt , qui  eftoit  troisfois 
aullî  grand  que  ceux  d’Efpagne,  apres  cela  , 
deshaubois  & des  trompettes  & plufieurs  au- 
tres inftrumens.  Cela  fait, ort  ouurit  les  portes 
qui  eftoyent  deuant  l’arricre  court  près  de  l’ai» 

Il  ‘ ' T ' '*y  y 
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luge  general 
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Forte  ouuerte 
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EIST.  DE  LA  C H î N ïj 
lee  fufdite,ôc  de-celieula  fe  voyoitle  trofnc  où 
eftoie  i/fïîs  le  luge,  lequel,  auoic  deuanr  luy.^pc 
table,  auec du  papier  ôc  autres  chofes  requi- 
fes  pour  efenre:  qui  eft  vne  vfance  de  faire  pra- 
tiquée par  tout  ie  Royaume,  comme  il  a efté 
-desjaf  dit.  Les  foudars  de  gardfe  eftoyent  tous 
vertus  defoye  d’vne  mefmeiiuree,  ôc  tènoyenc 
vn  fi  bon  ordre  ôc  filence,queles  Efpagnols  en 
furent  tous  efmerueilicz.  Les  premiers  cftoyét 
arquebufiers,ôcles  féconds  tous  piquiers, 6c en- 
tre ceux  cy  ôc  ceux  là  y en  auoic  d’autres  aucc 
lefpec  ôc  la  rondelle,  ôc  pouuoyét  eftrc  ces  fou- 
dars quelques  quatre  cens  en  tout.  Derrière  eux 
eftoyent  les  exécuteurs  de  haute  juftice  auec 
leurs  fouets,  ôc  immédiatement  apres  les  gref-; 
fiers  ôc  procureurs , à trente  pas  loin  du  fiege 
dudit  General,  à l’entour  duquel  eftoyent  quel- 
ques Gentilshommes  ôc  eheualiersà  les  veoir, 
ôc  auprès  d'eux  jufques  à douze  petits  pages 
tous  niie  tefte,  ôc  habillez  brauement  de  foye 
ôc  d’or,  A tant  fut  la  porte  ouuerte , ôc  furent 
mis  les  Efpagnols  encre  les  foudars  fufdi&s,  ôc 
menez  auec  les  noirs  eftandars , ôc  autres  lignes 
funèbres  qu’ils  ont  couftume  de  f porter  quand 
ils  vont  prefenter  aux  luges  ceux  qui  font  con- 
damnez à mort:  ôc  long  temps  douant  qu’ils 
approchaient  du  lieu  où  eftoit  ledit  GencralJ| 
on  les  fit  mettre  à genoux. 

La  defïus,quelqucs  prifonniersChinois  fu| 
rent  amenez  pour  expédier  , lefquels  eftant 
trouuez  coupables  furent  condamnez,  ôc  la 
fentence cxccuteeenla prefence  des  Efpagnols 
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parles  exécuteurs  de  haute  iuftice, qui  les  €def- 
pouillaircnt  premièrement , puis  leur  liairent 
iî  fort  piez  &c  mains  auec  des  cordes, qu’ils  fai- 
fuient  crier  de  douleur  ces  paumes  gens^lef- :j^ani€U^ê 
quels  enuoyent  leur  cris  jufques  au  ciel.  Ils  les  fupig€T  m\é 
tiennent ainfi  liez  , attendant  le  commande-  chine. 
ment  du  luge , lequel  ayant  entendu TofFence, 
s’il  veut  qu’ils  foyentfiuftigez, , donne  yncoup 
de  fa  maindeftus  la  table  qui  eft  audeuant,  & 
àj’inftant  vn  des  procureurs  appelle  les  bour- 
reaux prefent  , lesquelles  approchent , & com- 
mencent à bailler  cinq  coups  de  fouet  auec  de 
guofles  canes  & rofçaux  deflus  les  cuifles,  de 
la  maniéré  quia eftédesjat  dite  , & font  ces 
coups  de  fouet  fi  cruels,  qu’on  non  fçauroit 
endurer  cinquante  fans  en  mourir  : &fi  le  d&;  'l"r'^aa*\u 
lit  en  mérité  d’auantage,  le  luge  frappe  de  re- 
chef la  tablé  , Sc  font  donnez  aux  delinquans 
encore  cinq  coups  de  fouet,  de  ainfi  confe- 
qucmment.tant  qu’il  plaift  au  luge  : & n’ont 
lefdits  luges  non  plus  de  pitié  & compaffion 
des  cris  de  ces  pauures  miferables  , que  fi  bon 
frappoit  deflus  des  pierres.  Ces  Chinois  eftans 
expédiez  , ledit  General  commanda  aux  Efpa-  3*”*^/*^* 
gnols  d’approcher  plus  prés,  & fit  regarder 
leur  habits  éc  tout  ce  qu’ils  auoyent  deflus  eux, 
jufqueà  leur  breuieres  : puis  apres  aupir  efté 
informé  de  ceux  qui  les  menoyent  comme  ils  ^eu^ett3e 
auoyent  efté  pris  & tout  le  refte  touchant  leur  mçnexmpî 
voyage  & entrée  audit  royaume , les  fit  mener  fin. 
en  prifon,  & tenir  là  cftroitement  auec  bonne 
de  feure  garde  par  l’eftpace  de  quelques  jours. 


tfp4+»ùh 
i malades . 


Mjpœ+nêls 
fhehe%&  ¥e* 
piene^e»  au 
dienct , 
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y 
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péndans  lefquels  ils  èndurairent  beaucoup 
de  trauaux  incredibles  tant  de  faim  & foif, 
que  de  chaud  : qui  fut  caufe  qu'ils  deuinrent 
tousprefipiemaladçs  de  fleures  6c  de  flus  de 
ventre. 

Apres  qu'ils  eurent  efté  deux  iours  enpri- 
fon  on  les  amena  de  rechef  à l'audience,  & fu- 
rent ainfi  menez  & remer ez  de  fois  à autre 
afin  d'eftre  vifitez  , croyant  à chacun  coup 
qu'on  lesmandoit  que  çefutpour  aller  mou- 
rir donc  ils  eftoyent  bien  contens,  afin  qirvne 
feule  mort  les  deliuraft  de  plufieurs  autres, 
qu'ils  voyoyent  tous  les  iours  deuât  leursyeux. 
Finalement  ledit  General  ordonna  qu’ils  fe- 
royent  menez  par  mer  à Canton,  où  efloitle 
Viceroy  de  celle  prcuince  , afn  qu'il  les  fi ft 
luy  mefme  iufticier , ou  punir  comme  bon  luy 
fembleroit,  fuyuant  la  peine  impofee  à touc 
teftranger,qui  entreau  royaume  fans  permif- 
lîon,  comme  ceux  cy  auoyent  fait.  Les  Efpa- 
gnolsfe  voyant  tirer  de  prifon  , 6c  mener  fur 
mer  crurent  fermement  que  c'eftoit  pour  les 
fubmergerrau  moyen  dequoy  apres  s'eftre  cô- 
feflez  de  rechef,  6c  recommandez  à Dieu,  ils  fe 
confolairent  & encouragèrent  les  vns  les  au- 
tres fe  reprefentant  la  rccompenfe,  qui  leur  en^ 
eftoit  préparée.  Quand  ils  arriuairent  au  bord  ' 
de  l'eau,  pu  on  les  deuoit  embarquer  , la  mer 
commença  à s'enfler  fi  impetueufement  & fi  à 
coup  que  ce  fut  vn  cas  miraculeux:  de  maniéré 
que  les  foudars  & mariniers  difoyent  n'auoit 
jamais  veu  fi  grande  tpurmenje,  laquelle  dura 
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îix iours  entiers, & fur  caufe  que  leGeneral  cha-  tfpagnoîsmi 
rca  d’aduis,  ôc  cômanda  qu’il  fuirent  menez  par  nexaSau~ 
erre  à la  grand’  ville  de  Saucheofu,  comme  il  chtof** 

11c faic.Ils  eurent  cinquante  foudars  de  garde, 8c 
iemcurairenr  quelques  iours  à faire  ce  chemin» 
rendant  lequel  ils  virent  tant  de  choies  belles&: 
iches,qu’ils  eftimairent  ce  pays  eftre  le  meilleur 
lu  monde.  . ^ 

Eftantarriuez  à la  ville  non  fans  grand’  pei- 
ie&:trauail,  à caufe  de  long  chemin,  & man- 
iais traitement  qui  leur  fut  fait  par  les  foudars» 

>n  les  mena  incontinent  d’Herode  a Pilate, 

:omme  Ton  dit , fans  que  fe  paflaft  aucun  iour 
ju’il  ne  fuflent  menez  à Taudience  publique» 

5Ù  à quelque  luge  particulier.  Sieft  ceftc  ville  €ôfm 
le  Saucheofu  tres-belle  & plaifante  dedans  & 
îehors,  & pleine  de  beaux  jardinages,  où  y a 
nfinis  arbres,  fruits,  vergers,  viuicrs,  & autres 
:hofes  de  grande  récréation,  6c  combié  qu’elle 
'oit  trois  fois  plus  grande  que  Seuille , fi  cft  - elle  Orcnh,  ; 
muironneetout  à lentour  d vue  muraille  très- 
îorte,  & y font  les  maifons  bien  baftics,  6c 
grandes.Les  ruës  font  belles  ce  qui  fe  peut , lar- 
ges, longues,  & fi  droites,  que  d*vn  bout  à l'au- 
ire  on  y peu,  veoir  vne  perfônne.  Defpace  à au- 
tre y a des  arcs  triomphaux  diftans  egalement 
l'vn  de  l5autre(t  chofe  commune  & ordinaire  ïo 

toutes  les  villes  du  royaume  )&cy  a vne  tour  à 
chaque  porte  , 011  eft  mife  Fartillerie  pour  la  f 
defenfe  de  la  ville, & comme  i’ay  défia  dit  t ail-  ^ chaj>*l 
lewrs.  Tout  autour  dïcelle  court  vne  belle  6c 
grand’ riuicrc,  qui  eft  ordinairement  frequen- 

Y y iüj 
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tee  d'infinies  barques  & brigâtins,&  eftfi  creu^ 
fe  &:  profonde,que  les  galleres  & nauires  mef- 
me  de  haut  bordpeuuent  nauiger  deflus,&fur- 
gir  iufque  à la  muraille. 

A vn  collé  de  la  ville  eft  vne  petite  ille  fort 
plaifante,&  pour  y aller  faut  pafler  par  vn  tref- 
<ponU  \ beau  pont  ,1a  moitié  duquel  eft  de  pierre  , 8c 
l'autre  de  bois,&;  eft  fi  grand,  qu'en  ce  cofté  qui 
eft  de  pierre  le  P.  Ignace  y a conté  trente  hoftel- 
leries  &:tauernes,  efquelles  fe  vendoyentnon 
Hoftclleries  feulement  des  viandes  tât  de  chair  que  de  poif- 
tr  taupes . fon,mais  aufil  plufieurs  marchandifes  de  grand' 
valeur,iu{ques  à de  l'ambre  &du  mufe,  &des 
pièces  de  foye  & toiles  d or. 

• '[ 

Le  T.  Ignace  & fes  compagnons  font  enuoyerf  la 
mile  de  Hucheofu , & fe  raconte 
ce  qui  leur  aduint. 

Ch  ap.  xvr. 


Religieux 
envoyez  à 
Hucheofu, 


Singularité £ 
du  voyage. 


Es  Religieux  furent  enuoyez  de 
la  ville  de  Haucheofu  à celle 
de  Hucheofu,  qui  eft  plus  grande 
de  célébré  , ayant  toufiours  la 
mefme  garde  & compagnie  de 
foudarsque  dit  eft,  8c  faifant  vne  partie  du 
chemin  par  eau,&  l'autre  par  terre,ou  ils  virent 
tant  dechofes  fi  belles  8c  riches,  que  celles 
quilsauoyent  veues  au  parauant  ne  leurfem- 
bloyentriéà comparaifon,lefquelles  iemede- 
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orte  de  raconter,encores  que  de  plufieurs  d’h 
elles  faye  des  mémoires  particulieres,craignât 
e faire  vne  hiftoire  au  lieu  dVnItineraire,atté- 
lu  mefme  que  la  plus  grand"  part  d"ioelles  fon- 
dent incredibles,  ’&  feront  telles  enuers  ceux 
ui  nom  pas  grande  cognoiftance  de  beftat  de 
ettuy  royaume.Les  citez  8c  villes  qu"ils  virent  " 

n chemin,eftoyent  en  grand  nombre  , &:  rou- 
es munies  de  forte  muraille,  en  lvnedefquel- 
es  ils  trouuairent  vne  grande  riuiere,  qui  auoit 
lusde  cinquante  pompes,  ou  engins  à tirer  P°Pesaeaif* 
au,  faits  d"vn  fi  bel  artifice,  que  par  le  feul 
ours  de  beau  qui  les  remuoit,  ils  arrofoyent  ^eKveux 
outes  les  terres  circonuoifines  plus  de  deux  e^anton 
[eues  loin,  fans  autre  induftrie  humaine. 

)urant  leur  feiour  en  ladite  ville  ils  furent  t Uaeflèdh 
ifitez  par  quelques  iours,  au  bQUt  defquels  ils  cy  dejf.enla 
irent  enuoyez  àCanton,dont  nous  auons  def-  l-Part • ^ $a 
i fait  particulière  mention  aux  deux  voyages  ^*^‘^ff^ 
recedens.  ^ ÇorreSleur 

Eftant  arriuez  à Canton , ils  furent  menez  à de  U vile 
t prifon  de  Tequifî[  qui  eft  le  lieu  ou  bon  met  to/tefoisence 
eux  qui  font  condamnez  à mort,  comme  ils 
i virent  auffi  de  leurs  propres  yeux  ] Sc  furent  ^clmmeU 
ï par  plufieurs  iours  fans  fortir , finon  que  plu  - prenent  aujïi 
eurscfentre  eux  furent  menez  deuant  les  lu-  leVjeCr&ix 
es  tenans  l’audience,en  la  compagnie  d autres 
rïminels  condamnez  à mort.  Or  eftoit  en  ce~-p”  L 
nnpsen  la  mefme  ville  le  magiftrat  nommé  jisepift.  Up£ 
"utan,qui  eft  le  t V iceroy  de  la  prouince5&  pa-  or  Egalante 
cillement  le  Chaen,qui  eft  le  Vifiteiir  general,  auîî-  c^a'  ** 
c eftoit  pour  lors  la  faifon,  enlaquelle  fe  (onv^n at^°Hfs 


mets  expe 


Ceremonies 
cb/eruee  es 
leurs  que  fe 
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leur  grandes  iuftices, pour  vuider  & nettoyer  les 
prifons,qui  eftoyent  pleines  de  milliers  dhom- 
mes,entre  lefqucls  il  y en  auoit,qui  y eftoy  et  de- 
tenus  de  plus  de  dix  ans.  Si  aduinc  vn  de  ces 
4000  ^rt  °n  iours  là,  qu’en  la  prefence  des  Elpagnols  furent 
mis  hors  defdites  prifons  deux  mille  prifonniers 
y detenus,&  eux  cous  expediez  & condamnez, 
les  vns  a la  mort,  les  aucuns  au  fouet,  & plu- 
sieurs à banni(Tement,&  autres  fortes  de  peines, 
félon  &iouxte  la  rigueur  & difpofition  de  leur 
loix.Le  iour  que  fe  Fait  execution  de  mort,il  y a 
certaines  ceremonies  qu’on  a coufturac  d’obfer- 
fattiüflicet  uer  comme  de  lafeher  quelques  pièces  d’artille- 
rie,& fermer  les  portes  de  la  ville,  n’eftant  per- 
mis à aucun  d’entrer  ou  fortir  dehors , tant  que 
la  iuftice  foit  faite , auec  plufieurs  autres  chofes 
en  tel  cas  accouftumees  de  la  façon  & maniéré, 

?ui  a efté  desja  dite  en  la  première  partie  de  ceftc 
hiftoirc. 

Pendant  que  les  Religieux  eftoyent  ainfî  à 
Canton  parmy  tant  d’angoifles  & calamitez, 
vn  cheualier  Portugais  , nommé  Arias  Gon* 
çale  de  Mirande  , Capitaine  maje  de  Macao, 
perfonnage  trcfaffe&ionné  à l’endroit  des  Re- 
ligieux, & bon  amy  des  Caftillans,  entendant  U 
peine  & le  danger  où  ils  eftoyent,  fe  refolut  dJ 
deliurez  parles  deliurer,  & s y employa  fi  foigneufement, 
tm  eheuaher  cju^il  mit  fa  refolution  en  effet:de  maniéré  qu’ils 
onugais . furcnt  deliurez  de  la  prifon , & de  la  peur  où  ils 
eftoyent  tant  par  les  prières  de  ce  Cheualier, 
que  par  les  bonnes  follicitatios,  les  purgeant  du 
mauuais  bruit  qui  auoit  efté  diuulgué,  de  fai*  ' 


t Liur.j. 
ehap.n. 
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i$  reuoquer  par  ce  moyen  la  fenrcnce  de 
ort,qui  eftoir  ja  donnée  contre  eux  Je  ne  par- 
point  desaccidens  particuliers  , qui  forma- 
it à ces  Religieux  de  bons  feruiteurs  de  Dieu, 
ît  en  la  prifon,  que  par  le  chemin  qu’on  leur 
faire  , pouice  qu  eftant  en  grand  nombre 
requerroyent  beaucoup  de  temps,  & feroic 
:fme  neeeifaire  d’en  compiler  vn  autre  hi- 


ure. 


Quand  à ce  royaume  de  la  Chine  bien  ques 
rrcs  liurcs  prcccdens  aye  efté  traite  en  parti- 
ier  de  fes  richeiles  de  qualitcz  : toutefois 
ur  plus  grade  approbation  il  mefembleque 
ne  fera  point  hors  de  propos  d adjoufter  en- 
eau  chapitre  qui  enfuit  quelques  chofes  de 
ïesquele  Pere Ignace  iufdit  ma  communi- 
as, v faut  de  telle  breueté  à les  narrer  , que 
iferue  pluftoft  d’epiloguc,que  de  nouuellc 
ttion.  Ccque  jefay,  tanr  pour  donner  plus 
nd*  certitude  de  la  verité,&r  par  le  conforme 
port  de  ceux  qui  ont  veu  les  chofes  cy  men« 
nnees , les  rendre  plus  faciles  à croire, 
nmepoureeque  ledit  Religieux  de  fes  corn- 
ions ont  veu  plus  de  particularité^  , que 
autres  defquels  nous  auons  par  cy  deuant 
torié  les  relations,  à caufe  que  \cs  Chinois 
ayant  condamnez  à mort  ne  fe  deffioyent 
ux  aucunement , mais  les  laiffoyent  veoir  de 
endre  plufîeurs  fecrets  du  royaume,  ce  qu’ils 
aflent  fait,s?ils  euiTent  preueu  que  les  Efpa- 
als  deuoyent  eftre  deliurez,  & fortir  de  la 
inc  leur  vie  fauue;  d’autant  qu  ils  fe  gardent 
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le  plus  qu’il  peuuent  de  ne  point  donner  àcC 
gnoiftre  aux  autres  nations  les  moyens  fecre; 
qu’il  tiennent  en  leurs  affaires  d’cftal,  & form 
de  viure. 


De  U grandeur  y bonté , riche/] e,  &puijjance  du 
grand  royaume  de  la  Chine. 


C H A P . XVII* 


E royaume  eft  fi  tué  (bus  le  tre; 
pique  dut  Capricorne,  & pofj 
fede  vnc  cofte  de  mer  , quis’c 
ftend  plus  de  cinq  cent  lieue', 
deSuiieft  a Nortuelt.il  aduco 
ftcdeSuiieft  le  royaume  de  Cochinchine  , Cl 
de  la  part  deNortueft  confine  à celuy  de  Tar | 
tarie,qui  en  enuironne  la  plus  grand  part,  pi 
codé  de  l’orient,  &pIusloingquePerfe,  il  avi 
autre  grand  royaume,  dit  Catay,  peuplé  d’hom 
mes  blançs,&  fpecialemenr  de  plufîeurs  Chre 
ftiens,  dont  le  Roy  s’appellent  Emanuel  : & fj 
tient  pour  chofe  certaine  que  depuis  lextremij 
te  de  ce  Royaume  iufques  àHierufalem  il  y a fi) 
mois  de  chemin  par  terre:  ce  qui  s eft  feeu  pa, 
des  tluifs  ouîndiens  qui  y vinrent  par  la  Perft.) 
le  certificat  defquels  eftoit  fait  en  Hierufaletr. 
fix  mois  aeuant  8c  eftoit  contenu  en  iceluy 
qu’ils  auoient  cheminé  par  l’Arabie  nommée) 
heureufe,  & trauerfé  la  mer  Rouge. 

Du  quatriefrne  collé  , la  Chine  eft  enuirom 
nee  d’vne  tres-apre  montagne,  contenant  cinq 
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nt  lieues  de  long,  en  laquelle  corne  ii  y auoic 
icofté  de  NortuefR  auprès  la  mer  du  lapon 
uers  leNort,  quelques  efpace  de  ouuercu-' 
i de  quatre  vingt  lieues  de  long  venus  ainfi 
tureliement,  celafut  clos  & fermé  à force  LwaJm.6* 
gens  Sc  de  finances  en  la  façon  de  manière,  *‘Z UtT^into 
îe  nous  auons  traitée  plus  au  long  en  la  pre-  ai*  msfme 
iere  partie  de  celle  t hiftoire  : pource  que  le 
Loy  qui  regnoit  pour  lors  fevoyent  aflailly  du 
adTartare^eftimant  fe  pouuoir  bié  mieux 
fendre,  s'il  faifoit  clone  ce  palfage  que  na  - 
re  y auoit  laifle  ouuert,  sembefongna  à cec 
turage  , mais  aüec  la  mort  de  maints  mû- 
rs d’hommes5vfant  de  grand'  tyrannie  en  leur 
droit , ce  qui  fut  par  apres  caufe  de  la  mort. 

:tte  montagne  âuCc  ce  fupplement  artificiel  Muraille^ 

: la  fameufe  muraille  de  la  Chine,  contenant  ^oojieues 
iqcens  lieüës  de  long:ce  qu’il  faut  toutefois  Graâdefcn, 
tendre  de  la  maniéré  que  dit  eft , à fçauoir 
t’iln’ycn  à feulement  que  quatre  vingts  qui 
yent  faites  d’induftrie  humaine,  auec  vue  in- 
lité  de  boulcuers  qui  la  rendent  plus  belle  de 
rte, mais  non  pas  tant  toutesfois  que  les  qua~ 

: cent  vingts  lieues  qui  ont  elle  faites  par  la 
tture.  Auprès  de  celle  muraille  eft  vn  grand 
fert , plein  de  palus  de  marefeages  : qui  eft  la 
ufe  que  le  Royaume  s’eft  maintenn  de  gardé 
,r  plus  de  deux  mil  ans  en  ça , félon  qu'il  ap- 
rt  en  leur  hiftoires , qifo  n tient  pour  vrayes 
authentiques.  Tout  le  Royaume  eft  diuifé  | Voyex fc  r 
t quinze  prouinces,  en  y comprenant  l’idc  part.ïm.i, 
\ynao3chacune  defquelles  à vue  ville  capi- 
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tale,de  qui  elle  prend  Ton  nom.  Au  milieu  A 
celuy  eft  vn  très  grand  lac^d'où  fortit  plulieu 
belles  ôc  grandes  riuieres,qui  courent  par  toi 
le  Royaume,de  maniéré  que  combien  qu’il  fo 
grand  ôc  fpatieux,  on  peut  toutesfois  nauig 
partout auecques  barques,  frégates * brigaiï 
tins  ôc  autres  vaifleaux . Ce  grand  nombre  c 
iîeuues  ôc  riuieres  eft  caufe  qu’il  eft  tres-fe 
til,&  abondant,  & fourny  de  toutes  chofi 
neceflaires  à la  vie  humaine  , pource  que 
plus  grand  part  des  citez  ôc  villes  font  bafti 
*VoytxU  j.fauxborsdes  riuieres,au  moyen  defquellesci 
part.liur.i.  trafique  par  toutes  les  prouince,  menant  do 
cbap.  vnes  aux  autres  plufieurs  marchandifes,  & ain 
très  chofes  fingulieres  : ce  que  faifant  à peu  dj 
frais,  eft  caufe  que  tout  s’y  vend  à tres-bô  mai! 
chc  . La  cofte  maritime  du  Royaume  eft  la  plu  I 
t grade  & la  meilleure  qui  foit  au  monde:  &en 
icelle  fe  vont  rendre  t cinq  belles  prouinces  : 
*ltenmei  fçauoirCanton,Chincheo5Liampon,Nanquiii: 
^tx  en  la  i.  pagUia>  qui  eft  la  derniere  vers  Nortueft  ,£l 

^cîtap. i!*  1 celle  où  refide  ordinairement  le  Roy  ôc  fo 
Confeil,auec  la  court,&  la  plus  grand»  part  de 
gens  de  guerre  pour  eftre  fituee  cette  prouir 
ce  ver  s les  confins  desTartares,  qui  font  le 
ennemis  de  la  Chine.  Aucuns  difent  que  le 
Roy  de  la  Chine  y fait  fon  fejour,pour  autan 
quelle  eft  la  plus  belle  ôc  la  plus  fertile  du  roy 
aume:  toutesfois  je  eroy  & le  difent  irefoi 
* la  quelques  Chinois , que  c eft  pource  qu’elle  el« 
proche  de  t Tartane , ôc  qu’il  fe  voitlà  en  lien 
tort] 'ihd.7,  commode,  où  il  peut  obuier  aux  dangers 
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uenemens  des  ennemis.  Entre  les  bras  defdites  jjlts, 
mieres  foc  fituees  quelques  ifles,  qui  font  grad 
irofit  à tout  le  royaume,  d’autant  qu’il  fe  nour- 
ri en  icelles  grande  quâtité  de  cheureux, porcs, 
c autres  belles,  d’où  vient  que  les  villes  font 
outes  bien  fournies  de  chair. 

Vne  des  chofes  qui  fait  plus  efmerueiller  les  Marques  & 
ftrangers  eftans  par  delà,  eft  l’infinité  des  bar-  navires  m 
ues  &:  nauires,  lefquelles  font  en  fi  grand 
ombre  par  tous  les  ports,  que  des  hommes  de 
lacao  ont  gagé  y auoir  plus  de  vaifleaux  & na- 
ires  fur  la  riuiere  de  Canton,  qu’il  n’y  en  a 
ti  toute  la  code  d’Efpagne.  Bien  puis  ie  affer- 
îer  vnechofe,  que  iay  ouy  dire  à des  petfon- 
es  dignes  de  foy,  qui  ont  elle  audit  royau- 
ie,  & nommément  au  P.  Ignace  * que  j’en- 
lyau  prefent  Itinéraire,  qu’il  eft  atifli  facile  à 
hacun  de  ces  cinq  prouinccs  maritimes  d’af- 
rmbler  mille  nauires  pour  combatrc,  qu’il  eft 
icile  en  E fpagne  d en  aflembler  dix , & ce  pour  f En  U il 
:scaufes,quiontefté  défia  dites  en  vn  f cha-^^  î 
itre  particulier.  Touchant  leftenduë  dudit 
oyaume,il  y en  a diuerfes  opinions,  toutefois^  'menti* 
lies  font  la  plus  part  conformes  à celle  du  P.  ^t*ede6oo, 
4artin  de  Herrade  , lequel  comme  excellent  J 

îeometre  & grand  Mathématicien  à touché 
u point  le  mieux  de  tous,  & a eft  é fon  opinion  f Liurei. 
eclaree  parcy  deuant  en  la  t première  partie,  chaf.6. 
uierenuoye  le  le&eur,  tant  pour  ce  fait  cy, 
ue  pour  ce  qui  touche  les  parucularitez  du 
oyaume , pour  les  auoir  amplement  déduites 
udk  lieu  de  la  mcfme  forte  & maniéré  9 quel» 
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^Mortalité  les  ont  efté  tirees  de  leur  liures.  Vne  choferr 
ordinaire,  puis-ie  oublier^pour  me  fembler  digne  de  parti 
euliere  memoiré>&  l’ay  feeuë  de  bouche  dudi 
P. Ignace, c'eft  qu'ôluy  afleura  pour  chofetref 
certaine^  véritable  que  chafcun  iour  de  Tan 
nee  lVn  parmy  l'autre  fe  meurent  en  chafqu< 
prouince  dudit  royaume,fans  occafion  de  guer 
re  ny  contagionf car  ils  n’ont  point  de  fouuena 
ce  y en  auoir  eu  iamais,&  ne  s'en  trouue  rien  er 
Nulle /^wi-leurs  hiftoires  depuis  deux  mil  ans  en  ça  -,  ny  fa 
ne}  ne  coma- mine  auffi,ou  autres  femblables  accidens)  plu- 
Stoa  enla  fleurs  milliers  de  perfonnes  tât  grandes  que  pe- 
^ nne*  tites:ce  qui  doit  efmouuoir  à compailion  tou: 
ceux  lefquels  d'vn  zele  Chreftien  fe  mettront  à 
confiderer  lemiferabie  tribut  de  tant  d’ames, 
que  le  Demon,reçoit  & entraine  tous  les  ioun 
à fes  enfers. 

'Fertilité.  La  fertilité  de  tout  ce  pays  eft  fi  grande , tant 
par  rarrofement  ordinaire, que  pour  la  tempe- 
rature  du  ciel,  que  prefque  toute  l'annee  il  y a 
à recueillir  , ■&  fpecialement  du  blé  & du  riz, 
îefqueîsy  font  à fi  bon  marché,  queles  Efpa- 
gnols  durant  leur  voyage  ont  acheté  telle  fois 
vn  pic  de  riz  ou  de  farine  de  froumét  ( qui  font 
cinq  arroues  d'Efpagne)  aufeur  d’vne reale  & 
* £nu  i.  demie,  <k  ainfi  confequemment  toutes  autres 
pitrt.chajj'$.  chofes,  comme  il  a efté  défia  f déclaré.  On  dit 
^4*  qu'au  dedans  du  pays  il  y a force  Elefans,  Lios, 
Tigres,Onces,&:autresbefte  fauuagesa5  toute- 
fois les  Efpagnols  en  virent  fort  peu  de  viues, 
2e p es  f au-  mais  bien  plufieurs  peaux  d’icelles  , ce  qmils 
nages*  prirent  pourvu  tefmoignage  de  vérité.  U y a 
' ^ - pareillle- 
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areillement  grand  nombre  de  ces  fbeftes  qui  *yoye^Uic 
nit  le  mufc,lefquelles  (ont  de  la  façon  &grari- i.ch.^ 
eurde  petits  chiens,  lefqu elles  ils  tuent  * 8c 
ennent  fous  terre  par  quelques  jouxtant  que 
t chair  8c  lefang  venant  à fe  corrompre  8c 
ourrir,tout  fe  conuertit  en  ces  poudres  de  bo- 
esfenteur.  Il  y a auiïl  bon  nombre  de  chats 
e ciuete  qui  valent  fort  peu,Ôe  en  outre  gran-  * jrôyery  U 
e quantité  de  cheuaux  , & combien  que  ceux 
ue  virent  les  R eligieux  biffent  petits.  Ci  eft-ce  6;°*la 
? commun  bruit  qu'il  s'en  trouue  de  beaux  &c  li>l'cha-lS* 
rans  en  quelques  prouinces:  mais  n'y  eftas  allé 
ncund*eux,  ils  n'en  ont  fceu  parler  de  veuc. 
es  poulies,  oyions,  canars , & autres  oyfeaux 
u'il  y a par  tout  le  Royaume,  font  fans  nom- 
re,  8c  pour  celte  caufe  fans  grande  eftime,  8c  jrWK.!4*; 
y a pas  moins  de  poilion  tant  de  mer  que  ^ ^ a 5Chali 
iuiere:  en  quoy  s'accordent  tous  ceux  qui  par- 
:nt  de  l'eftat  dudit  pays,&  pareillemét  au  prix 
ue  s'y  vendent  toutes  chofes , lequel  eft  tel, 
u'il  m'a  efté  affeuré  par  le  fufdit  P.  Ignace,  8c 
uttes  qui  ont  efté  auditRoyaume,que  pour  Cix 
larauedis  d'Efpagne  quatre  hommes  peuuent 
lire  bonne  chere  de  chair,  de  poiffon,de  riz,& 
e fruit,  8c  boire  du  vin  du  pays.  M . . 

Il  y apartoutle  Royaume  beaucoup  de  ;roi-  me$t 
es  d'or  8c  d argent,  & toutes  fort  riches,ou  le 
Loy  ne fouffre  point  trauailler  fînon  parfois, 
c pour  cauie  vrgente;  difant  que,  puifquefes 
ijets  8c  vaffaux  ont  telles  richeffes  chez  eux 
3Utes  aequifes,ils  doiuent  s'efforcer  entre  eux 
'apporter  celles  des  autres  Royaumes.  Ma i$ 


h i s t.  delà  Chine, 

ZAbeniance  nonobftant  tout  cela,  il  y a fi  grande  abondan- 
<rçnu  ce  de i vu  & de  i autre  , ôc  eu:  par  tout  a com- 
mune, qu’il  n’y  a homme  encore  qu’il  foie  de 
meftier^qui  naye  chez  luy  quelque  quantité 
d’or  ôc  d’argent,  ôc  autre  joyaux  fort  riches, 
Argent  plus  Ils  eftiment  plus  largent  que  for  à proportion 
pifécpieïoT. &leur  raifon  eftque  le  prix  de  for  fe  change 
(comme l’on  voit  en  Italie)  mais  l’argent  eft 
toujours  en  mefme  eftat  Sc  valeur.  U y a des 
perles  en  abondance,  ôc  principalemet  en  Tille 
d’Aynao,  ôc  grand  quantité  de  vif argét,  cuyure 
fanMurl'  ^er*  acier^aiton>  eftain, plomb,  falnitre  ou  fal- 
chap. 4.  peftrc  foulfre,&  autres  femblables  chofes,  qui 
ont  couftume  de  rendre  vn  royaume  ferj 
Nondu  cru  & fur  tout  y a force  mufe  ôc  t ambre.  On 
du  lieu  mais  tientque  le  Roy  outre  le  grand  reuenu  qu’ila 
d' apport  3com-& 'ordinaire,  garde  encore  de  grans  threforsen 
me  eferit  le  toutes  les  villes  capitales  des  prouinces:  & fut 
*P.d*!aCrotx  affeure  p0ur  vray  audit  P.  Ignace  en  la  ville  de 
&G*rc  i Caton, que  toute  la  finance  qui  eftoit  entree  en 
Orta , liur,  i„  icelle  depuis  cinq  cens  ans , tant  par  le  chemin 
chap.i.  des  Portugais*  que  par  celuy  du  royaume  cfe 
S ian,&  autres  circonuoifins  , ôc  pareillement 
Threjor  de  tous  jes  tributs  de  la  prouince,  eftoyent  gardez 
Canton.  cnfemblement  en  Thoftel  du  threfor  Royal  de 
celle  ville,  lequel  eftant  nombre  à bon  compte 
faifoit  tant  de  millions,  qu’on  ne  le  pourroit 
la  part  liu  1 cr°he  facilement . Lafoyeleur  cft  auffi  otdi- 
chap.$ .^iô.Haire  en  t habillements , comme  le  lin  en  Eu- 
que  le  comun  tope , iufques  à porter  des  fouliersqui  font  de 
peuple  fe  -vefl  yeloux , ou  de  fatin  , ôc  quelque  fois  de  toillc 
d argent , auec  des  belles  figures  ôc  broderies. 


nie  fl  dit 

pourtant  en 


de  Un, 


I T*  PARTIE,"  nv".  ni: 

>ela  fe  fait  pour  l'abôdance  qu'il  y a la  de  telles  Soyes  Yngf% 
ftoffes,  laquelle  eftfi  grande , qu'il  en  fort  de  ds  abwd&ej 
)antô  toutes  les  années  deuers  les  Indes  dePor 
ugal  plus  de  trois  mille  quintaux  * fansbeau- 
oup  d'autres^  qui  fetranfportent  au  lapon,  8c 
ius  de  quinze  nauires  d ordinaire  aux  idesLuf- 
en  outre  vne  grand'  partie,que  tirent  les 
ianois  & autres  peuples:  3c  fî  nonobftant  eefte 
raite,il  en  demeute  tant  au  royaume  , qu'on  en 
eut  charger  pludeürs  dotes. 

Il  y a auflî  beaucoup  de  lin,de  cotton^&d'au- Un>mtm$ 
res  toiles,  & le  tout  à fi  bon  marché , que  ledit  & toiles. 
'.Ignace  ni  a affermé  en  auoirveu  vendre  vne 
langue  (qùi  font  quinze  brades)  pour  quatre  yaifelk  dê 
sales  feulement.  Quant  à la  vaidelle  de  terre,tem. 
n ne  fçauroit  dire  corne  elle  efi  fine , car  celle 
ui  fe  tranfporte  enEfpagne  efi  fort  grofïïe- 
",  bien  qu'elle  femble  belle  à ceux,  lefquels 
'ont  pas  veu  la  finertoutefois  il  y en  a fi  grand3 
iifon,qu'vn  buffet  garny  de  telle  vaidelle  fe- 
lit  autant  prifé  d'aucuns , quefî  c'efioit  defîn^^^*' 
r.  La  plus  fine  ne  fe  peut  tirer  hors  du  royau-^'^,r" 
lefur  peine  de  la  vie  3 & naeft  permis  à autres  ^ ° 
erfonnes  de  s'en  ferait,  fors  au  Loytias , qui 
mt  les  cheualiers  3c  gentils-hommes  , comme 
it  eft.Iln'y  a pas  moins  de  fuccre,  de  miel  , 3C 
e cire:&  le  tout  à bon  marché,  comme  il  a eflé 
it  ^ailleurs.Bref  pour  conclure  en  peu  depa-#<?  ^ 
iles,ie  dy  qu'ils  ont  là  fi  grande  abondance  àe  ^ ^ , 
iut, qu'il  en  peuuent  faire  part  aux  autres  , 8ccha^y 
'y  a aucune  commodité  du  corps  qui  leur  de- 
uile;  toutefois  quant  au  principal , qui  eft  l® 
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d'argent. 
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falut  des  ames,il$en  ont  grand5  necdïïté,c5me 
il  s'eft  peu  voir  par  le  difcours  de  cefte  hiftoire. 
N,  Seigneur  les  vueiîle  infpirer  par  fa  fain&e 
grace,comme  il  eft  bien  en  fon  pouuoir. 

Quant  au  reuenu  que  tient  le  Roy,ii  a eftc 
f Voye^lai.  mi  s t ailleurs  en  vn  chapiftre  particulier, &par- 
pm.Unr.  i.  tant  i'adioufteray  feulement  icyce  que  m'a  dit 
]ep#  Ignace,  e’eft  à fçauoir  quVn  feul  fleuue* 
appelié  le  fleuue  du  S el  en  la  prouince  de  Can- 
ton , luy  valoit  tous  les  ans  t vn  million  5c  de- 
jLffP.  ela  &que combien  que  fon  reuenu  ordinaire 

11.  dit  400.  dechafqueanneeloit  ttelgrand,  5c  tel  que  ne 
quintaux  fe  trouue  Roy  au  monde  qui  en  aye  autant: 
toutefois  les  threfors  qu’il  garde  5c  referue  eu 
toutes  les  villes  capitales  des  quinze  prouin- 
ces,fontfiexcefliuement  grans  à comparaifon 
[ fi  ce  que  les  Chinois  difent  eft  vray  ] que  plu- 
fleurs  grans  Rois  enfemble  ne  le  fçauroyent 
égaler,  ny  en  approcher  à beaucoup  près.  Tou- 
tes les  citez  5c  villes  duRoyaume  font  enuiron- 
nees  de  murailles  de  pierre  de  taille,  auec  des 
rempars  5c  bouleuers  de  cinquante  à cinquate 
pas,  & tout  à l'entour  d'icelles  y a commune  > 
ment  vneriuiere , ou  des  foflez  fort  profons, 
lefquels  fe  peuuent  remplir  d'eau:  au  moyen 
dequoy  elles  font  très  fortes.  Ils  n’ont  d’autres 
, u 4 fortereftes,  que  quelques  tours  deflus  les  por- 
lur.^hap^  tes  des  villes,  comme  t dit  eft , où  ils  mettent 
& ‘en  U l toutç  l'artillerie  qu’ils  ont  là  pour  leur  defenfe. 
part. lin. i.  j{s  fe  feruent  de  beaucoup  de  fortes  d armes,  5c 
ehap  iy  principalement  d'arquebufes,  arcs,  lances  de 
trois  ou  quatre  façons,  5c  de  certaines  efpees 


Voye^lai. 
pan  liur.  u 
chap.  8. 
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femblablesà  des  braquemars  , & outre  ce  de 
rondelles.  ÇVpant  les  foudars  vont  en  guerre, 
ils  portent  tous  de  longues  cafaques  qui  leur 
vont  iufques  aux  genoux,  & font  tellement 
bourrées  de  CGtton, qu'elles  refiftent  facilemet  “tf‘#fi*dvFê 
à coup  d’eltoe  ou  de  lance.  Ceux  qui  font 
Loude  du  Pvoy,portent  pour  marques  oc  eniçi-  îiur  ^ f/M^ 
gnesdes  f chapeaux  rouges  ou  pafles^  8c  y a <jue  ces  cha- 
d'iceux  fi  grand  nombre  tant  à pie  comme  a peaux  de  cou* 
cheuafqu'ileftquafiimpofîible  de  les  conter, 

8c  eft  telle  la  commune  opinion  de  tous  ceux  aux^flrln- 
qui  ontefté  audit  royaume  , 6c  les  ontveus,^m/me» 
qu'il  y en  a plus  en  iceluy, qu'il  n'y  en  a çn'Fran- j;#****. 
ce,  8c  en  Efpagne,  ny  aulîl  en  toute  la  Tur- 
quie. 

1 1 y a là  des  capitaines  de  dix  foudars,  de  cent, 
de  mille,de  dix  mille, 8c  de  vingt  mille , 8c  ainfï 
confequemment  iufques  à cent  mille.  Tous  ces 
capitaines  fe  cognoiffent  , enfemble  tous  les 
foudars  qu'ils  ont  fous  leur  charge,  par  cer- 
taines marques  qu'ils  portent  entre  eux/  Ils 
font  la  monftre  à chafque  nouuelle  lune , 8c  au  ^ 
mefmeiour  fe  paye  infailliblement  la  foude  à 
chacun  d'eux,  & fe  doit  faire  le  payement  en^  ^‘  a 
argent,  Scnon  en  autre  monnoye.Si  difent  ceux 
qui  ont  veu  faire  cefte  paye,&  entre  autresle  , 

P.  Ignace,  qu’on  leur  baille  vnç  petite  piece  fas/oudarl 
d'argent,  pefant  enuiron  vue  reale  8c  demie 
d'Efpagne:  8c  que  cela  leur  vaut  plus  entre  eux* 
que  quatre  efeus  entre  nous,  eu  efgard  à ce  que 
les  chofesy  valet. Le  mefme  iour  qu'ils  toucher 
payées  font  efpreuue  de  leurs  armes  en  la  pre- 
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mis t.  de  t a Chine, 
h *•  fencedes  intendans  députez,  & celuy  qui  ne  les 


tiaç.  14T  3 man^e  cgnune  il  doit  en  eft  de  par  eux  repris,  8c 
puny  feuerement.  Ils  efcarmouchent  d'vn  bel 
ordre  , 8c  quant  à lobeiflance  qu'ils  rendent  à 
Voyeylai  *eur  faPitaines,>&:  au  lignai  dont  ils  ont  couftu- 
part.  Iwr.j.  d>v^er  en  guerre,ils  ne  font  en  rie  inferieurs 
chap,^  à toutes  les  autres  nations. 


Voye^U  1 
partjivr.i. 
ehap.%. 


En  ld  1. 
part  liur.i. 
chap.i. 


De  quelques  y s , ceremonies^  autr  es  marques , 
qui  monftrent  comme  les  Chinois  ont  eu 
anciennement  la  cognoijjance  de 
la  loy  Euangelicque , 


Chap,  xviii, 


E s ceremonies  qu'on  a veiies 
iufques  à prefent  entre  les  gens 
dudit  royaume  font  payennes  8c 
gentilefques  , & ne  participent 
en  rien  de  la  creance  des. Mores, 
ny  de  pas  vne  autre  feéte.  Toutefois  s'en  trou- 
uent  quelques  vnes , lefquelles  donnent  grand, 
tefmoignage  que  cettuy  royaume  a eu  ancien- 
nement cognoilfance delà  loy  Euangelicque, 
comme  il  fe  voit  clairement  en  quelques  pein- 
tures , qui  ont  efté  veuës  8c  trouuees  entre 
eux  , dont  nous  auons  fait  mention  t ail- 
leurs , en  vn  chapitre  particulier.  Celle  co- 
gnoilfance  de  noftre  loy  eft  procedee, à ce  qu'on 
eftime, parla  prédication  de  S.  Thomas,  lequel 


palîa  par  la  Çhine,quand  il  s’en  alla  aux  Indes, 
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: de  là  à la  ville  de  Calamine , dite  en  leur  lan-  Voynlechâ. 
ue  Malipur,  où  il  fut  martirifé  pour  la  foy  de  mr* 

-lus  Chriftjôe  dit  on  qu’ils  ont  enfore  à pre- 
nne mémoire  de  luy  par  latraditiue  de  leur 
iceftres,  lefqueJs  leur  ont  dit  que  fort  long 
mips  au  parauant  y eut  vn  homme  en  leur 
oyaumequi  leuranonçoit  vue  nouuelle re«  Trejicati»sjê 
gion,  par  laquelle  ils  pourroyent  aller  au  ciel,  $,rhomas.  J 
cqu’apres  auoir  prefehé  quelque  temps,  8c 
eu  le  peu  de  fruit  qu’il faifoit , d’autant  qu’ils 
ftoyent  tous  occupez  en  guerres  ciuiles , il 
heminaverslesindes,lailTantence  lieu  quelq- 
ues difciples  baptifez  êc  inftruits  en  la  foy  Voyez,  U £ 
>hreftienne,pourlaprefcher  & annoncer  à la  part. hure. z. 
remiere  occafion  , Ils  adorent  le  Démon  en  c^,2,s 
lufîeurs  lieux , mais  feulement  à l’intention 
u’il  ne  leur  face  aucun  mah  Et  pourtant  m’a 
it  le  P.  Ignace,  que  s’eftant  trouue  plufieurs 
ois  aux  obfequcs  de  leurs  défunts , il  vit  de» 

>eint  deuant  le  mort  vn  furieux  diable,  qui 
uoit  vn  foleil  en  la  main  gauche,  & vne  dague 
nia  droite,  de  laquelle  il  faifoit  femblant  le 
ouloir  frapper  : de  entendit  qu’ils  mettoyent 
ouftumierement  cefte  peinture  lors  que  le  Demonreprs* 
naïade  eftoit  fur  lepoint  de  rendre Ytfyntïïn*  fenteàUmon 
itant  le  plus  qu’ils  pouuoyent  à la  regarder  at-  P* aux  °Wf~ 
entiuement  : o£  que  leur  demandant  la  caule^ 
le  ce, quelques  vns  luy  relpondirent  qu’ils  met- 
oyét  ainfi  le  diable  deuant  les  yeux  du  malade, 
ifin  qu’il  ne  luy  fit  point  de  mal  en  l’autre  vie, 
fins  le  cognut  de  luy  fut  amy.  Çhmot$  faa , 

On  a remarque  en  ces  Chinois  , que  corn- 
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Dien  quils  foyent  imbus  en  plufieurs  erreurs 
du  paganifme,  ils  fe  reduiroyent  toutesfais  ai- 
fement  à noftre  foy,  s'il  y auoit  liberté  pour  la 
prelcher,  & permiflïon  à eux  de  la  receuoir. 
Quand  ilyaeclipfedeLune  ou  de  Soleil  * ils 
croyétquele  Prince  du  ciel  les  veut  faire  mou- 
rir, & que  de  grand’ peur  qu'ils  en  ont  ils  de- 
uiennent  de  celle  couleur:&  jasoit  qu’ils  ado  -I 
remontre  eux  &leSoleil  &latLune/i  croyent 
ils  que  le  Soleil  eftvn  homme,  8c  la  Lune  vne 
femme:  & à celle  caufe  quand  ilsvoyent  com- 
mencer quelque  eclipfe,  ils  font  degransfa- 
crifices  & inuocations  audit  Prince,  le  priant 
de  ne  leur  point  oller  la  vie  pour  la  grand'ne- 
cellité  qu'ils  ont  d'eux.  Ils  croyent  tous  gé- 
néralement l’immortalité  de  l'ame,  8c  qu'elle 
doit  en  l'autre  vie  auoir  recompenfe  ou  puni- 
tion, félon  qu'elle  aura  vefeu  en  la  compagnie 
du  corps.  Pour  celle  caufe  ils  font  ordinaire- 
ment faire  de  belles  fepultures  aux  champs, ou 
ils  commandent  d’ellre  enterrez  apres  leur 
mort . Quandils  veulent  enfeuclir  le  defunr, 
iJsftuét  tous  lesferuiteurs,ou  lesfcmmes,qu’il| 
a le  mieux  aimez  en  fa  vie,difant  qu'ils  le  font 
à l’intention  qu’ils  voifent  quand  & luy  le  fer-  j 
uir  en  l'autre  monde , ou  ils  croyent  qu'ils  doii 
uent  viure  éternellement  fans  ellre  plus  fubiets 
à la  mort,  ïlsmettët  dedanslafepulturequel- 
ques  viandes  ,&  plufieurs  chofes  pretieufes, 
croyant  qu'ils  les  emportent  auec  eux  en  l’au- 
tre monde  , 8c  qu'ils  doiuent  la  s’e n feruir 
félon  les  necelîitez  qui  y peuuent  dire.  En 
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e mefme  erreur  çftoîent  anciennement  les  In~ 
iens  du  Peru,comme lont  veu par  experienc^ 

>,s  Efpagnols. 

Il  y a audit  Royaume  plufieurs  Vniuerfitez  r^^i: 

'c  eftudes,  où  eft  enfeigneela  Philofophie  mo -p*r*h»**b 
ale  8c  naturelle,  enfemble  les  loix  du  pais/7^*1^ 
our  le  fait  d'eftat  & de  police  : & font  à ces 
rniuerfitez  enuoyezdepar  le  Roy  des  t Vid- 
eurs ordinaires,  pour  voir  &:  entendre  corne 
Isfegouuernent.&auffi  pour  rémunérer,  ou 
punir  les  eftudians  , félon  le  mérité  d vn  cha-  chap.11.zy14, 
un,  les  Chinois  font  gens  fort  honteux,quand 
>n  les  furprent  en  quelque  faute , encore  qu'ils 
fendoiuent  eftre  punis,  8c  recoiuent  aifemét  yôye^ial 
la  correction,  comme  font  expérimenté  le  P.  partMr.x. 
gnace  8c  fes  confreres,lefquelsbien  qu'ils  fu  f-chap.j. 
rnt  la  comme  gens  côdamnez  à mort,  ce  neat- 
aoins  toutes  les  fois  qu’ils  lesvoyoyét  adorer 
e diable  ou  les  idoles,ou  faire  autre  chofes  im- 
pertinente, les  reprenoyent  fort  librement* 
k tant  s’en  failoit  qu'ils  leur  fi  fient  aucun  def- 
fiaifir  pour  ce  regard, qu’au  côtraire  ils  eftoyet 
>ien  aifes  d’ouyr  lesraifons,,  par  îefquelles  ils 
eur  defendoyent  d’idolâtrer.  Si  m'a  conté  le- 
lit  P.  Ignace,  que  paffant  vn  iour  par  vn  henni 
:age,où  demeuroit , vn  hermite  qu'ils  tenoyét 
mtre  eux  pour  faint homme,  8c  voyant  en  ce  AftefemUa- 
ieü  vn  Chinois  homme  de  marque,  qui  fa  i-hled*  ?‘de 

oit  adoration  à vn  idole,  qui  eftoit  là  fur  l'an 


la  Croix  e fi 
raconté  ty 


^ a x racorni 

el,  il  alla  hardiment  vers  luy,&  commenças  1 Zjevatenlau 
eprendre,6e  cracher  contre  l'idole  de  telle  for -fart.Hw.t, 
e,  qu'il  luy  fit  ceffer  l'adoration , & s’efmer  - b 
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ueiller  grandement  auec  fesamis  y affiftans  de 
la  hardiefle  du  Religieux  , auquel  toutesfois  il 
ne^fit  aucun  deplaifir  : ce  qui  aduint,  ou  pource 
qu’il  le  reputoit  comme  foI,ou  (ce  qui  eft  plus 
crédible]  poureeque  N.  Seigneurvoulut  opé- 
rer alors  ce  miracle  à l’endroit  de  Ton  feruiteur, 
& le  recompenfer  du  feruice  qu’il  luy  auoit  fait 
8c  Ton  honneur,  en  modérant  la  furie  de  ce  per- 
fonnage,  & luy  donnât  à cognoiftre  qu’il  eftoit 
repris  a bon  droit. 

Il  y a grand  nombre  de  Chinois  conuertis 
tant  aux  Philippines  , qu  a Macao , & s’en  ba- 
VeyexJe  encore  plufieurs  journellement,  lcC- 

rj.r hap.itt  quels  tous  font  aétes  de  bon  Chreftiens,& 
prefentliure  difent entre-eux  que  la  plus  grande  difficulté 
‘u  l2r  y a pour  conuertir  le  royaume  dépend  de 
dîïZrt.  Ceux  <lui  y gouuernent,  lefquels  ont  befoin  en 
cela  delà  fpeciale grâce  de  Dieu  pour  dire  re- 
unis à la  foy:  attendu  qu’ils  font  colloquez  en  fi 
haut  grade , & tous  fi  bien  refpectez  8c  obeys, 
Conuerfionde  qu  ils  font  comme  Dieux  enterre  D’auantage 
la  Chine  em-  ils  s’addonnent  à tous  les  plaifirs  & delices  que 
Ma%PZ!eSUmendement  humain  peut  penfer,  comme  en 
Amant  'en 'dit  ch°fe  °u  üs  mettent  leur  félicité  : ce  qu’ils  font 
le  t>.  N ums,  auec  tel  exces,  qu’il  n’y  a parauéture  nation  au 
yfmjles  en  monde,  qui  les  égalé  à ce  fairè.Car  outre  qu’ils 
y"nr  i’d»  ^°nt  ^ cul'ei,x  deleurperfonnes,  qu’ils  fe  font 
tousj°urs  porter  à efpaules  d’hômes  dedans  des 
de ia  Croix,  " chaires  trefriches,  &font  tous  couuerts  de  foye 
iacobin,au\%.  8c  d’oriils  s’addonnent  encore  aux  banquets,  & 
<d™p"*çdefon  diuerfitez  de  viandes , autant  que  leur  appétit 
peut  dcmander.Et  dl  chofe  fort  eftrange,côrn* 
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[tant  les  femmes  du  royaume  toutes  autant 
haltes  &fobres  quil  eft  poffible,les  hommes  y 
ant  fi  vicieux  , & principalement  lesGoüuer- 
eurs  & Magiftrats  : au  moyen  dequoy  comme 
sf.Loy  reprend  auec  grand’  rigueur  & menaces 
exces  de  toutes  ces  delices,  auffi  crain-ieque 


:ela  n’empefche  grandement  l’entree  de  l’Euâ- 
ilc:  toutefois  Dieu  les  peut  toucher  de  telle 
orte,que  celte  difficile  entreprife  leur  fera  faci 
e à faire.  A l’endroit  du  cômun  peuple  il  n’y  au-  r 
oit  pas  tant  de  t difficulté  , car  i’eltime  qu’ils  ^ ' 
eceuroyent  volôtiers  la  foy,  côme  celle  qui  les  4. 
'ourroit  deliurer  vniour  de  la  captiuité  duDe- 
aon,enfemble  de  la  tyrannie  de  leur  luges  & 

’otentats  , lefquels  les  traiter  comme  efclaues. 

F elfe  elt  l’opinion  detous  ceux  qui  font  entrez  *çonformez 
udit  Royaume,  & ont 'communiqué  de  cet  af-^n  § i.d* 
aire  auec  les  mefmes  Chinois.  muner.& 


Ils  ont  quelques  ordonnances  bones&  loüa.-ho"or  t?aax 
>les,&  dignes  deltre imitées,  dot  1 en mettray  ^ Fjvwffc 
cy  deuXjlefquelles  me  femblét  fort  fingulieres.  * 

L’vne  elt,que  nul  office  ou  charge  publique 
ie  fe  conféré  à perfonnepar  voye  de  faneur, ou 
utrement , mais  parlefeul  mérité  de  fa  capa-  * Conforme  à 
;ité  & fuffifance.L’autre , que  nul  ne  peut  cftreA^"*  Ma™ 

ficeroyjGouuerneu^nylugedelaprouincejOU^^J^ 

le  la  ville  dont  il  eft  fnatif:ce  qu’ils  difent  faire  ‘nuy\‘e  fj, 
ifin  d’ofter  les  occafiôs  de  corrompre  la  iuftic çtomn,erà 
mur  refped  de  parenté, al!iace,ou  amitié. Quat 
mx  autres  particularitez  dudit  royaume,  * 

:enuoyelele£teuracequi  en  a eue  dit  en  celte  ^eCj,aries 
iiftoire,afin  de  paffier  outre  à ce  qui  refte  dont  cinquiefme 
’ay  promis  faire  métiô  en  ce  prefent  Itinéraire.  Va»  1357 ■ 


hîst.  di  ia  Chine* 


Des  îjles  du  lappon^f  de  l'ejlat  de 
leur  royaume . 


Chai?,  x i x% 


f TU  Coo. 
luttes  de  log , 
CT  \OQ.de 

large,  comme 
efirit  le  P. 

T orrés}  ie - 
fuite , en fis 
epifires  du 
lapon. 


Es  iflcs  du  lapon )qui  font  plusieurs, 
8c.  toutes  enfemble.,font  vn  f grand 
royaume,  diuifé  & departy  entre 
beaucoup  deSeigneurs)font  diftâtes 


B i fiance  du 
lapon  h la 
Chine aux 
philippine  s. 


de  la  terre  ferme  de  la  Chine  enuiron  trois  cent 
lieuës,&au milieu  des  deuxRoyaume  eftla  pro- 
uince  de  Lanquin,qui  eft  Pvne  des  quinze  pro- 
uinces  fufnommees.Toutefois  du  collé  de  Ma- 
cao,qui  eftvne  ville  habitée  de  Portugais  * & 
proche  de  la  ville  de  Canton  , qui  cft  en  ladite 
Chine,elleffenfont  qirà  deux  cent  cinquante 
lieues  en  tirant  vers  feptentriô,  & fi  Ton  eftime 
qu  il  y a pareille  dillance  defdites  ifl  es  iufques 
à ccllesde  Luflbn,  dites  à prefcnt  Philippines, 
où  Ton  peut  aller  fort  aile  ment  en  paflantpar 
rEfpagneneuue,poury  eltre  la nauigatiô  meil- 
leure 3c  plus  feure,&  le  voyage  plus  courtraté- 
du  que  félon  le  compte  des  pilotes  qui  nauigéi 
par  celle  mer,  il  n y a pas  plus  de  mille  fept  cem 
cinquâtelieiies,quieftplusde  la  moitié  moins 
du  chemin  que  font  ordinairement  les  Portu 


gais. 


Jxponnoti  co- 
firmes aux 
Chinois, 


Cesifles  outre  quelles  font  plufieurs,  comme 
dit  eft,  font  encore  bien  peuplées  de  gens  peu 


différais  aux  Chinois  en  traits  de  vifage  , & de 


II.  PARUE,  LÏV,  ï I I.  29J 

>rps,combien  qu’ils  foyent  moins  politiques:  f Toutefois 
[ moyen  dequoy  femble  eftre  vray  ce  qui  Te  le  P. Xavier* 
ouuepar  efent  dans  les  hiftoires  de  la  Chine, 
çauoir  que  ces  Iaponnois  furent  ancienne- 
ent  t Chinois,&:  que  fortant  de  ladite  Chine  f549  jit 
allairenten  peuplade  aufdites  ifles  pour  le  rMs  fo*nt 
s qui  enfuit.  Vn  parent  du  Roy  de  la  Chine,  ^ Ce~ 
>mme  de  grande  valeur  & courage,  ayant 
nceu  en  fon  efprit  de  tuer  le  Roy , 8c  fe  faire  delluchim 
aiftredu  royaume,pour , executer  ce  mefehât 
fiîn  le  communiqua  à fes  amis,  les  requérant 
luy  aider  en  telle  entreprife,  8c  leur  pro- 
sttant  en  recompenfe  de  les  tenir  à toujours 
>ur  fes  principaux  amis.  Iceux  n'appre-  'Trahifonco- 
aidant  point  la  difficulté  de  cet  affaire,  8c  le  Roy  de 
:ant  pouilez  d’ambition  luy  promirent 
fïïfter,  & en  confirmation  de  ce  commen- 
irent  à leuer  des  gens,  8c  les  tenir  prefts  pour 
i certain iour.Mais comme  cefte  trahifon  ne 
peut  fâire  fi  fecrettement  qu'il  eftoit  re-  JP  ?r 
iis , elle  vint  à fe  defcouurir , 8c  fut  déclaré  au  Cwmne. 
oyà  fi  bonne  heure  / qu'il  eut  loifir  d'y  re- 
edier,à  la  conferuation  de  fa  perfonne , & au 
and  danger  de  fon  parent  8c  autres  compila- 
is, lefquels  furent  tous  appréhendez.  Si  leur 
t fait  leur  proces,&  dit  par  arreft  du  Confeil 
yal  que  tous  les  traitoes  auroyent  la  telle  Cememeé 
enchee,  fuyuant  les  loix  du  royaume: ce  qu'e-  wn* 
ait  porté  au  Roy  pour  le  confirmer  , comme 
entendit  qu'ils  fe  repentoy ent  de foffenfe,& 
ahifonintentee  par  eux  contre  fa  perfonne^ 

: en  eftoy ent  tous  fort  defplaifans , s'aduifa 
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d’y  remédier  auecques  moins  de  dommage,  gj 
^ ^ craignant  quelques  inconueniens  qui  fe  pour 
moru^mme1'0^  caufer  de  leur  mort  , commanda  qu'on  ne 
en  point  mourir,  mais  qu'ils  fuirent  banni, 

mçtdulafo.  à perpétuité  de  tout  le  royaume,  8c  à eux  en 
ioint  eftroitement  de  demeurer  à tousjour: 
eux,  8c  leur  femmes , 8c  enfans,  & defcendans 
deux,aus  ifles  qu’on  nomme  à prefent  le  lapon, 
qui  eftoit  pour  lors  vn  pays  defert,  8c  fans  au- 
cuns habitans.  Celle  modération  du  Roy  fut 
executee,&:  facceptairent  les  criminels  comme 
leur  grâce,  8c  furent  menez  aufdites  ifles  : au- 
quel lieu  fe  voyant  hors  de  leur  pays,  & fans 
République  efperance  iamais  plus  y retournerais  ordon- 
nairentvne  République  comme  choie  perpé- 
tuelle, 8c  pour  fe  maintenir  8c  gouuerner  y 
^Xaufer^e  e^akhrent  des  loix, toutes  t contraires  à celles 
fuite  “aivle  Chine  d'où  ils  venoyent , en  faifant  parti- 
de/esepijlres culierement  vne,qui  enipignoit que  leur  po- 
japaniqu^ie  fterité  8c  defcendans  ne  fulfent  iamais  amis 
ïani$$i.ef-  aux  Chinois , mais  vfalfent  en  leur  endroit  de 
'hixâuUbon tous  aétes  d'ho ftilit é;  comme  ils  gardét  encore 
font  emanees  in uiolablement  pour  le  iourd'huy,  leureftant 
delà  fhinet  contraires  en  tout  ce  qu'ils  peuuent,  iufques  au 
langagejaabillemens,  8c  cou  Humes:  au  moyen 
dequoy  il  n'y  a peuple  fous  le  ciel,  qui  foit  plus 
haï  des  Chinois  que  les  Laponnois,  ny  refpcdi- 
uement nation,  qui  foit  plus  ennemie  aux  Ia- 
jtëaine  des  ponnois  que  les  Chinois.Et  côbien , qu'en  celle 
chinois o*  faifon,& encores  long  temps  apres  lefdits  Ia- 
lapenmti.  ponnois  fulfent  fubjets  8c  tributairesau  Roy 
de  la  Chine:  toutefois  pour  Je  iourd'huy  tant 


II.  PART.  Il  V.  UT. 
en  faut  qu’ils  les  recognoiflent  en  Quelque 
lofes  qu’au  côtraire  ils  vont  quelque  fois  leur 
Diuir  fus,&  les  brauer  à l’auantage. 

Ces  ifles  abondant  en  argent*  combien  qu’il 
e foie  lî  fin* que celuy  des  autres  Indes.  Elles 
ru  auflî  grandie  abondance  de  riz,  êc  de  chair, 
: en  quelques  lieux  y a du  blé:&  ce  nonobftâc 
)ut  cela,  Sç  phifieurs  fruits, &herbage,  & au- 
es  chofes  qu’on  y mange  ordinairement,  elles 
e font  fi  bien  fournies  ny  auitaillees,  que  les 
acres  ifles  roifines  : & ne  procédé  point  ce 
efaut  de  la  qualité  du  terroir  (car  il  eft  bon  ôc 
:rtil]  mais  de  la négligence  des  naturels,  qui 
addonnent  peu  à femer  3c  cultiuer,eftant  plus 
fe&ionnez  à la  guerre , qu  a lagriculture  : à 
iufe  dequoy  ils  ont  quelquefois  faute  de  vi- 
res, corne  ils  confdfent  eux  mefmes,  &tous 
mx  qui  y ont  efté. 

Si  y a en  toutes  ces  ifles  foixante  fix  royau- 
les  ou  prouinces , & plufieurs  Roys , lefqueîs 
appelleroyenc  mieux  Roitelets,  oupetits  Sei- 
ncurs,  eftant  femblables  à ceux, que  les  Efpa- 
nols  trouuairent  aux  iflesLulfon  : & pourtant 
Sbien  qu’ils  portent  le  nom  de  Roys,  fi  ne  le 
3nt  ils  aucunement  en  leur  eftar  , & reuenu, 
ui  eft  bien  petit  à comparaifoa  des  vaffaux, 
u’ils  ont  fous  eux  en  grand  nombre.  Le  Roy 
lobunanga , qui  mourut  enl’àtiifty.  eftoit  le 
lus  grand  feigneur  de  tout  le  pais  tant  en  fu- 
-ts  qu’en  cheuance.  il  a efté  tué  par  vn.de  fes 
Capitaines , non  fans  la  permiffion  de  Dieu, 
ui  a chaftié  par  ce  moyen  fon  orgueil  s’cmbla- 


Chofes proue* 
nam  es  cm 
lapon. 


Voyez  4e  ts& _ 
cy  les  A dais 
des  le f mus 


Royaumes  de 
tout  le  Japon* 
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H I S T,  DE  LA  CHINER 

'Prefemf>non  bleàcelayde  Lucifer  & furpaiTant  de  beau» 
/ht a nique  de  coup  le  Koy  Nabucodonofor^attendu  qu'il  efl 
JY ebumngtt.  yenu  ju{qUes  (je  vouloir  eftre  adoré  com. 

me  Dieu  & pour  à ce  paruenir  auoir  fait 
baftirvn  temple  fort  fomptueux,  & mettre 
*Dit  Sequen  dedans  des  chofes  qui  monftroient  bien  fa 
giparle  v.  folie > pour tefmoignage de  laquelle  jerecite- 


o i ( ~ ->  i ^ I J 

trou  lejuit  ray  icy  feulement  celles  quil  promettoit  à tous 

en  ladite  ept-  1 1 ■ . • r r ......  _i .J 


tnUdite  ept-  ceUx  qui  voudroyent  vifiter  fon  t temple.  La 

trede/oam-  a J.  . , . -r  i 

mfCH'  première  eft,  que lesnches  qui  viuceroyent  le- 
dit temple,  & adoreroyent  fa  figure  croiftroyét 
d’auantage  en  leurs  richefles , & que  ceux  qui 
feroyent  pauures  deuiendroyét  plus  riches  & 
opulens,  & que  tant  les  vns  comme  les  autres 
Ordonnances  qui  n auroyent  aucuns  enfans  ne  luccclleurs 
deNobman-  en  leur  famille,  viendroyent  à auoir  lignee,  & 


Z“ 


viuroient  longuement  fur  terre  en  toute  paix 
& contentement.  Lafecondej  que  leur  viefe^ 
roit  prolongée  iufques  à l’âge  de  quatre  vingts 
ans.Latroifiefme,  quils  refehaperoyét  de  tous 
maux  & maladies , & auroyent  laccomplifie- 
ment  de  leurs  defirs  en  toute  tranquilité  & 
fanté  Et  en  la  derniete,  illeur  commandoit  de 
fefter  par  chacun  mois  le  iour  de  fa  natiuité, 
& vifiter  fon  temple  en  ce  temps:les  afleurant, 

que  ceux  qui  adioufteroyentfoy  à luy  & a fèi 
promeffes.joüiroy  ent  fans  doute  de  ce  quedef- 
fus&  queles  contreuenans  à icelles  iroyent  en 
ce  monde  & en  l'autre  au  chemin  de  perdition, 
Orgueil  & £ta fin  que  fut  mieux  gardée  celle  fienne  or- 
fJeJmbZan-  donnance  & ^olonté,il  fit  mettre  audit  temple 
* ° ““"'  tous  les  idoles  qui  eftoient  plus  venerez  aq- 
A ‘ Royaume 
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)yaame,ôC  vers  lefquels  accouroit  plus  grand* 
equencede  pellerins  : puis  défendit  que  nul 
iceux  foft:  adoré, mais  tant  feulemét  luy  feul,  fe  , 
ifant  le  vray  Fotoque,  &:  Dieu  de  tout  i’vni-  ^ 
srs,  hauteur  de  la  Nature.  Voila  les  aétescc- 
ieraires,quefit  ce  Roy  outrecuidé  vn  peu  de-  t Le?J?roh 
mt  qu’il  mouruft  miferablement , comme  dit 
i, fans  plufieurs  autres  que  ie  laifle , craignant  delan. 

?me  dilater  au  prefent  Itinéraire.  A ce  pre-  dit  que  cejh 
miptueux  Roy  a fuccedé  au  Royaume  vn  fien  Petit  fi1* 
fils  nomme  Voxequixama,au  lieu  duquel, pour  d«?fybunan- 
tre  encore  fort  îeune  & en  bas  âge,  gouuerne  a paxïU  Heu* 
refent  vn  renommé  capitaine , appelle  Faxiuâ-  tenant  de  ce 

on  O.  R oy  défunt 

Les  originaires  de  ce  pays  font  tous  enclins  ÎHy  a 
icurellement  à defrobber  9 de  à combatte,  ^^Ociaxei» 
font  ordinairement  la  guerre  entre-eux,  em-  pon^e  dçnc9 
?rtant  toufiours  le  meilleur  butin  , celuy  qui  ficod  fils  Av* 
^lus  de  force  de  de  pouuoir,  lequel  toutefois  défunt 
en  ioüit  guère  en  feureté , d’autant  qu’il  ren-  Ro?' 
intrè  le  plus  forment  forme  à fon  pie  ( com- 
e Ton  die)  de  tel  qui  l’aflaut  & luy  defrobbe  la  * 
étoire  quand  il  y penfe  le  moins:  vengeant  n*tUTel 
tld  les  iniures  les  vns  des  autres  de  leur  plein  y^Usad- 
*é  , de  fans  autre  occâfion.  Pou»;  cefte  caufe  uis&epiflrep 
l toufiours  entre-eux  vne  perpétuelle  guerre  ^ ^fuites, 
uile , de  fcmble  que  celaaduiennepar  l’infia-  & entrer- 
iez de Pair'& le climat,  du pays:  au  moyen  de- 
îoy,  de  pour  le  continuel  exercice  qu’ils  font 
ix  armes,  de  à piller, ils  ont  cfté  dits  t martiaux  du  P.  C ofme 
: belliqueux , de  fefont  rendus  redoutables  % Terres  fol*# 
msles  peuples  circonuoifîns,  Ils  vient  de  di-!^r 

Aaa 


C surfe  s o* 
pillages  fa 
gonnoif' 


laponoisvain 
eus  en  laChi - 
ne. 


lapon  couer • 
à la  foy. 


hist.  de  la  Chine, 
uerfcs  armes,  de  principalement  d’arquebufes, 
d’c(pees,&  de  laces,  de  (ont  fort  adroits  à les  ms 
_ nier.Ils  ont  fait  quelques  courfes  dans  la  Chi- 
ne, de  en  ont  remporte  du  butin  à leur  honneur. 
de  leur  bagues  fauucs:  mais  ayant  voulu  faire 
le  mefmeaux  ides  Luflon,  de  s’y  eftant  efforcez 
par  tous  moyens  , ils  nont  iamais  feeu  y par- 
uenir , de  ont  efté  contraints  de  tourner  dos  ^ 
leur  honte,  ayant  leur  mains  fur  leurs  tcfle.  Ils 
furent  vne  fois  aux  Illoques,  lefquels  auec  lay- 
de  des  &fpagnols,dont  ils  font  fujets  , fe  deffen- 
dirent  fi  vaillamment,  que  les  aflàillans  fe  fenti- 
renc  bien  heureux  de  pouuoir  retourner  à leut 
maifons  fans  autre  exploit,  & auec!  bonne  in- 
tention comme  i’dlime,  de  ne  plus  $ auenturer 
en  tel  hafard,  y ayant  perdu  grand  nombre  des 
leur.lls  curent  auffi  pareille  forrune  en  laChi- 
1 ne  depuis  peu  d’annees  en  ça:  car  s y eftant  ache- 
minez bien  dix  mille  homme  pour  y fourra- 
ger, de  ayant  pillé  vne  ville  auec  bien  peu  de 
perte  de  de  refiftencc,  ainfî  qu’ils  soccupoyent 
au  butin, fans  fe  garder  du  danger  qui  Ieurpou- 
uoit  furuenir, les  Chinois  , qui  fe  relfentoycnt 
de  leur  brauade,  lesenuironnairent  de  toures 
parts:de manière  qucces  Iaponnois  fe  voyant 
en  tel  deftroit  par  leur  faute  furent  forcez  de  fc 
rendre  à la  mercy  de  leurs  ennemis,lefquels  pri- 
rent telle  vengeance  de  leurs  iniures , que  les 
autres  qui  rentendirent  peurent  apprendre  au 
danger  de  leurs  patriots  à ne  fe  point  mettre  en 
tel  danger. 

La  foy  Catholique  cft  bien  auant  introduite 
en  quelques  vnes  de  ^ces  ifles  par  le  trauail  & 
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iligcncc  des  Icfuîtes,&  fpecialement  du  P 'Delà  vie  & 
rancifque  Xauier,  de  fainte  mémoire,  qui  fut morrvraye-  1 
n des  dix  confrères  du  P.  Ignace  Loy  oie  * fon~ mem  ^poflo* 
aceur  de  la  Compagnie  , comme  celuy  qui 
auaillé  dVn  très-grand  zele  à la  conuerfion^^/^^ 
efditesifles,  prefehant  yne  fainéfce doânncje ^oye^rbi* 
: menant  vne  vie  vrayement  apoftoliquejy?<,*>e^^»’- 
:>mmele  confeffent  encore  à prefent  les 
onnois,Iefqucls  luy  attribuent  apres  Dieu,  ce 
rand  bien  qui  leur  eft  venu  par  le  bap te fme.  cepajja^U 
quoy  faire  font  bien  imité  les  autres  Peres  namgatim 
-la  compagnie  , tant  ceux  qui  y demeurairent  ^fcalame 
?res  fa  mort,  que  les  autres  qui  y font  aUez^^^€ 
epuis  zaufquels  cous  eftdeiie  à bon  droit  1 ' a-  aduis  o* epi< 
:ion  de  grâces  d’vn  tel  bienfait,  ayant  amolly  fins  des  le- 
s cœurs  durs  &diamantins  de  ces  Iaponnois,^,,ej> 
fqucls  encore  qu’ils  foyent  dotiez  de  bôefprit  p 
z voyent  naturelleméc  fi  fort  enclins  à guerres  rAfi  I554*  ^ 
illeries,  Sc  autres  excès  , que  pour  le  prefent  & $8.dt»P. 
onobftant  qu’ils  foyent  Chreftiens  ils  ne  lait-  Gag»std»  P* 
:nt  point  de  fuyure  leur  mauuaifes  inclina  - ^Jîa^msa^ 
ons  : toutesfois  par  le  bon  exemple  & fain&e  * 

odrinedefdits  Peres,  ils  font  bien  meilleurs  detmitf € , 
Chreftiens  que  ceux  des  Indes  orientales.  le 
e mettray  point  icy  le  nombre  des  baptifez 
ui  font  à prefent  en  ces  ifles,  tant  pour  les  di- 
erfes  opinions  qui  font  fur  ce  fait , que  pour- 
e que  lcfdits  Iefuites  l’ont  bien  amplement 
eclarécnleur  aduis  &C  epiftres.  Si  difent  les  4 
’ortugais , que  le  nombre  defdits  baptifez  eft 
ûenpetità  comparaifon  de  ceux  qui  reftent  coimerw* 
ncorc  à conuertin  ce  que  different  plufieurs 
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V 

Coaimeurs 
neeejjaires, 
aux  le  fuit  es 
du  lapon. 


lapon  tref- 
peuple. 


d'elitre  eux  faute  de  preftre  5c  prédicateurs:  à 
quoy  on  pourroit  aifement  remédier,  en  y en- 
uoyant  des  Religieux  des  autres  ordres  pour 
ayder  aufdits  lêfuites , lefquels  en  feroyét  co- 
rne j'eftime  fort  confolez  5c  foulagez , félon 
qu'il  s'eft:  veu  par  experiéce  en  tous  lesendroits 
des  Indes  par  eux  euangelifez  &c  conuertiz, 
où  ils  ont  eu  d'autres  Religieux  coadjuteurs. 
Car  lefdites  ifles  font  fi  peuplées,  que  quand 
feroyent  en  icelles  plufieurs  ouuriers  Euange- 
liqüés , 5c  de  tous  ordres  5c  religions  ils  ne 
s'épefeheroyent  point  lesvns  les autres,&  au. 
royent  tous  allez  où  s'occuper,  5c  principale- 
ment fi  le  fuccelfeur  du  Nobunanga  fe  conuer- 


*7>e  celafi’ft  tit  auec  fes  vaflaux. 

plaint  le  P.  ]ls  ont  phfiieürs  preftres  , 5c  facrifica* 

X amer  en  teurs  d’idoles , qu'ils  appellent  Bon^es^  défi 
]ZnlTdelâclnch'y  a de  grans  conuens  : & fe  trouuent 
if s'L.vraujn  entre  eux  degrans  forciers,  qui  parlent  ordfi 
le  t?.  N unes,  nairement  au  deition,  lefquels  parce  moyen 
en  telle  de  la  fertipefchent  fort  que  la  loy  diuine  ne  foit  re- 
*r8  r'f^cfcuëpar  le  royaume  Les  hommes  font  gens 
P.  Vroe'sen  fort  difipos,  de  belle  taile , 5c  bien  en  ordre, 
•vue  epiflre  ]a  non  toutesfois  tant  que  les  Chinois.  Ils  viuent 
pani^ueie  ^longuement  en  bonne  fanté  , pource  qu’ils 
^•^•ne  changent  guère  de  viandes.  Ils  ne  fou|> 
Temenme !”  frent  point  entre-eux  det  Médecins,  &ne 
âecine par  fe  medicamentent  d'autres  chofes  que  d'her- 

dejjus  tous  bes  fimples.  Leur  femmes  font  fort  reclufes, 
autres, mats  fortent  bien  peu  fouuent  de  la  maifoii  , en 


Ttlsneni®®-  elles  font  côformes  à celles  de  la  Chine, 


dent  rien  en  * a , , . 

ehirurgie,  ainfi  que  dit  eft  : 5c  combien  quen  chaque 
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aifonil  y en  aye  plusieurs  enf  mble  ( car  a 
îx  eft  permis  fuyuant  leur  loix  d’en  tenir  t tât 
a ils  en  veulent, 8c  peuuent  nourrir) elles  font 
mtesfois  fi  prudentes , quelles  viuent  toutes 
1 paix.  Les  feruiteurs  8c  feruantes  y féru  en  t 
>mme  s’ils  eftoieat  efclaues , 8c  eft  enlapuif- 
nce  des  maigres  de  les  f tuer  , comme  bon 
mole  fans  encourir  par  leur  loix  aucune. pei- 
e:  qui  eft  vne  ordonnance  tres^cmelle,  8c  al- 
êne de  bone  police.  Plufieurs  autres  chofes 
ai  fèpourroyent  dire  dudit  Royaume,  je  les 
ifte  fous  filence  tantpour  la  raifonfuftlite  que 
Duree  queles  lefuites  les  ont  traittees  en  leurs 
piftres  diffufement  & au  vray. 

Non  guere  loin  du  lapon,  fefont  depuis 
“u  en  ça  defcouuertes  d’autres  ifles  , dites  les 
es  des  Amazones,  par  ce  qu’elles  font  peu- 
ees  des  femmes  lefquelles  pour  arme£  prdi- 
lires  portent  des  arcs  8c  des  fléchés,  8é  font 
>rt  adroites  à en  tirer  , 8c  pour  mieux  s y ex- 
cer  fe  bruflent  la  mamelle  droite  . A ces 
les  ont  couftume  d’aller  tous  les  ans  en  cer- 
ins  mois  quelques  nauires  du  lapon,  pour  y 
orter  des  marchandifes , 8c  remporter  de  cel- 
s de  là , : pendant  lequel  temps  les  t lapon- 
dis  hantent  8c  conuerfent  aueclefdites  Ama- 
mes , comme  auec  leur  femmes  propres , & 
Durobuier  entre  eux  à tout  inçonuenient , 
fent  de  la  maniéré  qui  enfuit*  Les  nauires 
tant  arriuees  ,deux  meffagers  defeendent  a 
urre,  pour  aller  aduertit  la  Roynede  leurve- 
ue,  & luy  faire  entendre  combien  ils  font 
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dffiommes.Icelleleuraffigne  vn  jour,  auquel 
ils  doiucnt  tous  desbarquer,&  à cedit  iour  s en 
vont  au  port  au tanrde  femmes  qu’il  y a d’ho^ 
mes  ,deuant  qu’ils  foyent  desbarquez , & por- 
tant chacune  en  la  main  vne  paire  de  fouliers  ou 
d’alpargates  faits  de  cordes , auec  quelque  mar- 
que pour  les  recognoiftre , les  mettent  là  pefi- 
Jemefle  detfus  le  fable , puis  fc  retirent  à quar- 
tier. Alors  les  hommes  fautant  à terre  chauf- 
fent chacun  les  premiers  fouliers  qu’ils  rencon- 
trent , 8c  incontinent  approchent  les  femmes, 
lefquelles  emmenent  pour  leur  hofte  celuy  qui 
aura  leur  fouliers  aux  piez , fans  faire  autre  ac- 
ception de  perfonne,  jafoit  que  le  plus  vil  & 
malotru  aye  les  fouliers  de  la  Royne,  ou  autre- 
ment. Au  bout  du  temps  Iiraité,pendant  lequel 
elles  permettent  les  hommes  fufdits,  chacun 
prend  conge  de  fon  hofteffe,  & luy  laifle  vne 
enfeigne  de  fon  nom,  8c  de  fa  demeure,  afin  que 
fi  d’auanture  elle  deuient  grofle,  8c  accouche 
d*vn  enfant  mafle  elle  le  puilfe  porter  au  pere 
l’annecenfuy  uant,  retenant  les  filles  par  deuers 
elles.  Mais  cela  me  femblc  difficiles  à croire, 
bien  qu’il  m’aye  efté  certifié  par  des  Religieux, 
lefquels  m’ont  ditauoir  parlé  à tel  hornmé  qui 
depuis  deux  ans  en  ça  eft  entré  aufdites  ifles,  & 
y aveu  ces  Amazones  : 8c  ce  qui  m’empefehe 
le  plus  d*y  ad j oufter  foy  eft  de  ce  que  lefdits  le* 
fuites  du  lapon  n’en  font  aucune  mention  en 
leurs  aduis  & epiftres . Si  en  croira  le  lefteur 
ce  que  bon  luy  femblera. 
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De  quelques  lieux  drconuoifms  du  lapon,  & de  lent 
particularité?:  enjembleau  royaume  de  Cochith 
chine ^ des  chofes contenues  en  iceluy , 
ante  quelques  notables  mi - 
racles  y aduenus ; ' 
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E la  ville  de  Macao,  qui  eft  habitée  MAtaff 
de  Portugais,  & fituee  à 11.  degrez 
à rextremité  de  la  terre  ferme,  ledit 
P.  Ignace  chemina  deuersMalaque, 
paflant  par  le  goufe  d'Aynao , qui 
ft  vne  iflc  & t prouiricede  la  Chine  à cinqf Toutefois 
[eues  de  la  terre  ferme, & à neuf  vingt  lieues  des  au  ij.cha.  ey 
)hilippines.  Ceft  vne  prouince  fort  riche*&  bié  eUe  u 
boudantes  en  viurcs,  Centre  L’illeoc  la  terre  tion„ee  c%me 
èrmeeft  vn  deftroit,oufepefche  grâd  nombre proui»ce  «fi- 
le perles  grofles  & menues,  qui  furpaflent  en ftin^mah 
^luficurs  caras  celles  de  Baren,qui  eft  en  la  cofte  comme  cepvi~ 
d'Arabie,  & celles  du  royaume  de  Manar,d  où  il^^^”6 
s’en  transporte  ordinairement  en  grand9  quanti- 
té à laChine.Auflî  eft  cefte  i%  tresbonne  &for- 
te,  & les  habitans  d’icelle  font  tous  dociles  & 
bien  nez. 

A vingt  cinq  lieues  de  ladite  ifle  eft  le  royau-  Cocbindrim 
me  de  Cochinchine,diftant  de  Macao  fix  vingt  royaumet 
cinq  lieues. Ce  royaume  eft  grand  , & fituéà  16. 
degrez,  tenant  d’vne  part  à la  terre  ferme  de  la 
Chine, & diuifé  en  trois  prouinces.  La  premie-  v tomme  de 
te  s’eften  d quarante  lieues  loin  dans,  le  pays , & Çochmbme. 
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fait  vn  puiflant  royaume.  La  fécondé  eft  plus  eii 
dedans,&a  vnRoy  plus  puiflant  que  le  premier: 
puis  ioignant  icelle  du  collé  de  (eptehrrion  eft 
la  derniere  5 qui  eft  beaucoup  plus  grande  & 
plus  riche  j & à vn  Roy  5 lequel  à comparailon 
des  deux  autres  eft  comme  Empereur , de  pour- 
ce  s’appelle  en  leur  langue  Tmquin , qui  lignifie 
la  mefme  chofe.  Ces  deux  autres  Roys  luy  font 
fuiets,&  luy  auffi(  nonobftant  qu’il  foit  fi  puif- 
fant,&  porte  le  nom  impérial  ) eft  fuiet  au  Roy 
delaChine,&luy  réd  hommage  & tribut. Ceft 
vn  pays  abondant  en  viutes3qui  pour  celle  cau- 
fe  y font  à aufli  bô  prix  qu’en  laChine3&  y croift 
i* 0«(Cala-  auflî  force  bois  d’aloés,  de  vn  autre  bois  odori- 
bac)  comme  ferant^qu’ils  appellent  t Caîambay , auec  grande 
efent  leVJe  abondance,  de  foye3&  d’or  & d’autres  chofes  ra- 
^ichaXdefonTCS  ^ belles.  Tous  ces  royaumes  ont  grand  de- 
traité  & fir  de  fe  réduire  à noftre  foy  , car  le  plus  grand 
Gare.  Orta,  Roy  d’iceux  lequel  comme  j’ay  predir  porte  le 
au  i.  hure  de  tiltre  d’Empereur^a  enuoyé  plufieurs  fois  aMa- 
oAremeu  ch.  cao  & autres  lieux  de  Chreftiens  demander  des 
perfonnes  dodes  de  religieufes  qui  les  aillent 
hettxjl  St  inllruire  au  Chriftianifme)eftant  tous  délibérez 
que  Galam-  de  le  receuoir,  & fe  faire  baptifer:  ce  qu’ils  defi- 
/eurent  fi  ardemment^  c ju’ils  ont  défia  en  plufieurs 
cxallmt**  v^csle  bois  tout  coupé  pour  édifier  desEglifes,' 
auec  les  autres  matériaux  neceflaircs  tous  appre- 
ftez. 

Ayant  entendu  cela  vn  Obferuantin  de  fainéfc 
François , qui  demeuroit  à Macao<>&  procurant 

Vrefent&let  dG  fatisfaire  au  bon  defir  de  ce  Roy , il  luy  en- 
tresa  £ocbw  1 J 


tfoya  par  quelques  marchans  Portugais  , qui 
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rafiquoyent  en  fon  royaume,  vne  peinture  du  chine  pour  îes 
igement  8c  de  l'enfer  fort  bien  tireç,  aüe£  vnej°”wm,r^ 
:ttremiffiue,  par  laquelle  il  luy  mandoit  qu’il  a*oy' 
aoit  grande  affe&ion  de  sachem’ner  à ion 
Dyaume  auec  quelques  fiens  confrères,  pour 
prefeher  l’Euangile.  Le  Roy  ayant  ceceu  le 
refent,  &lamiffiue,  & s’efïant  informé  tant 
e la  peinture,  que  du  Religieux  qui  l enuoy  oit, 
n fut  extrêmement  aifé,  & en  efehange  du-  ^efponfi^ 
it  prefent  luy  en  enuoya  vn  autre  de  grande  ^nfC°C^m 
aleur,  auec  vne  lettre  fort  gracieufc  acceptant  ’ 
offte  qu’il  luy  faifoit , & luy  promettant  en  re- 
Dmpenfe  de  bien  traiter  tous  ceux  qui  iroyent, 

: incontinent  leur  faire  baftir  vne  maifon  ioi- 
nantla  fienne.  Le  Religieux  eut  bonne  enuie 
accomplir  le  vouloir  du  Roy  , mais  il  ne  le 
eut  faire  pour  lors,  à caufe  qu’il  auoit  peu  de 
mfrercs:  ce  que  voyant  ledit  Roy,  il  com- 
mença a s’en  douter,  & pourtant  mandatrofs-  r, 
u quatre  lctrres  a rEuefque  de  Macao,  par  îef-  j^y°de 
uelles  il  le  prioit  de  luy  enuoyer  lefdits  Reli ~ Cochinchine* 
ieux,  l’afleurant  que  toft  qu’ils  y feroyent, 
iy  & ceux  de  ion  royaume  receuroyent  la 
)y  Chreftienne,  & le  baptefme.  L’Euefque 
tifoit  toufiours  refponfe  à fes  lettres , luy  pro- 
lertant  les  Religieux  qu'il;  demândoit  : mais 
Dmmeilne  peut  pas  laccomplir  , le  Roy  s’en 
:lfentit  fort , & fe  plaignit  de  luy  à des  Por - pidinte^ 

» gais,  en  ces  termes:  Vojlre  Euef que  Je  Macao  Roy  de  Co- 
l vn  homme  de  peu  de  foy  , en  ce  que  luy  ayant  chincîme, 
fr  quatre  mifîiues  demandé  des  \eUgieux  pour 
ms  prejeher  FEuangtle^  & m ayant  promis  de  ce 
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faire jl  ne  ni  a pas  toutefois  tenuprowejfe. 

„ ..  , Ils  font  encore  pour  le  iourd’huy  à attendre 
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attendons ba- cc  <lu’lls  défirent,  faute  de  Religieux  & gens 
fttfmt.  d’Eglife,  qu’ils  demandent  en  ces  quartiers  là: 
de  force  qu’on  ne  fçauroic  leur  fubuenir,  finon 
enabandonmant  ceux  qui  font  défia  baptifez*. 
Cependant  on  les  entretient  d'efperances  , de 
leur  promet  on  qu’au  pluftoft  que  fera  pofiible 
Xefaênfeàux  on  latisfcraàleur  defir.  Et  telle  fut  la  refponfe, 
Çochtnchinois  jej*t  £uefquede  Macao  fit  à quelques  am- 
bafTadeurs  enuoyez  vers  luy  à celle  fin , lefquels 
au  nom  de  leur  Roy  priairent  l’Euefque  a tref- 
grande  inftancc , de  afin  de  confoler  ceux  qui  les 
auoyent  enuoyez,  emportaient  quand  & eux 
autant  d’images  qu’ils  peurent,  de  principale- 
ment plufieurs  croix,  deffusle  patron  defquel- 
les  ils  en  ont  fait  vnc  infinité, à ce  que  i’enten,  & 
les  ont  plantées  par  tous  les  chemins,  rues,  & 
pUn-  places  , où  elles  font  venerees  en  grâd  honneur, 
tteàCochin-  tant  pour  l’amour  de  Iefus  Chrift,  duquel  elle 
cbme.  font  jes  armes,  de  la  foy  duquel  ils  veulent  recc- 
uoir,  que  pour  vn  notable  de  mémorable  mira- 
cle aduenu  audit  Royaume,  lequel  ie  declareray 
icy  de  la  mefme  forte, qu’il  fut  racôtc  publique- 
Miraeïesno-  ment  par  lefdits  ambafiadeurs  aux  habitans  de 
tables.  Macao, quand  ils  vinrent  demander  ce  que  défi 
fus. 

Vn  Cochinchinôis  laiflant  fon  pays  pour 
Premier  mi-  certaines  occafions  de  s’en  allant  demourer 
racle,  auecques  les  Portugais , vit  de  contempla  les 
ceremonies  des  Chreftiens  , de  eftant  toucha 
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de  la  main  de  Dieu  fe  fit  baptifer , & Ce  tint  là  cocbmchiiuSk 
quelques  années,  faifantles  a&es  de  bon  Chrc-  baptife. 
jftien  & craignant  Dieu,  au  bout  defqucMes  ^ 

$ aduifa,  & délibéra  de  s’en  retourner  a fa  patrie 
pour  y viure  à la  maniéré  qu’il  auoit  apprife 
des  Chreftiens  : ce  qu’il  eftimoit  pouuoir  faire, 
fans  y auoir  aucun  obftacle,  Retourné  qu  H eft;> 
il  garde  & obferue  les  chofes,efquelles  il  eftoit 
obligé  comme  Chreftien,  & entre  les  autres 
marques  qu’il  en  donna  , ce  fut  quil  fit  vne 
Croix , & la  mit  auprès  de  la  porte  de  fa  mai  - 
fon,  à laquelle  il  faifoit  la  reuerence  en  tref-  pïantee 
grande  deuotion  ? toutes  les  fois  qu’il  pafloit  ^ çQChmchim 
parla  . Cômefes  voifins  virent  cefignaî,  qu  ils 
n’auoyent  jamais  veu  entre  eux,&  apperceu- 
rentquece  Chreftien  luy  faifoit  ainfi  la  reue- 
rence, ils commençairent à le  moquer,  & fe 
:ire  de  ladite  Croix,  la  prenant  & jettant  par 
:erre,  & faifant  autres  indignitez  au  mefpris  Croixîetteë 
î’icelle,&  deceluy  quilaupit  dreflee  : & vint  parterre. 
!eur  infolence  fiauant,  qu’ils  deliberairent  de 
la  brufler,  & défait  vouloyent  l’executer.  Mais 
foudainement  &c  à l’inftant , ceux  qui  la  vou~ 
oyent  brufler  moururent  tous  miraculeufe- 
nent  de  male  mort , en  la  prefence  deplufieurs 
tutres  qui  en  donnaient  bon  tefmoignage  , ^ort  ™iram 
SC  dans  peu  de  jours  moururent  de  melme^^^ 
:ous  leurs  parens  de  lignee,  & n’en  refehappa  U£ro$x> 
meun. 

Ce  miracle  eftant  diuulguc  par  tout  le  roy- 
aume, incontinent  tous  les  habitans  dreflai- 
rept  plufieurs  Croix  déroutes  parts , lefquelles 


M acao. 


Second 


Cfotsùreue-  jjs  adorent  pour  le  prefent,&: tiennent  en  grad* 
Mes#  c&chm - reuerencc  & fînguliere  vénération.  Cela  com- 


me ils  difent,fut  la  principale  occafion,  par 
laquelleDieulesinfpira  de  demander  le  bap- 
tefine  , la  prédication  de  fEuangile , ay  dant 
aufli  à ce  fait  leprefent  de  ladite  peinture  en- 
uoyee  à leur  Roy  parle  Religieux  fufmention- 
né.  Depuis  peu  de  temps  en  ça  * quelques 
C&cbidchinois  vns  d'entre  eux  font  allez  à Macao,  8c  s'eftant 
r»****ti'%  affe&ionnez  à noftre  foy  fe  font  fait  là  ha- 
ptiferrau  moyen  dequoy  tous  les  autres  .-valent 
mefme  efperance,  attendant  qu’il  plaife  à 
leurenuoyer  leremede,  qu'illeur  a fait 
er  pour  leurs  âmes,  lequel  ne  fçauroit  plus 
guère  tarder  : fuyuant  les  chofes  qui  fe  voyent 
&lesmerueillesque  Dieu  opéré  pour  les  en- 
flammer d’auantage,  comme  eft  le  miracle  de 
Croix'  prédit,  8c  autres  femblables,  que 
certains  Cochinchinoisracontairent  en  ladite 
ville  de  Macao  l'an  1583.  8c  dirent  dire  adue- 
la  mefme  annee,  8c  de  frefche  mémoire  en 
oyaume. 

vn  d’iceux  fut,  qu'vn  des  Chreftiens  fuf- 
miTa~ mentionnez fc  délibéra  d'aller  vifiter  vn  des 
tint*™*  ^principaux  du  lieu,  qui  eftoit  au  lit  paralitique 
****  maintes  années  y ai^oit,  8c  deuifant  auec  luy. 

de  cefte  longue  maladie  Iuy  vint  raconter 
quelques  miracles,  qu'il auoit  entendu  auoir 
elle  faits  par  Iesvs  Chris  T,lors  qu*ayantj 
pris  chair  humaine  il  conuerfoit  entre  leshom- 
mes,pour  les  racheter  de  fonpretieuxfang,  8c 
particulièrement  ceux  qu'il  auoit  faits,çn  gua^ 
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î liant  telles  t maladies quauoic celuy  à qui  ii 
arloit  t par  fa  diuine  vertu,&:  en  les  touchant  luZ^s.  * 
mlemcnt  de  quelque  endroit  de  fa  robbe , ou  &U*n^ 
e Ton  ombre.  Le  luge  oyant  cerecit,  ôc  con- 
euant  vne  finguliere  foy  Sc  deuotion  enuers 
eluyquele  Chreftien  luy  difoit  auoir  opéré 
ant  de  miracles^luy  demanda  comme  il  sap- 
»clloity&  qu'elles  marques  il  auoit.  Le  Chré- 
tien luy  dit  qull  s^appelloit  Iesvs  de  Na» 
a r e t , B^edempteur  du  monde  > Jkluateu  r <&glo~ 
ffîcateur  des  hommes  :8c  pour  luy  mieux  decla- 
erfesmarques&enfeignes,  luy  monftra  vne 
nage  de  rAfcenfion  de  noftre  Seigneur  3 im- 
•rimee  deflus  du  papier  3 qui  luy  auoit  efté  dô-  hT/ 
ee  quand  il  Te  fit  baptifer,  afin  qu’à  faute 
life , &de  plus  grandes  images,  il  la  tinft  chez 
xy  de  là  en  auant,&  fit  Tes  prières  deuant  elle. 

-e  paralitique  prend  cet  image,  & fe  mit  à cô- 

empler  fixement  la  remembrance  de  N.  Sei- 

;neur  auec  telle  foy  & deuotio,que  le  fuppliat 

le  luy  rendre  fa  fanté,  &luy  promettât  de  croi- 

e en  luy,  & de  fe  faire  baptifer,  au  mefrne  in- 

fcât  à la  v eue  d e tous,il  fe  fentit  & trouua  fain 

5c  guari  delà  maladie,quil’auoit  detenu  au  lit 

>ar  tant  d'annees,  fans  auoir  peu  eftre  foulage  Paralm<jm 

le  pas  vn  remede  des  hommes, jafoit  qu'il  en  ommegmery 

uft  effayé  vne  infinité.  Si  voulut  incontinent 

ftrebaptifédu  Chreftien,  & en  recompence  ParalÿtSqm 
le  fes bons  offices  luy  doua  vn  grand'  fomme  baptjfé, 
le  deniers , que  l'autre  fut  côtraint  de  prendre 
nalgré  luy  laquelle  toutefois  il  ne  retint,  mais 
:n  difpenfa  la  moitié  en  œuures  pies  , & de 
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Argent  l'autre  en  acheta  vn  grand  bac,  dans  lequel  paf- 
fêenœtmres  fènc  à prefenïparvncperilleufc  riuicrc  ( ou  le 
#»«•  perdoit  au  patauant  grâd  nombre  de  gcns)tous 

ceux  qui  fe  veulent  prefenter.&ce  pour  l’amour 
deDieu,  & fans  rien  payer. 

Yvdifiefmemi  Peu  de  iours  apres  3 en  vn  autre  endroit  du 

radeadnen*  mefme  royaume  adumt  vn  autre  miracle,  non 
kC'dnncbm*  mQindre  qUe  les  precedens  : & fut  qa'vn  Co- 
chinchinois  eftant  en  ladite  ville  de  Macao 
demanda  le  fain<5k  Baptefme  a vn  Religieux  de 
l'Obferuance , lequel  apres  l’auoir  fuffifam- 
CMinois  ment  cathechifé  le  luy  donna , puis  payant  tenu 
baptfix  quelque  temps  auprès  de,  foy  & fait  cjpreu- 
ue  de  fa  foy  & deuotion  luy  permit  de  s en  re- 
tourner à fon  pay s , à l’intention  d augmenter 
par  luy  de  toutfon  pouuoir  le  défit  du  Chri- 
ftiamfme  , que  Dieu  auoit  desja  commence  de 
leur  infpirer  au  Cœur.  Le  bon  perfonnage  noi)- 
ueau  Chrefticn  s’y  employa  fi  ardemment , que 
moyennant  la  grâce  de  Dieu  qui  l’affiftoit. 


moyennant  — x . ' 

WùtMles.i»  jl  faifoit  vn  trefgrand  profit, & comme  inftru- 
ÇoMintis  mcnt  dc  la  main  ccicfte  guarifloit  quelques 

, «.  fl r»nlptnpnr  a fPHY  mil 


bapttfe  1 


détenu  dele- 

t**' 


ilJVUl  O ' 

maladies  , en  monftrant  feulement  a ceux  qui 
en  eftoyent  détenus  vne  image  de  N . Dame 
qu’il  portoit  au  col.à  laquelle  il  auoit  grand’  de- 
uotion, & leur  difant  bien  deuotement  la  Pa^ 
tenoftte.  Si  fe  diuulga  tellement  la  renommée 
car  la  prouince  ou  il  demouroit,  que  le  bruit 
paraint  ai»  otcillts  dV“  “*nda""’ 

Fvndes  ïoscs  dKdlc  c»o,t  depmi 

quelque  temps  detenu  au  ht  d vne  lepre  ou 

?oonedepi«ScmainS>fansque  ïamais  mede- 
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ùls,  ny  médecines  ny  autres  remedes  quel-  cocbinM 
onques  luy  euiienc  lceu  rendre  fa  fan  té.  Ice-  manié  par  le 
uydefirant  fort  faguarifon  enuoya  quérir  le-  Mandarin 
iit  Chreftien  , &luy  demandas!!  vouloit  cn-f'”*r  le 
reprendre  de  le  guarir  de  fon  mal , comme  on  nr' 
’affeuroit  qu’il  auoir  fait  de  plufieurs  autres 
aaladies , lefquellcs  eftoyent  bien  plus  gratt- 
es. Comme  le  Chreftien  luy  dit  qu’il  le  gua- 
iroit,  8c  fur  ce  le  luge  luy  promift  de  grans 
irefens,  ledit  Chreftien  les  refufa  , & luy  de- 
manda feulement  pour  recompenfe,  qu’apres 
[U’il  fe  verrait  en  fantc  il  fe  baptifaft  8i  fift 
ühreftien:  àquoy  s’accordant  le  Mandarin  , il 
aymonftra  ladite  image  de  Noftre  Dame  qu’il  parties  JnCa 
ortoit  fur  foy , 8c  luy  die  ainfi  : Si  tu  crois  en  chinchinois 
fie  Dame  quiefi  tey  peinte , esc  enfin  tres-cher  & AuMadarin, 

' es-facré  fils  l es  v s Christ,  Rédempteur  du 
wnde , tu  fieras  guary  incontinent.  Le  Mandarin 
egardant  fixement  l’image  , 8c  penfant  fort 
rofondement  aux  paroles  qu’il  venoit  den- 
îndre,  fe  délibéra  d’y  adioufter  foy,  8C  com- 
te il  fe  mit  à le  croire  , il  fut  à l’inftant  en-  Maad<trills 
cremenc  guary  de  ion  mal  : ce  qui  excka gmrydsk^ 
ne  grande  mcrueille  par  toute  ladite  prouince. 

Ces  prefens  miracles  , qui  fe  diuulgairent 
n peu  de  temps,  cnfemble  celuy  de  la  Croix 
îfmentionné  , ont  donné  vn  fi  grand  défit 
ux  habitans  dudit  royaume  de  fe  faire  tous 
Ihrcfticns, qu’ils  le  procurent  par  toutes  voyes  Miracles  fif 
eux  poflibles , à quoy  toutefois  ils  ne  peu-  tsColhin^ 
ent  encore  paruenir,  par  faute  & necelfi-  ‘JJoh 
miniftres  Ecclcfiaftiques^  comme  die  ! eft  uerfiono 


Regret  Ca 
tholiqtte. 


P riete. 


h t st.  de  la  Chine, 
ce  qui  doit  dire  vn  grand  regret  à l’endroit  deî 
Chreftiens,  qui  le  confidereront  pieufcment 
à par  eux,  & verront  comme  noftre  aduerfaire 
le  diable  entraine  en  enfer  ces  âmes  , qui  fem- 
blenteftre  difpofees  à ioüir  delà  face  de  Dieu 
8c  de  fes  biens  eternels , veu  mefme  que  cela 
n auient  finon  par  defaut  de  Religieux  8c  gens 
d’Eglife.  N.  Seigneur  y vueille  remedier  par  fa 
S.  grâce,  commeileftbienenfapuirtance.  A ce 
propos  m’a  raconté  le  P.Ignace[duquel  comme 
i’ay  dit  cy  delfus,  ie  pren  la  plus  part  des  chofes 
qui  font  au  prefent  itinéraire  ] que  luy  partant 
par  ledit  royaume  pour  retourner  en  Efpagne, 
?. Ignace  à 8c  voyant  la  deuotion  des  habitans , 8c  le  grand 
Cochiachine.  je(ir  qU'd  auoyent  d’eftre  Chreftiens  , eftant 
tous  bien  difpofez  à receuoir  1 Euangile,  & d’a- 
uantage  gens  fort  humbles,  8c  de  bon  cfprit, 
voulut  s'arrefter  au  lieu  pour  les  baptifer,  8c 
l’euft  fait  tref-uolonriers  par  charité  & com- 
paflion,  confiderant  de  quel  zele  ils  deman- 
gé'bincti-  jo yent  lebaptefme,  8c  ayant  efgard  au  grand 
^nombre  dames  qui  fe perdoyent  : mais  pource 
qu’il  eftoit  contraint  de  s’en  aller  a Malaque, 
8c  eftimoit  y pouuoir  faire  peu  de  fruit  auec  rt 
peu  de  coadjuteurs  au  milieu  d'vn  fi  grand  peu- 
ple, il  s’auifa  qu’il  luÿ -eftoit  plus  expédient  de 
P.  Ignace  retourner  en  Efpagne  , & procurer  des  confre- 
bapttfeles c«res  pour  luy  ayder:  comme  il  fit  8c  retourna 
thmehimis  aueCqUes  eux  en  celles  parts  , ayant  receu  de 
^5^‘gnnto  PMM  SC  indulgences  duP.peGtee 
1 goire  XIII.  de  faune  mémoire  , & beau- 
coup  de  faueur  de  Dom  Philippe,  Roy  dEf* 
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l’Efpagne  -.efperant  que  la  majefté  Diuine  lujr 
(liftera  de  fa  fpeciale  grâce,  pour  venir  à chef 
le  celle  entreprife  qui  eft  fi  haute  3c  impôt- 
ante.  le  croy  pour  certain  que  tout  ce  royau- 
ne  fe  réduira  en  peu  de  temps  fous  robeiffàn- 
:e  de  la  S.  Eglife  Romaine  , 3c  qu’il  doit  eftre  Porte  de  la 
Luflï la  porte,  par  laquelle  entrera  rEuangile^«^»* 
lans  le  grand  Royaume  delà  Chine:  eftant  ce^^8 
)aïsde  Cochinchinefituéen  mefme  terre  fer- 
nc,  3c  à luy  conforme  tant  en  langage  qu’en 
;ouftume. 

Quant  aux  naturels,  ce  font  peuples  blancs,  ^æurs & 
efquels  vont  veftus  comme  les  Chinois,  3c  y façons  des 
ont  les  femmes  fort  honneftes,  3c  s’habillent  Cochmchinon 
;oates  mignardement.  Les  hommes  portent  les 
:hcueux  fort  longs  3c  efpars  fans  les  lier,  3c  en 
font  par  trop  curieux.  Ils  feveftét  tous  prefque 
de/oye,  car  il  en  prouient  à force  6c  de  très- 
Donne  par  tout  le,  pays,  lequel  eft  treffain  3c  cj7in^  J 
falubre,  3c  peuplé  par  tout  d’vn  grand  monde 
de  vielles  3c  ieunespeiTonnes  : qui  eft  vne  preu- 
ue  fuffifante  de  fa  bonté.  Si  difent  tous  les  na- 
turels n’y  auoir  eu  jamais  entre  eux  ne  conta- 
gion ne  famine, ce  que  pareillement  nous  auons  A»  17.  cha p 
t dit  du  grand  royaume  de  la  Chine . Plaife  à la  dafrefinp 
Diuine  maiefté  qu’vnefi  grande  infinité  d’ames  uire* 
qui  eft  à prefent  fous  la  tyrannie  du  Démon,  fe 
voye  en  fin  en  la  liberté  Chreftienne , Sc  puif- 
fe  jouyr  en  l’autre  vie  de  la  prcfencc  de  leur 
créateur. 


Bbb 


ki st.  de  la  Chine, 

£>es  Royaumes  circonuoifins a celuy  de  Cocbincbine3  f 
C T de  quelques  cbofet  notables  y contenues  y 
enfèmble  des  ys  & coujlumes 
des  habitant. 


C H A 


P XXI. 


ChJtpa » royau 
me. 


Res  le  royaume  de  Cochinchi- 
neen  eft  fitué  vn  autre,  dit  Cam- 
pa, lequel  bien  qu’il  foit  pauure 
d’or  de  d’argent-,  eft  pourtant 
tres*riche  en  drogues,  en  bois  ex- 
cellais, de  en  viures  . Le  Royaume  cft  grand, 
& peuplé  de  gens  , lefquels  font  vn  peu  plus 
cbampas dïf-  blancs  que  ceux  là  de  Cochinchine^ôc  fevoyent 
pofe^auchri-  auffi  prefts  de  difpofez  à eftre  Chreftiens  que 
Jhetmfme.  leurvoifins  : mais  pour  ce  faire  le  mefme  leur 
defaut  qu’aux  autres  . Si  ont  les  vns  de  les  au- 
tres de  mefmes  loix  de  ceremonies , de  font  eux 
tous  idolâtres , adorant  les  fécondés  caufes  à la 
mefme  forte  que  les'Chinois,  aufquels  ils  pay  et 
auffi  tribut. 


£ambaye 


De  ce  Royaume  on  va  aifement  à Malaquc, 
*l 'efiime que  laiflant  à main  droite  vn  autre  royaume,  ap- 
ce  font  ces  Rln  Cambaye,  lequel  eft  grand,  & habité  d’vrw 

eritspat  Or  ta  §uanc*  peuple , fort  addonne  a nauiger  de  aller! 
îmrei.des  par  mer , de  pour  ce  faire  ont  vne  infinité  de 
rom. ch ap . vaiffeaux.  C’eft  vnpays  bien  fertile  en  viures, 
I4.  excepte  le  abondant  en  Elephans  & t Abades,  qui  font 
diferem,  car  certains  animaux  deux  fois  auffi  grans  quvn 
il  les  appelle  grand  roreau,  ayans  fur  le  mufle  vne  petite  cor- 
(Guandas).  ne»  defquelles  il  y en  a vne  pour  le  iourd’huy 
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i Hfpagne^cn  la  ville  de  Madrid, qui  fat  porree 
es  Indes  au  Roy  Catholique, & la  va  voir  grâd  ^ 
ombre  de  gens,pour  vnc  chofc  fort  eftrange, 
y iamais  veiieen  europe.  Elle  à la  peau  E tres- 
ure,à  ce  qu’on  ditjqu’il  n y ahomme  fi  fort  foie  tmr.z.chap. 
,qui  la  puifie  percer  d’vne  eftocade.  Aucuns  ont  h-ct'  Guar~ 
oulu  dire  que  c’eft  Licorne  , mais  ie  ne  nie le  cîe® na>lmf* 
ms  perluadcr,&  de  mon  opinion  ionr  preique  ^ 
ous  ceuxj,  qui  ont  eilé  au  pays  f ou  font  les 
rayes  Licornes. 

Enoettuÿ  Royaume  eft  à prefent  vn  Reli- 
ieux  de  fainà  Dominique, appelle  P.  Siluellre,  p.  Silaefir^ 
:quelon  peut  dire  auoir  cité  là  eniioyé  pour*^^^  ^ 

: faim  des  habitans.  Il  s’occupe  à fçauoir  lèmP*^*nta(*** 
mgue,& à les  prefeher  en  icelle  , 3c  les  a défia  ■ 
i bien  préparez,  que  s’il  au  oit  des  coadjuteurs, 
feroit  de  belles  conquelfes  fpirituelles.  lien 
enuoyé  demander  aux  Indes  de  portugais 
nais  on  ne  luy  a poindfc  effeétué  la  requefte 
>our  quelques  lîniftres  raports  K qu’ont  fe- 
nez  de  luy  des  perfonnes,  que  le  Démon  prend 
te  fufeire  pour  les  inPcrumens  à empefeher  la 
'aluanon  de  toute  ces  âmes,  Scies  retenir  rouf- 
ours  fous  fa  puiflance  tirannique.  Du  depuis  j0a^VeUrs 
laefcrit  vne  miiliue  à Maîaqueau  P. Ignace,  p 
%C  à autres  perfonoages  du  mefme  Ordre  , par 
aquclle  il  les  prioit  affedUieofement  de  îuy  en- 
loyer  quelques  Religieux  de  quelque  ordre 
que  ce  peuft  eftre , afin  qu’ils  luy  allaient  aider 
Stfecourir:  les  affairant  qu’ils  feroy  eut  choies 
trefagteable  à N.  Dieu  , ÔC  remedietoyenc  ail 
fauuement  de  tant  dames  qui!  n’ofoit  pas  ba*: 
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Cambaye . 


Sian^  voyait- 
me. 
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ptifer, craignant  que  venant  apres  à tarir  Tarro- 
■ifemcnc  de  l’Euangilspar  le  defaut  des  canaux, 
lamauuaife  herbe  de  l’Idolâtrie  ne  vinft  à re~ 
pulluler.Mais  ceftc  fiéne  petitio  na  peu cftre  ef- 
fectuée corne  il  defiroit,par  faute&difette  deRe^ 
ligieux,eftât  occupez  tous  ceux  de  Malaque.  On 
fçeut  de  celuy  qui  apporta  la  miiïiue  que  le  Roy 
-de  ce  Royaume  portoit  grand  honneur  3c  re- 
uerence  audit  P.  Silueftre,  de  maniéré  qu’il  te- 
noit  le  fécond  lieu  par  tout  le  royaume,  comme 
vn  autre  Patriarche  f lofeph  en  Egypte,  & que 

• le  Roy  toutes  les  fois  qu’il  alloit  parler  à luy,  le 
'faifoit  feoir  prés  fa  perfonne  ôc  luy  auoit  côcedé 
de  grans  priuileges , &c  donne  licence  3c  permit 
fion  de  librement  prefeher  l’Euangilc  fans  con- 
tredit, enfemble  baftir  des  Eglifes,  3c  faire  en 
fomme  tout  ce  qu'il  verroit  cftre  neccflaire, 
luy  aidant  à cet  effet  le  mefme  Roy  de  grans 
moyens  3c  aumofnes.  Il  leur  dit  auîE  mcfme- 
ment  qu’il  y auoit  grand  nombre  de  Croix 
plantées  par  tout  le  royaume  , 3c  quelles  e- 
ftoyent  tenues  en  trefgrand  honneur  3c  reuc- 
rence. Pour  confirmation  de  ce,  ledit  P.  Igna- 
ce vit  a Malaque  vnprefent  que  cedit  Roy  de 

Cambaye  enuoyoit  à vn  autre  Roy  fien  amy,au-j 
quel  entre  les  plus  rares  3c  riches  chofes  qu’il 
contenoit,  eftoyent  deux  belles  grand’s  Croix 
faites  & elabourees  artiftement  d’vn  beau  bois 
odoriférant,  & toutes  deux  garnies  trcs-riche- 
ment  d’argét  & d’or, auec les  Titres  grauez  d'ef- 

• mail. 

Près  ce  Royaume  de  Cambaye  cft  le  Royau- 
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ne  de  Sian , fuué  a 14.  degrcz  du  pôle  Arûi-  sia">  mtrt. 
lue, S>c  diftant  à trois  cent  lieues  de  Macao,  d’où*ij<w‘,w'r* 
es  Portugais  vont  trafiquer  iufque  là.  Celte 
:erre  elt  la  mere  de  toute  i'Idolatrie,  & levray 
bminaire  de  plufieurs  ieéfcs  lefquelles  fe  font 
refpandues  vers  le  Iappon,  & iufque  a la  Chi- 
ne, & au  Pegu.  Quant  à la  qualité  duRoyaume, 

1 eft  floridant,  & abondant  en  toutes  les  chofes  ^ * 

requifes  , pourefîre  lufteroent  appelle  bon  » 3c  ^0yaume^ 
y a en  iceluy  plufieurs  Elephans  6c  Abades,  & dçshabitavsa 
autres  belles  3c  animaux  particuliers  en  telles 
contrecs:& outre  ce  eft,  riche  en  métaux  , & en 
beaux  bois  odoriferans.  Les  habitans  font  la  * 
plus  part  tous  timides  3c  pufillanimes  , 3c  à 
celle cau&  quoy  quils  foyent  infinis  ennorn- 
bre,  font  fuiets  au  Roy  de  Pegu , qui  les  a vain- 
cus anciennement  en  vne  bataille  { comme  il  fe  ^ ^ ^ 

dira  t cy  apres  ) 3c  luy  payent  anuellement 
grand  & gros  tribut.  Ils  renonceroyent  aife- 
ment  à l'idolâtrie,  & fe  conuertiroyent  volon- 
tiers à la  foy  de  Nollre  Seigneur  Ieïtis  Chrift, 
s’ils  auoycnt  des  Prédicateurs  : & ferendroyent 
mefine  au  premier  Roy  ou  Seigneur  , qui  leur 
aideroit  à fecoüer  le  ioug  de  celuy  fous  qui  ils 
font  pour  le  iourd’huy,  lequel  les  traite  tyran- 
niquement.  Ils  ont  entre  eux  plufieurs  Reli-  ^^eitxas 
gieux  à leur  mode,  lefquels  viuent  en  commun, 

& en  grand’  au  Hérité  , 3c  pour  ce  font  fort  ref- 
peélez  entre  les  autres.  La  penitence  qu’ils  font 
eft  merueilleufe  & eftrange,  comme  on  pour- 
ra conieélurer  de  quelques  vues  de  leur  ma- 
niérés que  je  me  ttray  en  ce  lieu,  extraites  3c  ri- 
^ Bbb  ni 


Megïe  des 
Religieux 
tmna 


Cf  And  péni- 
tence des  Re 
Hgieux  de 
$iftn. 


Prisses  a mi « 


h i st.  de  la  Chine, 
rées  de  plufieurs  autres  qu  on  raconte  d eux. 

Aucun  ne  fepeut  marier  ny  parlera  femme, 
U8c  (\  d'auenture  il  lattentoit  , feroit  puny  de 
mort  fans  remifiion.  Ils  vont  nus  piez  en  tout 
temps,  & font  paunrement  veftus,  & ne  man- 
gent rien  que  du  riz , &des  herbes  queftez  par 
aumofne,  allant  tous  les  iours  de  porte  en  por- 
te auec  la  beface  fur  les  efpauîes,  8c  les  yeux  fi- 
chez contre  terre  auec  vne  modefiie  8c  hon- 
nefteté  efmerueillable  : 8c  ne  demandent  point 
l’aumofne,  ny  ne  la  prennent  auec  les  mains 
mais  ils  crient  tant  feulement , puis  fe  taifent 
iufquesatant  qu  on  les  efeonduife,  ou  qu'on 
leur  mette  raumofme  dans  leurs  beface.  On  ra- 
conte aufli  d’eux  pour  chofe  certaine,  que  bien 
.forment  par  penitence  il  s’expofent  nus  8c  en 
viue  chair  deuant  la  face  du  foleil  ( qui  eft  fort 
chaud  8c  ardent  en  celle  contrée,  comme  eftant 
a vingt  fix  degrez  près  de  l’Equateur  ) auquel 
lieu  ils  font  tourmentez  du  chaud , & des  mouf- 
cherons  & eufins  qui  font  là  en  infinité:  lequel 
tourment  leur  feroit  vn  genre  de  martyre  de 
grand  mérité  , s’ils  Tenduroyent  pour  l’amour 
de  Dieu.  Plaife  à la  dïuifte  mifericorde  les 
illuminer  de  fa  grâce9,  afin  que  cela  qui  leur 
profite  à prefent  fi  peu  pour  leurs  âmes,  leur 
Face  mériter  apres  le  baptefrne  plufieurs  hauts 
degrez  de  gloire.  Ils  font  aufiî  en  fccrct  d au- 
tres pénitences  , & fe  leuent  à minuit  pour  fai- 
re prières  à leurs  Idoles , chantant  à haute  voix 
8c  à tour  de  chœur,  comme  nous  autres  Chre- 
^ nie  leur  eft  permis  d-iqpir  rente  ne  rp~ 
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icnu.  ne  de  faire  aucun  trafic,  &]fi  quelcun  le  Religieux  ie 
ailoit  il  feroit  aufll  detefté  entre  eux,  qu’eft  en- 
renous  vn  heretique.  Au  moyen  de  ces  au-  f 
teritez(qu’ils  font  à ce  qu’ils  difent  pour  l’a- 
nour  du  Ciel,  & par  vn  bon  zele)le  commun 
>euple  les  tient  pour  fainéfcs  perfonhages,  & les 
:euere comme  tels,  & fe  recommander  leur 
rrieres , eftant  en  quelque  trauail  ou  maladie, 
telles  & plufieurs  autres  œuures  fe  racontent 
deux  en  cefte  maniéré  à la  confufion  des  Chré- 
tiens,qui  faifant  profeffion  d’icelles  n’ont  tou- 
cfois  cure  de  les  obferuer,côbien  qu'ils  foyent 
rffeurczde  la  recompcnfe  qu’ils  en  doiuent  rc- 
:euoir , non  point  en  biens  temporels,  mais  en 
:eux  que  la  Diuine majefté  tientpreparez  pour  SUnoisgrans 

fe  s bien  heureux  au  ciel.  ^mateùrs^ 

La  prédication  de  l’Euangile  feroit  vn  grand 
fruit  en  ce  royaume,  pource  que  les  habitans 
à’iceluy  font  grands  aumofniers,&  amateurs  de 
la  vertu  & des  perfonnes  qui  la  fuyuent  8c  en 
font  profeffion,  côme  l’experimentale  P. Igna- 
ce & les  compagnons , eftant  prifonniers  en  la 
Chine.  Car  comme  Tufient  arriuez  en  vne  ville 
de  ladite  Chine  quelques  ambaffadeurs  du  Roy 
de  Sian  qui  alloyent  en  Court,  &C  euflent  la  en- 
tendu qu’on  au  oit  condamné-!  mort  des  Reli- 
gieux, pour  eftre  entrez  au  royaume  fans  per- 
miffion  : ces  ambaffadeurs  les  furet  veoir,  &les 
trouuant  aueç  ces  habits  fi  pauures  &C  aufteres,  . 

leur  fcfnblant  eftre  fort  conformes  & fembla-  J^lisauT. 
blés  à leur  Religieux,  les  prirent  en  fi  grande  jgnaCefri- 
affeftion,  qu’outre  deux  façhees  de  riz  & beau  fomkrs. 

Bbb  iiii 


Si  » î>  I . 
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nançehof-  ^orce  &uit&  poiflon  qu’ils  leur  enuoyairent  par 
fine.  aumofne,  ils  leur  offrirent  encore  tout  & tel  ar- 

gent qu  ils  voudroyent,&  en  outre  payer  pour 
eux  telle  & fi  grande  rançon,  que  les  luges  de- 
manderoyent.  Si  les  remerciaircnt  grandement 
les  Religieux,  & cognurent  par  cet  a&e  comme 
ils  efioyent  amateurs  de  la  vertu. 


De  plusieurs  autres  royaumes  du  nouuean  monde  tou- 
chant leur  noms  & propriété ^ & fpectale- 
ment  de  la  fameufe  yille  de  Malaque . 


C h a p . XXI  1. 


Zugo?  & Va 
taney  Royau- 
mes„ 


Près  ce  royaume  de  Sian  font 
deux  autres  royaumes  ioints  en- 
femble  , Tvn  defquels  s’appelle 
Lugor,  8c  l’autre  Patane  , appar- 
tenans  tous  deux  àvnRoy  More 
de  la  maifon  &lignee  deMalaya  : & ce  non- 
, obflant  font  les  habitans  de  ces  Royaumes 
tous  idolâtres,  8c  fï  a on  cogneu  en  eux  qu’ils  fe 
feroyent  volontiers  Chreftiens  , s’ils  auoyent 
des  Prédicateurs.  Le  pays  cft  fort  riche  en  or  J 
& en  poyurc,  8c  plufieurs  antres  drogues  8c  ef- 
piceries,&y  font  les  gens  pufillanimes  &de  peu 
deffeét,  8c  pour  celle  caufe  plus  addonnez  à 
leurs  plaifirs  8c  délices,  que  non  pas  aux  armes 

^»^r,nyAàl^gucrre;  , , 

Royaumes,  “ 1 extrémité  de  ce  Royautneeft  le  deftroiÆ 
de  Malaquc, ou  font  deux  petits  RoyaumeSjl’vn 
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nômé  Paon,&  l’autre Ior.  Les  habitans  du  pre- 
mier  font  lesplus  grans  traiftres  qu'il  y aye  peut  jiro>ts% 
dire  au  monde,  comme  Font  expérimenté  fou- 
uenc  les  portugais  : 8c  ceux  de  l’autre  royaume 
font  tantoft  en  paix , 8c  tantoft  en  guerre  auec 
lesdits  portugais :eftant  martiaux  de  leur  natu- 
rel, 8c  ne  fe  tenant  en  amitié  finon  à leur  grand 
befoin.  Ces  deux  royaumes  tiennent  à demy  la 
fe&e  Morefque  :au  moyen  dequoy  il  femble 
qu; ils  fe  reduiroyent  mal  aifement  à N.loyhuâ- 
gelique,fî  Dieu  par  fa  fainéle  grâce  ne  les  amol- 
lit, 8c  y difpofe  leurs  cœurs. 

Ce  deftroit  de  Malaque  eft  deflfous  tEquino- 
dtial,  &diftant  du  royaume  de  Cochinchine  veflrohâ* 
376.  lieues  : & eft  fort  mauuais  8c  dangereux  Malade. 
pour  les  vaifteaux,  lefquelsny  paflent  guere 
fouuent  fans  auoir  tourmente  , ou  autre  plus 
grand  danger:comme  il  aduint  à va  grand  na~ 
uire,  qui  fut  englouty  en  peu  de  temps  dans  la 
mer  à f embouchure  du  deftroit  en  la  prefence 
du  Pere  Ignace,  auec  plus  de  trois  cens  mille 
ducats  de  marchandée  qu  il  portoit.T outefois 
ledit  Religieux  Ôcfes  compagnes  attribuairét 
pluftoft  ce  naufrage  au  jufte  jugement  de  Dieu 
qu’à  la  tourméte  : pour  les  trefgrandes  <yffenfes 
que  Ton  entendit  depuis  auoir  efté  commifes 
dans  le  nauire  au  parauàt,ou  à tout  le  moins  au  merge,& 
téps  qu’il  fut  fubmergé  : attendu  qu’eftât  iceux  p0t*r^u0^ 
fort  près  de  là  dedans  vn  autre  nauire,  ils  ne  ie 
virent  point  en  tourméte,ny  en  aucun  dâgerou 
péril.  Depuis  ce  deftroit  jufques  à la  ville  de 
Malaque  * on  va  tout  lelôg  dVne  cofte  de  met* 


fàofte  demer. 


WLala^ue. 

‘ville. 


* Environ  l’a 
15 11.  Voyc\ 
£aftanede  0* 
O fore  en 
leurs.hift.de 
V&rtugah 


*f  Ou  (Do- 
rion)  comme, 
tappelle  Orta 
liur.  i.  des 

jirom.cha.u^ 


HIST.  DE  LA  ChiNÏ^ 
contenant  cingt  cinq  lieuës  de  chemin,l’orce  de 
laquelle  eft  toute  peuplée  de  bocages  & grans 
parcs  d’arbres  fort  touffus  : au  moyen  dequoy 
auec  ce  que  c’eft  vn  pays  inhabité , il  y a grande 
quantité  dé  Tigres,  Elephans,  & principaleraét 
de  trefgrans  Lefars , & plusieurs  autres  belles 
fauuages. 

Quand  àlavilledeMalaque,  elle  eft  fitue 
en  noftre  pôle,  & cfleuee  feulement  d’vn  degré 
de  l’Equateur  : & eftoit  anciennement  la  ville 
capitale  de  tous  ces  royaumes,  & en  icelle  re- 
fidoit  vn  grand  Roy  More.  Depuis  elle  a e- 
fté t conqucftee  parles  Portugais,  lefquels  y 
ont  eu  de  grandes  guerres,  & exploité  en  icel- 
les de  treshauts  faits  d’armes,  & autres  aéles  de 
proiiefle,  jufques  à chaffcr  les  Mores  de  la- 
dite ville, & de  tout  le  pays  d’alentour,  & faire 
de  leur  Mofquee  (qui  eftoit  vn  excellent  édi- 
fice) la  grande  Eglife  delà  ville,  comme  elle 
eft  pour  le  iourd’huy  :y  ayant  encore  outre  icel- 
le deux  monafteres  de  Religieux , à fçauoir  de 
Sainét  Dominique,  & de  S.  François  , auec  les 
Peres  de  la  compagnie  de  I e s v s . C.eft'vn 
pays  fort  temperé,  nonobftant  qu’il  foit  fi  pro- 
che de  la  ligne  Equinoctial,  y pleuuant  ordi- 
nairement1 trois  & quatre  fois  routes  les  fe- 
maincs,  qui  eft  caufe  de  fa  grande  falubrité,  8c 
dequoy  la  terre  eft  tres-fertille  & fort  abondan- 
te en  viures,  & principalement  en  fruits , & les 
aucuns  d’eux  n’ont  jamais  veus  en  Europe , en- 
tre lefquels  y en  a vn , qui  s’appelIefDurion  en 
langage  Malacan,  lequel  eft  fi  excellent  & fa  - 
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uourcux,quefay  ouyafFermer  à plufieurs  per- 
fonnes  qui  ont  circuy  tout  le  monde  qu’il  fur- 
palfe  en  faneur  tous  ceux  qu’ils  ont  veus  de Deçcri^^ 
gouftcz  en  leur  voyages,  il  eft  de  la  forme  d’vn  ^rion  «»• 
melon  , de  à l’efcorce  vn  peu  dure,  de  eft  ouutnformea  celle 
par  dehors  de  petites  piquans  , doux  commet  Guanaba 
laine  ou  duuet,  de  au  dedans  eft  la  chair  enclofe 

de  petits  entredeux,laquelle  eft  femblable  à 1 ^Uu.s.cha.iS. 
pafte  que  Ton  nomme  blanc  manger , de  eft  auf-  G omar, 
fi  bonne  faueur  de  nourriture.  Si  difent  aucuns^?  ck+iT* 
qui  l’ont  veu , que  ce  pourroit  bien  eftre  le  fruit 
qui  a fait  offenfer  Adam , eu  efgard  à fon  excel- 
lente faueur,  de  quelesfueilles  de  l’arbre  qui  le 
produit  fontfi  trefgrandes  , qu  vue  feule  d 'icel- 
les eftfuffifante  decouurir  vn  homme  entière- 
ment-mais  telle  opinion  n’eft  fondée  que  fur 
conieélure.  Il  y a de  la  cafte  en  telle  abondance,  Caffe finga* 
qu’on  en  peut  charger  des  flotes,  de  eft  toute 
fort  grofle  de  bonne  , de  de  fingulicre  opinion. 

Vue  des  chofes  plus  notables  dudit  Royaume, 
eft  vn  arbre  miraculeux  de  de  merueilleufe  ver-  ^ . 
tu,  lequel  produit  plufieurs  racines  de  quâlitezy^f0W^ 
fi  contraires,  que  celles  qui  naiflent  vers  l’orient  çoifon. 
font  bonnes  contre  toutes  poifons  de  fieures, 

& plufieurs  autres  maladies  aduerfaires  à la  vie 
humaine:  &les  racines  qui  regardent  l’occi- 
dent fonr  vn  vr-ay  poifon  trefdangereux  , pro-  t Voye\An 
duifant  des  effets  totalement  differens  aux  a 
très:  de  façon  qu’il  appert  icy  comme  fe  troquet  dt  contra- 
deux  cotraires  en  vn  fuiet, qui  eft  toutefois  vne  xïis3&*n  fis 
maxime  tenue  enf  Philbfophie  pour  impof fi.prolUm.fett. 

' i l 1 


H î S T.  DE  LA  CM  INEj 

Trafic d*  Ceftc  ville  eft  de  grand  trafic  , y abbordant 

MaUcque.  ordinairement  tous  les  Royaumes  fufnommez, 
6c  plufieurs  autres  circonuoifins,  6c  fpecialemét 
grand  nombre  de  grofles  nauires  des  Indes,  de 
Canton,  & de  Chincheo,&  autres  parts.  Les  Ia- 
ponnois  y vont  vendre  aufli  leur  argét:&  y por- 
tent les  Sianoîs  tout  plein  de  belles  marchan- 
difes,&  fpecialement  des  girofles  6c  du  poyure 
des  Moluques:  ceux  de  Burneo  force  fandal,  6c 
fl/»  afett  mu^ca<^cs:  ceux  de  lalaue&duPegulebois  d’a- 
Umhy  Châ)^°^s-  Ceux  de  Cochinchine  6c  de  t Champa 
en  l'original  grande  quantiré  de  pièces  de  foye,  & autres  dro- 
Sfpagnol:  gUes  & efpiceries.  Ceux  de  Samatre,dite  ancien- 

nement  Taprobane,bcaucoup  dor:  puis  ceux  de 
comme  tay  Bengale  & Coromandel  plufieurs  ouuragcs,  6c 
traduit.  J belles  robes.Toutes  ces  chofes  6c  plufieurs  au- 
tres redent  ladite  ville  forr  celebre&:opulétc,&: 
pour  telle  eft  eftimee  6c  prifee  desPortugais, qui 
vont  ordinairement  tous  les  ans  y trafiquer. 


Continuation  de  quelques  royaumes  du  nouueau  7don- 
de  y & des  chofes  particulières  qui  fe  font 
y eues  en  iceux , enfemble  quelque  men- 
tion du  fleuueGange . 

C h A P,  x x I I T. 


Taprobane,  TTIS  à vis  de  cefte  fameufe  ville  de  Jrôala- 
a prefent Sa-  \ que,  de  laquelle  tant  de  chofes  fe  pou 


maire ^ uoyent  dire,  eft  le  grand  royaume  6c  ifl'e  de 

aume.  S amarre  , dite  adennemeot  Taprobane  par 
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les  Cofmographes?laquelle  fclô  l’aduisde  quel-  ofir,ijl ea 
qucs  vnseftfifted’Ofii^oùfutenuoyee  la  flote 
que  fit  fréter  Salomon  , dont  eft  faite  mention  ^ 
en  t l’Efcriture , laquelle  en  reuint  chargée  d’or  dtsT^h  lha. 
& de  bois  trefprecieuxrpour  orner  le  temple  de  t.eriô.  <& 
Hierufalem,auec  plhfieurs  autres  belles  choies,  amJeVara- 
dontles  naturels  ont  encore  quelque  cognoif* 
fancepour  le  iourd’huy,  bien  queconfufe:  tou- 
tefois non  telle , quelle  ne  femble  bien  vray 
fcmblablc  à ceux  quilifent  le  viel  Teftament. 

Celle  ifle  eft  droitemét  lîtueefous  laligneEqui- 
no£tiale,&  s’eftend  la  moitié  d’icelle  vers  le  pô- 
le Ar&ique,  & l’autre  deuers  l’Antardique. El- 
le contient  en  longueur  t deux  cent  trente  * Oforeliw. 
licuës , & foixante  fept  de  largeur  : & eft  fi  pro- 
che  deMalaque,  qu’en  quelques  endroits  il  ny 
a pas  dix  lieues.  En  ce  Royaume  font  plufieurs  no Mlarge 
Seigneurs  8c  petits  Rois:  toutefois  celuy  qui 
pofîede  la  plus  grand’  part  d’iceluy,  eft  vn  More 
qui  s’apelle  Achen.C’cft  vne  des  plus  riches  ifles 
qui  foyent  au  monde,pour  y auoir  en  icelle  plu- 
fieurs mines  de  tres-fin or,  lequel  nonobftant 
laloy  exprefle  , qui  prohibe  d’en  tirer  que  ce 
quril  en  faut  feulement  pour  le  pays , fort  ordi- 
nairement en  telle  abondâce, qu’on  en  tranfpor- 
te  à Malaque,&  en  Turquie,  8c  en  plufieurs  au- 
tres parts. 

Il  fc  recueille  en  icelle  grande  quantité  de  ^ 
poyure,&:  de  beniuy  dcTBomnes,&:  y a de  gran-  çono^eur  mf 
des  montagnes  toutes  peuplees  de  ces  arbres,  excellât.  Or - 
defquels  fort  vne  fi  foüeue  odeur,  qu’il  femble  taiJesxrom 
que  ce  foit  vn-  vray  Paradis  terreftre.  La  mer 
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entre  couflumiyerement  en  icelle  vingt  lieues 
en  dedans,  & pour  celle  caule  les  nauires  qui 
palfent  par  là  coltoycnt  la  terre  le  plus  près 
qu’ils  peuuent, pour  mieux  io'üir  de  Pafpcît  Sc 
plaifante  odeur  d'icelle.Il  y a pareillement  beau- 
coup de  Camphre , 5c  de  toutes  fortes  defpice- 
ries:  au  moyen  dequoy  vont  trafiquer  ace  Roy- 
aume plufieurs  Turcs, auec  leur  nauires  &autres 
fuites  par  la  mer  Rouge.  Auffi  trafiquent  en  icc- 
luy les  Royaumes  deSunde,  de  la  grand'Iaue, 
d’Ambayno,&  autres  circonuoifins . A celle  ilîe 
allairent  quelques  Portugais  pour  leur  fait  de 
marchandifejlefquels  y furent  tous  tuez , &c  au- 
cuns d’entre  eux  pourla  confelfionde  laFoy:  a 
raifon  dequoy  les  Chrelliens  qui  font  près  de 
là , & ont  eu  entière  information  de  ce  fait , les 
tiennent  pour  martirs  de  I.efus  Chrift.  Lesha- 
bitans  de  ce  Royaume  font  Mores  la  plus  grand 
’ part,&  pour  celle  caufe  abhorrent  5c  hayent  ex- 
trêmement les  Chrelliens , leur  faifant  à guer- 
re ouuerte  toutes  les  hoftilitez  quils  peuuent, 
lpecialement  à ceux  de  Malaque  , quils  ont» 
mis  louuent  au  danger  de  la  vie  & de  rcurs 
biens. 

Encourant  le  long  de  la  colle  de  celte  file 
versleNort  5c  Nortuelbfetrouuele  Royaume 
de  Pegu.qui  furpalfe  l’autre  en  grandeur , 5c  luy 
ell  égal  en  richelfe , 5 C fpecialement  en  perles, 
Sc  en  toutes  fortes  de  pierreries,  ôc  de  cryltal, 
qui  ell  très  fin.  Il  abonde  en  viures , ôc  eft  peu- 
plé d’infinies  gens , Sc  fi  a vn  Roy  très-  puilfant, 
. lequel  { comme  i’ay  défia  t dit)  à fait  le  Roy  de 
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Sian  Ton  tributaire,  pour  l’auoir  vaincu  en  ba.  ^oyjeSiaa 
taille,  lemotif& occafion  deJaquelle  ie  reci-  tributaire  a» 
teray  icy  bneuGment,felonqu,ils,eftpeuen-?t‘We  P*g«* 
tendre  par  leurs  hiftoir  es,  & par  la  commune^  f,lwaf- 
opinion. 

En Tanij68 . ce  Roy  de  Pegu  entendant  que 
ledit  Roy  de  Sianauoit  en  fa  court  vn  blâctEle- 
phant  ( que  ceux  de  Pegu  tiennent  & adorent afl’f!e!e^ 
pour  leur  Dieu  ) le  luy  enuoya  demander  pro- pjJmL  Qna 
mettant  de  luy  payer  ce  qu'il  le  voudroit  c(ti-  tJes  Arom^» 
mer.  Mais  comme  l’autre  ny  voulut  enten-^-H. 
dre*  £cfit  refponfe  qu’il  ne  le  «luy  bailleroit 
pbinr  pour  tout  le  vaillant  de  Ton  Royaume:  Avmce  de 
cela  déplut  tellement  au  Roy  de  Pegu,  qu’il ioooooo* 
fit  appeler  à ban  8c  arriéré  ban  general  tous  les  600000 » 
hommes  de  guerre  qu’il  luy  fut  poffible,  fere-  hommâs* 
foluanc  de  gaigner  par  force  darmes  ce  qu’il 
n auoic  peu  obtenir  par  courtoifie  8c  grande 
cheuance.  Si  exploita  de  telle  force*  qu  en  peu 
de  jours  il  aflembla  vne  armee  d’vn  million  & 
fix  cens  mille  hommes*  auec  laquelle  il  s ache- 
mina vers  le  royaume  de  Sian*  qui  eftoit  à deux 
cens  lieues  diftant  du  fien  : ôcyeftant  arrivé 
pourfuiuit  tellement  fonentreprife*  qu’il  ém* 
mena  quand  & luy  le  blanc  Eléphant  fus  men^ 
donne  * & en  outre  fit  le  Roy  fon  tributaire* 

(Ainfi  que  j’ay  dit  ) comme  ilieft  encore  à 
prefent. 

Les  vs  & couftumes  de  ce  pais*  enfemble  Vs&em~ 
leurs  preftres  8c  facerdots  font  tous  conformes  dl§  J 
& firoblables  audit  Royaume  de  Sian  * 8c  y 
sntre-eux  plufieurs  Monafteres  d’hommes  qui 
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TegutncS  mcnent Vnc viereclufe  & folitaire,  en  grand 
r/mS'Ê-  aufterité  & penitence  . Ceft  vne  nation  bien 
uanrile.  difpofée  à receuoir  l’Euangile  car  outre  ce  qu  ils 
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font  doétes  ôc  de  bon  efprit  > ce  font  gés  fpecu- 
latifs  Ôc  philofophes,  tous  bien  nez , 6c  Ipecia- 
lement  fort  enclins  à la  vertu,  ôc  enuers  les  per^ 
fonnes  vertueufes,  fecourant  volontiers  leur 

prochain  en  neceffité. 

PalTantce  royaume,  ÔC  courant  derrière  le 
Nort,fe  trouueceluy  d’Aracon,qui  eft  tres-fer- 
tilenviures,  mais  indigent  es  chofes  requîtes 
au  trafic:  acaufe  dequoy  il  n’eft  guère  cogrm 
des  Efpagnols  , pour  n’y  eftre  point  encore 
entrez.  Touteslois  félon  ce  qu’on  à peu  entédre 
des  naturels  touchant  leur  vs  ôc  couftumes,c  eft 
a > ^ vne  nation  prefte  ôc  difpofee  a receuoir  lEuan- 

™me'  21lc.De  ce  rovaume en  fuyuât  tousjours  la  mef 

^,M'mcfofte,onvai  celuy  de  Bengale,  à trauers  le- 
quel paiTe  le  Gange,qui  eft  l’vndes  quatresflcu 
ues  qui  fortent  du  Paradis  terreftre  : ce  qu  ayat 
entendu  vn  certain  Roy  du  royaume,  il  délibé- 
ra de  le  faire  nauiger  toufiours  amont  l’eau 
tant  quefetrouuaft  fa  four  ce  , ôc  par  meune 
moyen  ledit  Paradis. Pour  ceftecaufe  ayant  tait 
faire  des  barques  de  plufieurs  fortes  grandes 
barques,  ÔC  petites,  il  enuoya  dedans  icelles  quelques 
our  trouuer  hommes,  defquels  il  auoit  de  longue  main 
S P aradis  cfprouué  la  diligence,  prouueus  de  viures  pour 
errejlre.  ? s . leur  commandant  de  nauiger  a- 

montleflcuue,  & fi  toft  qu’il  auroyent  def- 
couuert  ce  qu’il  defiroit , reuenir  en  diligen- 
ce luy  raconter  particulièrement  ôc  au  vray 
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tout  ce  qu’ils  auroyenc  veu , Te  propofant  d’y 
aller  incontinent,  pour  er*  vn  lieu  fi  délicieux 
ioüir  des  chofes  qu’il  croyoic  necefiairemenc 
qu’onydeuoic  veoir,& mericoyent  d’eftre  fdu- 
haicees.  Ces  hommes  nauigeairent  amont  1 çyçxmgatifâi 
fleuuepar  plufieurs  mois,  & finalement  arri-  , 
uairenc  à vn  endroit , où  il  flooit  fi  doucement 
&auecfi  pende  bruit,  qtuls  p en  (air  en  t eftre 
près  fa  fource,  & du  Paradis  terreftre  qTils 
cherchoÿent  : auquel  lieu  ils  virent  maintes 
belles  chofes,  & femixent  de  trefiTduëues  odeurs, 

8c  flairairent  vu  doux  air  délicieux,  comme  ils 
racontairent  à leur  retour , & fi  dirent  d'auan- 
tage , que  quand  ils  arriuairent  à cet  endroit 
oufluoit  lefleuue  fi  bellement,  & y eftoit  lair 
fi'fubcil&  odoreux,  ils  fentirent  tous  dedans 
leur  cœur  vne  fi  grand’  ioye  inaccouftumee  ^ 
qu'il  leur  fembloit  jeftre  dedans  le  vray  Para- p ilTdùtcf* 
dis:  au  moyen  dequoy  ils  oubliaient  tous  les  reflre* 
trauaux  de  leur  voyage  , & tontes  autres  pei- 
nes & molefties.  Mais  que  s’efforçant  de  paf~ 
fer  plus  outre  pour  paruenir  à leur  deifein, 

&:  s’employant  à ce  faire  de  tout  leur  pouuoir, 
ils  cogneurent  par  expérience  que  leur  labeur 
eftoit  vain, & qu’ils  demeurayenc  toufiôürs  m 
vnmefme  lieu,  fans  pouuoir  fçauqir  la  caufe, 
attendu  que  le  cours  du,  fieüuc  eftant  fi  doux  Sè 
tranquille  ne  les  retardoit  aucunement.  Ayant 
fait  tous  leurs  efforts,  & attribuant  à quelque 
miftere  cet  obftacle  de paffer  outre,  ils  rebour- 
frirent  chemin  à vaule  fleuue  pour  retourner  ftetwtàMfe 
àleur  Royaume,  où  ils  arriuairent  en  peu  de &a!èc 
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temps,  & racontairent  à leur  Roy  qui  les  auoic 
enupyez  tout  ce  que  delfus , & plulicurs  autres 
chofes  quei’omets,  pour  me  fembler  faufles  êc 
apocriphes. 

On  tient  pour  certain  que  le  fleuue  Euphra- 
te &Tigrisne  font  pas  loin  dudit  Gangc:ce  qui 
peut  eftre  veritable^’aurat  qu’ils  fe  delchargéc 
tous  deux  dans  le  fein  Perlîque , lequel  n’eft  pas 
trop  disant  de  ce  royaume  de  Bengale.  Au  fur- 
plus  les  habitans  du  pays  tiennent  ce  fleuue  en 
grâd*  reuerence,&pour  celle  caufe  ne  fc  mettent 
iamais  delïus  qu’auec  grand  refped:  ôc  tremeur, 
croyant  fermement  que  quand  ils  ie  lauentdc-, 
dâs, ils  deuientient  purs  & mondes  de  tout  leur 
t pechez^c  offenfes.  Ce  royaume  feroit  auffi  fa- 
cile que  les  autres  à conuertir,felô  que  Bon  peut 
coniedurer  de  plufieurs  vfances , & ceremonies 
morales  & vertueufes  qu  ils  ont  entre-eux. 


Du  royaume  de  Coromandel autres  y circonuoifms>  & 
aufi  de  la  y ille  de  Calamine jou  demoura  & mourut  le 
benoijl  „ Apojlre  S.  Thomas  lenfemble  du  grand  f ournir 
& richeffe  de  ce  I{oy,&  delà  maniéré  comme  on  t en* 
terre autres  chofes  cmieufes, 

Chap.  xxiüt. 

EN  courant  vn  peu  plus  outre  la  colle  de 
Bengale , on  trouue  le  Royaume  de  Ma- 
mçttlapata,  çulapatan , & quelques  autres  ioignantà  luy, 
R»ymme.  dont  les  habitans  font  tous  idolâtres  corne  leurs , 
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Voifins:  encore  qu’on  croye  qu’il*  renonce- 
rayent  aifément  à leur  pay  ennifme  Scidolatrie.  tam  doc  île  s ai t 
Le  Royaume  abonde  en  viures,  mais  defaut  en  C hriftianif» 
chofes  de  trafic:  & pour  celle  caufeeftpeu  co-w*# 
gneu. 

Paflant  vn  peu  plus  auant*  elt  le  Royaume  de  Coromandel^ 
Coromandel,  en  la  capiuile  ville  duquel  , dite 
au  parauant  Calamine,  & pour  le  iourd’huy 
Malipur,  fut  martirifc  le  benoift  Apqllre  faindl 
Thomas  , où  Ton  dit  y auoir  encore  à pfefent 
quelques  reliques  de  fon  corps  , au  moyen 
defquellesla  diuine  majefté  fait  &C  opcre  piu- 
fiears  miracles  : Sc  y a encore  entre  les  naturels 
dupaysvne  particulière  mémoire  do  glorieux 
SainrSieft  àprefenc  celle  ville  peuples  en  par- 
tie d originaires,  & en  partie  de  Portugais  : 8c  y 
a en  icelle  deux  conuens  de  Religieux , Ivn  ^ 

Ieluites,&  l’autre  de  l’ordre  Sainéfc  Frariçois:&:  miracle  'de  $t 
dedans  vne  autre  Eglife  delamefme  ville  efl  la  Thomas, 
maifon,  ou  demeura  & mourut  le  Saindfc  Apo- 
ftre,à  laquelle  le  Roy  deBifnague  feigneur  du 
pays  porte  grand  honneur  8c  reuerence’,  com- 
bien quil  foit  idolâtre  8c  en  Ipeciale  deuotidn 
y fait  tous  les  ans  certaine  aumofiie.  On 
conte  de  celle  maifon  que  tous  les  ans  &u.fangtceàhU 
iour  & fefte  dudit  Âpoftre , fe  voit  publique-  P.  Gafpar 
ment  vu  miracle  en  la  pierre  fur  laquelle  il  fut  Zelandois,  en 
martirifé:>&:  eft  que  quand  fe  chante  l’Euangile 
de  la  grand  MelTe,icelie  pierre  comence  à foer,  ijjj.cp/*- 
premièrement  de  couleur  de  f rofe  s piiis  d’yne  reniement 
autre  couleur  fort  obfcure  fi  apparemment*  que  ofirejht^ 
tous  ceux  qui  font  en  l’Eglife  le  peuuent  Veoif  ^ '■ t9* 

Çcc  , ij 
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Cefte  pierre  n’eft  pas  fort  grande, & a au  milieu 
vne  croix  , faite  de  la  main  du  glorieux  Saimft© 
deuant  laquelle  il  fe  profternoit. 

De  cefte  ville  de  Calamine  iufques  à celle  de 
Bifnague  où  eft  le  Roy, il  y a *5. lieues  par  terre. 
Ce  roy  eft  vn  prince  fort  puiffànt , & tient  vn 
royaume  fort  grand, &bienpeuplé,&:  de  fi  grad 
reuenu,quc  feulement  en  pur  or  il  luy  vaut  ce 
dit  on  trois  millions,  defquels  il  n en  defpen- 
fe  qa’vn  feul,  & en  referue  deux  tous  les  ans  au 
threfor  defon  efpargne  , lequel  félon  le  com- 
mun bruit,  monte  à prefent  à beaucoup  de  mil- 
lions. Il  entretient  douze  principaux  Capitai- 
nes , chacun  defquels  commande  à infinies 
gens  leur  baillant  à tous  fi  grans  gages,  que 
le  moindre  ifix  cens  mille  ducats  par  an.  Audi 
eft  obligé  chacun  d’eux  de  fournir  à fe  s defpésla 
nourriture  du  Roy  & des  gens  de  fa  maifon  vn 
mois  de  l’annee:  de  forte  qu’à  ce  compte  ces 
douze  grans  Capitaines[qui  font  les  Seigneurs 
du  royaume,à  l’inftant  des  pair  de  Frâcejluy  fôt 
fadefpence  toute  l’annee  : & le  million  dor 
que  dit  eft,  femploye  de  par  luy  en  dons  & oc- 
currances  extraordinaires  . Ce  Roy  tient  dans  < 
fonhoftel  tant  en  femmes,  qu’en  feruiteurs  &C 
cfclaues  , quatorze  mille  perfonnes  , Sc  mille 
cheuaux  d’ordinaire  en  fon  e fcuyerie , Sc  pour 
fon  feruice  5c  fa  garde  huit  cens  Eléphant, 
qui  defpenfent  chaque  iour  huit  cens  ducats, 
qui  eft  vn  ducat  à chacun  . La  garde  de  fa  per- 
fonne  eft  compofee  de  quatre  mil  hommes 
de  cheual  , aufquels  il  baille  de  grans  gages  • 
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II  tient  atiflî  dedans  fa  maifon  trois  cens  fera- 
mes  ordinaires/ans  plufieurs  autres  côcubines 
lefqu  elles  vont  toutes  brauemenr  veftuës , & 
ornees  de  trefriche  bague  & joyaux  qu’il  y a 
là  par  excellence,changeat  de  couleurs&  d’ha- 
billemens  prefouc  de  trois  en  trois  iours.  Elles 
portent  ordinairement  des  colliers  de  certai 
nés  pierres  precieufes,que  les  Efpagnols  appel-  * Elles  fi  m » 
lent  f yeuxdecbat,  & ont  aufli  force  perles , fa-  uentenjei - 
phirsdiamans  rubis,  de  plufieurs  autres  fortes  *»?*&*• 
de  pierreries  qui!  y a en  grand'  abôdanee  audit 
royaume.  Entre  toutes  ces  femmes  y en  a vn 
qui  efteomme  l'efpoufe  légitimé, Ôcfuccedent  à aux  Indes. 
la  couronne  les  fils  d'icelle  : ëc  fi  d'auanture  0rtây\,4es. 
celle  légitimé  efl  fterile , le  premier  qui  vient  à 4ro.cbaf.y4. 
naiftre  de  l'vne  des  autres  eft  heritier:au  moyé 
dequoy  le  royaume  n'aiamais  faute  de  fuccef- 
feurs. 

Quand  le  Roy  vient  a mourir  5 on  le  porte 
hors  la  ville  en  vne  grand'  plaine * & la  en  pre-  Ceremonie 
fence  des  douzeGrans  fufmentionnez  fe  brufle^^^* 
fon  corps  dasvn  grand  feu  de  fandal  (qui  eft  vn  &r& 

bois  odoriférant) duquel  on  fativne  grand'pile. 

Le  corps  du  Roy  eftant  bruflé3  on  iette  dedans 
fes  femmes  les  plus  fauorifes  3 enfemble  fes  fer- 
uiteurs  & efclaues  les  plus  aimezLefquelsy  vot 
tous  fi  volotiers^  que  chacü  procure  d entrer  le  celafifait 
premier  au  feu,&celiiy  qui  eft  le  dernier,fe  en  l* 

pour  infortuné  & malheureux:  difant  eux  toits  CJnne>&  m 
qu  ils  s en  vont  ferait  leur  Roy  enlautremod  ^naej}éfitCy 
auquel  lieu  ils  s’attédent  deviure  en  toutejoye:^«,iW4»  18» 
qui  eft  la  caufe  qu’ils  s’offrent  à la  mort  défi  bô  cbag. 

* " ~ - ' ' “ Ccç  iij 
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t7c?Zt~  CŒur’  & qn'nsïPcttétcejour  là  leur  plus  beaux 
l’immortalité  & rl^cs  habillemens . De  là  fe  collige  qu’ils 
del'ame . croyét  l’immortalité  de  Pâme,  puis  qu'ils  con* 

fdTent  y auoir  vne  autre  vie  , en  laquelle  ils  vot 
viure  à tous  jourmais:  & acette  occafion  ils  fe 
côuertiroycnt  a l'Euangile  auffi  facilement  que 
Va^odeéti-  ^eur  v°ifins5fi  onlesalloitprefcher. 

4 oh  magni-  A foixante  & dix  lieues  de  cette  ville,  eft  vn 

fiqne*  certain  temple  d’idoles , qu’ils  appellent  Pago- 

de en  leur  langue, là  où  fefaid:  tous  les  ans  vne 
foire  tres-riche  ôc  marchande  : & eft  ce  Pa- 
gode vn  fomptueux  édifice,  & bafty  en  vn  fi 
Grand  reue-  ^lâUt  ^ieu  > <juil  fc  v°k  beaucoup  de  lieiies 
vw  dhpagode  loin.  Il  y a quatre  mille  hommes  de  garde  ordi- 
naire, qui  font  foudoyez  du  reuenu  de  ce  tem- 
ple, qui  eft  grand  & opulent  , joiiyftant  de 
tout  ce  qui  fe  tire  des  mines  d'or  , & force 
pierres  predeufes,  qui  font  prez  delà.  Sia  la 
charge  de  ce  temple  vn  certain  preftre  & facer- 
dot  , qu'ils  nomment  Brama  en  leur  langue, 
comme  vn  fouuerain  Pontife  en  ce 
t^aokçonn-  Qn  abbor(jc  à luy  de  tout  le  Royaume,  i 
pour  auoir  refolution  des  doutes  quon  luy 
propofe  touchant  leur  manière  de  viure,  $c 
pour  obtenir  auffi  difpenfe  de  plufieurs  chofes 
prqhibees  par  leurs  loix  , ce  qu’il  peut  fai- 
re fuyuant  icelles  , & le  fai<5t  ordinairement; 
dont  eft  ccçte^cy  digne  de  rifee  , que  quand 
vne  femme  ne  peut  endurer  les  complexions 
SeliZTde  de  fon  niary  ’ ou  qu>cl?c  ,la  à contre  cœur  pour 
dïfmarier les  autre  caufe,  elle  s’en  vaà  ce  Brama  , lequel  re~ 
frnnMf.  çeuâE d’elle vne  jpigçe d’or  ( <jui|?euE  valoir  en- 
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uîron  vn  ducat  d’Efpagne]  il  la  defmarie,  & luy  jpemmes  & 
donne  congé  de  licence  de  fe  remarier  à vnau -mefirndef* 
tre,  ou  à plufieurs,  fi  elle  veut  : de  en  figne  de  mariées, 
ce,  luy  coule  fur  l’efpaule  droite  vne  pièce  de 
fer,  au  moyen  dequoy  elle  deuient  libre , 8c  ne 
fçauroit  plus  le  mary  luy  faire  aucun  defplaifir, 
ny  la  contraindre  de  retourner  en  fa  campa-  Mines  de 
gnie.Ilyaen  ce  Royaume  force  mines  de  dia-  Mamans, 
mans,qui  font  tresfins , & bien  eftimez  en  Eu- 
rope: &s’eft  auflî  trouuee  là  vne  pierre  fi  fine 
&defi  grande  valeur,  que  le  Roy  depuis  peu  . 
en  ça  la  vendue  à vn  autre  grand  Roy  fon  voi- 
fin,  appelle  Odialcan,  pour  le  prix  d’vn  mil ~ mtüton  d’or* 
lion  d or,  fans  plufieurs  autres  prefens  quil a 
receus.Tout  ce  pays  eft  treifain  , & fitué  en  vu 
bon  air  & bien  frés,  auec  ce  qu  il  abonde  en  vi~ 
ures  exquis, & en  toutes  autres  choies  neceflai- 
res  non  feulement  pour  i’vfage,  mais  aufïi  pour  Coromande  » 
leplaifir  &lacuriofité.  Il  cftfituéa  14.  degrez 
du  cofté  du  Pôle  ar&ique.  Les  habitans  d’iceluy  ^ ^ 

font  pufillanimes  & gens  peu  aptes  autrauail,Sc 
pour  cefte  caufe  nayment  la  guerre,  & fiàce 
quon  peut  entendre,  receuroyent  TEuangile  fa- 
cilement. 

Près  de  là  eft  vn  autre  petit  Royaume , ap~  Manaryoy* 
pelle  Mana,  oueftvne  ville  de  Portugais  qui 
s’appelle  Negapatan  en  la  langue  du  pays.  Il  y a NJdf^mw 
auffi  vn  conuent  de  Religieux  de  Sain£t  Fran- 
çois, lefquels  s’occupent  fort  diligemment  à la 
conuerfion  des  naturels,  cobien  qu'ils  foyent  en 
grand  nobre,&  croy  qu  ils  y feront  vn  trefgrad 
fruit, comme  ils  ont  défia  fait  apparoir y ayant 
. Ccç  iü) 


M&y  de  Md- 
pa  conuerty. 


hïst%  de  la  Chine, 
trois  ans  eu  cnuiron  que  le  Prince  de  ccRoyau 
mes’eft  conuerty  parlapredicatiô  d’iceux,  & s' 


*lly  a[a.gp- 
ra  )enï£jpa- 
gtioUmaisil 
fmtlire  ( a 
G oâ)  comme 
idy  traduit, 
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allaf  àGoa  receuoirlefainâBàpteftneauec  vnç { 
5c  alegreiîè  incredible  des  Chreftiens  de  là: 


ioye&  

croit  on  que  Tes  fuiets  doiuent  bien  toft  fai- 
re le  mefme.En  cefte  ifle  il  y a force  perles  peti- 
tes & grofleSj&  toutes  fort  belles,  & fines , ô£ 
rondes. 


Suite  de  plufieurs  Royaumes  du  nouueau  monde 3dttec 
les  mœurs  & coujlumes  des  habitant 
& autres  chojès  cttrieufa. 


-HAP,  XXX» 


y fies  de  Ni- 
ce ba?. 


Zeilandfle 
CT*  ’ville. 


*f  Autres  ne 
luy  donnent 
ejue&o.heues 
de  tour,  & 
$o.  de  long 
comme  Qrta, 
J. des  A rom, 
thap.i.  „ Au - 
$res  la  font 
de  ny.  de 
long,  çr  de 

7 j.  de  large 

comçOfore, 
l&^dh  2,0. 


E d i tP. Ignace  &fes  compagnons  f 
laftairent  cefte  cofte,  8c  paflant 
par  les  iflcs  de  Nicobar,  toutes 
habitées  d’Idolatres  8c  de  Mores 
méfiez  , fans  y arrefter,  allairenç 
aborder  à Zeilan,  qui  eft  yne  ifle  8c  peuplade  de 
PortugaiSjdiftante  à quatre  cês  Se  feizelieues  de 
Malaque. Elle  eft  fit uee  enuirô  de  6.aio.  degrez 
fausnoftrePaüle,&  cô  tient  en  longueur  foixacc 
fix  lieues,  & en  largeur  trente  neuf.  Ceft  e ifle  a 
efte  anciennement  fort  célébré  & reueree  en 
celles  parts, ppurçe  queles  habitans  difent  que 
iadis  y ont  vefcu&  y font  morts  plufieurs  hom- 
mes faints  eftansà  prefent  au  ciel,  lefquels  ils 
celebrent  & honnorenr  comme  Dieux,  leur  fai- 


fant  ordinaireiîfopî  des  facrifkes  & prières,  & y 
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vontaufli  en  voyage  force  pcllerins  des  Roy- 
aumes circonuoifins  : donc  toutefois  les  Efpa- 
gnols  nonc  peu  entédre  la  vraye  caufe, ny  corne 
ont  vefcu  ceux  là  quiis  tiennent  pour  faines. 

Encefte  tfle  eft  vne  montagne  tres-haute^ 
qui  s’appelle  le  bec  d’Adam,  que  le  P»  Ignace 
aveüe  de  fes  yeux,  & ouy  dire  aux  naturels 
qu’elle  eftoit  ainfî  nommée,  pource  qu’Adam 
eftoit  tdece  lieu  monté  au  ciel  : toutefois  ils 
neluy  feeurent  dire  quel  homme  fut  cet  Adam. 
En  cefte  montagne,  qui  eft  comme  vn  mona- 
jftere,  que  les  naturels  appellent  Pagode,  y eut 
pour  vn  temps  vne  dent  de  Singe,  qu’ils  ado- 
royent  pour  leur  dieu,  y allant  en  deuotion  de 
deux  cent  & trois  centlieuës  loin.  Si  aduint  en 
l’an  1554. que DomPedre  Mafcarene  pour  lors 
Viccroy  des  Indes  enuoyant  vne  armee  à ce  roy- 
aume auec  grand  nombre  de  Portugais , pour  le 
réduire  à PobeylTance  de  la  couronne  dePortu- 
gal, corne  il  eftoit  au  parauant,  & de  laquelle  il 
sYftoit  fouftrait  depuis  peu  d’a^nees  par  vne 
rébellion  generale  : ainfî  que  les  Portugais 
faccageoyent  le  Pagode  ou  monaftere,  &c  pen- 
fanttrouuer  quelque  threfor  le  demoliftoyent 
iufqucs  aux  fondemens  , ils  trouuairent  cefte 
dent  de  Singe  que  ces  Idolâtres  adoroyenr,rni- 
fe  3c  pofee  pretieufement  dedans  vne  caifte 
d’or  & de  pierreries,  & la  portairent  à Goa  au- 
dit Viceroy.  Le  Roy  de  Pegu  & autres  circon- 
uoyfîns  fçaehant  cefte  perte,  qu’ils  eftimoyent 
fort  grande  entre-eux  , enuoyairent  leur  am- 
baiTadeprs  audit  Yicerpy3  le  priant  ap  nom  de 


P eUrinage 
desZeilanm» 


J 7)  ont  y fini 
demouroes  les 
traces  do  fes 
deux  pie^ 
ayans  plus  dt 
deux  efpans 
de  long,  corne 
eferit  Ludon . 
K oman,  li,6* 
de  fesnauiga. 
chap.^.Orict 
î.des.sAroml 
chap.  15.O* 
au  fi  Ofore » 
liu.+jha.z® 


Detde  Si»- 
ge  reutreeen 
Zeilattj  CT* 
trouuee  par 
lesVortugak. 
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Voodoo  J»  *ous  de  vouloir  rendre  ladite  dent  qffils  ado- 
eau  en  orof-  royent,  s’offrant  de  bailler  pour  Ion  rachat, 
fins  pourra-  fept  cent  mille  ducats  en  or.  Le  Vicefoy  fe 

^tdeSin  e voyant  0ffr*r  fi  grande  cheuance,  eftoit  en  de- 
^ * libération  de  la  rendre , fi  rArcheuefque  de 
Goa,qui  eftoit  pour  lors  Dom  Gaipar,&  autres 
Religieux  prefens  ne  l’en  euffent  deftourné , luy 
propofant  le  grand  fcrupulede  confcience,  8c 
l’inconuenient  de  l’idolâtrie  qui  s'en  enfuyuroit 
pour  ce  regard , dont  il  rendroit  copte  eftroite- 
ment  à la  diuine  majefté:  laquelle  rcmonftrancc 
eut  tant  de  pouuoir  en  fon  endroit  , queren- 
noyant  les  ambaffadeurs , &refufant  lorsqu’ils 
luy  offroyent,  il  mit  la  dent  en  leur  prefence  en- 
DmtdtSin»  trc^esmains  dudit  Archeuefque  & Religieux, 
gebwflee, lefquels  labruflairentlà  deuant  eux,  &eniet- 
iettee  dedans  tairent  la  cendre  en  la  mer,  non  fans  le  grand 
ta  mer , eftonnement  de  tous  ces  ambafladeurs,  voyant 

qu’ils  auoyent  refufé  fi  grande  <k  notable  quan- 
tité d’or , pour  vne  chofe  qu’ils  auoyent  per- 
due & diflipee  , & iettee  en  la  mer  fi  franche- 
ment. 

Ceft  vne  ifle  bien  fertile,  plaifante  & falubre, 
& toute  pleine  de  beaux  bocages,  8c  de  grandes 
montagnes  touffues,  toutes  peuplees  d’oran- 
CaneUede  §ers>  citroniers , limons , planes , ôc  palmes,  & 
ZeiUntxcel-  vne  grâd’ partie  d’icelles  produifant  la  meilleure 
lente  depus  & la  plus  fine  canelle  qui  fe  puifle  trouuer:  au 

t'TeTer*"  m°yçn  dçC^UOy  VOnt  ^ac^eter  ^a  ^es  rnarchans 
TrhOrtai.  Pour  Rapporter  en  Europe , & font  en  ce  lieu  à 
des  A rom»  tresbon  prïx.Il  y a pareillement  dü  poyure,  co- 
ij.  bien  que  les  naturels  ayent  defraciné  quelques 
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montaignes  qui  en  eftoicnt  pleines  : comme  ils 
ont  auffi  fait  de  la  candie  , voyant  venu*  deuers  cJefîe 
eux  des  marchans  de  lointain  pays  pour  achc-  chm$& 
ter  ces  deux  fortes  d’efpiceries^ôc  craignant  par 
ce  trafic  que  Pôn  nenuahift  leur  ifle  « C’eft  vn 
pays  abondant  en  viures,  8c  en  Elephans  très» 
grans  8c  puiflans,  ôc  dit  on  en  outre  y auoir 
plufîeurs  mines  de  diamans  8c  de  rubis,  6c 
auffi  vne  certaine  pierre  , qui  eft  appellee  Girafiljier- 
GiraJol.il  n’y  a eu  aucun  endroit  en  ces  Indes  re de  ZtiUn. 
orientales, où  fe  foyent  veus  de  fi  bons  com- 
mencemens  de  conuerfion,  qu’en  cefte  ifle  de 
Zeilan  ; pource  que  quelques  Religieux  de  S. 

François  y trauaillerent  de  telle  fortc,qu’ils  ba- 
ptifairenten  peu  de  jours  pltis  de  cinquante Cmuerfionde 
mille  perfonnes  , qui  monftroyent  toutes  en  ZeiUn. 
apparence  auoir  receu  l’Euangile  de  tresbon 
cœur  , 8c  fi  auoyët  ja  édifié  plufieursEglifes,  8c 
quatorze  menafteres  de  cet  ordre  de  S.  Fran-rf^^  * 
çois  : toutesfois  depuis  peu  en  ça  leur  Roy  ap- 
peIléRaxu,s3eftât,fcâdalifé  de  quelques  chofes 
qui  font  fort  communes&  familières  en  celles 
parts,a^reniefafoy  Chreftienne,8e  a perfecuté 
8c  ruine  plufieurs  Portugais  qui  s’eftoy  ent  do- 
miciliez dedans  Tille, chaflant  hors  tous  les  Re- 
ligieux qui  baptifoyent , & adminiftroyent  les 
Sacremés,  Plufîeurs  de  ceux  qui  eftoyent  défia 
ChreftienSjperfeucrant  conftamment  au  Chri- 
ftianifme,  8c  deteflant  Timpietc  de  ce  Tyran,  rpeu^îaje^ 
s’allairent  tenir  auecque  les  portugais  plus  zeïlmmb&- » 
proches  de  là,8ç  les  autres  firent  peuplade  envn 
«certain lieu^it  en  leur  langue  Colombo,  ou 


hïst.  de  IA  Chine* 

. ils  font  en  quantité.  Ce  nonoBftat,  les  Croix  & 
ÇhJijulnif- au  r rcs  marques  de  l'ancien  Chriftianifme  de 
me deZcitan*  ce  peuple  fe  voyent  encore  par  tout  le  royau- 
me. Celte  colle  eft  fort  frequentee  de  galeotes, 
qui  vont  rodant  & efeumant  le  long  d’icelle. 
Si  difent  les  naturels, qu'ils  receuroyent  volon- 
tiers i’Euangile  comme  deuant^s'ils  auoyent  des 
prédicateurs, 

* baillant  celle ifle,  ôC palïant  par  vn  petit  gou- 
j{ojat»me,  -js  a|]ajrcnc  trOLlucr  Ja  colle d vn  Royaume, 

appelle  Turucurin  , Ôc  le  coururent  tout  par 
terre,  depuis  le  cap  de  Comorin  iufque  à Zei- 
lan.Làeftvn  Pagode  & temple  d’idoles  grând 
& riche,où  accourent  en  grand’  deuotion  tous 
les  idolâtres  du  royaume  , à la  folennité  de  cer- 
taines feftes  qui  s’y  celebrent  Pannec.  Il  y a 
vn  char  triomphal  quicftfi  grand,  que  vingt" 
cheuaux  ne  le  fçauroyent  remuer,5c  eft  monftré 
en  publicaux  iours  de  leur  feftes , eftant  trainé 
Perdes  Elephans  & infinis  hommes,  lefqucls  le 
Solennité  de  tirent  auec  des  cordes  par  deuotion  ôc  de  leur 
gre.  Auphis  haut  lieu  de  ce  chariot  eft  vnta- 
bcrnacle  richement  orné,  & au  dedans  eft  pofé 
I’idoîe  que  l'on  adore,  puis  immédiatement  au 
deflousfont  placées  les  femmes  du  Roy,  qui 
vont  chantant. Ils  le  tirent  du  lieu  où  il  eft  auec 


grand’  mufique  & refioüiftance,  & le  mènent 
en  proceflion  vne  bonne  traite  de  chemin  , & 
entre  maintes  ceremonies  dont  ils  vient  lors, 

B eflialhey  ils  en  fontvne  la  plus  beftiale  qui  fe  puilfe  point 

Yumc»'6*  *ma§*ner*comme  pourra  iuger  le  leefteur:  pour-  ' 
utmunw.  ce<jUê  pluftcurs  d'iceu^  fe  coupent  des  1 


i % partie,  uv.  ni*  $15* 
ceaux  de  chair  défias  leur  corps3&  les  j etteuc  a. 
l’idole:puis  les  autres  non  contens  de  ce,  fe  pla- 
quent là  amy  la  terre,  afin  que  le  char  pafle  def-  Tmunfrmfé 
lus  eux,  demeurant  là  tous  elcrafez.  Ceux  qui  fcra~ 
meurent  de  celle  forte , font  canonifez  comme  ^umphaLfe 
granslaints,  8c  tenus  entre  eux  en  fînguliere/^i^ 
vene ration. Il  y a plufieurs  autres  maniérés  d’i- 
dolatrie  qui  fe  raconte  de  ce  royaume  , 8c  les 
aucuns  plus  beftiales  que  celle  que  ie  vient  de 
dire,  lefquelles  i omets  efeiemment,  pour  fuir 
vne  fuperfiue  prolixité  en  ce  prefent  Itinerai 
re.  Celle  nation  de  gens  eft  mefehante , 8c  en- 
clinc  à mal  : 8c  pour  celle  caufe  les  lefuites  qui  '^rUr***** 
font  en  quelques  villes  de  par  de  là  , rfontpeu 
encore  les  retirer  de  leurs  erreurs,  bien  quils 
ayentvfcencc  fait  de  toute  follitude  & dili- 
gence. 

En  lamefme  cofte,  & non  guere  loin 
deceroyaume,  eft  vne  ville  deponugais, dite 
Coulan  : 8c  vingt  cinq  lieues  plus  auant  eft  la 
ville  de  Cochin , où  il  y à des  Religieux  de  S. 

François , S.  Dominique,  8c  S.  Auguftin  : 8c  y Coç^’m  v%* 
ontaufiîlà  les  lefuites  vn  beau  college  & Sc- 
minaire,où  ils  font  grâd  fruit.  Près  de  celle  vil- 
le eftS. Thomas, où  y a beaucoup  de  naturels  ba 
ptifez  tous  bôs  Chreftiens,  8c  viuans  en  grand’  c”*/!tens 
iobriete  oc  connecedelqueis  lot  prouueus  d E- 
uefqucs  par  les  Patriarches  de  Babylone  : mais 
auec  quelle  authorité  j e ne  fcay,  car  à ce  que  fa  y collation 
peu  entendre  ils  ne  font  pas  du  S»  fiege  Apo -uefehépar 
flolique.  Auflî  touchant  cet  affaire  eft  pourle  le  Patriarche 
Jourd’huy  icy  dansRomme rEuefque  du  royau-  ^Bahlwwj 


* ^Autant  en 
at  eflé  dit  cy 
dejfc  en  mie 
î.par.  lin.  i. 
chap.  dern.  à 
la  fin. 
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Veyure» 


HîST.  DE  IA  CHÎNli 
me&ifleduPoyure,  auec  qui  i’ay  parlementé  ' 
maintefois,t  lequel  eft  venu  rendre  obédience 
auPapeGregoirexm.  & fçauoirdc  faSain&cté 
fi  elle  veut  8c  entend  qu’on  reçoiue  par  de  là 
les  Euefques  qui  font  enuoyez  dudit  Patriar- 
che. Il  y a plufieursRois  en  ce  Royaume,  & 
eft  le  plus  grand  d’iceux  celuy  de  Cochin  , 
& apres  luy  celuy  de  Coulan  , 8c  à l’entour 
d’eux  font  d’autres  petits  Roitelets,comme  ce- 
luy de  Mangate,  8c  de  Cranganor , tous  idolâ- 
tres,fors  quelques  Mores  meflez  qu  il  y a entre 
eux.  Auffife  font  veus  quelques  Iuifs  en  ce  roy- 
aume,venanS  de  lapaleftine  8c  de  celles  parts. 
Siontceuxdeceftuypais  vnc  certaine  loy  ge- 
neralc,qui  eft  fort  eftrange  8c  peregrine,&  rare- 
mét  entendue,  par  laquelle  les  enfans  ne  fucce- 
dent  point  à leurs  peres , mais  les  neueux  feule- 
mcnt:&  leur  raifon  eft,  que  n’ayant  point  entre 
eux  de  fémes  propres  8c  particulières,  les  peres 
ne  font  pas  certains  que  ce  foient  leurs  vrais 
enfans  : laquelle  raifon , à mon  aduis,  eft  aufli 
barbare  que  la  loy,  y ayant  pareil  inconuenient 
en  leur  neueux  . Ils  fe  laiflent  abandonner  a 
pluficurs  fuperftifions  8c  erreurs,  entre  lefquel- 
les  eft  cefte  cy  tref-ridicule,  qu’ils  vfent  de  cer- 
tains lauatoires  en  quelques  vnes  de  leurs  fe- 
ftes,eftimans  par  eeslauemés  fe  purger  de  tous 
leur  pechez  . Ils  s’addonnent  pareillement  à 
maints  augures  8c  fortileges,  dont  je  me  de- 
porte  de  parler  , comme  de  chofes  qui  font 
indignes  de  la  mémoire . En  ce  pais,  fe  recueil- 
le la  plus  part  du  poyure  ".qui  fe  tranfpôrte  en 
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Europe,&pourcçftc  caufe  s’appelle  le  Royau- K»yaume  du 
meduPoyure.  pn»ret 


Continuation  de  plufieurs  'Royaumes  du  nouueau  mon- 
de, & des  chofes  notables  y contenues. 

Ch  a p.  XXVI. 

E Cochin,le  P Ignace  deftufdit  alla 
au  Royaume  de  Cananor,  pailànt  xlnalr' 
par  Tanaor,&  Calicut,appelléMa-  cation' 
lauar  des  naturels.  Ce  font  deux  pe-  Malamr. 
tics  Royaumes,  mais  ce  neatmoins 
fort  peuplez.  En  celuy  de  Cananor  y a quelques 
peuplades  de  Portugais,  & parmy  eux  des  Reli- 
gieux de  S.  François.  C'eft  vn  pais  tout  fembla- 
ble  à celuy  là  de  Cochin:  au  moyé  dequoy,  aucc 
ce  qu’ils  tiennent  de  mefmes  vs&couftumes,  ie 
renuoye  touchant  ce  prefent  Royaume  à ce  qui Bareelof' 
a efté  dit  cy  dcflus.Vn  peu  plus  auant,font  deux  Udn£aior' 
autres  petitsRoyaumeSjl’vn  appelle  Barcelor,&  _ 
l’autre  Mangalor,& y a en  iceux  quelques  Chre- 
liiens.  C’eft  vn  bon  païs  & riche , où  l’on  efpere  Z tlandm  m 
qu’en  peu  de  temps  ils  fe  feront  tous  baptifer.  ~vne  epifl.de 
De  ce  Royaume,ils  allaitent  àGoa,  ville  peu-  G#*  dij.au 
plee  de  Portugais,  & fi  célébré , qu’elle  eft 
me  la  Métropolitaine  de  tous  ces  Royaumes,  fixmil  de 
Elle  eft  a 15.  degrez  de  hauteur,  &a  cent  lieues  tournai  eft 
loin  de  Cochin , eftant  baftie  en  vne  petite  i fl c>»« /«»«©* 
enuironnec  d’eau  de  toutes  parts , & ayant  feu- 
îement  t quatre  lieues  de  tour,  & feparee de 
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la terre  ferme  du  Royaume  Odialcan,  par  vit 
grandfleuuequiy  pafte.  C’eft  vu  lieu  plaifant 
Ôc  fertilej&ioüit  encore  d’vn  autre  beau  fleuue. 
Là  rendent  ordinairement  l’Archeuefque  3 ôc 
le  Viceroy  de  ces  Indes.  I]  y a en  icelle  pla- 
ceurs Eglifes,  quatorze  defquelles  font  paro- 
chiales,  outre  la  grande  ÔC  cathédrale  3 ôc  quin- 
ze hcrmitagcs  tant  dedans  que  hors  la  ville.  Il  y 
a pareillement  quatre  cô uens  de  Religieux,  tous 
fpmptueux  Sc  magnifiques,  àfçauoir  dcfaindfc 
Dôminicque,de  faindt  Auguftinÿde  fain&  Fran- 
çois, ôede  la  compagnie  de  lefus:puis  hors  lavil- 
îe  y en  a vn  de  reformez  de  S. François,  qui  s’ap- 
pellent les  Recolers. 

Près  de  ccftc  idc  font  celles  de  Salcete,  & de 
Bardes,  où  les  Francifcans  ôc  Iefuites  ont  con- 
uerry  quelques  naturels.  En  Salcete  peu  d anees 
y a que  furent  tuez  par  les  idolâtres  quelques 
peres  Iefuites  pour  la  foy  de  lefus  Chrift,  lef-| 
quels endurairent  la  mort  d’vn  rel  courage  ôC 
force  d’efprit  qu’il  eft  crédible,  ÔC  l’eftime  ainfi3 
qu5ils  font  bien  heureux  au  ciel , iouyflant  de  la 
gloire  deDieu . Plus  outre  queGoa  en  la  mefme 
cpfte,&  deuers  la  part  du  Nort,  eft  fituee  à dix- 
huit  degrez  ôc  demy  la  ville  deChaul,  & vn  peu 
plus  auant  eft  Baçayn,5c  ioignant  lny  Damaun:  . 
& font  ces  trois  villes  peuplces  de  Portugais,  la 
derniere  defquelles  confine  à la  prouincc  dcCa- 
baye, qui  eft  fuiette  au  grâd  Tartare , appellé  au- 
trement Mogor. 

Quarante  deux  lieues  plus  auant,  eft  lâ  ville 
de  Diuaou  les  Portugais  ont  vne  belle  ôc  bonne 

fortereffe 
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fbrtcreirc,&  vn  port  fpacieux  & feur,qui  eft  re-  nm 
nommé  par  celles  parts  iufques  au  pays  de  Tur-  mue n me - 
quie.  Deux  cens  fonçante  & dixlieuës  plus  ou-  mo,*‘dynt 
tre.eftfitueela  ville  t d’Ormus  en  la  colle 
Perfe,où  auffi  lefditsPortugais  ontviie  belle  for  terre  ferme 
ter  elfe  , & beaucoup  meilleure  & plus  feure , de  verfs,  ce- 
eftant  la  plus  grande  de  toutes  ces  Indes  , bien  meefiritUP0 
qu’elle  ne  foir  fi  renômec  que  celle  là  de  Diü.^^"‘*'f^ 
En  cefteville  d’Ormus  ne  fe  recueille  autre  cho  d’OrZTen 
fe, linon  t du  fel  à grande  abondance:  & ce  no-  Pmugmt 
nobftant  eft  celle  ville  tres-bien  fournie  & ^ 

prouueue  de  tout  ce  qui  fe  peut  imaginer,  ÿ Tf,4r4«f« 
eftant, la  tranfportez  du  pays  de  Perle  & d Am- /aif»gj„tU3A 
bie  des  marchandifes  & des  Viures  à quantité,  ejf  entière  - 
Si  dit  on  que  pal*  cet  endroit  on  peut  allerà  V e-  mentftetili^ 
nifc^n  fuy  uant  la  route  d'Alep*  &de  Tripolÿ 

deSirie.  , s fuitte>  en  zrtiê 

Toute  celle  cofte  d'Inde  iufqites  au  païs  dePer  epijf.  indien 
fe  eft  pleine  de  plufieurs  royaum  es3grans  £dnfî-  ne  de  l'an 
iiemeiït  populeux.,  entre  lefqueh  eft  celüy  d'O-  W4* 
dialon,qUi  eft  trestiche,  & tout  peuplé  de  gés 
Mores,Prçs  d’icelüy  en  eftvn  autre, appelle  Difa  rama,  3«» 
maluco,  lequel  confine  aü  Royaume  du  grand  eft  le  nom  du 
Tartare,dit  en  leur  langue,Mogor,lequel  apres 
celuy  de  la  Chine  eftà  mon  aduis  le  plus  grand  ”? 

Prince  qui  fort  au  monde,commel  on  peut  col-  ^u_ 
liger  des  hiftoires  antiques&modernes,qüi  par  theur,  carre 
lent  de  la  grandeur  d’iceluy.  jhïtUnemdt 

A l’autre  codé  d’Ormus , eft  le  royaume  de  so^re-Orta, 
Perfe,  îeRoy  duquel  eft  t Xa&amas , dit  autre- 
ment  Ifitiâël  Sofi  , grand  foudan  d’Egypte , & ofore  l>».  i}. 
dcfcendant  en  ligne  direfte  du  fonda  Campfon  chef  *©,• 
""" ' ' Ddd 
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*r»ye^Paul  Gaurio3que  Selim  Empereur  des  Turcs  f vaiii- 
enthi-  quit  en  bataille  lez  Damas/an  iji6.  Tous  ceux 
fto>re  T ht-  de  cettüy  royaume  fontMahometiftes^côme  les 
5 Turcs:toutefoi$  entre  lesvns&autres  il  y a telle 

diuerfité  en  fait  de  Religion , qu’il  y a entre  les 
Catholiques&  les  Heretiques^car  lesPerfesfuy 
uentl’interprctation  de l’Alcorâ  félon  des  Alis 
Velrîua.  °U^  Alies&lesTurcs  felô  d’autres  leurnodeurs. 
bZliainTte-  Au  moyé  detelle  difcordace  en  l’interpretatxon 
Hans  lafeftc  «e  leur  loy  3 ils  fe  font  la  guerre  Tvn  à l’autre  à 
d'vn  AUge-  toute  outrâce:ce  qui  aduientpar  la  fpeciale  ora- 
JreaMaho-  Ce  & prouidencedeDieu  qui  lepermet,afin  que 
fim \pZli Ie Turc n’aye moyen  devenir  contreles  Chre- 

voulut  s’y  acheminer  en 
aliù.  On»  i.  foit  retardé  Seempefché  pour  la  crainte  du  grâd 
Jtsarom.cb.  dommage,que  luy  peut  faire  du  codé  de  Perfe 
M&if.&Çon  ennemy  le  Sofi:lequel  nonobftant  qu’il  foie 
<hab\ M l°  ^ore>  & tienne  la  feéte  de  Mahomet , elt  tou- 
tefois amy  aux  princes  Chreftiens, &lpecialci 
ment  au  t Roy  d’Efpagne. 

t E»  *ertu  , . , / r ° 

it  l'dianu/Me  at>tC  luyParl  Empereur  Charles  Quint. 

Coclufion  des  autres  Royaumes,  & chofes  notables, y eues 
f ar  le  P.  Ignace  iufques  à la  mile  de  Lisbonne  ,outl 
aborda  après  auoir fait  le  tour  dti  monde. 


1 Arabie 
bwretife. 


Ch ap.  xxvi i." 

V près  le  deftroit  d’Ormus  eft  fî- 
tuee  l'Arabie  heureufe.,  tout  le  peu- 
pie  de  laquelle  eft  de  la  fè&e  de  Ma» 
liomet3&  fuit  la  mefme  loy&iuterprctatiô  que 
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ïc  Sofi.  Courant  la  cofte  de  celle  Arabie , on  va  rsi,&f‘ 
trouuer  le  deftroit  de  la  mer  rouge , dite  autre- 
ment feinArabiquc, qui  a quatre  cent  cinquante  Sein  Arati* 
lieues  de  longueur*#  eft  trt  sprofondc  en  quel-  2»»* 
ques  endroits.  L’eau  d'icelle  femble  dire  rouge» 
bien  qu’cllefoit  blanche  eftant  hors  de  la  tnen 
& la  caufe  de  telle  couleur  prouient  du  fable 
qui  eft  rouge  * ail  moyen  dequoy  a quand  le  fo- 
leil  rayonne  delfus  elle  femble  rouge, dont  telle 
à acquis  le  nom  . Par  celle  mer  ÔC  le  deftroit  'Z>tjinh& 
de Baçore,  le  Turcenleue  force  efpiceries  & B*ï*rt* 
draps  de  foy  e,&  plufieurs  toilles  d’or&d’atgent 
& en  fomme  toutes  les  richefles  de  ces  Indes 


oricntalles  : laquelle  traite  s’empefeheroit  bien 
aifement,  & en  donneroit  bien  1-aduis,  fi  le  téps 
& le  lieu  prefent  le  permettoit. 

Del’autrecoftéde  la  mer  rouge,  fe  trouue  le  * 
t royaume  d’Abififin  poffedé  par  lePrerejamle- 
quel  bien  qu’il  foie  très-grand, s’eftendpeu  auât  jon  jioy> 
en  celle  cofte.  De  la  pointe  de  ce  Royaume,  en  ^ iramfa, 
tirant  fix  acét  lieiiesloingversSuueft,fc  trouuela  en. 

ville  de  Moçambique,qui  eft  peuplée  de  Portu- 
gais. Toute  célle  cofte  eft  fituee  à quinze  degrez  o/ire e»7hl 
du  cafté  de  Midy  , & eft  toute  peuplée  de  gens  floirefcVw- 
Negres  qui  adorent  les  idoles,  comme  font  auf-  ,ug*1,  chat 
fi  tous  les  peuples  qui  font  entre  Moçambique 
#lecap  de  Bonne  efperancc  , lefqucls  n’ont  15  14 
aucune  cognoiflancc  de  l'Euangillc  » fi  Dieu 
par  fa  mifcricorde  n’a  pitié#  compaffiond’eux,  Tty/ft 
# n’infpirer  quelques  fiens  eilus  d’aller  procu- 
lerle  falut  d’vne  fi  grande  infinité  dames,  qu’il 
y a en  celles  parts. 

Pài  ij 
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Apres  que  le  P.  Ignace  fe  fut  informé  de  ce 
que  ddFus,&:  de  plufieurs  autres  chofes  que  Fo 
mets  pour  euiter  prolixité,  attendant  que  de 
toutesicellesfeface  vue  hiftoirc  particulières 
il  partit  de  Goa  3c  de  Cochin  pour  retourner 
enPortugal,  3c  palFanttout  ioignant  les  iilesde 
Maldiuejqui  font  t plufieurs,  toutes  habitées 
de  Mores,&  côfines  en  pôle  Antar&ique)  palFa 
l'Equinoétial  de  la  coftc  d'Arabie.  Si  nauigeai- 
rent  aueebon  temp s,&  Fuyuant  tousjours  celle 
route  vinrét  mouiller  Pacte  à S . Laurent,quitft 
vrre  ifle  de  grande  eftéduë,car  elle  côtiéttdeux 
cent  foixantc  3c  quinze  lieues  de  long,  3c  qua- 
tre vingt  & dix  de  large  : 3c  y a par  tout  force 
peuple,  3c  tous  gens  humains  3c  amiables  • La 
foy  Chreftienne  ne  leur  à jamais  efté  pref- 
ch.ee,  3c  croy  toutefois  qu'ils  la  receuroyent  fa- 
cilement fi  on  leur  alloit  annoncer . 

PalFantcefteifle,ilsallairctau  cap  de  Bon- 
nèfperace,  qui  eft  pareillement  vne  bonne  ifle  , 
les  habitans  de  laquelle  font  fort  femblables 
à ceux  de  l'Ifie  S. Laurent.  Ce  cap  de  Bonnefpe- 
râce,  dit  autremét  le  cap  des  tourmétes,  côfinc 
à la  zone  téperee  près  le  détroit  de  Magelan, 
3c  eft  au  pôle  Antar&ique  à trente  cinq  grans 
degrezde  hauéteur  &:diftarrt  de  Cochin  mille 
trois  cent  cinquante  huit  lieues,  parla  route 
ordinaire  des  nauires.  Enpafsât  iceluy  cap,  il  ÿ 
a couftumierement  de  grans  vens,  à raifon  de£- 
quels  il  a eftét  appelle  le  cap  des  Tourmentes, 
tommediteft.  De  celieu,on  va  à Fille  S.  Hc- 
leine^qui  eft  cinq  cens  foixantc  6c  dix  liens  plus 
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aaant,  & meft+habitçe  que  de  pourceaux  & de  *EUeefl.üS:i 
cheures,&:  de  perdrix  en  grande  abondance,&  tesfois  peu* 
y a le  long  de  la  colle  force  poiffbn  Jequel  fe  peR?** 
che  facilement.  L/iflc  elt  petite,  ôc  nexontient 
quç  cinq  lieues  de  tour.  î.chap.  i.& 

Depuis  celte  Ille  ils  nauigeairent  quatre  o/breliureu 
centlieiies  , &repallant  l'Equi  noélialprirent  dwp.14. 
la  colle  de  Guyenne,  lîtuee  au  pôle  Ar&ique 
à quarante  quatre  degrez  de  hauteur  qui  fut  Coflt  d<Gm+ 
pr.elque.au  mefme  endroit  qu'ils  auoyent  lailTé 
en  allant,quand  il  prirent  la  route  de  la  Chi- 
ne. Si  pafla  irent  a veüe  deterre,&  de  la  fans 
mouiller  l'ancre  finglairent  jufques  a Lisbon- 
ne ville  capitale  de  Portugal,ou  ils  furgirent  à ■. 

.port  de  falut,  apres  auoir  fait  depuis  qu'ilspaf-  çYnw'  i 
fairent  l’Equinodial , mille  quatre  cens  cin-  ‘ * 
quante lieues  de  chemin  :de  maniéré  que  le  P* 

Ignace  ayant  fupputé  ce  qu'ils  auoit  nauigé 
en  ce  lien  voyage  du  monde , depuis  qu'il  par- 
tit deSeuilleenEfpagnejufquesà  fon  retour Sumutîm 
à Lisbonne  en  Portugal, trouua  y au oir  neuf  & s lieues  fait 
mille  quarâte  lieues  demer&de  terre/ans  plu-  tesparleT . 
heurs  autres  qmil  chemina  par  la  Chine,  & au-  lg**c**nfin 
très  lieux , qmil  n'a  point  miles  en  ligne  de  con-  v°ya&*' 
te.  Or  tous  ces  milliers  de  Iieüs  font  peuples 
de  grans  royaumes,  &:  iceux  tous  ou  la  plus  part 
tenus  fous  la  tirannie  de  Lucifer.  * 

Plaife  a N.  S eignçur  Iesvs  Christ,  pj?ip0ire  paf 
les  çonuertir  par  fon  infinie  miféricorde,v»*fri«re 
& auoir  pitié  ôc  compaffion  d'eux  , comme  Cbreftienm . 
il  fit  quand  il  defeendit  du  ciel  enterre  fouffrit 
l|i  mort  pour  nous  tous; & à ces  fins  vçüilçin^ 

Ddd  ii] 


Hist.dh  la  Chu  ii.  part  li.  n 

fpirerlcRoy  d'efpagne,  pour  entre  les  bonne» 

SituaiiCbre-  osuures  qu’il  proiette faire  & fait  continuelle- 
fittn  au  R$y  ? \ , , 

œ£/pagne.  rcieftt  de  îour  aautre  par  vn  zelc  tres-catholi- 

que , procurer  encore  par  luy  celle  cy,  laquelle 
cilât  fondée  fur  le  falut  de  tant  d âmes  doit  triô- 
phâment  reilîîr  à la  gloire  de  la  Diuine  majefte 
& au  grand  maire  de  faperfonne:  ce  qu’il  peut 
fyy  iïîfpa-  faire  fort  ai  fanent , eftant  comme  ii  eft  pour  le 
Prc^cnt  fcigHcur  de  toutes  les  Indes,  & delà 
urrtZ]  plus  grand  part  de  ce  nouucau  monde.  Celte  re- 
quelle  mérité  bien  d’eftre  faite  à Dieu  deuote- 
ment  de  la  part  de  tous  les  Chrefticns , afin  que 
fon  S.  Nom  foit  louange  & exalté  par  toute  la 
Gfrehumain  terre, &que  cescnfans  d’Adam,  qui  par  le  péché 
a elle  fi*  originel  font  tant  elloignez  & abandonnez  de 
*ret4?Dieté*  leurCrcateur  ^premier  principe,  puiflent  joiiir 
quelque  jour  de  celle  béatitude  de  gloire,  pour 
laquelle  ils  font  de  par  luy  crcez. 
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Ambafladeurs  de  villes  fuiet- 
tes  comme  receus  delà  Chine 
ÏO|. 

Ambaffadeurs  de  Sian  comme 
gracieux  à Tendroit  P.îgnace* 
307. 

Amejes,prouince8 
Amoy,iflc.  3Î9* 

^Ampin,  ville*  17i* 

Ançhafî,  officier  de  la  Chine. 6 
Anchofau,Roy.  41- 

AnchiiijRoy.  44« 

Ancon,ifle  inhabitée.  ij?  • 
Antey,Roy.  4|- 

André  Cotinqueflre  fecuîier, af- 
fectionné aux  Obferuantins* 
no. 

André  Çorin^fecuHcr,  ayde  aux 

Ddd  iiij 


ÏND  î C E 

Obfcruantins  en  neceflité. 

AndréCotin,feculier,en  difcord 
auecleCapitaincmajedeMa- 
çaopourla  caufe  des  Obfer- 
uantins.  126. 

André  Dorante  à laide  la  co- 
gnoifiancc  de  Dieu  au  nou- 
ueauMcxiquc.  i\9- 

André  Dorate  fait  des  miracles 
auxlumanes  dunouueauMc 
xique.  i-S9- 

André  de  cuyoacan,  Indien  ba- 
ptifé  à Siuola.  26$. 

Antoine  d’Efpeje,  natif  de  Cor- 
dot|ef  25  £. 

Antoine  d'Efpeje  vadefçouurir 
lcnouueau  Mexique.  z6j, 

Antoine  d’E  fpejc  retourne  du 
nouueauMexiquc.  267. 

Antoine  de  Guadalajare,  Indié 
baptifé  à Siuolo.  263. 

Antoine  de  Menefés  j prefident 
au  confeil  des  Indes.  108. 

«Apalita,nom  attribué  àDieu  par 
les  indiens  lumanes.  25$. 

Appellations  de  la  chine  où  & 
comme  reflortiffent*  64 . 

Apoftrcs  reprefentez  en  lachi- 
ne.  20, 

Arabie  heureufe.  83.286. 

Arbres  de  Pin  tenu  funèbres  en 
la  chine.  34. 

Arbre  devenus  contraires. 

3X0, 

Arche  de  Noé,  4*Ars  triophaux 
en  la  chine.  11. 

Arcenauxdela  chine.  8t. 
Areytos,moç  Indien,  quilïgni- 


Armées  de  mer  de  la  chine,  51. 

Armee  nauale  de  xjo.vaiffeaux. 
146. 

Armee  des  Philippines  contre 
Limahon,  11  3. 

Armes  àquipcrmifcsenlaChi- 
nc.  50,130, 

Armes  à qui  défendues  en  la 
chine.  50.150.  j 

Armes  des  gens  de  cheual,  51. 

Armes  des  Efpagnols  côtrefait 
desAucheo.  169, 

Armoiries  du  Roy  de  la  chinct 
$9.  1 <3,116. 

Armoiriedc  la  prouince  d’Au~  ■ 
cheo. 

Arrepeque,moç  Indien,  que  li- 
gnifie. *7  9* 

ArtiedejCapitaincEfpagnol. 

81. 

Artifices  d’eaux  àAuchco. 

285. 

Artillerie  vfitec  à la  chine* 

81.82. 

Artillerie  par  qui  inucmec  enU 
chine. 

Artillerie  delà  Chine  fort  an-  > 
ciennc.  8l- 

Artillerie  quand  a commêcê  en 
Europe. 

Afno,mot  Indien,  qui  figuifie, 

17°'  ...  , I 

Aûrologieiudiciare  a la  chine* 

59. 

Aftrologie  Içfie  publiquemeta 
la  chine.  7^L9 3* 

Attournercffe  de  femmes  publi-  f 
ques  enla chine  40.93. 

Atzion  créé  par  le  ciel.  28. 

Auaricç  dts  Magjftraçs  de  4 


ehine.  58- 

Auance  detruchcniant2.Qi.2,o8* 

Aucheo  prouincc  de  la  chine. 

10. 

Aucheo  combien  4 de  villes,  tu 
Aucheo  combien  à de  tributai- 
res. ^ 4*- 

Aucheo  combien  à de  gendar- 
merie tant  à pied  corne  a che- 
nal. 5b 

Aucheo  ville.  164.167. 

Aucheo5villc  mal  faine,  1 04 
106. 

Audience  publique  comme  te- 
nue en  la  chine*  6<>. 

Audience  publique  auec  quelles 
ceremonies  eft  tenue, 

167. 

Audiéces  particulières  par  quels 
iuges  tenues  enta  chine. 

63. 

Auditeur  du confeil  royal  delà 
chine.  59» 

Auditeurs  du  confeil  royal  do- 
utes & lettrez.  59. 

Auditeurs  du  confeil  royal  co- 
rne efleus.  J>  o* 

Auditeurs  du  cofeil  royal  corne 
confirmez.  ^ 60, 

Auditeurs  des  fixgras  iuges  de 
la  chine.  62, 

Auditeurs  de  fix  gras  iuges  cô- 
meveftus»  63. 

Aueugles  comme  occupez  4 la. 

chine.  $9* 

Augures  obferuez  a la  chine. 

Augures  Qhfçruez  auxPhilippi- 
$74? 
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Autel  de  lafpe  excellent.  1 bt, 
Autey3  Roy.  4b 

Autel  d’idoles.  154* 

Auguftinde  TordefilleSj  Reli- 
gieux vaàla  chine.  *44* 

Auguftin  de  Tordefîlles  Reli- 
gieux, derit  le  voyage  de  la 
Chine  faiten  l’an  1579,  *94» 
AuguftmRuys3Religicux,va  au 
nouueau  Mexique.  M 5; 

Auguftin Ruys  .Religieux , tué 
Au  noaueau  Mexique.  16 u 
Auguftins  defcouurent  les  pre- 
miers ies  Philippines.!. en  la  U 
SC  npart. 

Auguftins  baptifét  ies  premiers 
aux  Philippines.!,  en  la  t.  5c  1. 
part. 

Auguftins  martirizez  aux  Phi- 
lippine$<2,en  la  2.  part. 
Auguftins  desPhilippines  com- 
bien zelezcnucrs  les  chinois® 
i.enla  z.part. 

Auguftins  quelle refponfe  fina- 
le ont  des  Magiftrats  de  la 
chine. 

Àuguftins  vont  à la  chine  auec 
le  capitaine  Omoncon. 

13% 

Auguftins  defcouurét  la  chine, 

Ï34-  v 

Auguftins  desbarquent  a Tan- 

fufe.  - ^ 14r° 

Auguftins  débarquent  aTagoa. 
146, 

Auguftins  arriucntà  chincheo. 
tïb 

Auguftins  logez  en  vn  mona- 
ftere  chinois.  lfXé 

Auguftins  parlent  à 1 Infuanto 


I 
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dcChincheo. 

^ugdtins  fôt  Tifitez  par  la  no-' 
bleflè  de  Chincheo.  u6, 

Auguftins  arriuét  àAucheo  té,. 

Auguftins  parlent  au  Vicerov 
dAucheo. 

Auguftins  tenus  reclus  àAucheo 
171. 

Auguftins  partent  de  la  Chine 
179. 

Auguftins  arriuét àManilIei8«. 

Auguftms  pour  le  prefentàla 

4Chi"e-  no. 

Aumolnes  dcfendüe  àlaChïnc. 

$8.211. 

Aumofhcs  faites  auxObferuân- 

tinseflas  cnlaville  deCâtôin. 
Authey,Roy.  41. 

Authoritc  des  Religieux  au  Me- 
xique. 

«Ayuatijifle.  r 

AJ™o  , ifîe  & prouince  de  la 

.Chlne*  2.87.300. 

'Aytao^Æcicr  delà  Chine.  61 . 


A10s - 

Aytao  de  Canton  courtois  aux 
Obferuantins.  2jc; 

Ajtim  port.ia^.Azaîan^roy.xg. 

B 

BAçain  ville.  3i0c 

Baçore,deftroit„  311 
Badajos,  ville,  xo9. 

:raJ  lolemnel  d'indiens.  263. 
Balenes. 

Bancoens  nauires  legeres.  0$. 

•Banquets  de  laChine,&  l'ordô- 
nanccdiceux.  76.S7. 

Banquets  faits  aux  Efpagnois 


l’«  l ÏT. 

eftansàIaChine. 

Banquet  de  départ.  J 7». 

Banquets  des  Chinois.  $7. 

Banquets  de  vingt  iours.  87. 
Barcelor  Royaume.  310. 

Bardes  ifle.  310. 

Baren,pays  abondant  en  perles. 
500. 

Barques  de  plailance.  57. 

BarthelemyPerés.portugaiYac* 

cuféà  tort.  IOi 

Barthélémy  Perés,  portugais". 


mis  hors  de  prifon.  IO; 
Batala  Idole.  1>7, 

Bâtâtes  racines. 

Bateleurs  delà  Chine.  87 

Bauia5nonin  reniee.  44, 

Baufa  régné  feule.  44 
Bau fa  fe  marie.  44 

Baufadeviedeshonnefte.  44’ 
Baufa  executee  par  iuftice.  44< 
Bec  d’Adam, montagne.  317. 
Bengale, Royaume.  ju, 
Bengalois  rcuerent  lefleuue. 

Gansc-  Hj. 

Benjuy. 

Benjuy  de  Bonines. 
Bentey,R0y.  ^ 

Bernardin  Beltran,  obferuatins 

va  auec  Antoine  d’Efpejedef- 

couurir  le  nouueau  Mexique. 
15S. 

BernardinBeltran^eligieux^re-! 
tourné  du  nouucauMexique* 
1^7. 

Belle  de  mufe.  4.i2pa 

Belles  fauuages  en  la  Chiné. 
288. 

Beftialite  inauditç  dc$  *J*utti^ 
curins, 
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Beufs  & vaches  en  la  chine.  7. 

Bibliothèque  da  Vatican,  76. 
Bindorc,  port.  l9  &• 

Bifnague, royaume.  JM» 

Bohémiens  raudans  par  l’Euro- 
pe.  170. 

Bois,d*aloes.  35400310. 
Bonnets  rouges  note  d’infamie 
à la  Chine.  ^ 51.169» 

Bonnets  rouges  à qui  baillez. 

Bontay,  mot  & caractère  chi- 
nois que  fignifie.  ^ 75. 

Bonog,Roy  delà  chine, à pre- 
fent  régnant.  4 J* 

Bonoc  Roy  à qui  marié.  45. 
Bonog  Roy  de  la  chine  bien 
aymê  de  fes  fujets  45. 

Bonzes,  preftres  idolâtres  dula- 


Chine» 

gue. 

Erafle!  ets  d’or  au  nouueau  Me- 
xique. *64 

Brcfil  royaume.  *49* 

Breuuage  prefenté  auxvifîteurs 
de  la  chine.  7°« 

Breuuage  d’herbes  cardiaques 
frequent  à la  chine  pour  ho- 
norer vneperfonne.  90.106, 
Briças,  vens  deslndes.  18 1. 168. 
Bruxelles,  ville  de  Flandre.  14. 
Bufles  en  la  chine.  7» 

Bufles  comme  labourent  en  la 
chine,  149.114° 

Bulianport,  %iéB 

Burneo,ifle.  17  b 

Buym,p°rts  M» 


pu  11.  ' ' 

JBotines  de  cuir  au  nouueau  Me- 
xique. 

Bouche  duS.Efpric,  goufe  de 
mer.  p 17** 

Bouquets  ou  ramelets  d’argent 
donnez  en  la  chine  par  grand 
honneur  1 45.156.166. 

Bourgs  de  chinois  baptifez.  *5. 

*77- 

Bourreaux  de  la  chine  0 144. 

157  167  200  507.181. 

Bourreaux  delà  chine  comme 
veflas*  xo( • 

Boutiques  de  la  chine.  17» 

Boutiques  êc  tauernes  fur  les  ri- 
uieres  9** 

Boxeador,  cap»  *78- 

B rachat  ânes,  peuple,  b'f- 

Brachmanes  quels.  1»6. 

Braraa,grand  pontife  deBifha- 


CAbite,  port.  110.178, 

Caçaue,racine,  146, 

Cacique  mot  indien  , que  li- 
gnifie 156, 

Caciques  ou  feigneurs  au  non- 
ueauMexique*  i $6.%io 

Caçuin  chinois  chreftien.  1 99» 
Caymans  genre  delefars.  174° 
Calis,port.  140. 

Canars  de  la  chine.  97. 

Canars  comme  efclos  & nour- 
ris. 57-98. 

Canars  recognoiflentîe  fon  de 
leurs  barques.  79» 

Canars  comme  efpîuchent  la 
mauuaife  herbe  98. 

Gagnitoc  officier  de  la  chine» 
166178. 

Calambayou  calambac,  bois 
odoriférant,  |oo. 


Calice  bâillé  en  garde.  2.08 
Calicur,  dit  autrcmentMalauar. 
520. 

€amârus,racine,  que  mangent 
les  belles  dcmufc.  6. 

Cambayc,royaume  . $0/. 

Cambayans  addonnez  à naui- 
Scr*  30;. 

campagnes  de  Ja  chine.  6 » 
Campfon  Gaurio,  foudan  d*E- 
£7ptc.  i%u 

Campfon  Gaurio  vaincu  par 
Selim,cmpereur  Turc..  31  r. 

Campeche,ilîe  248. 

Canauor,  royaume.  310 
Canaries,  ifles.  i4o. 

Canaries  pourquoy  ainfî  appel- 
les* 140. 

Canelle  delà  chine.  y. 

Canellc  deZeilan.  242. 

Cangue,  mefure  de  la  chine, 
290. 

Canoas  , barques  de  la  chine 
270. 

Canfay  ville.  s, 

Canfay  prouincc  de  la  chine. 
10. 

Canfày,prouince,  combien  à de 
viles.  j ^ 

Canfay,prouince, combien  à de 
tributaires  # 4^ 

Canfay, prouincc*  combien  à de 
gendarmerie. 

Canfay,  idole  %u 

Cantôjpronince  delà  chine  10, 
Canton,  prouincc  combien  a de 
villes.  Ir 

Canton  p rouincc  combien  à de 
tributaires. 

Canton, prouince^combicn  a de 
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gens  de  guerre  7 
Capitaine  maje  de  Macao  ca« 
lumnie  les  Efpagnols.  205 
Capitaine  maje  de  Macao  dé- 
posé le  mauuais  foubçon  qui! 
à contre  les  Efpagnols.  23  g, 
Cap  de  comorio  318. 

Cap  deBonnefperance.  312, 

Capfonfon,port. 

Caraderes  delà  chine. 7^  225?. 
Carribes  indiens. 

Carib  es  mangent  chair  humai- 

ni» 


11C*  24j 

Caribes  ne  mangent  de  la  chai 
de  Religieux.  243 

Caribes  adroits  à tirer  de  l’arc 

Caribes  vfent  de  fïechesenuc 
nimees.  243 

Caribes  morts  enragez, &pour- 

**17  . 244 

Caribes  tiennent  plufîcurs  Ef 
pagnolscaptifs.  244 

Caribes  afTaillcnt  en  trahifon. 
244. 

Cafaqucsà  fefprenue.  %ytt 
cafle  abondante  à Malaquejio, 
caflillas  font  nômez  les  Efpa- 
gnolsenla  chine. 139  ifr.nSi, 
caflillas  font  nommez  les  Ef- 
pagnols nu  nouueau  Mexique 
1.66.  1 

caflille  Maldonat,  Efpagnol,  à 
laiflé  la  cognoiffance  de  nie u 
aux  Iumanes  du  nouueauMc 
xique. 

caflille  Maldonat  à fait  des  mi* 
racles  en  la  prouince  des Iu- 
mânes, 

çauy, royaume.  ***/ 


câtcchifitlc  introduit  en  la  chi- 
ne. c;  ,XI- 

catin  prouince.  dite  autrement 
cuytan.3  en  la  2. parc, 
eautoc, officier  de  la  chine.  63. 
cellule  des  Religieux  delà  chi- 
ne.  . . I1; 

ceremonies  de  religiô  des  chi- 
nois conformes  aux  noftres. 
t$.  10. 188.1^1® 
ceremonies  funèbres.  ^ 
ceremonies  obferuees  àfanÛi- 
fier  les  nauires.  33- 

ceremonies  en  ouurant  le  pa- 
lais duViceroy,  5*- 

ceremonies  de  courtoific  vfitees 
à la  chine 

ceremonies  de  tradition.  90. 
ceremonies  de  ciuilite  obier- 
uc es  à la  chine  entre  gens 
égaux.  91‘ 

ceremonies  des  Ambaüadeurs 
des  villes  fubiettes  103 

«eremonies  débarqués  au  Sor- 
tir du  port.  1^®» 

ceremonies  funèbres  deBifna- 
gue  au  bmllement  du  corps 
du  Roy.  3lI4 

chair  de  Porc  bonne  & faine.y. 
chair  à bon  prix  en  la  chine.  7. 
chaire  du  Roy  de  la  chine  de 
grande  valeur.  47< 

chaires  à bras  vfitees  en  la  chi- 
ne.  . ; -9t. 

chambre  de  negotiation  a Se- 
uillc. 

Chambrettes  ou  cellules  des 
Religieux  delà  Chine»  53. 

Chamois  au  nouueau  Me  - 
xiquç, 


Champa,royaurae*  3*$ 

Chantcy,  Roy.  41* 

Chapaa, royaume.  58* 

Chapa,  prouincc.  24 9* 


Chapeaux  rouges  & pâlies  des 
gendarmes  de  la  Chine.  191* 
Chappelle  de  cent  onze  idoles* 
170* 

Chapelles  hautes  au  nouueau 
Mexique,  où  fe  repaie  le  De» 
mon.  zéu 

Chappelets  vfitez  en  la  Chine 
3*- 

Chaque  parole  a ion  cara&erc 
à la  Chine.  7f* 

Char  triomphai  deTutucurin 

Charges  perfonnelles  de  îaChî- 
ne.  ^ 47* 

Charges  publiques  delà  Chine 
à qui  conférées.  294. 

Chariots  avoiles.  17- 

Charles  Quint,Empercur.  ijf. 
27  ï. 

Chats  de  ciuettc  aux  Philippi- 
nes. 275 

Chats  de  ciuettc  en  la  Chine 
289. 

Chautubo,  ifle  182* 

Chemins  publics  de  la  Chine* 
13.150 

Chemins  publics  de  la  Chine 
comme  entretenus.  1 4 13  o„ 
Chemin  delà  Çhinepar  rÀle^ 
magne, 

Chemin  public,  paué  & peuplé 
I6jf. 

Chemin  fait  par  le  P .Ign  ace  cm 
Ton  voyage  du  monde.  323,» 
Gheual  fans  bride  à quels 
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ambâfladeur«  eft  or  donc.  103. 
Cheures  faifant  trois  portées 
l’an.  152. 

Cheures  auxiiîcs  Canaries. 141. 
Chcurcüx  de  la  chine,  quels, 
i/o. 

Chequeam  prouincc  de  la  chi- 
ne. t o, 

chequeam  prouince,  combien 
à de  villes.  II. 

chequeam  prouince,  combien 
à de  tributaires.  46. 

chequeam  prouince,combien  à 
de  gens  de  guerre.  13. 

cheu,  mot  chinois, que  lignifie. 
12. 

Cheutc  du  ciel.  18. 

cheueux  & ongles  longs  des 
chinois.  xp. 

chichimeques,  peuple 
chimantes.  efpece  de  toile.  4 2* 
chimbutey,Roy.  43. 

chinclîe  officier  delà  chine  & 
fia  charge.  64- 

chincheo,  ville  marchande.!  j r. 
chincheo,  ville  fiujetteà grans 
tremblemens  de  terre . 151. 

chincheo  prouince,  vfie  feule  de 
monnoye frappée  au  coin.  18. 
chincheo  prouince  enquoya- 
bonde.  149» 

chincheo  ville  combié  peuplee. 

chüie  quand  defcouuerte.  1. 
chine  par  qui  defcouuerte.  1. 

chine  de  qu’elle iurifdidion  & 
eftcnduc.  80. 

chine  par  qui  fondée.  8, 

Chine  de  quel  tempérament 

y 
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Chine  combien  fertile.  4 
Chine  combien  antique^  8. 
Chine  comme  peuplee  en  petits 
enfanst  4. 

Chine  comme  peuplee  de  pro«» 
mnees.  10. 

Chine  comme  peuplee  de  vil- 
les. u» 

Chine  efl  fi  peuplee, qu'elle  mé- 
rité d’eftre  noramee  vne  feule 
ville,  &non  vn  royamrae  114  • 
Chine,  autrementEfquiue, raci- 
ne medecinale.  7, 

Chinois  joiiiflent  paifiblcmcnt 
de  leur  bien.  38» 

Chinois  font  induftrieux.  4. 
Chinois  ne  peuuent  fortir  du 
royaume  n’y  admetre  effran- 
ge*. 5.57^17- 

Chinois  aymeht  à faire  bonne 
chere,&  a dire  bien  en  ordre 
5. 

Chinois  tiennentplufieurs  fem- 
mes. g. 

Chinois  font  grans  architedes. 

Chinois  font  gens  curieux  11* 
Chinois  de  quelle  diipofitiou 
de  corps.  ij, 

chinois  fontingenieux.  17 
chinois  vient  de  poids  & balan- 
ces. 18. 

Chinois  bons  œconomes&:  fins 
a vendre.  1 7. 

Chinois  excellent  es  arts  &me- 
fiiers  18. 

Chinois  prudensen  fait  de  gou- 
vernement. xr. 

Chinois  tiennent  le  ciel  pour  au 
ceur  de  toutes  chofes.  ai. 
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chinois  facrifient  au  Derao.  n. 
chinois  ont  placeurs  faints. 

Chinois  ne  tiennent  comte  de 
leurs  dieux,  14, 

chinois  forciers  & deuins,  14, 
chinois  font  dociles  à lafoy. 

chinois  baptifez  font  bons  ca- 
tholiques. %6. 

chinois  fuperilitieux  & crédu- 
les. 

chinois  iniuricnt  &battét  leurs 
idoles,  nf. 

Chinois  inuoquent  le  démon. 

z 6, 

Chinois  plus  ont  de  filles  plus 
font  riches. 

Chinois  croyent  le  Chaos. 
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Chinois  grans  hofpitaliers.  90." 
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& magiftrats. 

Chitey,Roy.  4J, 
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Ciel adoréparles  Chinois.  2 u 
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Cinfay  prouince  pleine  de  mo- 
tagnes.  jî.  1 
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Coan, dite  autrement  Tangoa, 
ville.  147- 

Coantey/roy.  41* 

Cochin , ville.  $19. 

Cochinchine, royaume.  300. 
Cochinchine  demande  des  pré- 
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mortalité  de  Famé.  31c. 
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Coulan,  ville.  315?, 

Couleurs  des  Religieux  de  la 
Chine.  3t. 

Courriers  delà  Chine,  Ôcleur 
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Cubum,roy.  4.5. 

CuchijVilledela  Chine.  23. 
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Dames  deTangoa  mandent  les 
Efpagriols  pour  les  voir. 
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Danfes  d’indiens  du  nouueaü 
Mexique.  z$9* 
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aux  obfeques  des  Chinois.!? 
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Philippines  auRoy  d’Efpagne» 
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des  Philippines.  106» 

Diego  de  Herrere  tué  au  retour 
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Diuorce  comme  fe  fait  à Bifna- 
gue.  . li6» 

Dominique, de  Saîaçar,  premier 
Euefque  des  Philippines,  i^ea 
la  i.part. 

Dominique,  ifle.  14$; 

Don  de  force  du  $.  Efpritî  com- 
bien grand  aux  bons  Catho- 
liques. ^8rv 

Dons  8c  prefens  interdits  aux 
magiftrats  de  la  Chine.  6a« 
19* l,  $9* 
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Dons  êc  prefens  d’ambafiadc 
comme  receus  parlesmagi- 
ftrats  de  la  Chine  169. 
Dot  donné  aux  efpoufes  , par 
les  nouueaux  mariez.  3?. 
Dragon  peinturé  deuant  les  tri- 
bunaux delaChine  zi6. 

Drap  de  Caftille  fort  eftimé  en 
la  Chine.  133. 

Dueilde  trefpaflez  en  la  Chine 

Duere,fleuue  d’Efpagnc, 
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Eau  de  eifterne  en  la  ville  d’A- 
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Eaux  de  Chinchco.  149. 

Ebrc,  fîeuue  d’Efpagne. 
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Edifices  delà  Chine.  13. 

Edouard  Barbofe  réfuté  fur  le 
fait  des  pourcelaines  iS. 

Égyptiens  raudans  par  l’Euro- 
pe. 170. 

Eléphant  blanc.  311. 

Elephans&  Abades  305 
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Eléphant  du  Roy  de  Bifnague. 

EmanueljRoy  de  Catay. 

2.86. 

Empereurs  Turcs  tiennent  pla- 
neurs femmes.  8. 

Enchaflcures  de  bois  comme 
portées  en  la  Chine  deuant 
les  nouueaux  graduez»  80. 
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Enfans  des  Tartares  comme 
obeifiansàleurpere  &mere. 
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Enfans>  des  Chinois  obligez  a 
tenir  1 efiac  de  leur  peres.  18. 
Enfans,  aifnez  des  Chinois  ne 
peuuent  entrer  en  religion  31. 
Enfans  desChinois  fuietsàeftre 
emprifonnez  pour  leurs  pè- 
res. «4i. 

Enfans,  où  ne  peuuent  fucce- 
derauxperes.  319. 

Enfans  Chinois  comme  font 
vendus  par  leurs  meres» 

91. 

Enfer  tenu  par  les  Chinois.  $r. 
Enfegnes  & marques  des  Loy- 
tias  de  la  Chine.  63.7  t. 

Enfeignes  &:  marques  des  offi- 
ciers delà  Chine.  142, 

Efclaues  Chinois  deliurez. 

130. 

Efclaues  feruans  au  lapon. 
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Efclaues  détenus 'par  les  Cari- 
bes.  144» 

Efcoliers  bons  eftudians } corne 
honorez  en  la  chine  78. 
Efcoliers  mauuais  efludians,cô- 
me  punis  en  la  chine. 
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Efcriture  des  chinois  , quelle» 
78. 

Efcriiiains  excellent  en  la  chi- 
ne. 78, 

Efpadero , Auditeur  au  confeil 
des  Indes  105?. 

Efpagnols  comme  eftimez  par 
les  chinois.  27- 

Espagnols  defcouurent  les  pr^| 
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jmîcrs  les  Pliilippines.i.en  lai. 
parc. 

Efpagnols  habitans  asx  Philip- 
pines .x .e  n la  i.part. 

Efpagnols  des  Philippines  af- 
faillis  par  Limahon  .7.  eh  la 
2. parc. 

Efpagnols  tuez  à l'a  (Ta  ut  de 
Manille. 8 en  la  ï.part. 
Efpagnols  relisent  à i’afïaut.8, 
en  la  ï.part. 

Efpagnols  fe  fortifie.  in. 

Eipagnols  fe  retirent  dedans 
leur  fort.  m. 

Efpagnols  courent  fus  à Lima- 
hon 125. 

Espagnols  mettent  le  feu  à la 
Hotte  de  Limahon.  115. 

Efpagnols  tiennent  Limahon  af 
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Efpagnols  defcouurentlaChine 
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Efpagnols  desbarquentà  Tan- 
tafe  141. 

Efpagnols  desbarquentà  Tan- 
go a 146* 

Efpagnols  arriuent  à Chincheo 

151. 
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to  de  chincheo.  IJ4 

Efpagnols  remontrent  à Pinfu- 
anto  fur  le  fait  de  parler  à luy 
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Efpagnols  arriuent  à Aucheo. 

Efpagnoîs  indignez  du  Totoi 
& du  cagnitoc  d’Aucheo, 
i6y. 

Efpagnols  tenus  reclus  àÂuche® 
I7I* 

Efpagnols  partent  de  la  chine. 
179* 

Efpagnols  arriuent  à Manille,, 
186. 

Efpagnols  haïs  a\?x  Philppines; 
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Efpan  de  terre  nul  en  la  Chine 
qui  foit  tenu  inutile,  69* 

Efpies  desCaribes.  144® 

Efprits  trois  en  nombre  reuerez. 

parles  éhinois.  2.1? 

Efquine,  dite  autrement  Chine, 
racine  médicinale.  7° 
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Eflienne  Ortis  , obferuantin, 
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ne. 16%* 
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ËuefquefcieMâcao.)aide  auxOb 
ieraantins  eftans  à Caton  uo. 


Fuefquède  Macao  appaife  la 
querelle  du  capitaine  Maje, 
&duiècuher  cotin  ti<;. 
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T^Abîes  ridicules  racontées  dey 
JL  Quanina.  iz, 

Fainéants  punis  én  la  Chine. 
97.215. 

Faifeurs  de  fbuplefies  8c  fou- 
b relia u x en  la  Chine.  87. 
Famine  nulle  en  la  Chine.  188. 
Faubourg  d’Aucheo,  trefgrand 
164. 

Fauffe  nouuelle  du  courfaire  ü- 
iïiahoa-  17$. 

Faufte  opinion  à rencontre  des 
Espagnols.  17$. 

Fâufteté  des  truchemans  des 
Ffpagnols  corne  aduenueiî^. 
Faxiuandono,  capitaine  du  la- 

P011«  197. 

Femmes  8c  Elle  de  la  Chine 
comme  veftues  16. 

Femmes  & filles  de  la  Ch*ne 
• ont  toutes  de  petits  piez  1 6, 
Femmes  8c  Elles  de  la  chine 
comme  reclufes  17.91 

Femmes  8c  filles  de  la  Chine 
comme  fortent  du  logis  17.91. 
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Femmes  aueugles  de  la  chine 
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91. 
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Chine.  91. 
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lérées en  la  Chine.  92» 
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Femmes  & feruans  plusfauo- 
ris  corne  meurent  auec  leur 
maiftres  292. 

Femmes  8c  feruans  du  roy  de 
Bilnaguecôme  meurent  auec 
Juy  ' ' 3 'J- 

Fer  plus  efiimé  que  l’or.  2 69 
Fernandine^ville.f.enla  î.parr. 
Fés  ville  & royaume  3. 

Feftes  delaChine,quand&  co- 
rnent celebrees  78. 

Feftins  delà  Chine.  76.87* 
Feftins  à l'enterrement  des 
morts. 

Feftins  en  la  création  des  Loy- 
tias  delaChine.  80. 

Feftins  faits  aux  Efpagnols  en 
la  Chine.  *43.159.169' 

Feftin  de  départ  178. 

Feu  par  quiinuenté  en  la  Chi- 
ne ^ 18. 

Fueilles  de  l’arbre  Durion  co- 
biefi  grandes.  jïq, 

Fient  de  Bufles,  vaches  8c  pi- 
geons côme  vfîté  en  la  Ch  i- 

11e  97, 

Fient  de  bufies  8ç  de  canars  co- 
rne vfitp  en  la  Chine  97. 


DE  LA 

Filles  comme  vedues  en  la  chi- 
ne. 9*-'9S- 

Fléchés  enuenimees  des  cari- 
bes.  144* 

Fléchés  à pointe  de  caillou  au 
nouueau  Mexique.  2.64. 
Fleuue  d’Aucheo,  164. 

Fleuue  grand  & large.  19S. 
Fleuue  abondant  en  or3&  pour- 
quoy,  143« 

Fleuue  d'argent.  i<>4? 

Fleurie  de  huit  lieues  de  large 
au  nouueau  Mexique. 

Fleuues  des  coches  au  nouueau 
Mexique.  2.67. 

Fleuue  du  Tel  de  quel  reuenu  au 
roy  delà  chine.  190, 

Ileuues  du  Paradis  terreftre.312. 
Foire  belles  marchande  tenue 
tous  les  ans  au  pagode  de  Co- 
romandel. 

Foï,monnoye  de  la  chine,  7. 
Futey,roy.  43» 

Force  du  S.  Efprkaux  Catholi- 
ques. 5-8  r, 

Foquian,prouince delà  Chine, 
ï°. 

Foquiamcopibien  a de  tributai- 
res. 4^* 

Foquian  prouince, comble  a de 
gens  de  pie  & de  cheual.  52. 
Forme  indiciaire  de  la  chine. 

CC. 

Fort  comme  drelfé  à Manille, 

111. 

Fort  bafty  au  nouueau  Mexi- 
que par  le  capitaine  d’Efpeje. 
265. 

Fpffez desyilles  delà  chine  gar- 
nis de  poiffom  91* 


Chine. 

Fotoque,mot  laponois,  que  li- 
gnifie. ^ 2*9  7. 

Follet  comme  donné  en  la  Chi- 
ne. , 75. 200. 209.28  5. 

Francifque  Lopés  j.obferuantin, 
tué  au  nouueau  Mexique.  261» 
Francifque  Vafqués  Coronata 
planté  des  Croix  en  la  prouin- 
çedeSiuola.  2.63» 

Francifque  Sandi,  gouuerneur 
des  Philippines.  1 90* 

Francifque  Sandi  n’approuue  le 
voyage  des  Obferaantins  à la 
Chine.  ^ W- 

Fracifque  de  Duchés, Efpagnof, 

X9S‘  > . . , . 

Francifque  Xamer,  ^eluite. 

2-97» 

Fraude  des  truchemans  à Fen- 
droit  des  religieux  Efpagnoîs 

201/202.212.213.217-  2.19. 

Fraude  des  truchemans  comme 
profitable  aux  Efpagnoîs.  ioj. 
Fraude  des  truchemans  desEf» 
pagnols  comme  aduenue. 

2 19, 

Fu,mot  chinois,  que  lignifie. 
12.76. 

Fucheo/ville  de  la  Chine, 

Futey,roy° 

G 

GAbriel  de  Ribera 'capital** 
ne  à Manille.  124» 

Gages  des  foudars  de  la  Chine» 

5K29t»  . m*  • 1 j 

Gages  des  luges  6c  officiers  de 
la  Chine.  ^5®. 

Gange, ftetrtje,  ^ . . §T> 

j£eç  ii| 


Car  Je  du  Roy  Je  la  chine, 
40.47.  4 

Garde  deputee  aux  ambaffa- 
deurs  des  Princes.  . 101. 

Garde  deputee  aux  Auguftins 
eftans  enla  chine.  j<;6. 

Garde  nauale  eflablieen  laco- 
ftedela  chine.  15^ 

Garde  du  General  de  Quixue. 

Garde  du  temple  de  Bifnao'ue. 
V4.  ° 

Garnifon  des  villes  delà  Chine 


4 9* 


Garions  comme  fe  vendent  en 
la  chine.  91.9$. 

Gafca  de  Saîaçar,  prefïdent  en 
^la  chambre  de  la  negotiation 
àSeuille.  10^t 

Galpard  de  la  Croix,  religieux, 
Portugais , met  par  efetit  ce 
<^u’il  a veu  en  la  chine.  10. 
Gafpard  delà  croix , religieux, 
remontre  aux  chinois  leur 
idolâtrie. 

Gafpard  de  Mexique,  Xndié  ba- 
ptiféà  Siuola.  xCx. 

Gautin, ville.  xsZt 

Geans  des  ifles  des  Larrons. 

1 6$. 

Gedeon  de  Hinojofe*  Auditeur 
au  confeil  des  Indes* 


209. 


General  de  mer  d’AucheOjCour- 
tois  aux  Obferuantins  desPhi- 
lippines,  no. 

General  de  mer  d’Aucheo  de 
qu  elles  inuentiens  vfe  ,pour 
auoirle  ïafpe  des  Qbferuan- 
Ï4|ï§-f 


B l H I $ T» 

Generaux  d’ordre  en  la  Chine. 

n* 

Generaux  d’ordre  comme  ve- 
ftus  à la  chine.  37  # 

Generaux  d’ordre  à la  chine 
font  perpétuels.  31. 

Generaux  d’ordre  en  la  chine 
comme  eflus.  ^ 

Generaux  d’ordre  en  la  chine 
comme  refpe&ez.  ji. 

Generaux  d’ordre  en  la  chine 
où  & par  qui  entretenus  32. 
Gendarmerie  de  la  chine  en 
<juel  nombre  tat  à pie  comme 
a cheual.  62.5$. 

Genre  humain  ingrat  enuers 
Tain  , premier  créateur.  28. 
Gensdecheual  delà  chineco- 
me  vont  en  guerre.  51. 

Gens  de  cheualde  la  chinede 
quels  ftratagemes  vient,  ji, 
G es  de  cheual  de  la  chine  quel- 
les arment  portent.  jr. 

Gens  de  chenal  de  la  chine  co- 
rne maniét  leurs  chenaux.  51. 
Gens  de  cheualde  la  chine  fe 
tiennentmal  à cheual.  51. 
Ges  à marier  en  la  chine  cômc 
difFerens  de  ceuxquile  font. 
16 . 

Girafol , pierre  excellente  de 
Zeilan.  318, 

Gnames,  fruit.  %6 9. 

Goa,  ille  & ville.  300. 

Gomés  de  Santifteuan.  Audi- 
teur au  confeil  des  Indes.  10^. 
Gonçale  de  Mercat  Ronquille 
cheualierd’Efpagne.  107.9278, 
Gouffre  de  quarte  cinq  Ijeuçs» 


DMA 

I83I 

Gouffre  [des  Yegues.  140, 

Gouuernemes&  charges  publi- 
ques à qui  conférez  à la  Chi- 
ne. • 1 94* 

Gouuerneurs  des  hofpitaux  de 
la  Chine  font  fujets  au  fîndi- 
cat.  39. 

Gcuuerneur  des  Philippines  a- 
malle  gens  contre  Limahon» 
113. 

Gouuerneur  de  Chinchco  com- 
me donne  audience  aux  Au- 
guflins  des  Philippines.  154. 

Graduez  de  la  Chine  corne  ho- 
norez S o. 

Grauité  & pompe  des  officiers 
delà  Chine.  66.67.144.151. 

155.161.166.167.175.176. 100.10* 
115.1i6.z8z. 

Grammaire  Chinoife  parle  P, 
Herrade  3 Auguftin  z.enla  1. 
partie. 

Grauité  grande  du  Totoc  8c  du 
Cagnitoc  d’Aucheo.  167. 

Guadalquiuitjfletuie  d’Efpagne. 
*45- 

Grégoire  xm.Pâpe.  304.31 9» 

Grégoire  Hernandes.,  porten- 
feignc  au  defcouurement  du 


nouueaux  Mexique.  166. 
Guadiane , prouince  du  Mexi- 
que. 149. 

Guadiane^ville.  167. 

Guajaca^prouince  du  Mexique. 
^9. 

Guanchcs,  habitant  des  Cana- 
ries. 141, 


Guanfer,tyran  de  la  Chine* 
45. 


Ch  in  si 

Guanfïan>tyrandela  Chine. 

43- 

Guant,  mot  & caraârere  Chi- 
nois, que  lignifie.  75* 

Guatimale , prouince  du  Mexi- 
que. 149. 

Guy  de  LabafFare,  gouuerneur 
des  Philippines.  1.  liz. 

H 

HAbit  d’vnMandarin  de  Ca- 
ton» ior. 

Habit  de  religion  de  la  Chine 
eftant  vne  fois  ofté  ne  fe  rend 
plus.  S h 

Habitans  de  Chautubo  fans  au* 
cun  feigneur  fe  maintienne^ 
en  paix.  181. 

Habitans  des  ifles  des  Larrons 
foncgeans.  %6$m 

Habits  des  nobles  de  la  Chine, 
1 J* 

Habits  des  hommes  de  la  Chi- 
ne. i6„ 

Habits  des  femmes  de  laChine. 

1 6. 

Habits  des  religieux  de  la  Chi- 
ne. 31* 

Habits  du  daeil  de  îa  Chine, 
54- 

Habillemens  de  chamois  m 
houueau  Mexique.  159.163. 
Haine  des  Chinois  & Iapônois 
195. 

Halis  ou  Aîies , docteurs  de  la 
feéte  Mahometaine.  31C 
Hatuey  -,  cacique  Indien* 

147. 

Jîauane;porL  *47t 
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Hayd,ifîe  Efpagnole.  247. 

Herbe  admirable  du  roy  Vitey. 
41. 

Hernand  cortés,  comme  rcuc- 
réd  à l'endroit  des  preftres  & 
religieux.  153. 

Herrade , prouincial  des  Angu- 
üinsaux  Philippines  va  à la 
chine.  131. 

Hieronyme  de  Burgos , obfer- 
nantin,  commiiTaire  des  Phi- 
lippines, ' 178. 

HieronimeMarin,religieux  Au- 
gustin.I.  129» 

HieronimeMarin  religieux , va 
àlachine.i.  iji. 

Hidoires  Armenienes  faifant 
mention  de  PApoftre  S.  Tho- 
mas. 20. 

Hiftoire  &batelcurs  de  la  chi- 
ne. 87. 

Holgoy,  forcieres  des  Philippi- 
nes. £74. 

Hombu,roy.  44. 

Hombin,  vihteur  de  la  chine. 

<£4  * 

Honan,prouince  de  la  chine. 


h i/htstJ 

Honneur  fait  aux  Auguftinaâ 
la  chine.  145. 

Honneur  fait  au  viceroy  deçà- 


ton. 

zyi. 

Hofpitalite  des  chinois  à 

l'en? 

droit  des  hôftcls. 

90. 

Hofpitaux  royaux  de  la  chine. 

39- 

Holpitaux  royaux,  corne gou? 

uernez. 

3 9. 

Hofpitaux  du  Mexique. 

2PI. 

Hoftelleries  & boutique  fur  les 

riuieres. 

96. 

Hubates,  prouince  au  nouueau 

Mexique. 

i6S. 

Hucheofu, ville. 

284*; 

Huile  de  Sifame. 

27  5. 

Huile  de  lin. 

275- 

Humanité  de  lTnfuanto&  du 

correcteur  de  chincheo. 

181. 

Huntey,  roy. 

44. 

Huntzuy,inuenteu^  du  feu&des 

commerces. 

18. 

Huybannon,roy. 

42. 

Huytay, officier  delà  chine. 


10. 

Honan  prouince , combien  à de 
villes.  n. 

Honan  prouince,  combien  à de 
tributaires.  46. 

Honan  prouince,  combien  à de 
gens  de  pic  & decheual.  53. 

Honneur  fait  aux  graduez  à la 
chine.  §0. 

Honneur  fait  aux  fuperieurs  à la 
chine.  90. 

Honneur  fait  aux  femmes  à la 
chine. 


I 

IAcobins  enuoyez  en  la  chi- 
ne. ni. 

ïamaique  ifle.  247. 

lapés  ou  lapésjbitutne  delachi- 
ne.  9f. 

lapon,  isle  294. 

Iapon,combien  codent  de  roy- 
aumes. 29^. 

lapon  en  quoy  abonde.  2 96. 
Iaponois  en  quoy  reflemblem 
aux  chinois. 
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laponois  moins  politiques  que 
les  Chinois  Z9je 

laponois  ilfus  des  Chinois^;, 
laponois  ennenis  des  Chinois. 

195» 

laponois repouflez parle?  chi- 
nois 2,96. 

laponois  de  quel  naturel.  297. 
laponois  font  martiaux,  29 7« 
ïalpe  excellent  des  obferuan* 
tins.  202.. 

Ichan,  mefure  itinéraire  de  la 
chine  10» 

Idolâtres  & autres  noh  catho- 
liques comme fujets à erreur 

Idoles  des  Chinois  22.23. 
I doles  outragez  par  les  chinois 
x 6. 

Idoles  flatez  par  les  chinois. 

z 6, 

Idoles  de  quel  prefens  remu- 
iez par  les  Chinois.  29. 
Idoles  doiuent  eftre,  mefprifez. 

24* 

Idoles  meiprifez  8c  renuerfez 
par  terre  parle  P.  Gafpard  de 
la  Croix.  24. 

Idoles  rnefprifez  8c  rompus 
par  le  P.  Ignace  obferuantin 

281.293. 

Jean  Guttemberg,  tenu  enEu- 
rope  pour  inuenteur  de  l’im- 
primerie. 8 h 

lefuites,  appeliez  Peres  de  S. 

Paul.  *10. 

lefuites  pour  le  prefent  en  la 
chine,  110, 

lefuites  de  relidence  à Xau- 
quxnt  ville  de  la  Chine,  110. 


Chine* 

lefuites  en  la  ville  de  Mexique 
251. 

lefuites  aux  ifles  des  Illoques 
273. 

lefuitesaulapon.  297, 

lefuites  fondateurs  duChriftia 
nifme  au  lapon.  267, 

lefuites  de  vie  exemplaire. 
297. 

lefuites  martirifez  à Salcete. 
32°. 

Ignace  Loyole,  fondateur  de  îa 
compagnie  delefus.  2 98- 
IlloqueSjiAes.  173. 

Image  de  Magdaîeine  faite  de 
pleume  ut* 

Imaire  d’vne  Afcention  de  N. 
Seigneurguaritvn  iugepara- 
litiqae»  303, 

Image  d’vne  N.  Darne  guarit 
ynMandann  delalepre.  304, 
Imprimerie,  inuention  com- 
bien vtile  oc  profitable  82. 
Imprimerie  quand  introduite 
en  Europe.  85- 

imprimerie  inuentee  a la  Chi- 
ne & par  qui.  8% 

Imprimerie  d’Ochian^prouin- 
cc  delà  Chine.  83. 

Indiens  Caribes  243- 

Indiens  rayez  au  nouueau  Me- 
xique. 2 $7» 

Indiês  Chreftiens  à Sinoîa.  1 6$. 
Indiens  au  nouueau  Mexique 
portent  des  croix  pour  ligne 
de  paix.  26^. 

indiens  de  fille  des  Larrons 
vont  nus.  268. 

Indiens  de  fille  desLarrons  co- 
rne fubtUs  à dçfrpber,  270 


INDICE 

îsgoa,  ville  23. 

luftrumens  de  Mufïque  en  la 
Chine.  88. 143.  i;o.  195.169. 
21;. 

Inftrumens  de  mufîque  par  qui 
inuentez  en  laChine.  291. 
Infuanto  officier  de  la  Chine. 
12. 

Infuanto  doux  & amiable  181. 
Jonchées  de  maïz  en  ligne  de 
joye  & bien  veiilance.  16 $ 
lor, royaume.  307. 

lofeph  honoré  en  Egypte.  5 o 6. 
Iour  tenu  heureux  par  les  Chi- 
nois. 177. 

Jour  de  coniondion  de  Lune 
tenu  heureux  par  lesChinois 
180., 

Joueurs  d’inftrumens  en  la  Chi- 
ne. 88.  143.  ïjo.  164.  169. 
215. 

ïfles  Philippines , combien  di- 
santes de  la  Chine,  i. 

Ilîe  de  Tonzuacaotican.4.  en  la 
2. part. 

Me  abondante  en  riuieres.' 

182. 

Ifîe  Laulo.  182, 

MeCorchu  183. 

Me  d’Ancominhabitee.  183. 
IfledePlon  183. 

ïfle  de  Tocaotican.  184. 

Me  deTangarruan  i§j. 

Jfles  Canaries.  240 

Mes  de  Tenerife.  240.. 

Me  du  Fer  241. 

Me  du  Fer  indigente  d'eau. 

■ 241. 

Me  du  Fer  comme  remedieeà 
Ion  indjgençe  d’e  44  242. 


DE  IHirr 

Ifleinacceffible,  dite  autrement 
Saind  Borondon  *41 

Ifledefîree 

Me  defiree,pourquoy  ainfî  dite. 
243. 

Me  Dominique  24$* 

Me  5*Iean  de  portriche  244, 
Me  S.  Iean  de  portriche,  pour- 
quoyainfi  appelée  244 

Ilîe  des  iardins  244 

ifîe  Efpagnole,  dite  autrement 
S.  Dominique  24^ 

Ilîe  Efpagnole  par  qui  defeou 
uerte 

Me  Efpagnole  en  quoy  abon* 
de  245. 

Me  Efpagnole,  priuee  de  bled. 

IlleNauace.  246. 

Melamaique  247, 

Me  de  Cube.  248 

Me  de  Champeche.  248. 

Mes  des  V eles, dites  autrement 
des  Larrons  36g 

Mes  des  Larrons  faciles  à con* 
uertir.  169. 

Mes  des  Larrons  , pourquoy 
ainfî  appelées  270. 

Mes  Lufloa,  dites  autrement 
Philippines.  271. 

Mes  Philippines  3 où  fîtuees. 

2 ?r. 

Mes  Philippines  par  qui  defv 
couuertes*  * 172  , 

Mes  LufTon,  pourquoy  dites  Phi 
lippines.  272 

Mes  Philippines  conuerties  à la 

%•  17J.1 

Mes  des  Moques.  253. 

ïfles  abodantes  en  nuicres*  288»  ï 


îiles  du  lapon. 
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1?4. 

Mes  des  Amazones 

$99. 

Me  de  S amarre, dite 

autrement 

Taprobane 

310. 

Mes  desNicobar 

*y«- 

Ifte  de  Zeilan 

$16. 

Me  S.  Thomas 

31? 

Me  du  Poyure 

$1% 

Me  de  Goa 

330. 

Me  de  Salcete 

320. 

Mes  de  Bardes 

320. 

Mes  Maldiues 

322. 

Mes  Maldiues  11e 

produifent 

autire  chofeque  la  palme  de 

Cocos 

176. 

Me  S.  Laurent 

322. 

MeS.Heleine 

322. 

Ifmael  Soft,  ou  Sufî, 

roy  de  Per- 

fe. 

ni. 

Ifmael  Soft,  iftu  du  fonda  Gau- 

rio. 

211. 

luan  d‘Oba  nde.prefident  du  co 

feildes  indes. 

I07. 

îuande  Salcede,îieutenant  de 

la  viüe  de  fernandine  lit. 
îuande  Salcede  dieu  Maiftre 


de  camp.  113. 

luan  deTriane,elpagnol,vaâ 
la  Chine.  134. 

luan  Bias  Pardo  , efpagnol 
1 9t. 

luan  Dias  Pardo  va  à la  Ghine* 
1 95* 

luan  Baptifte,  Obferuadn,vaà 
la  Chine.  1P4. 

luan  d'OntiueresJuge  des  Cic- 
negas. 

ïuanFeria,  Efpagnoîs  va  à la 
Chine  178. 

Isge  voyer  des  murailles  des 


G Hltyï* 

villes  de  la  Chine  ît. 

luge  de  Canton  gratienx  aux 
Obferuantins,&  en  quels  tec 
mes  les  louange.  io^. 

luges  Chinois  pardonnent  à 
des  delinquans  en  faueur  des 
Obferuantins.  170- 

luges  des  pauures  ohiez  & im- 
potents en  la  Chine.  3$. 
luges  & magiftrats  de  la  Chine 
parlent  à genoux  à leur  Roy 
60. 

luges  8c  magiftrats  de  la  Chine 
font  refpedtez  à genoux.  èo» 
^1.1/8. 

luges  ôc  magiftrats  de  la  Chine 
comme  patiens  en  1 audience 

*b 

luges  & magiftrats  delaChine 
corne  font  receus  es  lieux,eP* 
quels  ils  font  enuoyez  64 
luges  & magiftrats  delaChine 
vont  à jeun  à l’audience.  66-m 
luges  & magiftrats  delà  Chi-.,_ 
ne  comme  donnent  leur  fen- 
tences.  66.67 

luges  &Magiftrats  de  la  Chine 
comme  marchent  par  la  ville 

luges  & magiftrats  de  laGlulie 
font  tenus  de  prononcer  tous 
a£fces  de  iuftice  en  pleine  au- 
dience. 66* 

luges  & magiftrats  delaChine 
comme  precedent!  leurs  in- 
formations 6j* 

luges  & magiftrats  delà  Chi- 
ne  font  tardifs  à expédier 
Iuges&  magiftrats  delà  Chine 
corne  douent  audience.  177% 


INDICE 

Xümanes,  prouînce  au  nouueau 
Mexique.  257 

Xumanesfont  guerriers  & mar- 
tiaux 

lumanes  ont  cognoiffancede 
Dieu.  2j8. 
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Tzintzon>roy,tuêpar  fes  fuiets. 
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Tzintzoum^roy*  44, 


Tzintzumiaroy.  42] 

Tzobu,  tyran.  4^ 

Tzuy>r°y.  41. 

Tzuiquan, idole  de  laChine.  ir, 
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\T  Agabons  & faineans  pu- 
* nisen  la  Chine.  5.97.  2jj. 
Yaillantife  des  Efpagnoîs  aux 
gratis  périls  & dangers  8.  en 
la  2. partie. 

Vaillo, auditeur  au  confeil  des. 
Indes. 

Yaifficaux  en  quelle  abondance 
en  la  Chine.  94.288. 

Vaitfellede  tetre  delà  Chine. 

très  excellente.  291. 

Val  de  S.  Barthélémy  au  Mexi- 

Tie-  2ff.i  6%. 

Vaffiauxdefeigneurs  nuis  en-la 
Chine. 

Vegueroyaume.  24V. 

Vegue,  royaume,  pofiede  tren- 
te mille  riuieres  & ruifieaux 
MJ. 

Vertus  admirables  delà  palme 
de  Cocos. 

Venife,  ville.  14.250 

Viandes  de  cent  fortes  feruics 
aux  feftins  en  laChine.  77, 
Viandes  crues  fe  portét  aux  lo- 
gis des  conuiez  à 1 ’iflue  du  fc- 
ftin.  160.77. 

Viandes  feruis  aux  Auguftins 
efiansàTanfufe.  14^ 

Viandes  enuoyees  aux  Augu» 
fiinsparle  iuge  de  Tangoa. 
H7. 

Viandes  feruîesaux  Auguftins 
aufeftinde  Chincheo.  159  , 
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Viandes  crub's  portées  aux  lo- 
gis des  Auguftins  à lrlfuedu 
feftin,  160. 

Viandes  enuoyêes  aux  Augu- 
ftins parle  viceroy  d’Aucheo. 
165. 

Vierge  Marie  reprefentee  en  la 
Chine,  10.170* 

Villages  infinis  en  la  Chine,  n. 

Villages  en  la  Chine  combien 
grans.  11. 

Villesdela  Chine  comme  mu- 
rées. n. 

Villes  capitales  comme  garnies 
de  priions.  75. 

Villes  capitales  prouueiies  de 
prefidens  & confeil  de  guerre. 
49. 

Villes  delà  Chine  corne  prou*» 
uGus  de  garnifons.  49. 

Ville  de  la  Chine  comme  pro- 
ches les  vnes  aux  autres.  149* 

Villalobos,  enuoyé  au  defcou- 
urement  des  Philippines* 

171, 

Viceroy  de  Canton  comme  re- 
ceu.  2,31. 

Viceroy  de  Canton  eferit  en  fa- 
ueur  des  Obferuantins.  207. 

Vin  de  la  Chine  fait  de  palme* 

88. 

Vin  de  palme  excellent.  241. 
145.160. 

Vinjdier  àMexique. 

Vin  de  palme  des  Philippines. 
176. 

Vifîteurs  de  la  Chine  comme 
enuoyez  par  les  prouinces.  70. 

Vifîteur  de  la  Chine  quel  pou- 
ont  eu  leur  vifuee,  7 © . 
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Vifiteurs  de  la  Chine  comme 
procèdent  cotre  les  iuges  coul- 
pables.  71* 

Vifiteurs  desefiudesdela  Chi- 
ne* ?tm 

V îtey ,premierRoy  delà  Chine. 
8.19.  au 

Viteyjfîlsded’Ezonlom.  27. 
Vitey^de  quelle ftature  de  corps* 
41. 

Vitey,prcux  & vaillant  41. 
Vitey  de  quelles  chofes  inuen- 
teur»  4*j 

Vitey.grand  Afiroîogue.  4r. 
Vitey  combien  eut  de  fuccef» 
feurs  de  fa  lignee  au  royaume» 

4i. 

Vitey  combien  eut  de  femmes 
Sc  d’enfans.  ^Zm 

Vitey  combien  régna.  4în. 
Vitey  ,inuenteur  de  l'artillerie 
en  la  Chine.  g*. 

Vitey  grand forcier. 

Viuiers  és  autels  des  princes  de 
la  Chine.  ga 

Viuiers  és  autels  des  magiftrats 
de  la  Chine.  jj  J 

Viuiers  és  maifons  particulière 
de  la  Chine.  13.  96. 

Vinres  des  ilîes  Canaries.  2.42^ 
Viures  & autres  chofes  de  !a 
Ch  lue  comme  fe  vedentàvif 
pris. 

Yname^afte  delà  Chine.  5^ 
Vniuerfité  de  lettres  au  Mexi- 
que. * 1Ï9 

Vnthey}roy. 

Voifins  delà  Chine  fe  rencon- 
trant comme  fe  carefient.  «jo* 
Voifins  de  la  Chine  felpicnt 
Ggg  «i 


ï stI  £>e  là  Ch  ine. 
roy.  45.' 

Yantey  fecôd,  irial  voulu  de  fes 
fuiets.  43. 

Yantey  fécond  : eft  troublé  en 
fon  royaume»  43. 

Yeux  de  chat  , iniure  desChi- 
nois.  119. 

Yeux  de  chat,  pierre  precieufc. 


Yzou,  ro 
Chine. 
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l*vn  l'autre.  68. 

Yoxequixama  , fucceffeur  du 
roy  Nobunanga.  297. 

Yoyers  députez  aux  murailles 
des  villes  de  la  Chine.  11. 
Voyes  d’appel  quelles  enlaChi 
11e.  64. 

Vraye  croix  ville.  248. 

Vfagedes  joyaux &bagues  par 
quiinuenté  en  la  Chine. 

41* 

Vracamvocable  de  fillelanuï- 
que, que  lignifie.  2*47. 

Yfance  eflrange  obferuec  en 
fille  des  Larrons.  268. 

Vfao,inuenteur  des  maifons  & 
des  habits.  28* 

^rzou,roy  Tartare.  44. 

enuahit  la 
44» 


Ctamas,ou  Aatamas,roy 
dePerfe.  311* 

Xantôn  , prouince  de  la 
Chine.  ^ I0- 

Xanton,prouince,  combié  a de 
villes.  ^ ir* 

Xanton, prouince,  combié  a de 

tributaires.  46« 

Xauquin, ville  delà  Chine.  110. 
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Y Antey, premier  du  nô,roy* 
45- 

Vf+virjpjt,. fécond  du  nom, 


ZAgnato,  ville  au  nouueau 
Mexique.  164. 

Zaitzom,roy.  44. 

Zeilan, ville  & iilc.  31^. 

Zeilan , ifle,  frequenteede  pè- 
lerins. 317. 

Zeilan,  ifie  enquoy  abonde. 
W- 

Zeilanois  conuertis.  318. 
Zeilanois  défirent  élire  Chre- 
ftiens.  318. 

Zele  du  P.  Ignace  & de  fes  con- 
frères pour  aller  prefeher  à la 
Chine.  *77. 

Zonpau , officier  de  la  Chine. 
64° 

Zone  torride  habitée  cotre  l'o- 
pinion des  anciens,  150. 
Zubujille.  271. 

Zuny,prouince  au  nouueauMe- 
xique,dite  autrement  Siuola. 


Fautes  furaenues  en  Krûpreffion* 

tHeiI,î.pag.b.Iig.zypour  eftangs  Jifez  viuierl 
Fueil.  lypag.bMg.tS'peMt&ancrJife^  viuier. 
Fueil.i&.pag.alig.s.peftr  eftangs,fc/e^viuiers0 
Fueil.iS.pagF.lig.zypourpeforiSilifeg  balencesJ 
Fueil.47  .pag.a.Ugtz.pour  marbre,  ltfe\  marfibë,  yuoireo 
Ftnil.tffag.b. lig. t6.pour  C engala  Ufi ^ B cngale, 

FueiL$j  pag.b.lig,zj  .pour  le  bourg life%  le  pagode. 

F ueil9ypag.aMg.11  .apres  oes  mots  hormis  qu’ils  n’ont  point,  Ufi'K  de 
palemente  & d’efperon. 

Fueil.9 9 pag»a.lig. zypour  cagebel Jifeg  cages  &• 

FiwUtiQi.pag*a,lig,  z.pour  marbre,  Ufe%  martüë,  yuoire. 
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